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La  letre,  qu’il  pleôt  à Vôtre  Majeftd  m’dcrî- 
re  le  9.  d’ Avril  fur  le  voyage  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bar  par-deçà , me  fut  rendüe  le  jour  de 
rAfccnüon  au  matin  1 1.  jour  de  ce  mois,  par 
un  fien  gentilhomme  , apelié  le  fleur  de  Beau- 
vau  , qui  médît,  que  mondit  fleur  le  Duc  arri- 
vcroit  en  cete  ville  à deux  ou  trois  jours  de-là. 
Je  fus  marri  de  ce  voyage  fl  foudainement  en- 
trepris, fachant  dés  long- temps  la  dificultc  qu’il 
y a en  fon  afaire,  & craignant  grandement , qu’il 
Ji’en  raportât  point  le  contentement  qu’il  i’ert 
Tme  IV.-  . A X étoit- 
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croît  promis  ; & ne  le  celai  point  audit  gentil- 
homme: ajoûtant  néanmoins  à lafin,  que  nous 
y ferions  tout  ce  qui  nous  feroit  poflîble,  com- 
me nous  fommes  bien  délibérez  de  faire  Mr.  de 
Sillery,  & moi.  Ce  jour-là  même  mondit  fieur 
de  Sillery,  & moi,fûmesenfemble,  & délibé- 
râmes longuement  fur  ce  fait , & arrêtâmes  la 
façon  comme  il  en  devoir  parler  au  Pape  , le 
lendemain  vendredi,  jour  de  fon  audience  or- 
dinaire, & jeluilaiflài  laletre,  que  V.M.  m’en 
avoir  écrite  dudit  jour  9.  d’ Avril. 

Le  lundi  ly.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  , & 
j’en  voulus  parler  à S.  S.  mais  je  n’en  eûs  la 
commodité , fînon  que  comme  S.  S.  fortoit  de 
fa  chambre  pour  defeendre  en  la  fale.,  où  fc  tient 
le  Confiftoire:  qui  fut  caufe  que  je  n’entrai  en 
difeours  ; mais  lui  demandai  feulement  conge 
d’aller  voir  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar,  quand 
il  feroit  arrivé  : ce  qu’il  me  permit , & me  dit 
de  lui-même,  qu’il  penfoit  que  ce  Prince  venoit 
pour  avoir  la  difpenfe,  qu’on  avoit  autrefois  de- 
mandée : mais  tant  que  Madame  demeureroit 
en  fes  opinions,  il  ne  la  donneroit  janjais  ; & 
fe  feroit  pluftoft  métré  en  quatre  quartiers , pour 
les  raifons  qu’il  avoit  ci-devant  alléguées  ; & 
pour  n’y  avoir  exemple  en  l’Eglife,  qu’une  tel- 
le difpenfe  ait  jamais  été  concédée.  Je  lui  dis, 
que  S.  S.  admetroit  ce  Prince  à fespiés,  &l’or- 
roit  fuivant  fa  bénignité  acoûtumée , & puis  trou- 
veroit  quelque  bon  expédient  en  cet  afaire  : à 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  Il  avoit  déjà  alors 
un  commencement  de  goûte  à la  main , laquel- 
le s’acreût  depuis  ; de  forte  qu’il  n’a  point  en- 
core donné  audience  : & tout  ce  qu’il  a pû  fai- 
re, ç’aété  de  fe  faire  porter  hier , jour  de  la  Pen- 
tecôte , au  lieu  où  il  .a  accoûtumé  de  donner  la 
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bénédiélîon,  laquelle  il  donna  à infinité  de  peu- 
ple. C’eft  pourquoi  il  n’a  encore  admis  à fès 
piés  Monfieur  le  Duc  de  Bar , qui  arriva  en  ccte 
ville  comme  inconnu  ledit  jour  de  lundi  au  foir 
if.  de  ce  mois , & alla  loger  au  Couvent  de  la  | 

Trinité  du  Mont , où  Mr.  de  Sillery,  & moi,  ( 

l’allons  voir  fort  fouvent , & lui  procurerons  i 

audience,  & expédition  la  plus  prompte,  & la  I 

plus  favorable,  que  faire  fe  pourra.  i 

Cet  afaire.  Sire,  eft  tres-dificile,  & je  ne  fai  j 

que  vous  en  prometre.  Les  dificultez  font  en  ! 

la  parenté  , & en  la  diverfité  de  Religion  des  ] 

deux  conjoints  , lefquelles  s’augmentent  réci- 
proquement l’une  l’autre.  La  feule  diverfité  de 
Religion  , quand  les  deux  Parties  font  batifées 
& Chrétiennes , ne  rend  point  de  foi  le  mariage 
nul,  jaçoitquela perfonnecatolique,  quiépou- 
fe  une  non-catolique , peche  grièvement  ; étant  ! 

telsmariages  prohibez,  pour  le  danger  qu’il  y a, 
que  le  non-catolique  feduife  & pervertifle  leca- 
tolique  ; comme  il  advint  meme  à ce  grand  & 
fage  Roi  Salomon  ; & que  les  enfans  aulTi  ne 
foieiit  fi  bien  infiruits  en  la  vraie  Religion  ; & 
encore  pour  les  difeordes,  haines,  & troubles, 
que  la  diverfité  de  la  Religion  , à la  longue , 
aporte  entre  deux  conjoints.  La  parenté  feule 
rendroit  bien  ce  mariage  nul  ; mais  la  difpenfe 
nous  feroit  incontinent  acordéc  , fi  elle  n’étoit 
empêchée  par  la  diverfité  de  Religion  , fur  la- 
•quelle  le  Pape  fonde  fon  refus  ; nous  ayant  dit 
S.  S.  dés  Ferrare , à Monfieur  de  Luxembourg, 

& à moi , lorfque  nous  lui  demandions  ladite 
difpenle,  qu’il  neladevoit  ni  pouvoir  acorder, 
pource  que  l’une  des.  Parties  non-feulement  ne 
la  demandoit  pas  ; mais  ne  le  reconnoît  point 
pour  Pafteur  de  l’Eglife  Catolique  & Apoftoli- 

A 3 que, 
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que,  ni  pour  avoir puîfTance de dffpenfer:  com- 
ine  aufli  ne  croit-elle  point  que  le  mariage  fbit 
un  Sacrement,  ni  qu’il  foit  illicite  decontraéter 
mariage  même  entre  coufins  germains  Ces 
raifbns  du  Pape  durent  encore,  puif^ue  Mada- 
me ne  fereconnoît  point:  autquelles  on  a ajoû- 
té  ceci  depuis , qu’on  a palîc  outre  nonobftant 
Jedit  refus  de  la  difpenfe  demandée  ; & non- 
obftant  les  inhibitions  expreflfes,  que  S.  S.  en  lit 
par  fes  brefs,  & par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes , & Mon- 
iteur le  Duc  deBar  s’étant  embarqué  en  ce  voya- 
ge , fans  avoir  fait  fonder  le  fond  , ni  ufé  d’au- 
cun préparatifs  encore  le  pourrions-nous  fervir 
i obtenir  l’ablblution,  s’il  n’y  avoit  que  lacon- 
lidérationdupalïé.:  mais  la  conlîdération  de  l’a- 
venir eft  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité. 
Car  d’obtenir  difpenfe  pour  la  validation  du  ma- 
riage, S.  S.  dit  ne  la  devoir  ni  pouvoir  donner, 
pour  les  caufes  fufdites.  Moins  peut-il  perme- 
tre  aux  Parties , qui  font  parentes  en  degré  pro- 
hibé , de  demeurer  & cohabiter  enfcmble  fans 
difpenfe,  comme  ils  ont  fait  jufques  ici:  carfe 
feroit  leur  permetre  de  pécher.  Ce  qui  eft  par- 
deflus  la  puiftàncc  du  Pape , auflî-bien  que  contre 
fa  volonté.  Il  y a encore  plus,  c’eft  que  parles 
maximes  de  la  Théologie  , & des  Cas  de  con- 
fcience , qui  fe  pratiquent  en  l’Eglife , on  ne  don- 
ne point  abfolution  pour  le  paüe  , li  celui  qui 
la  demande  n’a  ferme  propos , & ne  promet  dq 
s’amender  , & de  defifter  du  péché  pour  l’ave- 
nir. De  forte  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fera 

venu 

’ La  plufpatt  des  Dames  de  ce  rang  ne  connoiflênt  point 
d’autre  Teologie  , que  celle  , qui  date  leur  coeur,  ou  loue 
ambltiou. 
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• venu  à Rome  , pour  s’en  retourner  non  feule- 
ment fans  difpenfe',  mais  auflî  fans  abfolution 
du  paffé,  & fans  avoir  gagné  le  Jubilé;  oubicn, 
pour  prometre  de  renvoyer  la  fœur  d’un  Roi  de 
France  qu’il  aprife  pour  fà femme,  dtfachant, 
i)ien  de  quelle  Religion  elle  étoit  : & encore  de 
la  renvoyer,  après  l’avoir  tenüe  dix-huit  mois^ 
& cependant  être  , poflible  , entré  en  défiance 
de  n’en  pouvoir  avoir  enfans  *.  Auquel  propos 
je  ne  dois  celer  à V.  M.  que  moi  ayant  dit  au- 
dit fieur  de  Beauvau  quelque  chofe  de  ce  que 
deflus,  pour  lui  faire  connoîtrc  la  néceflîté,  où 
mondit  fieur  le  Duc  de  Barfemetoit;  il  me  dît 
bien  exprefTément , que  ledit  feigneur  Duc  qui- 
teroit  Madame  fa  femme,  fi  le  Pape  le  lui  com- 
mandoitî.  Mr.  de Sillery  écrirai  V.M.  cequ’il 
en  aura  entendu  d’ailleurs.  • 

Voilà,  Sire,  la  condition  & l’état  de  cet  afai- 
re  , que  je  vous  ai  voulu  reprefenter  fidellc- 
jnent , tant  pour  en  informer  V.  M.  au  vrai  ; 
qu’aufli , afin  que  fi  les  chofes  ne  fuccedent 
comme  V.M.  defire,  on  ne  l’impute  puis  après 
au  peu  de  devoir  que  vos  ferviteurs  y ayent  fait  ; 
ni  auifi  à aucune  mauvaife  difpofition  du  Pape,’ 

a ins 

* La  Ducheflè  de  Bar  aroic  plus  de  quarante  ans,  & outre 
cela  peu  de  beauté.  C’ell  pourquoi  le  Duc , (bn  mari , étoit 
tout  préft  à la  répudier , fi  le  Pape  eût  été  capable  de  le  lui 
commander.  Mais  il  fe  garda  bien  de  donner  dans  le  paneaa 
du  Duc»  qui  youloit  fatisfâire  Ton  inclination  fous  les  fauOes 
aparences  d’une  confcience  timorée.  ' : ; 

i Si  cet  Envoié  parloit  ainfi,  de  Ton  chef,  il  étoit  bien 
imprudent  j mais  s’il  avoir  ordre  de  dire  cé  qu’il  dit  au  Car- 
dinal d’Ollàt,  (ju’il  favoit  être  le  plus  confident  Minifite, 
que  le  Roi  eût  a Rome  ; le  Duc  de  Lorraine . 5c  le  Duc  de 
Bar.  Tes  Maîtres,  étoient  encore  plus  imprudens.  Carcete 
decluation  fi  expreflè  avertiflbit  le  Roi  de  fe  prémunit  au- 
près du  Pape  , 5c  d’empêchei  eficacement,  qu’ils  ne  puvinT- 
feat  à ce  qu’ils  dcfiioieiit. 
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ains  à la  nature  de  la  chofe  ; à la  précipitation  • 
de  ce  voyage  ; & au  zele  , que  le  Pape  a à l’é- 
dification de  l’Eglife,  & à fa  réputation.  Ma- 
dame feule  a en  foi  le  remede de  tous  ces  maux, 

& peut  délivrer  de  perplexité  foi-même , & Mon- 
fieur  fon  mari,  & V.M.  & tous  vos ferviteurs, 
toute  la  Maifon  de  Lorraine  , & le  Pape  mê- 
me. Et  à la  vérité,  fi  jel’ofoisdire,  ilmefem- 
bleroit , qu’il  feroit  aulTi  raifonnable,  que  Ma- 
dame en  fon  fait  propre  , & pour  elle -même, 
s’acommodàt  à l’avis  de  tant  de  gens  de  bien, 
qui  défirent  fon  falut  & repos  ; comme  qu’ils 
s’acommodent  à fon  opinion.  Que  fi  elle  craint 
de  blefifer  fa  confcience  , en  faifant  le  bien  , 
qu’on  lui  defire  ; elle  doit  penfer  auflî  , que  le 
Pape  , & tant  d’autres  , ont  peur  de  blefièr  la 
leur  en  faifant  ce  qu’elle  veut  4.  Au  demeu- 
rant, le  Pape  eft  difpofé  à l’inviter,  à lui  écri- 
re î , & à lui  envoyer  qui  on  voudra  , & à fai- 
re 

♦ Cete  Princefle  ctoît  trop  huguenote,  pour  pouvoir  croi- 
re , que  le  Pape , Sc  Meilleurs  les  Cardinaux , cùlTent  une 
confcience. 

f 11  lui  avoit  déjà  écrit  un  bref,  daté  du  15.  de  Janvier  de 
cete  année  du  Jubilé.  Vous  ne  devez  pas  craindre , difoit- 
ii  dans  ce  Bref,  que  ce  qui  a été  glorieux  à un  là  grand 
Roi , qu’eft  le  Très- Chrétien  Roi  Henri,  vôtre  frère  , Toit 
mefléant  à une  femme.  Que  peut-il  y avoit  de  plus  indigne 
d’une  femme  d’extradion . 8e  de  nobleflé  Roïale , que  d’ê- 
tre femme  non  légitime  d'un  Gen  parent  ? Car  jufques  à ce 
que  vous  aiez  obtenu  de  nous,  &c  de  ce  Saint-Siège,  laper- 
miHIon  8c  dirpenfe  de  pouvoir  être  matiez  enfemble  il  n’y 
a point  de  mariage  entre  vous.  Or  comme  de  noces  illégi- 
riraes,  il  n'en  peut  naître  d’enfans  légitimes}  vous  ferez  un 
tort  notable  aux  vôtres,  G vous  en  avez,  dautant  qu’ils  ne  , 
feront  pas  de  la  Maifon  de  Lorraine , 8c  qu’ils  n’en  pouront 
être  les  héritiers.  Voudriez-vous  de  gaieté  de  cœur , vous 
expolbr  à un  G grand  malheur,  avec  la  perte  de  vôtre  ame? 
Aie?  donc  pitié  de  vos  enfans , aiez  pitié  de  vôtre  ame  mê- 
me. Ecoutez  donc,  ma  GUe,  écoutez  les  Dodeurs  Catoli- 

ques. 
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re  toute  autre  chofe,  qui  puifTe  faciliter  fa  con- 
verfion. 

Pour  tout  ce  que  deffus  n’efl:  pas  à dire  , 
que  je  n’aie  aprêté  beaucoup  de  raifons  & de 
moyens , pour  tâcher  d’induire  le  Pape  à nous 
acorder  même  la  difpenfe  ; mais  comme  j’efti- 
me  que  lefdites  raifons  lui  donneront  à penfer, 
aufli  ne  veux -je  pas  me  prometre  d’en  venir 
à bout.  Tant  y a qu’elles  font  prêtes  à être 
employées;  comme  auflî  après  qu’elles  l’auront 
été  , je  les  écrirai  à V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu,  qu’il  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  , cc 
22.  de  Mai , 1600. 

L E T R E CCXXVIII. 

SA  U R O Y, 

IRE, 

Je  receûs  le  22.  de  ce  mois  par  le  courrier 
ordinaire  la  letre  qu’il  plcdt  à Vôtre  Majefté 
m’écrireJe  2.  & le  lendemain  23.  je  receûs  par 
Valerio  celle  de  l’ii.  & tiens  à grande  faveur  & 
honneur,  qu’il  ait  pleû  à V.M.  prendre  en  gré 
ce  peu  de  fèrvice  que  je  vous  ai  rendu  en  ce  qui 
s’eft  prelènté  par -deçà  ces  jours  paflez  , & ne 
faudraî  de  continuer  à toutes  les  ocafions  qui 
s’en  prefenteront , .&  de  toutes  les  forces  de  mon 
ame.  I 

L'Ab- 

ques,  embiafez  de  l’amour  de  Dieu»  ic  duzele  de  vôtre 
falut.  Ecoiuez-nous  nous-mêmes»  qui  vous  difons  cescho- 
fes  avec  une  tendieflê  paternelle}  & qui  prions  Dieu  con- 
dnuelUment,  de  nous  faire  voir  le  jour  déliré,  auquel  nous 
paillions  vous  recevoir  au  giron  de  l’Eglire  Catolique , com- 
me nôtre  fiHe  en  Jefus-Chrift , 6c  nous  réjoiiir , avec  l’E- 
gliCc  Univcrrclle,  de  U conveifion  du  frète  6c  de  la  foeur, 

&C, 
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L’Abbé  de  S.  Marrin  fe  trouve  bien  empê- 
ché , s’apercevant  bien  , que  quelque  volonté 
qu’il  ait  eue.,  il  n’aura  en  fin  peû  faire  mal  qu'à 
K)i-même.  11  a veû  plufieursfoisMr.deSillery 
depuis  fou  retour  de  Florence,  lequel  aufîi  veil- 
le fur  lui , & rendra  compte  à V.  M.  des  propos 
qu’ils  ont  tenus  enfemble  , & s’il  y a quelque 
autre  chofe  qui  concerne  ledit  Abbé. 

Pour  l’Archevêque  d’Aix  , il  ne  fe  fait  pour 
cetc  Feure  autre  chofe , & j’ai  parole  de  celui , 
qui  eft  id  pour  lui*,  qu’il  ne  fera  rien  fans  mon 
feû  & permiffion.  Aulîi  lui  ai-je  fait  aprehender 
très  bien  le  mal  qui  adviendroit  à fon  Maître, 
& à lui-même,  s’il  en  ufoit  autrement 

Quant  aux  Chevaliers  de  Malte  François  , 
après  qu’en  l’abfence  de  Mr.  de  Sillery  j’eneûs 
parlé  pour  la  fécondé  fois  au  Pape,  & à Mon- 
lieur  le  Cardinal  <Je  Sainte  Severine,  qui  cil  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  de  l’inquifition, 
S.  S.  {jé  contenta  d’une  fatisfadion  par  écrit, 
que  leldits  Chevaliers  avoient  oferte  d’eux-mc- 
mes  à l’InquifiteurdeMalte  enfàmaifon  ; mais 
S.  S.  & les  Cardinaux  de  l’Inquifition , avoient 
arrêté  , que  ladite  fatisfadion  fe  feroit  en  l’E- 
glile  : de  quoi  Mr.  de  Sillery  s’étant  plaint  à 
S.  S.  H fiit  pris  expédient,  qu’elle  fe  feroit  en  la 
maifon  du  Grand-Maître,  ayant  S. S.  déclaré 
expreflément , qu’elle  faifoit  cete  modération 
pour  le  refted  de  V.M.  fur  la  requefte  de  vô- 
tre Ambaflàdeur.  Et  à la  vérité  ce  ne  fut  pas 
peu  que  de  faire  réformer  un  arreft  de  S.  S.-* 
fait  en  la  Congrégation  du  Saint  Ofice.  Auflî 
y fît  Monfîeur  de  Sillery  tel  devoir , que  le 
Pape  même  dît  à moi , qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais 

^ rmz.  la  Ittre  221.  & la  premiéri  n»u. 
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maïs  oüi  parler  avec  tant  d’afedion  & de  véhé- 
mence. 

Nôtre  Saint  Père,  pour  conferver  le  droit  de 
la  réfervation  qu’il  a des  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome  , au  gré  toutefois  de  V.  M.  a 
donné  en  titre  l’Abbaye  des  Feüillans  à un  Re- 
ligieux François  de  cete  Congrégation  , apellé 
Frère  Jean  de  Saint  Maur,  natif  de  Touloufe, 
à fix  ou  fept  lieües  de  ladite  Abbaye  , le  plus 
qualifié  Religieux  qui  fût  à Rome,  ni  ailleurs, 
de  ladite  Congrégation.  Car  outre  qu’il  ert 
Prieur  du  Monaftére  de  Saint  Bernard  de  Ther- 
mi  en  cete  ville,  & Vicaire  du  Père  Général  en 
toute  l’Italie  ; il  cft  celui  , qui  avec  un  autre 
Religieux  à-prefent  décédé , vint  planter  leur 
Ordre  en  Italie  ; & après  Dieu  a donné  com- 
mencement & progrès  à tous  les  Monaftéres , 
qu’ils  ont  en  Italie.  Et  comme  il  eft  Profés  de 
l’Abbaye  des  Feüillans  , & qu’il  y reçut  l’habit 
par  les  mains  du  feu  Abbé  ; aulîî  lui  a-t-il  tou- 
jours rendu  l’afeélion,  révérence,  coniblation 
& fervice  , qu’il  lui  devoir , lans  avoir  jamais 
eû  aucune  part  aux  perfécutions  , qui  ont  été 
faites  audit  feu  Abbé.  Aufiî  l’ai-je  toû jours  con- 
nu au  refte  modéré  , & délirant  à V.  M.  tout 
bien  & profpérité.  Lefquelles  qualitez  furent 
caufe  que  N. S. P.  m’ayant  demandé,  en*qui  je 
penferois , que  ladite  Abbaye  feroit  mieux  col- 
loquée, je  lui  dis  en  Dieu  & en  confcience , que 
j’eftimois  que  ce  feroit  en  cetüi-ci , pour  les  cau- 
lès  ci-defTus  cotées , quej’expofai  à S.  S.  Etc’eft 
tout  ce  que  j’ai  eftimé  devoir  répondre  aux  fus- 
dites  letres  de  V.  M.  me  remetant  de  toflt  le 
telle  à ce  que  vous  en  écrira  Mr.deSillery  : le- 
quel m’ayant  entre  autres  chofes  communiqué 
la  minute  de  l’Edit  touchant  la  publication  à 
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faire  du  Concile  de  Trente  , que  V.  M.  lui  a 
envoyée,  pour  favoir  fon  avis  & le  mien,  com- 
me feront  trouvées  par-deçà  les  modifications  & 
reftriélions , qui  font  à la  fin , il  eft  befoin  que 
j’allonge  encore  la  prefente  de  cet  article. 

Mon  avis  eft  donc  , qu’encore  qu’une  publi- 
cation pure  & fimple  plairoît  ici  plus  qu’une  . 
modifiée  ; fi  eft-ce  que  lefdites  trois  modifica- 
tions n’ofenferoient  point  le  Pape  , & méme- 
ment  avec  la  bonne  & équitable  interprétation , 
que  Mr.  de  Sillery  & moi  y aporterons.  Car 
quant  à la  dcrnicre , qui  concerne  les  Edits  de 
pacification,  elle  nous  fut  acordée  par  le  Pape, 
lorsdevôtre  réconciliation:  & S. S.  en  demeu- 
ra d’acord  avec  moi  dernièrement , à favoir  le 
venefredi  2i.  jour  d’ Avril  , ainfi  que  j’écrivis  à 
V.M.  par  ma  letre  du  23.  dudit  mois. 

Quant  à la  première  & à la  fécondé  modifi- 
cations , outre  qu’elles  font  équitables , & fer- 
viront  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  s’opofent 
à cete  publication,  & à la  faire  pafler  plus  faci- 
lement par-delà  ; elles  ne  reftreignent  quafi  en 
rien  ledit  Concile  : parce  que  quoi  que  quel- 
ques-uns mal -afeélionnei  à ladite  publication 
prétendent,  il  ne  fc  trouvera  en  efet,  que  l’in- 
tention dudit  Concile  ait  été  -de  toucher  aux 
droits^  privilèges , & prérogatives  de  vôtre  Cou- 
ronne , ni  d’autres  ; & moins  aux  libertés , fran- 
chifes,  & immuniteïdesEglifes,  pour  lefquel- 
les  y a plufieurs  decrets  audit  Concile  , & nul 
au  contraire:  fi  on  nevouloitdire,  que  les  con- 
cubinages , les  fimonies  , & autres  tels  abus , 
fufifet  libertez  , franchifes  , & immunitez  de 
l’Eglife  Gallicane  : de  laquelle  les  vraies  liber- 
tez  font  au  Droit  Canon,  autorifé  & maintenu 
principalement  par  les  Papes  &;le  Saint  Siège,: 
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de  forte  que  S.  S.  ne  s’en  voudroit  nî  pourroit 
honnêtement  plaindre.  Je  conclus  donc , qu’il 
me  femble,  que  V.  M.  fe  peut  aflèûrer,  que  la 
publication  du  Concile  plaira  infiniment  par.- 
deçà , nonobftànt  leldites  modifications  ; & que 
V.  M.  ne  pourroit  faire  aujourdui  chofe  , qui 
foit  pour  aporter  plus  de  contentement  au  Pape, 
& à toute  ceteCour,  ni  plus  de  confufîon  à vos 
haineux , detradeurs , émulateurs,  & envieux; 
ni  plus  d’édification  à l’Eglife  , & à toutes  les 
parties  de  vôtre  Royaume  ; ni  à V.  M.  plus  de 
mérite  envers  Dieu , ni  plus  de  réputation  & de 
gloire  envers  les  gens  de  bien  Je  prie  Dieu, 
qu’il  vous  en  fafk  bien-tofl:  la  grâce  , & vous 
donne.  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  16.  de  Mai, 
1600. 

LETRE  CCXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s I E U R , Avec  les  letres  du  Roi  des 
Z.  & II.  de  ce  mois  j’ai  feceû  les  vôtres 
de  même  date  , & ai  été  tres-aife  d’entendre, 
que  Monfieur  d’Alincourt  fût  arrivé  en  bonne 
fanté,  & avec  une  nouvelle  fi  agréable  au  Roi, 
& fi  utile  comme  j’efpére  à la  France.  Je  ne 
répondrai  rien  aux  remercîmens  , qu’il  vous 
pùît  me  faire,  de  ce  que  j’ai  fait  une  petite  par- 
tie de  mon  devoir  envers  lui  ; mais  je  ne  laiflè 

de 

* Le  Cardinal  SforzA  Ptdlavkint  fait  (bn  fort  de  cete  letre 
du  Cardinal  d'OSàt , pour  prouver , que  la  publication  da 
Concile  de  Trente  en  France,  ne  peut  préjudicier  aux  privi- 
lèges &:  pre'rogatives’  de  nos  Rois,  ni  auxlibertez,  franchi- 
fes,  8:  immunitez  de  l’Eglife  Gallicane.  C<i4p.  lo.  du  tiw  24. 
d*  fin  Hijhire  du  Cmil*  d»  Trtntt, 
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de  rcconnoître,  que  quoi  que  je  feûfle  & peûfTc 
faire , je  ne  faurois  jamais  ateindre  à la  moin- 
dre partie  des  obligations , que  je  vous  ai.  Il  me 
femble  , que  ç’a  été  tres-bien  tait  de  diférer  la 
célébration  des  noces  du  Roi  jufques  à untems 
plus  commode , tant  pour  la  fanté , qui  a été  la 
première  conlidération  ; que  pour  la  commodi- 
té & réputation.  La  réfolution  de  Mr.  d’Evreux 
m’a  toûjours  plew  avant  l’évenement , comfhe 
vous  aurez  veu  pannes  Ictrcs  précédentes;  mais 
à-prefent  que  j’en  ai  feû  le  fuccés,  je  n’en  puis 
allez  remercier  & louer  Dieu  , & en  atends  un 
grand  fruit  pour  la  Religion  Catolique,  A.  pour 
le  fervice  du  Roi , qui  en  eft  déjà  très-haut  loüé 
en  toute  cete Cour.  De  l’Abbaye  de  Feiiillans, 
je  n’ai  qu’ajoûter  à ce  que  j’en  écris  au  Roi, 
répondant  à la  letre  de  S.M.  Je  ferai  favoir  à 
Monfieur  le  Cardinal  Boftdini  la  bonne  répon- 
lè,  qu’il  vous  a pieu  me  faire  touchant  la  fien- 
ne  de  Cafenove  au  Marquifat  de  Saluces.  Quant 
à celle  de  Mr.  Perrin  Sous  - dataire  de  N.  S. 
Père , je  vous  remercie  bien  humblement  de 
ce  qu’il  vous  a pleû  y faire  , & vous  prie  de 
vous  fouvenir , qu’en  fon  fait  il  s’agit  plus  de 
l’autorité  & droits  de  S.  S.  que  de  l’intéreft  du- 
dit lîeur  Perrin.  Il  nous  faut  obtenir  un  Induit 
pour  le  Païs  McfTm , ce  qui  fe  pourra  faire  fur 
l’ocafîon  de  la  publication  du  Concile,  ou  fur 
quelque  autre  telle  : mais  avant  qu’avoir  ledit 
Induit , nous  ferions  mal  fondez  , & ferions 
tort  & déplaifir  à S.  S.  Bien  eft  vrai , que  , 
comme  j’ai  écrit  autrefois  , le  Pape  doit  bail- 
ler tels  bénéfices,  de  la  Proteéfioii  du  Roi , & 
mêmement  ceux  qui  font  és  villes  clofes  , à, 
perfonnes  , qui  foient  confidentes  à S.  M.  la-' 
quelle  autrement  leur  pourroit  refufer  la  poflèf- 

fion, 
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Eon , & principalement  étant  ce  un  pais  de  fron- 
tière, 

L’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  un 
mauvais  afaire  , & s’y  découvre  tous  les  jours 
quelque  chofe  qui  nous  déplaît  ; mais  quoi  que 
l’on  fafle,  on  ne  trompera  point  Mr.  de  Sillery, 
m moi. 

Le  voyage  de  Monfieur  le  Grand  * pour  le 
regard  de  Rome  n’eft  nullement  necelïàire,  non 
pas  même  pour  le'remercîment , dont  eft  parlé 
es  letres  du  Roi  à Mr,  de  Sillery:  car  cet  ofice 
a été  fait  par  mondit  fieur  de  Sillery  de  fi  bon-  N 
ne  façon,  qu’il  ne  feroit  pofTible  de  lefurpaffér, 

& à grand’  peine  de  l’égaler.  Bien  efi  vrai , qu’un 
feigneur  fi  qualifié  venant  iî  prés  de  Rome  en 
cete  Année-fainte , fans  y venir  gagner  le  Jubi- 
lé , pourroit  donner  à penfer  à plufîeurs  , & à 
dire  à ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien , 
que  les  François  n’ont  point  toute  la  dévotion 
qu’il  faudroit  : excepté  fi  fon  voyage  de  Floren- 
ce fe  cencontroit  en  Juillet,  ou  en  Aouft  : au- 
quel cas  il  feroit  exeufé  de  tous  de  n’y  venir 
point,  pour  le  grand  danger  où  il  fe  metroit  en 

y ve- 

’ ^oger  de  Saint-Liry  > Duc  de  RelIcMide  , Grand- Ecuyer 
de  Fiance,  mort  en  1644.  ou  45.  âgé  de  86.  ans.  Ferfont- 
ge  également  célébré  par  de  longues  profpéritez  , & par  de 
longues  advorlîtez.  Em  il  di  Bellt^marda  Cavalière  di 

chune  fangMÊ,  di  nthiltffimt  iptalitk.  Haveva  igli  havut»  grtut 
Imgo  frà  i favorhi  iCHenrict  III.  1 pure  tuttavia  tontinuava  w 
tntlte  f avare  apprejfo  Hernie»  IV.  J»  traitai  m»lt»  damefiicamen-, 
te  ejHejle  Cavalière  in  Francia,  e fui  hefpite  fut  in  Dige»n  diB*r- 
g»gna , quand»  i»  faite  Cardinale  pajfai  di  là  ntl  ritirni  mi»  da^ 
quel  Rtgn».  Æ cert»  non  havava  la  Francia  fignere  alcun»  ni  di 
più  nebtl  prefenxA  , ni  di  più  belle  manier»  , ne  di  piie  cavalle- 
refehe  attieni.  Era-  egli  ftldat»  ancera,  ma  la  fua  principale  qua- 
lità  (onjîfitva  in  ejfer  perfett»'  Cavalière  di  Carte  i * bifignava  ch» 
in  quelia  egn'un»  gli  cedejfe  , c»mt  in  effett»  tgn'un»  gli  eedtva. 
âtem.  del  Caïd.  Bentivoglio, 
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y venant.  Et  une  letre  , qu’il  écriroit  de  Flo- 
rence à Mr.  de  Sillery,  & qu’on  feroit  courir, 
par  laquelle  il  lui  declareroit  la  volonté  qu’il 
avoit  de  venir  gagner  le  Jubilé  ; & le  regret  qu’il 
a d’en  avoir  été  détourné  par  les  Médecins , & 
autres , repareroit  à tout , & tiendroit  lieu  du 
voyage  de  Florence  à Rome.  Que  li  hors  le 
temps  de  Juillet  & d’ Aouft  mondit  îîeur  le  Grand 
venoit  à Rome  pour  le  fufdit  refpeft  du  Jubilé, 
il  ne  pourroit  faire  de  moins,  que  de  baifer  les 
piés  au  Pape  , & meme  de  la  part  du  Roi  ; & 
par  même  moyen  ramentevoir  à S.  S.  la  grati- 
tude , que  S.  M.  lui  rend  de  tant  de  grâces  re- 
ceûes  de  S.  S.  & en  particulier  decete  derniere, 
dont  eft  faite  mention  és  fufdites  letres  de  S.  M. 
à Mr.  de  Sillery.  Atant,&c.  De  Rome,  ce 
l6.  de  Mai,  1600. 

LETRE  CCXXX. 

SA  U R O Y. 

IRE, 

Le  12.  Mai  je  répondis  à la  letre,  qu’il  avoit 
pleû  à Vôtre Majefté  m’écrire  le  9.  d’ Avril,  fur 
le  voyage,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  venoit 
faire  à Rome  : & par  même  moyen  vous  écrivis] 
les  dificultez , qui  îe  prefentoient  eu  fon  afaire ,, 
& la  crainte  que  j’avois,  qu’il  ne  raportât  de  ce 
vo^ge  le  contentement  qu’il  s’en  étoit  promis.  ‘ 
Depuis  madite  letre , Monfieur  le  Duc  de  Bar' 
eût  audience  du  Pape  un  vendredi  au  foir  26. 
de  Mai.  De  ce  qui  fè  pafilà,  V.M.  en  aura  été 
avertie  , tant  par  lui  , que  par  Mr.  de  Sillery  ; 
qui  eft , qu’il  vouloir  metre  cet  afaire  en  une 
Congrégation  de  deux  Cardinaux,  & de  trois 

ou 
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ou  quatre  autres  Théologiens  : & me  nomma, 
moi  , avec  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmino 

Sour  les  deux  Cardinaux.  Tout  aufli- tôt  que 
/Ir.  de  Sillery  m’eût  raporté , que  le  Pape  m’a- 
voit  nommé  pour  un  des  Cardinaux,  je  lui  dis, 
que  c’étoit  mauvais  ligne  pour  nous  , dautant 
que  S.  S.  en  toutes  les  adions  procédé  avec 
grande  juftification  : & que  lui  prévoyant,  que 
cet  afaire  ne  fe  pouvoit  expédier  felonnôtre dé- 
fit, il  ne  fe  pouvoit  mieux  juftifier,  qu’en  y me- 
tant  un  fi  obligé  fujet  & ferviteur  deV.M.  qui 
vît  & oüît  tout  ce  qui  s’y  diroit  & feroit , pour 
pouvoir  témoigner  à V.  M.  & à Monfieur  le 
Duc  de  Bar,  & à tous  autres , quienpourroient 
être  marris,  qu’il  n’avoit  tenu  à faute  de  bonne 
volonté  de  S.  S.  mais  à l’impoffibilité  de  l’afaiie 
même  en  foi. 

Depuis  ledit  jour  de  vendredi  16.  du  mois , 

S.  S ayant  demeuré  huit  jours  à faire  apcller  à 
foi  ceux  , qu’il  vouloit  être  de  cete  Congréga- 
tion , Mr.  de  Sillery  lui  en  parla  le  9.  de  ce 
mois,  & S. S.  lui  demanda,  fi  onvoudroitque  . 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  - Severine , qui 
eft  Grand-Pénitencier,  fût  de  ladite  Congréga- 
tion*; & Monfieur  le  Duc  de  Bar,  ôcfonCon- 
feil,  ayant  trouvé  bon,  que  ledit  fleur  Cardinal 
en  fût;  S.  S.  l’y  mit,  & nous  fit  apeller  mardi 
1 3.  de  ce  mois  lefdits  Cardinaux  Sainte-Severi- 
ne , Bellarmino , & moi  avec  eux , & trois  Théo- 
logiens, à favoir  le  YçxtBenedettoGiujl  'miani^ 
Jeluite  ; *le  Procureur  Général  de  S.  Dominique, 

& 

> Sdnttt-Stverin4  étoic  un  homme  entier,  fcvére,  8c  difi- 
cile  ï gouverner.  Et  c’eft  pour  cela , que  le  Pape  demandoit 
à Monfieur  de  Sillery,  fi  l’on  vouloit  que  ceCudinalfût  de 
cette  Coogregatiou. 
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& le  Commi(]&îre  Général  de  l’Ordredc  S.  Fran- 
çois de  rObfcrvance. 

N. S. P.  propofant  le  fait,  dît,  que  lorsqu’il 
étoit  à Ferrare,  ou  lui  fit  inftance  de  la  part  de 
V.M.  & de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  de  don- 
ner difpenfè  pour  le  mariage,  qui  fe  traitoitdc 
Madame  vôtre  fœur  avec  Monfieur  le  Prince 
de  Lorraine,  parens  entre  le  3.  & 4.  degrezdc 
confanguinité  ; qu’il  répondit , qu’il  ne  la  dc- 
voit,  ni  pouvoit  donner,  pour  Lescaufes,  qui 
lors  furent  alléguées  » ; & néanmoins  on  palïà 

outre 

* Clément  VlU.  en  fit  ccriie  au  Duc  de  Bar  un  Bref, 
daté  de  Ferrare  du  S.  d’Oâobre  t598.  l'an  7.  de  Ton  Ponti- 
ficat , de  cete  teneur  : [Comme  nous  vous  aimons  paternelle- 
nent(  & que  nous  dcfirons  ardemment  vôtre  vraie  gloire» 
sious  ne  pouvons  nullement  confentit  à une  chofe  , pat  la- 
quelle la  fplendeur  de  vôtre  très  illufire  famille  feroit  ob- 
fcutcie.  Le  zele  de  l’honneur  de  Dieu , le  devoir  de  nôtre 
Charge  Paftorale , ôc  le  danger  auquel  vous  vous  expofez,  nous 
contraignent  de  crier  : /I  n'tjl  p*s  ptrmis , il  nUfi  pas  txpedient. 
Il  eft  bien  vrai , comme  vous  nous  l’écrivez , que  Dieu  nous 
a donné  la  puifiànce , mais  il  nous  l’a  doimée  pour  édifier, 
ic  non  pour  détruire  ; pour  fauver  les  âmes , mais  non  pour 
les  perdre  ; pour  la  caufervation  de  la  Foi  Catolique , & non 
pour  fa  deftruftion.  Car  y a-t-il  petfonne,  qui  ait  quelque 
connoiflance  des  a&ires  du  monde  > qui  ne  voie  le  danger 
manifcfte , auquel  la  Foi  Catolique  eft  expofée  dans  la  Pro- 
vince de  Lorraine , fi  la  pefte  de  l’héréfie  eft  introduite  dans 
vôtre  Maifon,  qui  a to&jours  été  le  rempart,  & le  boule- 
vard de  la  Foi.  La  connoiflance  , que  nous  avons  de  vôtre 
pieté , nous  fiiit  cfpérer , que  vous  ne  ferez  rien  d’indigne 
de  vous , 8ede  vos  predécefleurs.  Quant  à nous,  nons  ne  don- 
nerons jamais  nôtre  difpenle  Apoftolique  pour  ce  mariage, 
auquel  vous  ne  devez  jamais  entendre,  tandis  que  cete  Dame 
fera  hors  de  l’Eglife,  5c  ne  fera  profeflion  de  la  Foi  Cato- 
lique. Car  où  Dieu  eft  ofenfé,  rien  ne  peut  prorpéter.  Il 
ne  fett  de  rien  de  gagner  tout  le  monde  , fi  l’on  fe  perd  foi- 
mème.  Il  ne  nous  convient  pas  d’ufer  avec  vous  de  paroles 
dorées:  Mous,  qui  n'en  devons  dire  quedefalutaircs,  5cc.] 
Et  à la  fin  du  mois  de  Décembre  fiiivant , il  écrivit  au  Duc 
de  Lorraine  un  autre  Bref  en  forme  de  ptoteftation.  [Etes- 

vous 
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outre  à contraâer  , & confommer  de  fait  ledit 
mariage  ; qui  fut  un  grand  fcandale  à toute  la 
Chrétienté:  & çiaintenant  18.  mois  après  étoit 
venu  ledit  Prince  de  Lorraine , qui  demandoit 
encore  ladite  difpenfe , & cependant  être  admis 
à la  Communion,  & à gagner  le  Jubilé.  Quant 
à la  difpenfe,  fi  Madame  vôtre  Ibeur fe vouloir 
faire  Catolique,  il  ladonneroit  tres-volontiers  ; 

& quand  befoin  feroit,  il  iroit  encore  lui  - mê- 
me en  perfonne  pom  h catolifer:  mais  pendant 
qu’elle  demeureroit  opiniâtre  en  fes  erreurs , il 
ne  devoir  ni  pouvoit  donner  ladite  difpenfe. 
Quant  au  refit,  qui  concernoit  la  Communion 
& le  Jubilé,  s’il  y avoir  quelque  moyen  de  cejn- 
foler  & contenter  ce  Prince  , S.  S.  defiroit  lui 
donner  toute  la  confolation,  & contentement, 
qui  feroit  pofîible , fans  préjudicier  à fa  confeien- 
ce,  ni  à l’autorité  de  l’Eglife  & du  Saint  Siège. 
Que  nous  nous  aflemblaflions  donc  , oiiilîions 
ce  qui  nous  feroit  dit  & remontré  de  la  part  du- 
dit ieigneur  Prince  ; viffions  les  écritures  qu’il 
nous  teroit  bailler;  déliberaflionsfur  le  tout,  & 
avifaflîons  ce  qui  s’y  pourroit  faire , & le  rapor- 

tafiions 

TOUS  lî  areuglcf  lui  dit*il,  que  vous  alliez  de  gaieté  de  cœur 
vous  perdre,  vous  & les  vôtres?  Où  eft  vôtre  vertu,  oùeft  '' 
vôtre  prudence?  Où  eft  la  crainte  de  Dieu,  qui  vous  a com- 
blé de  tant  de  biens?  Avifez  bien  une  Sc  deux  fois  à ce  que 
vous  allez  faire  : on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  .*  Gardez- 
vous  bien  de  le  couioucer , Sc  de  ruiner  vôtre  Maifon . dont 
vous  ébranlez  vous-méme  les  fondemeiis.  Ne  vous  acendez 

f>oint,  que  nous  difpenGons  jamais  de  nôtre  autorité  apofto- 
ique  fur  un  tel  mariage  : car  nous  ne  le  ferons  jamais  ; & 
BOUS  foufrirons  plâtôt,  que  nôtre  corps  Toit  déchiré  & écar- 
telé , membre  pat  membre.  EJt  ü vous  paftèz  outre , (ce 
qu’i  Dieu  ne  plaile  ) nous  proteftons  de  nouveau  Sc  pour 
toujours  , que  nous  n’avons  rien  omis  envers  vous  de  tout 
ce  que  nôtre  deveir  exigeoitj  Sc  que  nous  fortunes  iiuiocens 
«le  ce  péché,  Ainll  vôcce  fang  retombera  fur  vôtre  tétev  ] 
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tafllons  à S.  S.  C’efl  le  fommaire  de  lapropofi- 
tion , que  le  Pape  fit. 

Le  lendemain  mecredi  14.  de  ce  mois,  nous 
nous  afièmblâmes  chez  Monlîeur  le  Cardinal  de 
Saintc-Severine  , le  plus  ancien,  où,  la  chofe 
mife  en  délibération  , opinèrent  premièrement 
les  trois  Religieux  Théologiens , & puis  les 
trois  Cardinaux  : & fut  refolu , que  pour  le  re- 
gard de  l’excommunication , en  laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  encouru,  pour  avoir  cpouféunefiennc 
parente  en  dcgrez  prohibez  par  les  faints  decrets, 
îl  pouvoit  être  abfous facilement;,  atendu qu’un 
excommunié  peut  être  abfous  pour  quelque  bien 
particulier,  encore  qu’il  ne  le  demande  point, 
& qu’il  demeure  opiniâtre  & impénitent , & 
qu’il  ne  veuille  pas  meme  être  abfous  : mais  de 
recevoir  ledit  feigneur  Prince  à la  Communion, 
& à gagner  le  Jubilé,  il  n’y  avoit  point  de  moyen 
fains  la  difpenfe , qu’il  demandoit , dautant  qu’a- 
vant que  l’y  recevoir,  il  faudroit  qu’il  fût  con- 
fefiTé  & abfous  de  fes  pechez , & entr’autres , de 
l’incefte  commis  avec  fa  parente  ; & pour  en 
être  abfous  , il  faudroit  qu’il  eût  ferme  propos 
& refolution , & fift  promefiTc  de  defîfter  du  pé- 
ché , & de  la  quitèr  & renvoyer  : ce  que  cha-* 
cun  connoît  être  hors  de  fon  pouvoir;  & par 
même  moyen,  il  ne  l’y  faloit  point  obliger j 
atendu  la  qualité  des  Parties  ; & que  depuis  le 
contrat  & confommation  de  ce  mariage , n’étoit 
furveniie  aucune  nouvelle  ocafion  de  la  répu- 
dier. Et  y en  eût  même  qui  dirent,  que  quand 

11  le  prometroit , il  ne  le  tiendroit  pas  : mais  fi 
la  difpenfe  fe  pouvoit  avoir,  alors  neferoitbe- 
foin  de  faire  telle  promefife  pour  l’avenir  , & 
fufiroit  de  fe  repentir  & confcl&r  de  la  faute 
pafifée , pour  avoir  l’abfolution , moyennant  quel- 
que 
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que  pénitence,  & puis  être  receû  à communier , 
& à gagner  ie  Jubilé. 

C’eft  en  fomme  ce  qui  fe  réfolut  en  ladite 
Congrégation , & fut  arrêté , que  le  lendemain 
jeudi,  auquel  jour  fe  tient  toutes  les  femaines 
Congrégation  de  l’Inquifition  devant  le  Pape, 
lefdits  leigneurs  Cardinaux  de  Sainte  Séverine 
& Bellarmin , qui  font  de  ladite  Congrégation 
de  rinquilîtion , raporteroient  au  Pape  ladite 
réfolution,  & lui  demanderoient , fi  S.  S.  vou- 
droit,  que  nous  nousraflcmblaflîons,  pour  dé- 
libérer fur  la  difpenfe,  que  ledit  feigneur  Prin- 
ce defiroit;  de  laquelle  nous  n’avons  voulu  dé- 
libérer , que  S.  S.  ne  nous  l’eût  permis. 

Auquel  propos  je  dis  à la  Compagnie  fur  la 
fin,  que  quand  il  plairoit  à S.  S.  nous  ouvrir  la 
bouche,  pourdéliberer  fur  ladite  difpenfe  ,j’efti- 
mois  qu’il  fe  trouveroit  aflfez  de  raifons , pour 
prouver  que  S.  S.  la  pouvoir  & la  devoir  don- 
ner ; & quant-A-quant  en  alléguai  quelques  unes, 
non  par  forme  de  délibération  , mais  par  for- 
me d’ouverture  ; & pour  découvrir  comment 
elles  feroient  acceptées , & quel  il  y feroit , quand 
on  viendroit  à en  traiter;  & encore  pour  les  pré- 
parer, fi  davanture  le  Pape  leur  en  demandoit. 
Et  trouvai , que  tous  me  firent  bonnes  Icfdites 
raifons,  que  je  leur  avois  alléguées,  tant  fur  le 
pouvoir,  que  fur.  le  devoir  ; excepté  un,  qui  le 
tût  fans  rien  alléguer  au  contraire.  Et  je  me 
partis  de  ladite  Congrégation  , avec  opinion, 
que  fi  le  Pape  permetoit,  qu’on  mît  ladite  difpen- 
fc  fur  le  bureau,  tous,  ou  la  plus  grande  partie, 
tiendroient  que  le  Pape  la  peut  & doit  donner. 
Mais  le  Pape,  long- temps  y a,  s’en  eft montré 
fl  fort  éloigné,  & s’eft  obligé  à la  négative  par 
tant  de  rems , & d’alTeûrances  ; qu’il  fe  feroit 

plufioft 
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pluftoft  métré  à quatre  quartiers*,  & telles  au^ 
1res  chofes  , que  je  ne  fai  que  m’en  promette  ; 
jaçoit  que  je  prevoi  bien,  qu’il  aura  une  grande 
peine  en  foi-même  à refufer,  qu’il  en  foit  déli- 
béré ; & puis  à refufer  la  difpenfe  , fi  la  Com- 
pagnie juge,  qu’il  la  puiflèêt  doive  donner.  J’ai 
dit  à Mr.  de  Sillery  les  raifons&  moyens,  que 
j’avois  aprêtez  pour  cet  efet  ; & il  les  a dits  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar,  & à fon  Conièil , qui 
en  dnt  mis  une  partie  en  un  écrit , qu’ils  doi- 
vent donner  au  Pape , & aux  Cardinaux , & aux 
trois  Théologiens  confultans.  De  ce  qui  s’y 
fera  ci-aprés , V.M.  en  fera  avertie.  Cependant,, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Sire,  &c.  De 
Ron>e,  ce  17.  Juin,  1600. 

L E T R E CCXXXI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’ai  écrit  ci-devant  deux  letres  à Vôtre  Ma-- 
jefté  , fur  le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  :: 
la  première  du  ix.  de  May  ; & la  fécondé  du 
17.  de  ce  mois.  Cete-ci  fera  la  troificme  , par 
Taquelle  je  rendrai  compte  à V.M;  de  ce  qui  s’y 
cft  paifé  depuis  lalèconde:  j’entensdeceàquoî' 
je  fuis  intervenu,  laiflTant  le  refte  à Mr.  de  SU-  ' 
lery  , comme  j’ai  acoûtumé  de  toutes' autres  > 
choies. 

Le  lundi,  19.  de  ce  mois,  fe  tint  une  fécon- 
dé Congrégation  fur  cet  afaire  chez  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte-Severine,  en  laquelle  fû- 
mes * 

* Vtyn,  té  fn  i»  SrtfffTh  4»  Dm  itLnrmt,  lUm  Ui{t^ 
frfudant. 
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mes  prefens  les  mêmes  fîx , que  nous  avions  été 
en  la  première  , qui  lè  tint  chei  le  même  lèi- 
gneur  Cardinal-  de  Sainte -Severine  le  mecredi 
14.  de  ce  mois,  de  laquelle  je  rendis  compte  à 
V.  M.  par  ma  letre  du  1 7.  Au  commencement 
donc  de  cete  féconde  Congrégation,  Moniteur 
le  Cardinal  Sainte -Severine  nous  dît , comme 
lui  & Moniteur  le  Cardinal  Bellarmin , là  pre- 
fent , avoient  fait  raport  au  Pape,  le  jeudi  au- 
paravant , de  ce  qui  avoit  été  refolu  en  là  pre- 
mière Congrégation,  que  nous  avions  teniie  le- 
dit mecredi  14.  de  ce  mois;  & qu’au  relie  S.  S. 
n’avoit  point  été  d’avis,  qu’on  traitât  de  la  dif- 
penfe,  ne  lui  femblant  point  la  devoir  donner, 
fi  premièrement  Madame  vôtre  fœur  ne  fe  con- 
vertilToit.  Mais  dautant  que  ledit  feigneur  Duc  , 
avoit  baillé  depuis  une  écriture  , que  nous  de- 
vions avoir  veûe,  lui,  Cardinal  Sainte-Severi- 
ne  , nous  avoit  apellez  pour  la  fécondé  fois , 
pour  avifer  enfemble,  fi,  par  la  leélure  de  ladi- 
te écriture,  nous  aurions  trouvé  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  nous  avions  réfolu  en  ladite 
première  Congrégation.  Et  fut  répondu  par 
tous  , l’un  après  l’autre , que  ladite  écriture  ne 
changeoit  rien  de  ladite  première  réfolution  ; 
dautant  que  cete  écriture  tendoit  principalement 
à la  difpenfe,  de  laquelle  nous  ne  pouvions  dé- 
libérer. A la  fin  , lefdits  feigneurs  Cardinaux 
Sainte  - Severine  & Bellarmin  ayant  entendu , 
que  pour  autres  chofès  je  voulois  aller  au  Pape 
le  lendemain , ils  me  chargèrent  de  prier  le  Pa- 
pe de  la  part  de  tous , de  nous  dire , quelle  ré- 
ponfè  nous  aurions  à faire  à Monfieur  le  Duc 
de  Bar.  J’en  parlai,  donc  au  Pape  le  lendemain; 

& S.  S.  me  dit , qu’il  lui  fembloit , qu’il  faloit 
parier  clairement  audit  feigneur  Duc , & 

conv- 
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comme  nous  avions  délibéré  fur  fon  fait , avec 
delir  de  trouver  moyen  de  le  contenter  ; mais 
qu’il  ne  s’en  étoit  pû  trouver  ; & qu’il  faloit  fai- 
re tout  ce  qui  feroit  au  monde  poffible  , pour 
faire  catolique  Madame  : qui  étoit  le  feul  remè- 
de à tous  ces  maux.  Je  louai  la  ffanchife  & fon- 
deur de  S.  S.  & le  delir  de  la  converfion  de  cete 
PrincelTe.  Et  apres  cela  , pour  elG&yer  d’avoir 
mieux  , & pour  l’induire  à permetre  , que  la 
Congrégation  délibérât  fur  la  difpenfe  ; j’ajoû- 
tai  , que  comme  ferviteur  & créature  de  S.  S. 
j’eûlTe  defiré , qu’il  ne  prît  ppint  fur  foi  l’envie 
de  n’avoir  voulu  qu’on  délibérât  , fi  S.  S.  pou- 
voit  & devoit  donner  la  difpenfe  ; & que  S.  S. 
pour  fa  plus  grande  décharge  & jufiification 
pourroit,  s’il  lui  fembloit,  augmenter  le  nom- 
bre des  Cardinaux  , & des  Théologiens  & Ca- 
noniftes  de  cete  Congrégation  ; & ainfi  s’en  la- 
ver les  mains,  quelque  refolution  qu’on  y prît, 
foit  à l’afirmative  , ou  à la  négative.  Et  quand 
bien  on  y concluroit , que  la  difpenfe  fe  pour- 
roit & devroit  donner  , S.  S.  pourroit  encore 
qualifier  & cbnditionner  ladite  difpenfe , de  tel- 
le forte  qu’il  en  demeureroit  encore  plus  jufti- 
fié  envers  Dieu  & le  monde.  Il  me  répliqua, 
que  quand  il  auroit  à donner  cete  difpenfe , il 
voudroit,  que  tout  le  Collège  des  Cardinaux  y 
pafsât , & en  délibérât  ; mais  qu’il  ne  fe  pou- 
voit  induire  à croire , qu’il  défit  jamais  donner 
cete  difpenfe  en  quelque  façon  que  ce  ffit  , fi 
préalablement  laPriiicefiTe  ne  fe  déclaroit  Cato- 
lique : & entre  autres  raifons , qu’il  allégua,  que 
j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  il  dît , que  fi  une 
fois  il  avoit  donné  la  difpenfe  , *ccte  Princeflfê 
eftimant  par  ce  moyen  être  mift:  en  repos , ne 
i'oudroit  plus  oüir  parler  de  fe  faire  Catolique  ; 
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& les  Princes  de  Lorraine  en  deviendroient  aufll 
plus  neglig;ens  à y faire  leur  devoir:  Qu’il  défi- 
roit  infiniment  cete  converiion;  & pour  la  pro- 
curer , feroil  tout  ce  que  nous  trouverions  ex- 
pédient; écriroit  à la  Princeflè , lui  envoyeroit 
qui  nous  voudrions,  & même  le  Cardinal  Bf/- 
Urmino , fî  nous  l’eftimions  à propos  ; & fi  le 
Grand-Duc  & la  Grand-Duchelïè  avoient  quel- 
que perfonne  confidente,  & propre  à cet  etfet, 
il  l’envoyeroit  auffi.  Que  s’il  étoit  befoin , S.  S. 
y iroit  elle-même  : proteûant  de  ne  le  dire  point 
par  forme  de  parler , comme  l’on  fait  quelque- 
fois én  telles  afirmations  ; aîns  pour  ce  qu’il  y 
ctoit  ainfi  difpofé  enfoncœur,  &preft  à l’exé- 
cuter. 

Et  comme  S.  S.  parla  réfolument  en  ceci , 
aufiî  quant  à la  façon  d’adoucir  encore  plus  la 
réponfe , & à la  perfonne  par  qui  il  la  feroit  fai- 
re , il  prit  temps  à y penfer  : & ne  fut  faite  la- 
<lite  réponfe  à Monfieur  le  Duc  de  Bar  , que 
mardi  au  matin , 27.  de  ce  mois , que  Monfieur 
le  Cardinal  Bellarmiii  la  lui  alla  faire  de  la  part 
de  S.  S.  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont,  où 
ledit  feigneur  Duc  a toÛjours  logé.  La  teneur 
de  la  réponfe  fera  envoyée  à VôtreMajeûé  par 
Monfieur  de  Sillery  , comme  il  m’a  dit  qu’il 
feroit. 

L’aprés-dinée  dudit  mardi  17.  Monfieur  le 
Duc  de  Bar,  avec  le  fieur  de  Glefenoüe  *,  au- 
trement deMarinville,  & Mr.  de  Sillery,  vin- 
rent chez  moi , & délibérâmes  bien  longuement 
cnfemble  fur  les  remontrances , que  Monfieur 
le  Duc  de  Bar  avoit  à faire,  & les  arrêtâmes  en 

la 

> Glefenoüe , Seactaiie  de  Châties  lll.  Duc  de  Loc- 
nine. 

Tome  IF,  B 
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la  façon  que  nous  eftimàmes  la  meilleure,  pour 
le  refpeâ  & révérence  de  S.  S.  pour  le  conten- 
tement & fatisfàéHon  de  V.  M.  & pour  la  con- 
folation  & foulagement  dcmondit  fleur  le  Duc. 
Et  ledit  fleur  de  Glefenoüe  partit , pour  aller 
faire  Icfdites  remontrances  à Monlieur  le  Car- 
dinal Bellarmin , qui  loge  au  Palais  chez  le  Pa- 
pe ; demeurant  encore  une  bonne  piece  de  tems 
chez  moi  mondit  fleur  le  Duc  de  Bar , après  le 
partement  dudit  Glefenoüe. 

Après  que  ledit  feigneur  Duc  & Mr.  de  Sil- 
lery  furent  partis  de  chez  moi , étant  jà  affez  tard, 
je  m’en  allai  chez  le  Pape,  pour  remercier  S.  S. 
de  ce  que  le  jour  précèdent  il  lui  avpit  plcû  pro- 
pofer  en  Conflftoire  elle- même  pour  moi  l’E- 
vêché de  Bayeux , qu’il  a pleû  à V.M.  me  don- 
ner : & comme  j’arrivai  en  l’antichambre , on 
me  dît , que  le  Pape  venoit  de  commencer  les 
matines  pour  le  lendemain  ; ôc  quand  il  les  au- 
roit  achevées , on  lui  diroit , que  j’étois  là.  Sa 
Sainteté  demeura  long-temps  à dire  fes  matines, 
& cependant  arriva  en  l’antichambre  Monfleur 
le  Cardinal  Bellarmin,  qui  me  dît  de  lui-même, 
làns  que  je  lui  parlaflè  de  rien  *,  qu’il  venoit  pour 
dire  au  Pape  ce  que  Monfleur  le  Duc  de  Bar 
venoit  de  lui  faire  dire  par  fon  Secrétaire  ; qui 
étoit,  que  pour  avoir  abfolution  de  fes  péchez, 
& pour  fe  pouvoir  communier  , & gagner  le 
Jubilé,  (ce  qu’on  lui  avoit  refufé  , & conti- 
nuoit-on  à lui  refufer)  il  ofroit  & prometoit 
de  quiter  & renvoyer  Madame  publiquement , 
s’il  en  étoit  befoin  , & en  toutes  les  meilleu- 
res façons  qu’il  faudroit  ; & , cependant , de 
ne  retourner  jamais  à elle,  s’il  n’avoit  fadifpen- 
fc  : & en  outre , que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
écrit  à Vôtre  Majefté  qu’il  ne  vouloir  point  fe 

dam- 
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damner  * ; & que  s’il  ne  fe  pouvoir  fauver  avec 
Madame  vôtre  fœur  , il  la  lairroit  avec  toute 
autre  chofe  qu’il  fauroit  avoir  en  ce  monde. 
Ajoûta  ledit  feigneur  Cardinal,  que  ledit  feigneur 
Duc  faifant  cete  ofre  & promeflc  , le  Pape  ne 
pourroit  lui  dénier  l’abfolution , ni  la  Commu-  ' 
nion , ni  le  Jubilé  : de  quoi  j’avilài  le  fleur  de 
Sillery  le  foir  même. 

Ce  fut  tout  le  contraire  de  ce  qui  avoir  été 
arrêté  chez  moi , environ  deux  heures  aupara- 
vant ; & voudrois , qu’il  m’eût  coûté , je  ne  fau- 
rois  dire  combien , & que  je  ne>fuffe  contraint 
de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais 
ofice  à homme  du  monde , <Sc  ne  veux  pas  com- 
mencer à cete  heure , mêmement  en  telle  per- 
fonne  : mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  de  fideli- 
té que  je  dois  à V.  M.  fans  avoir  intention  de 
nuire  à perfonne.  Si  je  dîfois  à V.  M.  que  je 
fus  étonné  d’ouïr  ce  que  ledit  fleur  Cardinal  me 
dît , je  vous  confeffe,  qu’il  y en  avoir  trop  de 
fujet  ; mais  au  rcfte  je  mentirois  : car  avant  mê- 
me que  ledit  feigneur  Duc  de  Bar  arrivât  en  cete 
ville  , après  que  j’eûs  veû  fes  letres  , & oui  le  - 
fleur  de  Beauvau  qui  les  porta  , je  m’imaginai 
qu’il  venoit  avec  ce  deflèin  ; & le  dis  à Mr.  de 
Sillery , & les  caufes  de  mon  imagination , com- 
me je  les  lui  ai  inculquées  piufîeurs  fois  depuis. 
Et  pendant  que  cet  afairc  s’eft  traité  , je  lui  ai 

dit 

* O le  Saint  homme  ! Il  aroit  bien  touIu  fe  damner  de 
{lyete'  de  cœur , en  époulànt  la  foeut  d'Hcnti  IV.  fans  dif. 
penfe  : maintenant  qu’il  en  eft  dégoûté , il  reut  fe  fauret 
en  la  répudiant , pour  en  époufer  une  autre  qui  lui  plaira  da- 
vantage. U cft  tout  preft  d’obéir  au  Papei  fi  le  Pape  lui  veut 
commander  ce  qu’il  defiie  > Sc  autorifer  fa  mauvaife  foi  par 
un  commandement  injufte.  Mais  Dhu  na»  irridttur,  Voyet 
U Jette  z46.  ôc  la  note  3.  _ 
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dit  auflî  plufieurs  fois  depuis  , que  Ton  feroit 
enfin  ces  ofres.  Mais  en  une  chofe  fe  Ibnt-ils 
trompez  : c’eft  qu’ils  croyoient  en  venant  à Ro- 
me , que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe, 
& qu’ils  s’en  déchargeroient  fur  S.  S.  mais  tant 
s’en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  ocafion  de  ve- 
nir à cete  extrémité , & qu’elle  en  ait  voulu  fubir 
l’envie  4 qu’au  contraire  tous  ceux  , qu’elle  a 
commis  & députez  fur  ce  fait , leur  ont  dit  en 
particulier,  & en  commun,  qu’ilstenoient  cela 
pour  impolTible,  & n’entendoient  l’y  aftreindre. 
JDe  façon  qu’il  a falu  , que  lefdites  ofres  ayent 
été  faites  du  propre  mouvement  des  ofrans. 

Le  lendemain  mercredi  au  foir  z8.  de  ce  mois 
Monfieur  le  Cardinal  Bellarmino  •&  moi  nous 
rencontrâmes  de  nouveau  en  l’antichambre  da 
Pape,  avec  autres  Cardinaux,  àcaufede  la  Cha- 
pelle des  Vefpres  , que  le  Pape  devoir  tenir  à 
l’heure , pour  être  la  veille  de  la  fefte  de  Saint 
Pierre.  Et  l’ayant  tiré  à part , il  me  dît , que  le 
Pape  , fur  les  fufdites  ofres  & promeflès , n’a- 
voit  pcû  faire  de  moins,  que  de  permetre  audit 
feîgneur  Duc,  de  prendre  fèçretcmcnt  un  con- 
fefïeur,  qui  l’ablblût,  & lui  donnât  à commu- 
nier en  quelque  Chapelle  à part  ; & qu’il  gagnât 
le  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifes  une  feule 
fois.  Et  ainfî  fera  fait  & advenu  ce  que  je  pré- 
dis à V.  M.  par  ma  première  letre  du  22.  de 
Mai , que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  feroit  venu 
pour  s’en  retourner,  non  feulement  fansdifpen- 
le , mais  auflî  fans  abfolution  pour  le  paflTé , & 

' fans  gagner  le  Jubilé  ; ou  bien  pour  promette 
de  renvoyer  la  fœur  du  Roi  de  France  , qu’il 
-avoit  épouféc , fachant  bien  de  quelle  Religion 
Ælle  étoit , & en  quel  degré  de  parenté  il  lui 
atouchoit. 
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Le  foir  dudit  jour  mercredi,  leiîeurdeGle- 
fenoiie  fut  trouver  Mr.  de  Sillery  , & partant 
d’avec  lui  vint  chez  moi,  & me  raconta  ce  qu’il 
avoit  remontré  à Monlieur  le  Cardinal  Bellar- 
mim , fuivant , difoit-il , ce  qui  avoit  été  arreté 
le  jour  auparavant  entre  Montieur  le  Duc,  Mr, 
de  Sillery,  & moi;  & après  un  long  difeours, 
fait  avec  beaucoup  d’anxieté  , vint  tomber  Car 
ce  que  Monfieur  le  Cardinal  (difbit- 

il)  après  plufieurs  interrogatoires  & réponfes , 
avoit  conduit  cet  afaire  eu  tels  termes , qu’i  I 
falloir,  que  Monfieur  le  Duc,  pour  gagner  le 
Jubilé , promît  de  ne  retourner  point  vers  Ma- 
dame, qu’il  n’eût  la  difpenfè.  Et  après  tout  ce- 
la voyant  que  je  ne  répondois  quafirien,  il  me 
dît , qu’il  me  prioit  de  la  part  de  Monfieur  le 
le  Duc  de  lui  dire  cequ’ilmefembloit;  & qu’il 
avoit  laifle  Mr.  de  Sillery  fort  penfif.  Je  pris 
cete  dernière  partie, fans  luldonner  à enten- 
dre, que  perfonne  m’eût  parlé,  je  luidîs,  que 
Mr.  de  Sillery  étoit  homme  d’entendement.& 
de  favoir  , & qu’il  étoit  demeuré  penfif , pour 
ce  qu’il  avoitjugé  de  lui-même,  ^’onnepour- 
roit  avoir  acordé  à Monfieur  le  Duc  de  com- 
munier & gagner  le  Jubilé,  qu’il n’eûft premiè- 
rement & expreffément  promis  de  quiter&  ren- 
voyer Madame  ; & qu’il  avoit  été  ainfî  conclu 
par  deux  fois  en  la  Congr^ation  , en  laquelle 
' néanmoins  tous  les  fixconmltans,  & même  les 
trois  Religieux,  qui  ne  font  fi  verfez  és  choies- 
du  monde , avoient  reconnu , que  Monfieur  le 
Duc  ne  Icpouvoitfaire  3 ; & qu’il  ne  falloir  peint 

exi- 

3 Cai  Iclon  'les  Canoniftes , rrnnmmànm  'mtt  CAthtlictm. 
ér  hdrttittm  tfi  illicitum  tfuidtm,  fid  Ji  nihfl  *li»d  tbfti- 
térit.  Can>  de  bxieticis«  In  illos. 

B î 


Digitized  by  Google 


30  LETRES  DU  GARD.  DUSSAT, 

exiger  telle  chofe  de  lui,  & partant  qu’ils  y avi- 
làflènt  bien. 

Le  jeudi  au  foîr  29.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
vint  chez  moi  lui-meme,  & me  parla  encore  de 
cela  même,  me  celant  ce  que  je  favois  li  bien. 
Je  ne  voulus  entrer  enconteftationaveclui,  de 
me  remis  à ce  que  j’en  avois  dit  à Mr.  deGlc- 
fenoüc  pour  le  lui  rap>orter  +.  Et  fur  ce  qu’il 
me  dît , que  le  Pape  vouloit  favoir  le  Prêtre, 
qu’il  prendroit  pour  fe  confefler  , & recevoir 
l’abfolution;  je  lui  dis,  que  comme  fujet&fer- 
viteur  de  V.M.  je  ne  voulois  & nepouvoislui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  là  con- 
feffion  ; mais  comme  perfonne  tierce  je  lui  pour- 
rois  dire  , qu’il  me  fembloit , qu’il  faloit  bien 
penfer  au  principal , & à ce  qu’il  prometroit. 
Mais  quant  à cete  particularité  de  nommer  au 
Pape  le  Prêtre,  quileconfeflèroit , jenevoyois 
point  qu’il  y deûft  faire  dificulté , non  plus  qu’à 
d’autres  telles  particularitez,  qui  n’importoient 
point;  efquelles,  s’il  enfàlok  venir  là,  jepen- 
fois  qu’il  fe  faudroit  comporter  de  la  façon  que 
le  Pape  voudroit. 

j’ertime  que  ledit  feigneur  Duc  écrira  à V.M. 
& même  lui  envoyera  quelqu’un  defes  gentils- 
hommes: Tant  y a que  c’eft  ce  qui  a été  fait  en 
cet  afaire  jufques  ici.  De  ce  qui  fe  délibérera  ci- 
aprés,  fur  les  diligences,  qui  ont  à fe  faire  pour 
la  converfion  de  Madame  , & fur  autres  telles 
chofes , V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant  je 
prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  30.  Juin, 
1600.  . - ' 

4 FniJIra  jmtm  r$ti  tntt  «mhi  fnnéttrHm.  Tioveib.  x. 
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L E T R E CCXXXII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  receûs  le  2.  de  ce  mois  la  Ictre  qu’il  pleût 
à Vôtre  Maje(lé  m’écrire  le  2.  Juin,  & ai  bien 
noté  les  raifons , pour  lefquelles  V.  M.  a été 
contrainte  de  diferer  la  publication  du  Concile 
de  T rente , & le  rétabliffement  des  J éfuites  : des  - 
quelles  je  m’aiderai  eti  temps  & lieu  pour  le  fer- 
vice  de  V.M.  & pour  la  fatis/aétion  & conten- 
tement du  Pape,  & d’autres,  qui  ont  le  même 
defîr  que  S.  S. 

Mr.  de  Sillcry  m’a  communiqué  la  copie  de 
la  letre,  que  Monfieur  de  Savoie  écrivit  de  fa 
main  à V.  M.  mais  pour  tout  cela  on  n’a  point 
opinion  ici  qu’il  veuille  executer  rien  de  ce  qu’il 
a promis.  On  le  croiroit  d’un  autre  , mais  de 
lui  non.  Ceux  qui  connoiflent  bien  ce  Prin- 
ce, tiennent , qu’il  ne  cherche  qu’à  gagner  temps, 

four  faire  la  cueillette,  & atendre  le  Comte  de 
’uentes , & les  forces  qui  doivent  venir  d’Ef- 
pagne*  atendre  aufli,  que  la  paix  du  Roi  d’Ef- 
pagne  & des  Archiducs  foit  faite  avec  la  Reine 
d’Angleterre  ; & que  l’hiver , qui  a acoûtumé 
d’avancer  en  Savoie  pluftoft  qu’ailleurs , empê- 
che V.  M.  de  rien  fake  contre  loi  avant  le  prin- 
terpps  prochain. 

J’ai  horreur  de  vous  ajouter  une  antre  diole, 
que  gens  de  qualité  m’ont  dit  qu’il  atend  avec 
plus  de  deür  & d’efpérance , que  tout  cela:  mais 
je  ne  dois  & ne  puis  vous  la  taire  plus  longue- 
ment. C’eft  le  fuccés  & événement  des  embû- 
ches & aflàfllnats  , qu’il  a dreflèz  & apoftez  en 
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diverfes  façons  contre  la  vie  de  V.  M.  dont 
Dieu  vous  préfcrvera  , & le  confondra,  lui, 
comme  il  mérite  , moyennant  la  précaution , 
dont  V.M.  & vos  ferviteurs  uferont.  Cescho- 
fes  ne  fe  difent  pas  par  tenans  & aboutiflàns. 
Mais  le  naturel  & la  façon  de  procéder  de  l’hom- 
me les  rendent  trop  vraifemblables  , & méri- 
tent que  V.M.  & tous  vos  ferviteurs  y prennent 
garde. 

J’ai  vû  la  letre  , qu’il  a plû  à V.  M.  écrire  à 
Mr.  de  Sillery  fur  le  fait  de  l’Evêché  de  Stras- 
bourg , & par  même  moyen  le  grand  tort  qu’o»t 
ceux,  qui  vous  aiant  engagé  audit  fait,  s’y  font 
depuis  porter , en  la  manière  qu’ils  ont  fait. 
Mthidit  fieur  de  Sillery  & moi  délibérâmes  & 
aretâmes  enfemble  la  façon  , dont  il  en  devoit 
parler  au  Pape.  Ce  qu’il  a fait  tres-bien , com- 
me il  vous  en  rendra  compte.  Au  demeurant, 
j’efpérc  que  la  plaie  ne  fcrafîdangereufe,  com- 
me il  femble  de  prime  face , dautant  que  la 
jaloulie,  que  ceux  de  Strasbourg  ont  de  leur 
liberté  , fera  augmentée  par  cete  Coadjutorie 
fi  avant  que  le  Coadjuteur  n’y  entrera  jamais; 
& qu’ils  en  inclineront  d’autant  plus  vers  Vôtre 
Majefté,  qui  aufli  s’y  faura  aider  envers  eux , par 
les  voyes  qu’elle  eftimera  propres  & convena- 
bles. 

Je  continuerai  la  pourfuite  des  obféques  du  feu 
Roi:  & comme  j’efpére  de  n’y  perdre  point  ma 
peine , auffi  ne  penfé  - je  pas  en  venir  à bout 
quavec  un  peu  de  temps.  Et  quant  aux  arti- 
cles , qui  me  furent  portex  par  le  fieur  Erm~ 
nio  , il  m’en  a toûjours  femblé  conformément 
à ce  que  nous  en  commande  V.  M.  laquel- 
le fera  obéïe  en  cela  , comme  en  toute  autre 
çbofe. 

Mou- 
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Monfîeur  le  Duc  deBareftfurfonpartement 
de  Rome,  s’étant  jà  licencié  de  N.  S,  P.  Mr.de  ^ 
Sillery  , qui  l’y  a acompagné  , vous  écrira  ce 
qui  s’y  cft  pafTé  : & je  me  contenterai  de  vous 
avertir  , que  Monfîeur  le  Cardinal  Bellarnùna^ 
m’a  dit  depuis  ma  dernicre  -du  30.  de  Juin,  que 
ce  qu’on  m’avoit  dit , que  le  Pape  vouloit  fa- 
voir  le  Prêtre  à qui  Monfîeur  le  Duc  de  Bar  fc 
confcflèrok ,.  n’étoit  point  vrai  ; & qu^l  n’y  avoit 
cû  autre  chofe  , finon  que  fur  les  oftes  faites 

far  ledit  feigneur  Duc  que  j’écrivis  à V.  M.  le 
‘ape  avoit  dît , que  ledit  Duc  fe  prît  donc  de 
hii  même  un  ConfefTeur  tel  qu’il  voudroit  ; & 
que  fî  ledit  Confefièur  letrouvoitendrlpofîtiii» 

& en  état  de  pouvoir  être  abfous  , & commu- 
nier, & gagner  le  Jubilé,  il  lui  donnai!  l’abfo- 
lution , & lui  permift  la  communion , & la  par- 
ticipation dudit  Jubilé , en,  faifant  les  quatre 
Egîifes  une  feule  fois  ; pourveû  que  ladite  ab- 
folütion  & communion  fût  faite  fecretement,  & 
fans  que  le  monde  enfeûtrien.  La  caufe  pour- 
quoi il  n’a  peû  être  abfous,  ni  communier,  & 

fagner  le  Jubilé,  fînon  quefecretement,  vient 
es  réglés  de  Pénitencerie  , qui  portent , que 
pour  permetre  à un,  qui  a fait  un  péché  public, 
de  communier  en  public ,,  il  faut,  qu’il  fafîè  la 
réparation  publiquement,  & à laveuëdetoutle 
monde  : mais  qui  promet  en  fectet  de  repares 
un  jour  publiquement  la  faute  publique  , qu’il 
a commife,  on  ne  lui  permet  auffi  de  commu- 
nier cependant , finon  que  fccretcment ,.  J ufques 
à ce  qu’il  ait  fait  la  réparation  publique.  Or 
que  ledit  feigneur  Duc  fc  foit  confelle  depuis, 

& ait  été  abfous,  était  communié  fecretement, 
je  le  croi  comme  fi  je  l’avois  veu;  & penfe 
que  ce  fut  Dimanche  2,  jour  de  ce  mois , & 

B f même. 
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même  dautant  qu’il  fut  aux  quatre  Eglifes , où 
le  gagne  le  Jubilé,  le  lundi  3.  de  ce  mois.  Et 
ainlî  a pris  fin  cet  afaire  quant  au  pafiTé.  Relie 
le  fait  de  la  difpenfe  pour  l’avenir , de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  prometre  rien  , fi  Ma- 
dame ne  fe  fait  Catolique  : pour  la  réduélion  de 
laquelle  il  faut  faire  tout  ce  qui  fera  pofiible> 
Mr.  de  Sillery  vous  écrira  les  diligences,  qui  s’y 
préparent  de  deçà.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,, 
ce  8.  Juillet,  1 600. 

L E T R E CCXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s I E ü R , Celui  qui  vous  rendra  la  pre- 

fente,  eft  lefieurVeyre,  bourgeois  & ban- 
quier de  Lion , lequel  a charge  de  lollîciter  l’a- 
faire  de  Mr.  Perrin , Sousdataire  de  N.S.  P.  tou- 
chant l’Abbaye  de  S.  Leon  de  Toul,  que  S.  S. 
lui  a donnée.  Il  a déliré  de  moi  une  letre  à 
vous , pour  fervir  audit  fieur  Veyre  de  plus  fa- 
cile accès  ; & à lui  , de  continuation  de  la  re- 
commandation , que  je  vous  ai  faite  autrefois  de 
fon  bon  droit.  A quoi  j’ai  été  induit  par  ci-de- 
vant , & le  fuis  encore  à-prefènt  par  la  juftice, 
que  je  fai  être  de  fon  côté  ; & par  fa  vertu  & 
mérites , que  je  connois  dés  long-temps  ; Sc  pour 
ce  que  nôtre  nation  a tous  les  jours  befoin  de 
lui,  étant  par  lui  veûes  de  examinées,  de  par  foi» 
»vis  admifes  ou  rejetées  toutes  les  fuplications 
des  bénéfices  & des  dilpenfes,  & d’autres  telles 
grâces , qui  ont  à fe  dépêcher  en  cete  Cour. 
J^is  je  m’en  formalife  encore  plus  , pour  ce 
qu’en  ce  fait  il  ne  s’agit  pas  tant  de  l’intéreft  du- 
dit 
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dit  fîeur  Perrin  , comme  de  l’autorité  & droits  .1 

du  S.  Siège  & de  N.  S.  P.  le  Pape  ; & que  je  fai,  j 

que  S.  S.  recevra  grand  déplaifir  , ii  on  ne  lui  j 

rend  au  moins  juftice,  pour  tant  de  grâces  qu’il 
a faites,  & fait  tous  les  jours  au  Roi , & à Tes 
fujets  : & que  de  cela  il  n’en  peut  advenir  rien 
de  bon  pour  les  afaires  & fervice  de  S.  M.  * 

A quoi  il  eft  digne  que  Mcflîeurs  du  Confeil , 1 

qui  doivent  juftice  aux  moindres , regardent  avec 
un  foin  particulier  : & même  dautant  que  le  tort , 
qu’on  veut  faire  audit  fleur  Sousdataire , ne  fe 
pourroit  rencontrer  en  perfonne , qui  le  puiftè 
plus  facilement  & plus  fouveni  ramentevoir  au 
Pape , auquel  il  parle  tous  les  jours  à caufe  de 
fon  ofice,  & des  matières  bènèficiales,  qui  lui 
en  fourniront  ocaflon  à toutes  les  fois  qu’il  vou- 
dra. A tant , Monfîeur,  &c.  De  Rome  , ce 
11.  Juillet,  1600. 

L E T R E CCXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  courrier  Valerio  arriva  en 
cete  ville  le  13.  de  ce  mois,  & je  receûs 
les  letres  du  Roi,  & les  vôtres,  écrites  à Mou- 
lins le  dernier  de  Juin  : & depuis  , eft  arrivé 
l’ordinaire  de  Lion  avec  vos  letres  du  7.  de  ce 
mois,  à toutes  lefquelles  je  répondrai  par  celle- 
ci  , fans  écrire  à S.  M.  pour  cete  fois. 

Je 

> C’eft  bien  tnal  entendre  fes  interets , que  de  paroîtic 
manquer  de  leconiioiflànce  envers  celui  de  qui  l’on  i ie$a 
^ucotip  de  grâces , £c  qui  en  peut  faire  tous  les  jours  de 
BoaTcUes.  tmfhu  irMtAm  nm  rtftrrty  ^Uéuitt  htntflHr 

témf»  rtftrtnds, 
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Je  vois  par  toutes,  que  le  Roi,  &vous,  aveî 
fort  à cœur  Tafaîre  de  Monfieur  leDuc  deBar , 
comme  à la  vérité  il  eft  digne  du  foin  de  S.  M. 
& du  vôtre.  Auffi  vous  puis-je  aflèûrer  devant 
Dieu,  que  Mr.  deSillcry,  & moi,  y avons  fait 
tout  ce  dont  nous  nous  fommes  peû  apercevoir, 
non  feulement  pour  le  bien  de  î’afaire  en  foi , 
&pour  le  fervicedt  contentement  du  Roi;  mais 
auffi  pour  le  rcfpecl  dudit  feigneur  Duc  , que 
nous  avons  fervi  de  toute  nôtre  puiflânee  & 
afeéUon.  Quant  au  Pape,  il  nes’ypouvoit  por- 
ter avec  plus  de  refpeâ:  envers  le  Roi,  ni  avec 
plus  de  modération  envers  tous.  Quelque 
chofe  qu’on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les 
Saints  Decrets,  & fon  autorité,  il  n’en  fait  au- 
cun rellcniiment  contre  perfonne,  & a paffé  le 
tout  par  connivence,  i.  Quand  ce  Prince  eft 
venu  ici,  S.  S.  l’a  recueilli  benignement,  & ho- 
noré largement.  3.  Il  a fait  mettre  fon  fait  en 
délibération,  & a déclaré  à ceux  de  qui  il  vou- 
loir avoir  l’avis  , qu’il  le  vouloir  confoler  , & 
complaire  de  tout,  ce  qui  fe  pourroit , fans  pré- 
judicier à fa  confcience  , & à fà  réputation. 

4.  11  lui  a fait  dire,  que  ceux  qui  avoient  délir 
beré  fur  fon  tait,  trouvoient , qu’il  ne  pouvoir 
faire  ce  que  les  Saints  Decrets  & la  Difeipline 
Ecclefiaftique  requeroient  pour  pouvoir  être  ab- 
fous  du  paffé,  communier,  & gagner  le  Jubilé.. 

5.  Quand  ledit  Rigueur  Prince  lui-  a fait  dire 
que  lî , qu’il  le  pouvoir , & le  vouloir , & l’ofroit 
à S.  S.  & la  prioit  de  lui  faire  droit  là-defliis  : 
S.S.  qui  ne  pouvoir  en  façon  du  monde  refufer 
ces  ofxes , après  en  avoit  fait  remontrer  l’impor- 
tance audit  feigneur  Prince  , & qu’il  perfiftoit 
là-defTus  ; a néanmoins  tant  refpeélé  le  Roi , que 
làus  les  vouloir  accepter,  ni  s’en  mêler,  a fait 
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dire  audit  feîgneur  Prince  , qu’il  fe  prît  donc 
lui-méme  un  ConfefTeur  tel  qu’il  voudroit  ; & 
fi  ledit  ConfefTeur  le  trouvoit  en  état  & difpofi- 
tion  de  pouvoir  être  abfous , & de  fè  commu- 
# nier,  & participer  au  Jubilé,  qu’il  l’abfolût,  & 
donnât  la  communion  , & l’admît  à gagner  le  • 
Jubilé , pourveû  que  ce  fût  en  lieu  privé  & fc-  * 
cret , fans  qu’il  mt  feû  du  monde.  Que  fi  le 
Pape  n’a  donné  la  difpenfè , qu’on  lui  deman- 
doit , il  en  allégué  de  très  grandes  raifons , qui 
méritent  qu’on  y ait  égard  ; comme  auffi  aux 
diligences , qu’il  defire  être  faites  pour  la  con- 
vernon  de  Madame.  Pour  lequel  efet  il  ofre 
tout  ce  qu’on  trouvera  bon  & expédient , voire 
d’aller  Im-même  vers  elle  , pour  l’inftruire  & 
catéchifer,  fi  befoin  étoit.  Si  elle  le  convertit, 
nous  aurons  incontinent  la  difpenfe  ; mais  fi 
elle  ne  fc  convertit  point , je  ne  la  puis  efpérer. 

Le  Roi  me  commande  de  contribuer  avec 
Monfieur  l’Ambaflàdeur  tout  ce  que  je  pourrai 
au  fait  du  Marquifat.  Je  l’ai  toûjours  fait  en 
cela , & en  toute  autre  chofe , & le  fais  & ferai 
tant  que  je  vivrai  : vous  alTeûrant , que  j’ai  le 
même  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  1èr vice 
du  Roi , que  je  faurois  avoir  fi  j’avais  la  charge 
moi-même,  & feul  : & dis  à Monfieur  l’Am- 
bafiâdeur  tout  ce  qu’il  plaît  à Dieu  m’infpirer, 
après  y avoir  profondément  penfé  , & tout  ce 
que  j’en  puis  aprendre  d’ailleurs. 

Monfieur  de  Savoie  vous  a meshui  fàitafifèi 
connoître,  qu’il  n’a  point  deconfcience,  ni  de 
crainte  de  Dieu,  & moins  foin  de fon honneur 
& réputation  , ni  aucune  vergt^ne  des  hommes. 
S’il  le  contentoit  de  tenir  au  Roi,  & à la  Cou- 
ronne , le  tort  que  chacun  fait , üns  y ajoûter 
de  U moquerie.  ^ l’indignation  en  feroitdautant 

B 7 moia- 
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moindre  : mais  toutes  les  belles  letres , qu’il 
écrit  à Sa  Majefté  , & les  belles  paroles  qu’il 
lui  fait  dire  , ne  font  que  pures  moqueries  & 
tromperies.  Encore  n’eft-ce  pas  le  pis , il  faut 
craindre  pis  de  lui , comme  je  vous  ai  écrit  ci-  ^ 
'*■  devant.  Et  pour  vous  afïèûrer,  vous,  &leme- 
• tre,  lui,  en  repos  , il  n’y  a autre  moyen,  que 
de  lui  faire  rendre  au  plus-tôt  ce  qu’il  tient  du 
vôtre.  Comme  cela  fera  fait , il  tournera  fes 
penfées  ailleurs.  Et  vous  l’aîant  connu  pour 
tel  qu’il  efl , ne  vous  fierez  jamais  de  lui , & 
n’en  atendrez  jamais  aucune  amitié  , ni  bonne 
afedion. 

Mr.  de  Sillery  a toûjours  dit  confiamment  à 
fon  Ambafiàdeur , & à tout  autre,  que  le  Roi 
ne  rabatroit  jamais  rien  de l’acord,  quiavoitété 
fait  : & j’en  fuis  bon  témoin  pour  l’avoir  oui.  Et 
cependant,  on  vous  fait  dire,  que mondit fieur 
de  Sillery  eft  entré  en  traité  avec  fondit  Am- 
bafladeur  , fur  la  modération  des  conditions. 

Mais  ce  menfonge  eft  fort  peu  de  chofè,  en 
comparaifon  d’une  infinité  d’autres  plus  grands. 

Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu’il 
die  , ou  vous  faflè  dire  , s’il  ne  vous  en  apert 
d’ailleurs;  vous  en  ferez  plus  coupables  que  lui- 
méme  *. 

J’ai  vû  comme  le  Roi  aprouve  la  façon,  dont 
le  Pape  a difpofé  de  l’Abbaïe  de  Feüillans  ; & 

com- 

* Lei  IcaJlens  «nt  un  ptovetbe  > qui  dit  : Chi  t*hi  hi/tumé$~ 
t$  «IM  mit» , yi4  mtUtdtU»  .*  mà  chi  t*  hi  irgémnât»  du» , fi»  be- 
mdiit»  I c’eft-à-dire  : Maudit  frit  ctlui  qui  t"a  tnmft'  un*  frit  .* 

«Mil  btni  frit  ctlui  qui  t’en  a tr*mpi  deux  ; pour  donner  à en- 
tendre. que  ceux,  qui  fc  f«nt  liiflc  tromper  deux  fois  par 
le  même  homme,  font  plus  blâmables  que  lui,  pour  ne 
s’en  être  pas  défiez  la  fécondé.  Comincs  dit , que  c’eft  une 
grande  honte  d’êue  trotnpd,  8c  de  perdre  par  b faute; 
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comme  vous  voulei  vous  employer  à faire  avoir 
à l’Abbé  les  Ictres  d’atache,  qui  lui  fontnécef' 
faires  pour  la  prife  de  pofTeflîon  : dont  je  vous 
remercie  bien  humblement  pour  ledit  Abbé , qui 
prie  Dieu  pour  la  lânté  & profperité  de  S.  M. 
& pour  la  vôtre.  Quelques  Religieux  de  cete 
Congrégation  , qui  ont  été  contraires  au  feu 
Abbé , oc  n’ont  ceflë  de  le  perfécuter , tant  q^u’il 
a vécu,  font  fort  marris  de  l’eleâion.  que  S.  S. 
a faite,  encore  qu’elle  ne  fe  pouvoit  faire  meil- 
leure: &fe  vantent,  qu’ils  obtiendront  de  S.  M. 
qu’elle  renoncera  à la  nomination  de  cete  Ab- 
baïe , & la  lairra  à la  difpofition  de  la  Congré- 
gation , pour  y élire  un  Abbé  de  trois  ans  en 
trois  ans  ; & que  par  ce  moyen  ils  contraindront 
le  nouvel  Abbé,  en  leur  prochain  Chapitre,  de 
réfigner  ladite  Abbaïe  entre  les  mains  dudit  Cha- 
pitre, pour  y élire  un  Abbé  triennal.  Mais  ils 
ne  favent  ce  qu’ils  difent.  Et  quand  le  Roi 
auroit  à faire  une  telle  démiffion  & grâce  , il 
faudroit,  que  ce  fût  en  faveur,  & à lapourfui- 
te  de  perfonnes  , qui  eûflènt  plus  de  charité  & 
de  bonté  , que  n’ont  ces  trois  ou  quatre  , qui 
s’en  paflîonnent  trop  envieufement , & qui  font 
connus  pour  être  encore  aujourdui  fort  mau- 
vais François  , & peu  contens  de  l’état  prefent 
du  Roiaume. 

Je  vous  ai  écrit  une  Ictre  à part , en  recom- 
mandation du  fleur  Perrin,  Soufdataire  du  Pa- 
pe; laquelle  vous  fera  rendüe  par  le  fleur  Vey- 
re,  bourgeois  & banquier  de  Lion.  Sivousefti- 
mex  qu’elle  puiflè  aider  à conferver  fon  bon 
droit , fi  elle  étoit  veûc  de  Meffieurs  du  Con- 
feil,  je  ne  reeufe  point  que  vous  ne  la  faffiez  voir 
à ceux,  envers  qui  vous  eftîmerez , qu’elle  pour- 
ra profiter  de  quelqtie  chofe.  - Vous  priant  de 

croi- 
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croire  , cependant , que  je  ne  m’en  travaille, 
point  que  pour  le  refpeél  du  Pape , & pour  ce  que 
ledit  Soufdatairc  l’aproche  de  fi  prés^ 

Suivant  la  commiflion,  qui  eft  venue  de  Pa- 
ris, & un  Mémoire,  qui  me  fut  baillé  par  ce- 
lui qui  folicitoit  l’expédition  de  l’ Abbaïe  de  Saint 
Eloy  de  Noyon  , j’obtins  de  N.  S.  P.  qu’encore 
que  ladite  Abbaïe fok taxée  à 3000. ducats,  tou- 
tefois l’expédition  n’en  coûtera  que  mille  écus: 
& vous  fuplie  de  croire,  que  fi  je l’eûHepû ob- 
tenir à moins,  je  l’eûllè  fait.  A tant,&c.  De 
Rome  ce  «.Juillet,  1600. 

L E T R E CCXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur  , Les  letres  du  Roi , & v6- 
’^'^tres , du  14.  Juillet , me  furent  rendiics 
le  28.  Je  répondrai  à l’une  & à l’autre  par  cel- 
le-ci. 

Le  fait  de  Monfîeur  le  Duc  de  Bar  demeura 
aux  termes  que  vous  aurez  veû  par  mes  letres 
précédentes , & par  celles  de  Mr.  de  Sillery^ 
Quand  mondit  Heur  de  Bar  pa^t  d’ici  pour  Flo- 
rence , Mr.  Serafin  devoir  être  dépêché  par  le 
Pape,  au  commencement  de  ce  mois,  vers  Ma- 
dame, fœur  du  Roi,  pour  l’inviter  & exhorter 
de  la  part  de  S. S.  à fe  faire  catolique  , & pour 
aider  à l’inftruire  , avec  quelque  grand  Théo- 
logien , dont  on  acompagneroit  ledit  fleur  Sera- 
' fin.  Mais  tout  auffi  tôt  que  mondit  fleur  de  Bar 
fffut  à Florence  , il  écrivit  à Mr.  de  Sillery  & à 
moi , & nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand’- 
DucbelTc,.  fa  fieuc , que  nous  âûions  avec  le  Pa? 
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pe,  que  S.  S.  ordonnât  audit  fîeur  Serafin , qu’il 
allât  premièrement  trouver  le  Roi  ; & aue  de  là 
il  pafsât  vers  madite  I^me  , fœur  du  Roi  : ce 
que  Mr.  de  Sillery  & moi  n’aprouvions  point, 
pour  quelques  confiderations , dont  une  partie 
fera  dans  un  mémoire  à part,  que  vous  trouve- 
reT,  avec  la  préfente.  Mais  avant  que  nous  eûf- 
fions  fait  réponfe  audit  feigneur  Prince , & à 
Madame  fa  fœur,  fur  ce  que  défias,  il  nous  ar- 
riva un  lien  gentilhomme  , avec  des  letres  de 
Monfieur  de  Lorraine  à fondit  fils,  parlcfquel- 
les  il  le  preffoit,  & lui  nous,  de  faire  que  Mr. 
Serafin  ne  fût  point  envoyé  , au  moins  fi  tôt  ; 
ains  qu’on  fift  envers  le  Pape,  que  S.  S.  procu- 
rât , que  le  Roi  envoyât  vers  Madite  I^me  , 
fa  fceur , Mr.  l’Evéquc  d’Evreuï , pour  l’inftrui- 
re  & la  convertir.  De  ma  part,  je  n’ai  jamais 
eftimé  , qu’il  fût  befoin , qire  le  Pape  exhortât 
le  Roi  à telle  ctofe;  ni  qu’il  fût  beau  ni  décent, 
que  les  ferviteurs  de  S.  M.  en  priaflènt  S.  S.  puis- 
que S.  M.  le  feroit  toûjours  volontiers  d’elle- 
même , & par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de 
gré  & plus  de  louange.  Toutefois  je  n’ai  pas 
eftimé  me  devoir  opofer  plus  formellement  à ce 
que  les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourfuî- 
vifïènt  uneletreduPapeauRoiàcetcfin,  com- 
me ils  la  pourfuivent  : & c’eft  à quoi  l’on  en  eft 
à prefènt.  Le  gentilhomme , qui  eft  le  fieur  de 
Beauvau  , dit , que  tout  auflî-tôt  qu’il  aura  la- 
dite letre  du  Pape  au  Roi , il  s’en  ira  en  pofte 
trouver  fon  Maître,  ôc  de  là  vers  le  Roi. 

Nous  avons  veû  les  fubterfuges  de  Monfieur 
de  Savoie  , & les  querelles  d’Alleman  , qu’il 
vous  fulcite , dont  j e ne  m’émerveille  nullement, 
& n’en  ai  jamais  atendu  autre  chofe.  Il  y a ici 
avis  de  fort  bonne  part , & du  27..  de  Juillet, 

que 
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que  preffé  par  le  Roi  , il  n’avoit  enfin  pû  faire 
de  moins , que  de  faire  déclarer  à S.M.  par  le 
lîeur  de  Roncas* , que  des  deux  partis  il  élifoit 
de  rendre  le  Marquifat  *.  Si  cet  avis  eft  vrai, 
ne  croyez  pas  pourtant  qu’il  ait  aucune  volonté 
de  le  reftitucr  î ; & ne  vous  atendez  pas  de  l’a- 
voir que  par  force.  Mais  ne  pouvant  plus  en- 
tretenir le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  remifes 
& défaites  , & lui  étant  forcé  de  faire  quelque 
déclaration  fur  l’un  de  ces  deux  partis , defquels 
il  ne  veut  acomplir  ni  l’an  , ni  l’autre  ; il  s’eft 
pris  à cetui-ci , comme  à celui  qui  eft  pour  lui 
fournir  plus  ample  matière  de  nouvelles  cautel- 
tes  & tergiverfations.  Car  faifant  femblant  de 
vouloir  rendre  le  Marquifat,  il  vous  fera  dir«, 
pour  gagner  temps  , qu’il  ftiut  arrêter , avant 
toutes  chofes,  la  perfonne  du  Gouverneur,  qui 
y devra  être  mis , & controuvera  quelque  feuflê 
ocafion  , qu’il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi 
ledit  futur  Gouverneur  4;  & fera  durer  ccte  ex- 

eufe 

* L^onud  de  Roncu,  Sectetaite  d'Etat  du  DoedeStToie» 
Ce  le  principal  cxécHteai  de  Tes  tufes. 

* Fat  le  Traité  de  Paris , ce  Duc  avoit  la  libctté  d'opter , 
ou  de  la  reftitqtion  du  Marquifat , ou  de  la  ceflion  de  la 
Brellè  > avec  la  ville  & citadelle  de  Bourg. 

3 II  y a un  proverbe  efpagnol,  qui  dit:  L*t  galas  y ftiat 
qu$  no  vsentn  à la  bada,  m nianen  à fia  ara:  c'eft-à-dire : 
famres  ù"  lis  Ujmx,  tjsst  PEfistJt  n’a  pat  U jtstr  de  fit  mets^ 
lui  viennint  rarement  aprù.  Il  en  eft  de  même  des  Traitez 
8c  des  AcommodemenSr  que  les  Princes  font  entr’eux  : ce 
qu'ils  n’exécutent  pas  immédiatement  après  la  conclulion  de 
H Faix , ils  ne  l’acompliOfent  jamais  : ou  s’ih  le  font , c’eft 
à la  derniere  extrémité , 8c  lors  qu’on  les  y contraint  de  vive  » 
force.  Le  Duc  de  Savoie  Et  fi  bien  par  fes  rufes , 8c  par  fes 
tergiverfations*  qu’il  ne  rendit  jamais  le  Maquifat  de  Salu-. 
ces  : 8c  que  le  Roi  également  las  de  faire  la  guerre , 8c  de 
traiter  fans  fin,  fiit  obligé  d’accepter  la  Brellè,  leBugey , 8c 
le  Bailliage  de  Gex  en  échange. 

« Il  étoit  dit  par  le  Traité  de  Iaxis,  que  le  Gouverneor, 

que 
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cufe  le  plus  longuement  qu’il  pourra  , comme 
aulTi  toutes  les  autres  , jufques  à ce  que  vous 
viendrez  aux  mains.  Après  cete-ci,  il  fera  naî- 
tre d’autres  dificultez  fur  les  garnifons  qu’il  fau- 
dra métré  és  villes  & places  dudit  Marquifat. 
Ces  dificultez , qui  ne  feront  de  long-temps  vui- 
dées , feront  fuivies  d’autres  nouvelles , comme 
fur  la  reprefentation  & vérification  des  inventai- 
res des  pièces  d’artillerie,  poudres,  boulets,  & 
autres  munitions  de  guerre,  quiétoient  dans  les 
villes  & places  dudit  Marquifat,  lorsqu’il  s’en 
empara  ; & dira , qu’il  eft  rai&nable  qu’il  fâche , 
avant  que  rendre  le  Marquifat,  ce  qui  eft  à fai- 
re fur  les  infeudations  par  lui  feites  audit  Mar 
quifat , & fur  telles  autres  chofes , qu’il  dira  de- 
voir être  préalablement  liquidées.  Il  s’en  dit  ici 
une  autre , laquelle  feule  fufiroit  pour  entretenir 
l’afaire  des  années  entières , non  feulement  des 
mois  : à favoir  ; qu’avant  la  reftitution  , il  eft 
raifonable,  que  le  Roi  lui  donne  des  feûretez; 
non  pas , qu’il  atende , qu’aprés  la  reftitution  on 
hii  feflè  la  guerre  avec  ce  qu’il  aura  reftitué  î, 
& lui  fafle-t-on  payer  jufques  au  dernier  denier 
Ikns  rémiffion.  Il  trouvera  encore  matière  de 

difé- 

gue  le  Roi  envenoit  an  Mtiquiltt , fetoit  tel , qae  le  Duc 
n'auioit  ocaCou  de  le  teoii  pour  ennemi.  Mail  quand  H fut 
qucâion  de  piendie  poOèûIon  de  la  Citadelle  de  Camugn»- 
le , le  Duc  declaia , qu’il  aimoit  mieux  mourir  les  armes  è 
la  main , que  d’exécuter  un  acord  fi  defarantageux.  De 
forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  rapellei  le  Gouverneur , 
qu’il  avoir  nommé,  fie  qui  étoit  en  chemin  , fie  de  décla- 
rer la  guerre  au  Duc. 

f Le  Duc  dilbit , que  le  Roi  étant  incomparablement  le 
plus  fort,  la  raitbn  vouloir  qu’il  fût  le  premier  à leftituer, 
dantant  que  lui  Duc  ne  pouroit  jamais  le  fiite  déguerpir  des 
Ilaces  , qu’il  voodxoit  letcnir , après  qu’on  lui  auroit  tout 
rendu. 
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difércr  , que  fi.  le  Pape  prononce  en  fa  faveuc 
fur  le  compromis,  S. M.  lui  rendra  ledit  Mar- 
quifat. 

Je  fai  bien  que  le  Roi , par  l’acord , article  i6. 
n’cft  pas  même  tenu  de  compromette  en  la  per- 
fonneduPape,  finon  qu’aprés  que  lareftitution 
dudit  Marquifat  aura  été  réellement  & de  fait 
acomplie  ^ ; & toutefois  il  ne  lairra  devons  fai- 
re encore  cete  demande  & dificulté,  pour  don- 
ner toujours  couleur  à fon refus,  & tirer  l’afai- 
re  en  long  le  plus  qu’il  pourra  : tout  aufli  bien, 
comme  il  importune  le  Pape,  & le  fait  encore 
importuner  par  les  Efpagnols , d’envoyer  vers 
le  Roi,  pour  faire  altérer  ledit  acord  ; jaçoitque 
ledit  acord  ait  été  prononcé  par  le  Pape  : & que 
par  le  dernier  article,  pour  plus  grande  aflcûran- 
ce  de  l’exécution  & acomplififement  du  Traité 
en  tous  les  points  & articles  y contenus,  S.  M. 
& ledit  Duc  de  Savoie  fuplioicnt  S.  S.  que  com- 
me, pat  fes  bonnes  & paternelles  exhortations 
îls^C>nt  entrez  en  cete  voie  d’acord  ; il  lui  plaifc 
aufli  és^  ocafîons , qui  fe  pourront  prefenter.,  in- 
terpofer  fon  autorité  pour  l’entière  & réelle  exé- 
cution des  chofes  promifes  de  part  & d’autre,, 
ainfî  qu’il  eft  contenu  audit  Traité 

• Mr. 

< Vtiei  P^rtùle  ig.  A été  convenu  enue  Sadite  Majeflc, 
6c  ledit  Sieur  Duc , qu’ils  confentiiont , comme  dés-à-pre- 
fent  ils  confentent . apre's  que  la  leftitution  dudit  Marquifat 
aura  été  réellement  6c  de  fait  acomplie^  fi  ledit  Duc  en  fait 
option}  que  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  VllI.  juge  Iç?  difé- 
lends  qui  font  entre  fadite  Majefié,  6c  ledit  Sieur  Duc>  fui- 
vant  ce  qui  a été  acordé  par  le  Traité  de  Veivin. 

^ ^Article  \t.  (t  dirnier.  £t  pour  plus  grande  afiimnee  de 
l’exécutiou  du  prefent  Traité , Icfdits  Seigneurs  Roi , 6c  Duc 
de  Savoie  fiiplient  Sa  Sainteté,  que  comme,  par  fes  bonnes 
Ac  paternelles  exhortations , ils  (ont  entrez  en  cete  voie  d'a- 
cotd,  il  lui  plaife,  comme  Pétecommun,  continuer  le  foin 
qu’elle  a ci-oevaiu  montré  à nouuâi  la  Faix  entr’eux,  6c  ce 

£Ûr 
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IVIr.dc  Sîlkry  s’cft  porté  divinement  bien,  & 
envers  le  Pape , & envers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , pour  empêcher  qu’il  ne  fût  par 
S.  S.  envoyé , ni  écrit  au  Roi  pour  tel  efet , de 
s’eft  furmonté  foi-même  : mais  le  bonheur  ne 
l’a  point  acompagné  *.  Ce  qui  lèra  , comme 
j’efpére,  réparé  par-delà  parla  prudence,  géné- 
rofité , conltance , & fermeté  du  Roi , & de  Mes- 
lieurs  de  fon  Confeil , qui  (aurez  vous  garder  de 
recevoir  par  là  aucun  dommage  au  patrimoine 
<ie  la  Couronne  , ni  en  la  réputation  du  Roi , 
& de  la  France.  Et  poffible  pourrez-vous  tirer 
encore  quelque  profit  de  cete  Ambaflàde  , que 
Monfieur  de  Savoie  & Mefiieurs  les  Elpagnols 
vous  font  faire;  duquel  profit  Mr.  de  Sillery  & 
moi  avons  ayifé  cnfemble  : auquel  auffi  je  me 
remets  de  vous  récrire. 

Je  fuis  tout  aflèûré  qu’il  ne  manquera  au  Roi, 
ni  à vous,  aucune  bonne , fage  , magnanime, 
& refpeithieufe  reponfe  9 envers  le  Pape  ; mais 

j® 

füfant  eciCons  , qui  fe  pouroient  ptefenter/interpofèi 
fbn  autoiité  pour  l’enticie  8c  réelle  exécution  des  choies  pio- 
milès  de  part  8c  d’autre , ainlî  8c  ea  U forme  qu’il  eft  con- 
tenu an  prePent  Traité. 

* Quoiqu’un  Ambai&dent  ne  léûliïlTe  pas  dans  toutes  les 
tentatives  , parce  que  le  fuccés  en  dépend  des  bonnes  ou 
' mauvailèt  difpofitions , 8c  quelquefois  même  du  aprice  du 
Prince , ou  des  Miniftres , avec  qui  il  a à traiter  j il  ne  laifle 
pas  de  montrer  Iba  habileté  dans  la  diverlîté  des  expédiens» 
qu’il  emploie  pour  paivenir  aux  fins  de  fon  Maître.  Ceux 
qui  ne  lui  ont  pas  relifll , font  Ibuvent  ceux , qui  montrent^ 
davanuge  fon  induftrie , 8c  qui  lui  procurent  l’cftimc  8c  l’a> 
feâion  du  Prince  qu’il  feit , quand  c’en  eft  un  de  bon  dil^ 

. cemement. 

» Le  Roi  en  fit  une  très  fage  au  Patriarche)  8c  telle  que 
ce  Prélat  n’y  trouva  rien  à répliquer.  Cm  à Rtgt  rtfpnfmmy 
dit  M.  de  Thou , mtign*  fut  ettm  d$lirt  fUri,  at  faidijuam  quid 
fmifici  grave  fit,  factre  cigMUf,  fed  ini^uttétt*dvtTf«riinieeJli~ 
tatem  ttrmtrmm  fiait  <x(afiiri.  ITe^tu  vtn  Ut  ludijàatmtt  dm- 

tmt 
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je  ne  lairrai  devouspropofer , s’il  vous  femblc- 
roit  bien  employé , que  quand  le  Patriarche  au- 
roit  dit  au  Roi  tout  ce  qu’il  «uroit  voulu , S.  M. 
après  l’avoir  atentivement  & benignement  écou- 
té , & avant  que  lui  faire  aucune  réponfe  , le 
priât  de  lire  le  procme,  & le  fufdit  dernier  arti- 
cle de  l’acord:  lequel  acord  S.M.  pourroit  alors 
tenir  à porte  prés  de  foi , traduit  en  langue  ita- 
lienne, & le  lui  bailler  à lire  ; & qu’aprés  que 
ledit  Patriarche  auroit  leû  ledit  proëme  & ledit 

arti- 

tiui  fini  fttuijft  fnt  dtctrit  4r  ficuritatis  fuhlicM  jaRurai  tgrt- 
gium  tjf*  fi  Ptntijieit  animum,  ijutm  fimper  expntms  Jît,  et  <- 
Jîti  aUndmm  prtptfitijjt,  ttt  nibil  régit  fijligi»  , nihil  Franet- 
CeUlict  ntmint , éfntd  vh»  perieult  ttim  tutdtm  fit , indi. 
gnum  ddmittat.  Tnm  ctnverfi  ad  Cdlate^irttutm  ipfum  ferment 
fubjeth.  Snnt  apud  Ittufiriffime  Fatriareha,  ctgiu  ejuid  vi- 
ehti  printipei  exptRare  debennt  ab  et  y k (fut  regnum  GallU  per 
belti  inteflini  eppertxnilatem  infiditfi  pelitum , & Pminciam  a* 
Delfinatum  htfiili  vi  miftrabiliter  infiftatum  ntrunti  qui  minimt 
ignerant,  ^uid  per  fûts  Orattres  nuper  Baienit  in  puÙicis  Helve- 
titrum  Cemitiis  ( à U Dicte  géneiale  de  Baden } nd  txtufuu 
dam  Salœiaritm  ^intipatus  invefitntm  jadtxi  mandaverit  : nota, 
rate  ejfi  patribui , «t  itberit  prt/piciant  ; fibi  tam  ^regiam  fibtlm 
ad  Imperattrtt  at  Beget  eriginis  printipia  rtfirtnttm  k Dee  nm 
fruflra  etncejfam.  ( Comme  fî  Dieu  commandoit  aux  Fiinces 
4’eovahii  les  Etati  d’autiui  , poui  avoic  de  quoi  fuisfaiie 
l’ambition  de  leurs  enfâns.)  Itaqua  Uudandam  patrie  prêt, 
dentiam  , qmi  eppertunitate  tam  féliciter  eefiet  fit,  ^uandt  erg» 
tandem’ k taH  victnt  ttteri  principes  ftcttri  dégent , qui  nullum  in- 
fanabili  ambititni  mtdum  faciti  qui  rmnquam  fi  quiet uretmefien- 
dit,  nifi  mbi  qutt  filies  hdet.  Ut  régna  & imperia  viciais  itiiu- 
ritsè  ertpta  in  fingulet  tranftulerit  ? Keque  vert  hae  à me  dici pu~ 
W f Illufirijpmt  Fatriareha , quafi  k Vervinienfi  pacificatime  dif- 
eedends  cccafitnem  qtsaram.  Èam  rtligitfe  etram  te  juratam  pari 
rtligione  firvart  aeertvi.  Sed  neme , nifi  iniquus  fit  rerum  ajli- 
mattr  , de  jure  met  me  prtpterta  dtcedtre  epertere  dsett,  aut 
Chriftianam  tranqtsUlitatem  turbare , quippe  qui  paratus  fim  tam 
libenttr  arma  deptntre , dummodo  mihi  fatisfiat , quam  invitus  ad 
rts  meas  rtpetendas  bellum  fufetpi.  Lib.  izj.  Cete  le'ponfe  , 8c 
celle  que  nôtre  Cardinal  propofe  ici  dans  fa  letie«  ronttoU'- 
tes  deux  dignes  d’ètie  gravées  au-Tcaifle  de  meinoite. 
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article  de  Tacord  , S.  M.  lui  dît  : Monfieur  le 
Patriarche  ^ vous  pouvez  avoir  connu  par  ci-de- 
vant en  toutes  mes  avions  ^ procédures , en  quel- 
le révérence  j'ai  N.  S.  P.  le  Pape\  ^ la  grati- 
tude ^ que  je  lui  rends  de  tant  de  grâces^  que  j'ai 
receûes  de  lui  : aujji  pouvez  - vous  avoir  connu 
Pejlime , que  je  fais  de  vôtre  perfonne , ^ la  bon- 
ne afeéiion , que  je  vous  porte  ; par  ainji , fi  les 
propos^  que  vous  venez  de  me  tenir  de  la  part  de 
S.  ô.  font  conformes  à ce  que  vous  venez  de  lire , 
^ à ce  qu'elle  a procuré  par  vôtre  moyen  ^ en- 
tremife  ; je  fuis  tout  prêt  à faire  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  propofer.  Mais  Ji  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  eji  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  lire , ^ de  ce  que  S.  S.  ^ vous-même  avez 
fait  ^ procuré  J je  prie  le  Pape , Çÿ  vous-même^ 

- de  r^en  excufer.  Et  quand  le  Roi  après  ces 
mots  aura  laiffé  bien  rougir  le  Patriarche , 
comme  il  ne  s’en  fauroit  garder , reconnoiflànt 
combien  eft  mefféant  au  Pape,  de  faire  por- 
ter telle  parole  au  Roi  ; & à lui  Patriarche,  de 
la  porter  ; Sa  Majeftc  pourra  entrer  en  autres 
propos  courtois  & gracieux  , pour  ne  laiflèr 

, ledit 

**  Les  lepteches  amiables  agiflêntpuiflàtnment  fur  rerptit 
d’an  AmbafTadcat  habile  & bien  intentionné , quand  le  Prin- 
ce qui  lui  donne  audience , les  fait  £iiie  à propos.  La  lé- 
ponle  que  Louis  Onze  fit  à rAmbalIâdeur  du  Duc  de  Milan 
après  la  défaite  du  Duc  de  Bourgogne  à Gianfon , «toit  de 
cete  nature.  Dites  à vôtre  Maître , lui  dit-il  en  peu  de  pa- 
roles , que  je  ne  veux  point  des  cent  mille  ducats  qu’il 
m’o£B:e  ^t  m’obliger  de  ne  faire  ni  paix  ni  treve  avec  le 
Duc  de  Bonrgome  j que  de  la  paix  8c  de  la  guerre  j’en  fe- 
rai à mon  vouloir,  mais  s’il  fe  repent  d’avoir  laide  mon  al- 
liance pour  prendre  celle  du  Duc  de  Bourgogne,  je  fuis  con- 
tent de  retourner  comme  nous  étions.  Voilà  parler  en  Mai- 
ne , 8c  en  grand  ROL  Un  fenl  mot  qu’il  dit  en  riant  à la 
. Duchellè  de  Savoie , fa  fœnr , lotfqu’elle  arriva  au  Pleifis  lez 
Tours  : Idadsm  dt  Bntrgtgfte , fijex,  U Htnvtnütf  la  plus 

ooble 
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ledit  Patriarche  en  confufîon , & pour  lui  aider 
à fe  remctre  de  fa  honte.  Et  fi  Sa  Majefté 
vouloit  puis  apres  entrer  en  autres  excufes  plus 
longues,  cete-ci  feroit  bien  alleguéeaprés  la  pré- 
cédente : que  Monfieur  de  Savoie  a promis 
d’opter  & efeâuer  l’un  ou  l’autre  des  deux  par- 
tis dans  le  premier  jour  de  Juin,  fans  en  retran- 
cher , diminuer  , ou  altérer  aucune  chofe  , ni 
ufer  d’aucune  longueur,  ou  dificulté  fondée  fur 
quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit:  Qu’ou- 
tre que  S.  M.  ne  peut , pour  fon  honneur  & ré- 
putation , & pour  la  prote^ion  qu’il  doit  à la 
Couronne  , rabatte  rien  des  conditions  acor- 
<ices,  comment  fepourroit-ellealfeûrer  plus  des 
promeflès,  que  le  Duc  de  Savoie  lui  feroit?  & 
Je  Pape  , qui  a cet  exemple  devant  les  yeux , 
comment  fe  peut-il  aflèûrer  de  rien  que  ledit  Duc 
luidife.^  Et  de  fait,  (à-prefent  que  je  fuis  retour- 
né en  moî-meme , après  m’étre  égaré  fur  des  ré- 
ponfes  que  l’on  faura  trop  mieux  taire  par-delà,) 
je  vous  dis  à bon  efeient,  qu’aprés  tant  décalé 
fades  & moqueries  manifeftes , vous  ne  le  devez 
croire  de  rien  , par  la  bouche  de  quiconque  il 
parle.  Il  ne  feit  point  confcience  de  mentir  au 
Pape,  non  plus  qu’à  vous,  & pourveû  qu’il  ga- 
gne temps  tout  lui  eft  un.  Quand  vous  lui  au- 
riez rabatu  ce  qu’il  auroit  une  fois  demandé , il 
ne  lairroit  de  demander  puis  après  que  vous  lui 
rabatifliez  encore  d’autre  chofes.  Auflî  ne  pen- 

lé-je 

noble  8c  la  plus  fine  correâton  fraternelle,  qui'puft  ianais 
être  faite  ï acte  Fiinceflè  , pour  avoir  toujours  tenu  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  contre  le  Roi  fon  frété,  à tel  point 
que  , félon  Comines , ledit  Duc  difpofoic  de  la  Maifbn  de 
Savoie  comme  du  lien.  Et  depuis  cete  emreviie , a|oûte-t- 
il,  font  demeurez  comme  bon  frère  6c  bonne  fœut  julques 
à la  mort. 
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ft-je  pas  que  ce  foit  de  la  dignité  du  Roi,  d’en- 
trer en  J unification  avec  les  gens  de  Monficur 
de  Savoie,  touchant  les  fariboles*,  qu’it  fui' di- 
re “ par  eux  à S.  M.  Le  Duc  de  Sivoie  làit 
bien,  qu’il  n’étoiten  aucundanger'ii  a.i»,  lors 
qu’il  fit  l’acord:  il  fait  bienaufiî,  que  le  Roi  ne 
veut  point  faire  la  guerre  au  Roi  d’Elpagne , di.)nt 
il  lur déplaît;  il  fait  pareillement,  que  ce  n’eft 
point  le  feu  fieur  de  .Vlorfontaine  **  qui  a fait 
la  prétendue  harangue  aux  Suiffes  ; & que  cete 
harangue  ne  fut  jamais  faite  du  régné  de  ce  Roi. 
Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofes , il  fait  bien 
qu’il  dit  faux  : & partant  elles  n’ont  point  befoin 
d’aucune  réfutation  envers  lui , comme  s’il 
ctoit  trompé;  mais  bien  de rifée , ou plûtôt  d’in- 
dignation, ains  de  la  vergedefer.  Tantqueles 
chofes  fe  difputeront  par  paroles , il  fera  toûjours 
fupérieur  à vous  en  inventions  , en  prétextes , 
en  déguifemens , & en  toutes  fortes  de  malices  ; 
& vous  n’avancerez  rien  *4  : mais  quand  les  cho- 
fes fe  debatront  par  vertu,  proüeflè,  force  , & 
moyens,  il  s’y  trouvera  aufli  court  & foufreteux 
comme  il  eft  abondant  au  refie.  Il  vous  cou- 
che 

^ C’eft-à-diie,  tcbÂptmrtty  mùhttnUt  raifins,  difetmt  n 
P*ir. 

“ ,A  pélahru  Itcds,  dît  l’EfpagnoI»  arcjài  firdét. 

’ * François  Hotmaa  de  Moribntaine , Agent  de  France 
en  Suî0e,  où  il  mourut  en  i6oi. 

*3  Se  juftifier  lorfqu’il  n’en  eft  pas  befoin,  c’eft  s’aeufee 
foi- me  me,  Sc  âire  croire  qu’on  eft  coupable  de  ce  dont  on 
tft  aeufe  fauflèment. 

»♦  C’eft  perdre  fon  tems  de  gaieté  de  cœur,  & mêrne  fs 
tendre  méprifable,  que  de  s’amufer  à traiter  ayec  un  Prince, 

3 ni  fût  gloire  de  tromper  les  autres;  8c  qui  ne  rougit  pas 
avantage  de  rompre  un  bon  Acord , que  de  déchirer  une 
ieuïUe  de  papier.  Charle-quint  difoit,  qu’un  grand  Prince, 
ofeafé  par  un  petit , ne  devoir  point  manier  la  plume , mais 
J'epée.  N»  dévia  papeltar , Jm»  ptlear. 

Tome  IF.  C 
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che  de  toutes  les  forces  efpagnolesjufques  à fai- 
re dire  ; que  le  Roi  d’Elpagne  veut  venir  en  per- 
fonne  en  Italie  : chofe  du  tout  éloignée  de  fa 
penfée  , & de  fon  naturel  & difpofition.  Il  fe 
tait  tant  de  levées  à Milan , & à Naples , & de 
tout  rien,  ou  fort  peu.  Les  Efpagnols , à la  vé- 
rité , aimeront  mieux  le  Marquifat  de  Saluces 
entre  les  mains  du  Duc  de  Savoie,  que  du  Roi: 
mais  au  relie  ils  font  & plus  fages  & moins  in- 
juQes  que  lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la 
guerre,  ils  tâcheroient  à fe  dcfendre,  & à bien 
rendre  : aulTî  avant  qu’entrer  en  une  guerre  fi  in-* 
jufte , pour  fervir  aux  caprices  du  Duc  de  Savoie , 
ils  y penferont  cent  & cent  fois  Auffi  ont- 
ils  aflèz  de  befogne  taillée  ailleurs,  & n’ont  pas 
plus  d’argent,  ni  de  forces,  qu’il  ne  leur  en  faut. 
La  pelle  leur  a partie  confumé , partie  dilîîpé 
celles  , qui  dévoient  venir  avec  le  Comte  de 
Fuentes.  Le  Prince  Maurice,  leur  fujet,  leur 
a taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Efpagnoles 
qui  étoient  és  Païs-Bas  Cependant , le  Duc  de 

, . Sa- 

' f Tout  fia  qu’étoit  k Duc  de  Savoie , il  fut , duunt  tout 
ce  diferend , la  dupe  des  Efpagnols , qui  lui  piometoient  un 
fecours  de  cinquante- mille  hommes,  à la  tête  defquels  fe- 
loit  le  jeune  Roi  d’Efpagne,  fon  beau-frére;  non  point  avec 
intention  d’époufec  fa  queielle  comte  la  France  >^qui  étoit 
alors  en  meilleur  état,  que  rEfpagne;  mais  feulement  pour 
le  rendre  plus  opiniâtre  a vouloir  retenir  le  Muquifat  de  Sa- 
luces. 

’ A la  bataille  de  Nieuport , donnée  le  2.  de  Juillet  de 
cete  même  année  1600.  L’Archiduc  Albert  & le  Duc  d’Au- 
male, dit  Aubery  du  Mauiier,  lurent  bleflèz  dans  le  Com- 
bat : François  de  Mendoze . Amiral  d’Aragon , fut  pris  pri- 
fonnier  avec  plufieura  autres  Chefs,  & jufqu’aux  pages  de 
l’Archiduc , que  Maurice  lui  renvoya  fans  rançon.  Tout  le 
Canon  , tout  le  bagage,  8c  plus  de  cent  Cornettes  8c  dra- 
peaux demeurèrent  au  Vainqueur . qui  vit  plus  de  iîx-mille 
ennemis  étendus  lut  la  place.  Ce  qui  fit  dire,  que  la  for- 
tune de  la  Maifon  de  Nadàu  avoic  changé  de  face , Maurice 

ayant 


Digitized  by  Googl 


ANNE'E  M.  D.  C.  fi 

Savoie  , qui  fait  bien  , qu’ils  ne  veulent  point 
de  guerre  avec  le  Roi , leur  a fait  dire,  long- 
temps y a , que  pour  lui  confervcr  le  Marqui- 
fat , il  n’eft  point  befoin  qu’ils  entrent  en  guer- 
re ; & que  c’eft  allèz  qu’ils  falTent  contenance 
d’y  vouloir  entrer,  fi  on  l’ataque  lui.  Enfom- 
me,  tout  fon  cas  n’eft  qu’artifices  & fraudes, 
qui  fe  dilTiperont  quand  on  viendra  au  fait  & 
au  prendre.  Je  ne  me  tiendrois  pas,  je  ne  dirai 
pas  pour  bon  Ecclefiaftique , mais  pour  bon  Chré- 
tien , fi  je  n’aimois  la  paix  ; mais  pluftoft  que 
cete  honte  & infamie  demeurât  au  nom  & en  la 
réputation  du  Roi,  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, j’aimerois  mieux  perdre  tout  ce  que  j’ai  en 
ce  monde  , & cent  vies  après , fi  je  les  avois. 
Mais  je  m’égare  une  autre  fois , tranfporté  de 
trop  de  zelc , auquel  vous  pardonnerez  s’il  vous 
plaît. 

Pour  retourner  donc  à moi-même,  &*laré- 
ponfe  de  vos  letres,  j’eftime,  que  nous  devons 
diférer  la  demande  de  l’Induit  des  Evêchez  de 
Mets,  Toul&  Verdun,  jufques  à ce  que  nous 
ayons  publié  le  Concile  : avec  laquelle  ocafion 
j’efpére  que  nous  l’emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que 
vous  me  vouliez  faire  dépêcher  les  letres  patentes 
de  main-levée  des  fruits  de  l’Evêché  de  Bayeux , 
& autres , qui  me  font  neceflàires  pour  ce  regard  ; 
& reconnois  en  cela  vôtre  bonté  & 'confiance  à 
me  bien  faire , comme  je  defire  auflî  de  m’en  ren- 
dre digne , & mêmement  par  quelque  bon  fervi- 
ce,  que  je  puifie  vous  faire.  A tant,  &c.  De 
Rome , ce  f.  d’Aouft,  1600. 

ayant  défait  rAicfaiduc  Albert  \ pareil  jour  qu’nn  autre  Al- 
bert d’Autriche,  troiscens  ans  auparavant,  avoir  défeit  & tué 
l’Empcreat  Adolfe  de  Naflau  à U bataille  de  Spire. 

C X L E- 
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L E T R E CCXXXVI. 

\ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

On  SIEUR,  Le  io.de  ce  mois  me  furent 
rendücs  les  letrcs  du  Roi,  & vôtre  du  if. 
Juillet,  par  lefquelles  j’ai  vû,  comme  vous  aviez 
cû  de  divers  endroits  le  même  avis,  que  je  vous 
donnai  par  mes  Ictres  du  8.  Juillet.  Ce  qui  nous 
doit  d’autant  plus  faire  tenir  fur  nos  gardes , & 
tâcher  d’autant  pluscouragcufement  a ravoir  le 
nôtre  au  pluftoft , pour  ôter  à cet  homme  l’efpé- 
rance  de  profiter  de  fh  méchanceté  ; & pour  le 
remctre  en  tel  état,  qii’il  ne  puiffe  & n’ofeplus 
atenter  rien  contre  nous,  comme  il  yétoit  avant 
qu’il  nous  eût  ravi  IcMarquifat,  qui  lui  fervoit 
& fervira,  quand  nous  l’aurons,  d’un  frein  non 
moins  neceffaire  à fon  variable  & precipiteux 
naturel , que  profitable  à la  France.  C’eft-pour- 
quoi  je  lerois  d’avis , que  puifque  des,  deux 
partis  de  l’acord  fait  à Paris  , il  a choifi  la 
reftitution  dudit  Marquifàt , comme  j’ai  veû 
par  vos  Ictres  à Monficur  de  Sillery  du  30.  de 
Juillet  ; vous  ne  condefcendiez  onqucs  plus  à 
aucune  variation  , qu’il  pourroit  vouloir  faire  ; 
& vous  Ibuvenicz,  que  nous  pourrions  un  jour 
avoir  encore  plus  grand  befoin  dudit  frein  qu’à- 
prefent,  fi  d’avanture  le  Roi  d’Efpagne  & l’In- 
fante venoicnt  à mourir  fans  enfans.  La  vil- 
le de  iSaluces  n’cft  qu’à  une  petite  journée 
de  Turin  , & Carmagnolle  n’en  eft  qu’à  une 
petite  demie  journée  ; & tout  le  Marquifat  eft 
comme  une  Citadelle  pour  les  François  fur 
toute  l’Italie , & particuliérement  fur  le  Pié- 
mont* 
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mont  G’eft  pourquoi  il  le  veut  tout  retenir, 
& que  les  Efpagiiols  le  nous  envient , & que  nous 
devons  d’autant  plus  le  recouvrer , puifqu’il  eft 
nôtre , & que  le  Duc  a choifi  ce  parti  : & n’y  a au- 
tre moyen  de  le  contenir  en  fon  devoir , & de  le 
garder,  lui  & les  fiens,  de  faire  quelque  autre 
efeapade  à l’avenir , femblable  à celles  qu’il  a 
faites  depuis  douze  ans. 

Je  demanderai  au  Pape  le  gratis  de  l’eipedition 
de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  le  fils  de  Monfieur 
de  Chafteauneuf , vôtre  beau-frere  * , & ai  bon- 
ne efpérance  de  l’empprtcr , & de  vous  en  ren- 
dre compte  en  bref. 

- Madame,  fœur  du  Roi,  m’a  écrit  ces  jours 
paflèzdeux  letres  fur  le  voyage  de  Monfieur  fon 
mari  par-deçà.  J’envoye  au  lieur  de  Marinville 
à Florence  ma  réponfe , & l’ai  laiflée  à cachet- 
volant,  afin  qu’il  la  vift,  & la  fift  voir,  s’il  lui 
fcmbloit , à Monfieur  le  Duc  de  Bar , & puis  la 
fift  tenir,  fi  bon  leur  fembloir.  Et  à toutes  avan- 
tures  j’ai  eftimé  vous  en  devoir  envoyer  un  dupli- 
cata , que  j’ai  aufiî  laiflfé  à cachet-volant , pour 
le  foûmetce  à vôtre  jugement , & me  remette  en 
vous  de  l’envoyer , quand  vous  ferez  quelque  dé- 
pêche à madite  Dame  ; ou  de  ne  l’envoyer  point. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  a plû  me  faire  dépêcher  l’aâe  de  ferment 
prêté  au  Roi , en  mon  nom , pour  l’Evêché  de 

Bayeux, 

> Quand  le  Roi  de  France  pofledoit  le  Marquifat  de  Sa. 
luces , il  fe  trouroit  pofté  au  milieu  des  Etats  de  Savoie , ftc 
ttnoit  ce  Duc  comme  bloqué  dans  fa  ville  de  Turin. 

* Guillaume  de  Laubepine.  Baron,  de  Châteauneuf,  qtû 
fiu  fait  Chancelier  des  Ordres  dans  le  Chapitre , tenu  le  der- 
nier jour  de  l’an  1(19.  Il  fe  démit  de  cete  dignité  en  fa- 
veur de  fon  fils  Charles,  Abbé  de  Préaux,  qui  fut  créé  Gu- 
de  des  Seaux  en  léjo.  Sc  1(50. 
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Bayeux , & les  ktrcs  d’atache  & de  main-levée , 
& la  difpenfe  fur  le  Vicariat  pour  Mr.  le  Prcfident 
Ruelle.  A tant,  &c.  De  Rome,  cei4.d’Aouft> 
i6co. 

L E T R E CCXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. . 

O N s I E U R , Le  devoir  auquel  le  Roi  s’eft 

mis  depuis  peu  de  jours , d’avoir  raifon  par 
les  armes  du  tort , que  le  Duc  de  Savoie  tient  à Sa 
Majeflc,  & à la  Couronne,  & des  moqueries  dont 
ledit  Duc  a ufé  fi  longuement  envers  S.M.  arc- 
levé  par-deçà  la  réputation  de  S.M.  que  fa  lon- 
gue patience  avoit  aucunement  abbaiflee  ; & mê- 
me que  chacun  s’atend , que  comme  le  Roi  a 
montré  fa  longanimité  & fon  defir  de  conferver 
la  paix,  ayant  mis  fi  tard  la  main  à l’épée;  aufli 
montrera-t-il , ci-aprés , fa  conftancc  & perféye- 
rance,  ne  s’arrêtant,  qu’il  n’ait  entièrement  re- 
couvré le  lien , & fait  encore  payer  audit  Duc 
la  peine  de  fon  audace  & témérité,  pourfervir 
d’exemple  à l’avenir  à tels  entrepreneurs , de  ne 
fe  prendre  à la  France,  & moiqs  de  fe  moquer 
d’un  fi  grand  Roi.  Que  fi  S.M.  prête  l’oreille 
aux  propos , qu’on  lui  téra  tenir  d’acord  & d’a- 
commodement,  chacun  croit,  que  ce  fera  làns 
aucune  fufpenfion  ni  retardement  des  armes  pri- 
fes,  &fans  plus  perdre  le  temps  ni  lesoccafions 
de  faire  progrès  fur  l’ennemi  : Qu’en  traitant , ‘le 
Roi  ne  conléntira  plus , que  la  relb'tution  dudit 
Marquifat  foit  chargée  de  compromis , ni  d’au- 
tres telles  reftitutions;  ains  qu’elle  fera  faite  pu- 
rement & Amplement , pour  être  tenu  ledit  Mar- 
quifat par  S.M.  & parles  Rois  fes  fucceffeurs, 

en 
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en  la  façon  que  le  tenoît,  joiiilfoit,  iepoffedoit 
le  feu  Roi  Henri  1 1 1.  & la  Couronne  de  France , 
lors  que  ledit  Duc  l’ufurpa  en  plejne  paix  : Qu’cii 
l’acord  qui  fe  fera , toutes  chofes  qui  auront  à fe 
faire  y feront  fpecifiées  particulièrement  & par  le 
menu  : comme,  que  la  reftkution commencera 
par lavilledeCarmagnolle,  &enteljour,  pour 
éviter  aux  fofifteries  & cavillations,  dont  on  a 
voulu  ufer  fur  l’interpretation  de  l’acord  fait  à 
Paris  au  mois  de  Février  dernier  :,Que  S.M.  & 
ceux  qui  feront  par  elle  employei  au  Traité,  fe 
fouviendront  en  acordant  des  conditions , com- 
bien la  France  s’eft  mal  trouvée  d’avoir  rendu  par 
la  Paix  de  1SS9‘  tous  les  Etats  de  laMaifon  de 
Savoie  * , que  le  feu  Roi  Henri  1 1.  tenoit  ; & 
combien  mal  & ingratement  ce  Duc  en  a ufé  ; & 
que  fes  enfans  & poftérité  en  pourroient  encore 
ufer  pirement , defeendant  d’une  mère  Elpagno- 

le; 

’ Les  Villes  & Places , qui  fuient  rendiies  au  Duc  de  Sa- 
voie Emanucl  Filbert  , avoient  coûté  vingt- millions  d’or  i 
conquerit,  8c  à fortifier:  8c  le  Maréchal  de  BrilTac,  qui  les 
avoir  conquifesi  fe  fefoit  fort  de  les  faire  valoir  tous  les  ans 
au  Roi  cinq-cens  mille  écus  de  revenu,  dont  trots  cens  mille 
entreroicnc  dans  fes  cofres , toutes  charges  payées.  Quelques 
mois  avant  qu’Henii  II.  fift  cete  malheuieulcPaix,  Btifiàceo 
aiant  cû  le  preflemiment,  lui  dépêcha  Ion  Secrétaire,  pour 
le  luplier  de  le  mette , lui , 8c  toutes  les  Places  conquifes  du 
Piémont,  au  Ban  de  France,  comme  des  Rebelles.  C<ir,di- 
foit-il , fi  je  ftrds  teut  , Vôtre  Mejefie'  ftrdr»  que  c*  qu'elle 
veut  perdre  de  geitte  de  caur  : au  centraire  t fi  je  onferve  tour  et 
tes  Places,  ir  que  J'entre  viRerieust  jufqutdans  le  Milane's,  ir 
dans  P Etat  de  Gennes , comme  j’ai  fujtt  de  l'efpe'rer  ; r«Kt  fera 
peur  vôtre  Majefie',  qui  deviendra  ainfi  le  plus  puijfant  Prince  de 
l'Eurepe  [Livre  lo.  des  Mémoires  du  Baron  de  VilUrs.  ] Et 
dans  un  autre  endroit,  il  dit,  que  cete  Paix  de  1559.  don- 
lu  l’audace  à beaucoup  de  gens  de  lever  les  cornes  contre 
la  France  , fous  divers  prétextes,  qui  depuis  ttoubléreat 
Iba  lepos  dorant  plus  de  tteate  ans. 
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le  * ; là  où  ce  Duc  defcendoît  d’une  Françoifc  > 
qui  le  devoit  aucunement  retenir.  Et  fur  tout 
s’aflcûre  chacun  , que  quoi  qu’il  foit  acordé  & 
promis,  le  Roi  ne  croira  plus  à aucune  parole, 
ni  à aucun  écrit  dudit  Duc , ni  d’aucun  autre 
Prince , qui  promete  des  faits  dudit  Duc  ; mais  le 
fera  S.M.  rdlituerlclienaduellement  & défait 
devant  que  pofer  les  armes,  ni  en  fulpendre  ni 
intermettre  l’exercice. 

Un  fcrupule  refte  à quelques-uns  , qui  crai- 
gnent , que  le  Roi  ne  fe  laiflè  aller  pour  la  ré- 
vérence du  Pape,  qui  lui  a envoyé  le  Patriarche 
de  Cc/nüantinople , & pourra  encore  envoyer  un 
Cardinal  Légat.  Mais  on  s’alTeûre,  que  pour 
cela  le  Roi  ne  lairra  de  tenir  bon , dautant  que 
ce  que  le  P^e  en  fait , ell  par  l’importunité  des 
Savoyards  &Efpagnols,dcfquels  il  ne  fe  peut  bon- 
nement défendre  , quand  ils  le  requièrent  de 
s’employer  pour  la  paix;  & même  dautant  qu’en 
donnant  cete  fatisfadion  aux  autres , il  n’entend 
obliger  le  Roi  à rien,  ni  empêcher,  qu’il  ne  ré- 
ponde ce  qu’il  cftimera  être  pour  le  bien  de  la 
Couronne,  & pour  fon  honneur  & réputation: 
& Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  l’a  ainli 
dit  & afleûrc  plufieurs  fois,  jaçoit  que  depuis  il 
nous  a montré  lui -même,  qu’il  favorife  à Sa- 
voie , & voudroit  le  garantir  de  tout  malheur , s’il, 
pouvoit. 

Mais  quand  S.  S.  l’entendroit  autrement , fe 
départant  de  lajuftice  & du  devoir  de  Père  com- 
mun,. 

* Charles- Emanuel , fils  d’Emanuel-Filbert , & de  Mar- 
guerite de  Valois,  foeur  d’Henri  II.  avoir  époufe' en  i5>r. 
rinfânte  Caterine»  fécondé  fille  de  Filippe  II.  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  Procurateur  BMtilla  üani  dit  au  commencement 
de  fen  Hifioiie  de  Venife,  que  ce  Duc  époufa^  avec  cete  lor 
iwte , les  iiucicfis  8c  les  maximes  de  ecce  Couionoc 
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îïiurl,  le  Roi  ne  feroit  tenu  de  lui  complaire  au 
préjudice  de  fa  réputation , & à la  diminution  de 
fa  Couronne;  ains  auroit  ocafion  de  fe  roidir 
d’autant  plus , & même  dautant  qu’ayant  bien  fait 
fes  afaires , & ayant  montré  fa  valeur  & bravoure , 
& fa  puiflànce  de  plus  en  plus,  il  feratoûjours 
bien  fa  paix  avec  S.  S.  & en  fera  plus  eftiméd’el- 
Ic-même,  & de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion  , & le  de- 
fir  commun  des  gens  de  bien  non  ipterelfez  ni 
paflionnez.  Au  demeurant , je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m’ont  été  tenus premiè- 
rement par  Monfieur  le  Cardinal  Baro»io^  & 
puis  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  & commencement  de  guerre,  & 
de  la  part  de  N.  S.  P.  Dimanche  au  loir  27. ‘de 
ce  mois,  à une  heure  de  nuit,  Monfieur  le  Car- 
dinal Baronio  m’envoya  prier  de  l’atendre  en 
mon  logis  le  lendemain  au  matin , pource  qu’il 
avoit  à me  parler  : & étant  venu  le  lendemain 
au  matin  me  dît,  que  le  Pape  étoit  merveilleu- 
lèment  afligé  de  cete  nouvelle  guerre  , & vou- 
-loirfàire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  la  faire  cef- 
fer  , & avoit  refolu  d’envoyer  fur  les  lieux  un 
Cardinal  Légat  de  fes  créatures,  qui  fût  propre 
pour  manier  un  tel  afàire,  & non  fufpeél  à au- 
cune des  Parties  : & pour  cclaS.  S.  lui  avoit  com- 
mandé de  venir  conférer  avec  moi  fur  les  fujets^ 
qui  feroient  plus  à propos  : Qu’il  avoit  de  lui- 
même  propofé  à S.  S.  Mr.  le  Cardinal  3, 

lequel  il  connoifToit  dés  fa  jeuneffe  , & l’avoit 
comme  élevé:  Qu’il  n’y  avoit  rien  à redire  en 
lui,  linon  qu’il  étoit  né  Milanois  ; mais  cela 

étoit 


3-  te  Cotnt«  de  Bethuoe  patle  dece  Caidinal  arec  beau- 
coup d’eftime. 


Digillzed  by  Google 


î8  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

étoit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fian- 
ce que  les  Efpagnols  av oient  toujours  montré 
d’avoir  en  lui:  Que  li  cetui-ci  ne  nousplailbit, 
il  y avoit  le  Cardinal  Borghefe  , & le  Cardinal 
/It  rigofte.  Quant  au  Cardinal  A'/ttoniam,  S.  S. 
ne  s’en  pouvoitpaffer,  à caufe  des  brefs , en  quoi 
S. S.  s’en  fert.  Quant  à fes  neveux,  S. S.  crai- 
gnoit,  que  ccte  légation  ne  feroit  point  de  grand 
fruit , & qu’il  y iroit  plus  de  fa  dignité , fi  l’un  de 
fes  neveux  s’en  étoit  retourné  fans  rien  faire.  Me 
prioit  ledit  feigneur  Cardinal  BaroMto  détenir  ce- 
ci fecret,  & ne  le  communiquer  à perfonne,  fî- 
non  qu’à  Monfieur  l’Ambaüadeur , afin  d’en  avi- 
fer  enfemble , & lui  en  rendre  répoufe  fur  le  foir , 
que  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obfe- 
ques  de  Monfieur  le  Cardinal  Efpaguol% 
qui  étoit  décédé  le  jour  auparavant: 

Je  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Barorth 
fur  le  champ  ce  que  j’emmai  être  de  la  révéren- 
ce, que  je  devois  à S.  S.  & à la  perfonne  dudit 
feigneur  Cardinal  ; & que  j’en  irois  traiter  tout 
incontinent  avec  Monfieur  l’AmbafiTadeur  , & 
lui  ferois  la  réponfe  là  où  il  m’avoit  dit,  puis- 
qu’il l’aimoit  mieux  recevoir  là.,  que  chez  luiv 
où  je  m’ofrois  de  la  lui  porter.  Incontinent  que 

ledit 

♦ Le  Chevalier  Delfin  dît,  que  ce  Cardinal  étoit  d’une 
humeut  très  agréable  ; & qu’il  ne  fe  foucioit  de  rien , que 
de  vivre,  & de  tefaurifer.  Ainfi , il  n’auroit  pas  été  propre 
à fervir  de  Chef  à la  Faâion  Efpagnole  dans  les  Conclaves. 
Vinne  t(li  in  Roma  Contran  rtputaitone  ....  maniennequi 
tgli  In  'fiima  che  nt  ptrto,  üutll’  attitudine,  alla  pitgheyeltx.x.», 
t tftttll’  Âtentione  (ht  richitde  il  tiegvli»  di  Rema,  non  fit  portnta 
ni  pot  tjui  prefa  d*  lui  ntl  medt  (ht  bifognav/t  .*  * citta  fun  tena~ 
fit  à aacora  intorno  allô  fpendtre  l*  faceva  tant»  ment  ftimare  ancht 
dalla  fua  prepria  nation».  L'ejftr  nendimeni  tgli  Pritetttrt  di 
Spa<’na  gU  faceva  havtre  gran  parte,  nü  Saert  Ctllegi».  Bcnti- 
vogllo.  ^ 
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Jedît  fcîgneur  Cardinal  fut  parti  de  chei  moi , je 
m’en  allai  trouver  Mr.  de  Sillery  , & lui  ayant 
expole  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Baronio  m’a- 
voit  dit  , nous  arrêtâmes  enfemble  la  réponfe 
qu’il  nous  faloit  faire;  laquelle  fut  en  fomme, 
que  nous  rcmercîons  tres-humblemcnt  le  Pape 
de  l’honneur , qu’il  lui  plaifoit  nous  foire  de  nous 
communiquer  ce  fien  deffein.  Que  nous  le  fu- 
plîons  tres-humblement  de  n’envoyer  pourcete 
heure  aucun  Légat , pour  les  raifons  qui  avoient 
été  reprefentées  à S.  S.  lors  qu’elle  parla  d’en- 
voyer Mr.  le  Patriarche  au  Roi,  à cete  dernière 
fois;  & pource  que  les  chofes  étant  encore  fi 
criies,  le  Légat,  quel  qu’il  fût,  ne  feroitrien; 
Que  fi  S.  S.  étoit  néanmoins  refoluc  d’en  envoyer 
un  contre  nôtre  tres-humble  priere  & remontran- 
ce , il  nousfembloit,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Borghefe  5 feroit  le  plus  à propos  de  tous  ceux 
qui  nous  avoient  été  nommez  ; Que  Mr.  le  Car- 
dinal Fifeonte  étoit  vraiment  tel  qu’il  nous  avoit 
été  décrit,  & nous  n’avions  rien  à dire  de  lui  que 

tout 

r Le  Cardinal  B$rgheCe  etoit  un  bon  Lcgifle , mais  qui 
n’entendoit  rien  aux  afaires  d’Etat,  ni  par  conféquent  a la 
négociation.  C’eft  le  jugement  qu’en  ont  fait  tous  ceux, 
qui  ont  parlé  de  Ton  Cardinalat,  Se  de  Ton  Fontificit,  dont 
les  Rois  Se  les  Princes  furent  peu  concens.  Juris  leg»mtjH$ 
prudent! A fcientijfir/tus , ut  ea  poiijjiruùm  facultute  Jîèi  bUndiretur. 
Ceterùm_  netjue  pubticerum  nrgettorum  ufu  praftans,  netjue  cum 
Triniipibus  , fummis  de  rebut  agere  «Jfuetut , Civiti  tonfuetudini 
parum  deditut,  ingénié  petiùt  ad  privatal  res,  tjuàm  ad  puLlicat 
gerendat  idoruo,  [^nd.  Mauroc.  Hijl.  Venet.  lib.  \6.  ] Le  Che- 
valier Delfîn,  qui  étoit  Ambaflàdenr  à Rome,  autemsdela 
promotion  de  ce  Cardinal,  dit  que  c’étoit  un  tres-dignefu- 
let;  Se  qui,  n’aiant  point  d’ennemis,  poiirroit  un  jour  par- 
yenii  au  Fontiticat.  Mais  pour  le  relie , ii  ne  fut  pas  profe- 
te  en  ce  qu’il  ajoutoic  dans  fa  Relation,  qu’il  croioit certai- 
nement, que  le  Borghefe  avoit.  Se  auroit  de tres-bonnes in- 
tentions envers  la  Seigneurie  Se  le  Gouvernement  de  Ve- 
aife. 
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tout  bien  ; mais  lui  étant  Milanois,  & fujet  du  Roi' 
d’Efpagne , il  nousferoit  malaifé  & impoffible  de 
perfuader  au  Confeil  du  Roi , & aux  autres  Fran- 
çois , ce  que  nous  en  favions.  Je  fis  cete  reponfe 
audit  feigneur  Cardinal  Baronio , qui  montra  s’en 
contenter , & l’alla  porter  au  Pape  le  foir  même. 

Au  même  lieu  où  fe  faifoient  les  obfeques 
dudit  Cardinal  Efpagnol , & où  je  fis  ladite  re- 
ponfe à Monfieur  le  Cardinal  Baronio , Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  me  fit  dire,  qu’il  me 
voudroit  parler  chez  le  feigneur  Jean- François 
Aldobrandin,  où  il  s’en  iroit  en  partant  delà.  Je 
le  dîs  à Mr.  le  Cardinal  Baronio^  qui  me  dît , qu’il' 
croyoit  que  le  dit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
me  vouloir  parler  de  cela  même:  toutefois  que  je 
ne  lui  difle  rien  de  ce  qu’il  m’avoir  dit  r ce  que  je 
lui  promis,  & le  lui  ai  tenu,  ne  fachant  néan- 
moins pourquoi  il  ne  vouloit , que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  feùt  qu’il  m’avoit  parlé.. 
Quand  je  fus  arrivé  chez  ledit  feigneur  Jean- 
François  , Monfieur  leCardinal  Aldobrandin  me 
dît  l’afflidion , que  le  Pape  recevoir  de  cete  nou- 
vel le  guerre  V & le  defir  & réfolution , que  S. S., 
avoir  prife  de  faire  toutcequilui  feroitpofllbley 
pour  faire  que  la  chofe  n’allât  plus  avant:  Que 
S.  S.  me  conjuroit  deluidirecequeje  penferois 
qui  s’y  pourroit  faire.  Je  lui  dîs  après  quelques' 
paroles  de  civilité,  qu’avant  que  le  Roi  eût  pris, 
les  armes,  il  étoit  aifé  d’y  obvier  par  Monfieur 
de  Savoie,  en  tenant  & exécutant  l’acord,  qu’il 
avoir  fait  : mais  maintenant  queS.M.  avoir  été 
tirée  à la  guerre  par  force  j pourlaconfervation 
de  fa  réputation , & pour  la  protedion  qu’il  doit 
à fa  Couronne  je  ne  voyois  point  aucun  promt 
remede,  & ne  penfois  pas  que  Monfieur  deSa-r 
voie  pût  jamais  avoir  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions ; 
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fions  ; comme  auflî  il  n’étoit  pas  raifonnabler 
Que  le  meilleur  que  je  viflepourS.S.  c’étoitde 
laiflèr  couler  ces  deux  ou  trois  mois  prochains , 
& quand  l’hiver  feroit  venu  , qui  arriveroit  en 
Savoie  pluftoft  que  par-deçà  , S.  S.  pourroit  fai- 
re traiter  d’acord,  fi  bon  lui  fembloit,  dautant 
qu’entre  ci  -&-là  les  Parties  auroient  jeté  une 
grande  partie  de  leur  colère,  & de  l’ardeur  qu’ils 
avoient  en  leurs  cœurs  ; & les  grands  froids  & 
autres  mauvais  temps , qui  furviendroient,  atie- 
diroient  les  fadions  de  la  guerre,  &pourroienr 
donner  lieu  aux  propos  & ouvertures  de  la- 
Paix.  Oùt  y mais,  dit-il,  U Pape  craint  qu'en' 
tes  deux  ou  trois  mois  il  ne  fe  faffe  trop  de  maux, 
lefquels  il  voudrait  empêcher  prévenir  ; 
entr' autres  , que  les  Efpagnols  fe  mêlant  en  ceci 
pour  la  defenfe  du  Duc  de  Savoie  , la-Paix  ne 
vint  à fe  rompre  entre  les  deux  Rois.  Je  lui  répli- 
quai , que  quoi  qu’on  feût  faire , je  ne  penfois  pas' 
que  le  Roi  fût  pour  acorder  aucune  fufpenfion 
d’armes,  qu’il  n’eût  le  lien;  & queS.M.vou- 
loit  garder  la  paix  avec  les  Efpagnols,  & avec 
tous  : mais  fi  les  Efpagnols  d’eux-mêmes  fe 
metoient  de  la  partie , époufant  une  caufe  înjufte  ; 
S.  M.rendroît  guerre  pour  guerre  à qui  guerre* 
lui  feroit.  Ledit  feigneur  Cardinal  dît  là-delTus , . 
que  le  Roi  par  la  prife  desarmesavoitfatisfaità 
ce  qui  étoit  de  (bn  honneur  & réputation  ; & 
qu’il  pourroit  déformais  prêter  l’oreille  à quel- 
que bon  acord,  & cependant  faire  fufpenfiom 
d’armes.  Je  lui  répondis , que  fi  S.  M.  ne  con- 
tinuoit  la  guerre , & lailfoit  métré  de  nouveau  cet 
afaire  en  négociation,  non  feulement  il  n’auroit 
point  fatisfait  à fa  réputation , mais  ilia  perdroît 
du  tout  ; & auroit  bien  mieux  valu  pour  Si  M.. 
qu’elle  eût  porté  patiemment  l’injure  &lesmo- 

C 7 que- 


Oigitized  by  Google 


LETRES  DU  GARD.  DUSSAT, 
queries  de  Monfieur  de  Savoie , que  de  commen- 
cer à s’en  relïèntir  par  les  armes , & puis  les  po- 
fer  là  tout  à coup  à la  façon  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  iVlr.  de  Sillery,  qui  avoir  de- 
mandé à parler  audit  feigneur  Cardinal,  & avoir 
aufli  cû  alTignation  au  même  logis  dudit  feigneur 
Jean-François.  Et  apres  qu’il  eût  dit  audit  fei- 
gneur Cardinal  Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit 
venu,  & eûlaréponfe;  je  lui  dis  le  propos,  fur 
lequel  Monfieur  le  Cardinal,  & moi ,•  étions , 
quandil  étoit  arrivé:  & il  fit  bon  tout  ce  que  j’a- 
Vois  répondu,  & m’aida  à foûtenir , que  N.  S. 
P.  avoir  allez  l'ait,  d’avoir  envoyé  Mr.  le  Patriar- 
che de  Confiantinople  ; & qu'il  n’y  devoir  faire 
autre  chofe  pour  cete  heure  ; & qu’aulfi  bien  qui- 
conque y feroit  envoyé,  ncferoitrien.  Cenon- 
obftant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme, 
que  le  Pape  y devoit  envoyer  de  nouveau,  & y 
faire  toute  autre  chofe  qui  lui  fccoit  polfible, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fa  juftification,  & 
pour  ôter  au  monde  l’ocalion  de  l’acufer,  qu’il 
voyoit  allumer  un  grand  feu  de  guerre  en  la 
Chrétienté,  & néanmoins  ne  s’en  remuoit  point 
& ne  moiitroit  point  s’en  foncier.  Etaiulinous 
nous  départîmes  pour  ce  foir-là  dudit  jour  lundi 
28.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin,  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  m’envoya  un  de  les  gentils- 
hommes me  dire,  qu’il  avoit  à me  parler  delà 
part  de  S.  S.  & feroit  venu,  mais  qu’il  tenoit  la 

Con- 

* Les  prétextes  ne  manquent  jamais  aux  Minières  des 
Princes  , pour  donner  une  couleur  de  juflice,  ou  de  bien- 
féance  , à leurs  defleins.  J’ai  toujours  remarqué,  que  les 
hommes  en  place  acommodoient  le  bien  public  i leur  inté- 
zeft  particulier,  au  lieu  qu'en  bonne  juftice  les  particuliers 
4cvroieat  s’acommodei  à l’intéreft  public. 
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Confulte,  qu’on  apelle;  & defîroit  favoîr , fi  ce 
feroit  ma  coirimodité  , qu’il  vînt  l’aprt's-dînce. 
Je  répondis  audit  gentilhomme,  que  j’allois  fai- 
re métré  mon  carofiTe  en  ordre,  & irois  trouver 
ledit  feigneur  Cardinal  incontinent,  ôtlefisain- 
fi.  Je  trouvai , qu’il  étoit  fort!  de  ladite  Conful- 
te,  & allé  chez  le  Pape,  d’où  étant  revenu,  après 
certaines:  exeufes , il  médît,  que  n’ayant  peû 
achever  avec  moi , le  foir  auparavant  , le  Pape 
avoit  voulu  qu’il  achevât.  Et  après  m’avoir  dit 
de  nouveau  la  peine,  où  S.  S.  étoit  pour  ces 
commcncemens  de  guerre,  il  me  demanda  qui 
me  fembleroit  que  S.S.  deût  envoyer  fur  les  lieux. 
Je  tournai  à lui  dire,  qu’il  me  fembloit,  qu’il 
n’y  faloit  envoyer  perfonne  pour  cete  heure 
qu’au  refte,  fi  S.  S.  étoit  réfolüe  d’y  envoyer, 
elle  connoififoit  trop  mieux,  & lui  auflî,  celui 
qui  feroit  le  plus  propre , ou  le  moins  importun  : 
car  qui  que.ee  fût  ne  feroit  rien  pour  cete  heure. 
Il  me  dit,  que  pofliblefi  feroit;  & en  tout  évé- 
nement , le  Pape  auroit  fait  fo-n  devoir , & mon- 
tré au  monde  le  foin  qu’il  avoit  de  conferver  la 
paix,  & de  prévenir  infinis  maux , qui  étoient 
pour  advenir  de  la  guerre  ; & que  nous  ne  laif* 
faflions  de  voir  , quels  Cardinaux  feroient  les 
plus  à propos.  Et  fur  cela  il  fc  leva  pour  pren- 
dre une  lifte  imprimée  de  tous  les  Cardinaux , 
& commença  à lire  les  Créatures  de  ce  Pape , l’un 
après  l’autre,  & me  demanda  mon  avis  fur  cha- 
cun^. Je  lui  dîs  bien  de  tous,  m’arrêtant  prin- 
cipalement furfîor^^V^®,  tant  pour  garder  con- 

ftan- 

7 De  ei  efuod  deflitidveru  nen  funt  ttnfitlendi  éfuHui  cenfultit 
ehfe^ui  debem  , dit  Pline  le  jeune.  De  choie  déjà  délibérée 
& réfolüe.  il  n‘en  faut  point  confultei ceux  dont  vous  êtes 
obligé  de  luivre  le  confeil. 

* Le  Cardinal  Borghefe  a’étoit  nullement  propre  à cete 

léga- 
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fiance  en  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardinal' 
Baronio  ; que  pource  qu’à  la  vérité  je  l’eflime  le 
meilleur.  Toutefois  il  m’en  voulut  détourner; 
& à cela , & à quelques  autres  chofes  qui  feroicnt 
longues  à raconter,  je  connus,  qu’outre  l’afec- 
tiori  que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur 
de  Savoie , il  procédoit  artificieufementavec  mor 
en  cete  aélion  9.  Ce  qui  me  fervit  pour  mieux  me 
tenir  fur  mes  gardes.  , ^ . 

Après  qu’il  m’eAt  leû  tous  les  noms  des  Créa- 
tures de  ce  Pape,  & eû  mon  avis  fur  chacun , il 
me  dît,  que  pour  faire  un  pas  plus  avant,  il  me 
vouloit  dire,  que  N. S. P.  étoit  en  quelque  vo- 
lonté d’y  envoyer  un  de  fes  neveux;  qui  étoit 
tout  le  contraire  de  ce  que  m’avoit  dit  Monfieur 
le  Cardinal  auquelje  crois  pluftoft  qu’a 

lui  Je  lui  dis,  que  cete  légation  n’étoitpas 
une  charge  de  neveu;  & que  je  ferois  marri  in- 
finiment pour  la  révérence  &afedion,  que  j’a- 
vois  au  Sang  de  S.  S.-qu’un  de  fes  neveux  fût 
pour  cete  heure  envoyé  à une  commîlîion,  où 
je  favois  qu’il  ne  feroit  rien  : & que  fi  S.  5-  ne: 
vouloit  fuperfeder  d’envoyer  un  Légat , comme 
toutefois  je  penferois  être  le  meilleur  ; qu’elle  fe- 
roit bien  d’y  dépendre  le  moins  qu’elle  pourroit, 

léeuion  pont  les  raifons  alléguées  dans  la  j.  note  précéden* 
te  Mais  le  Caidtnal  d’Offat,  toûiours  adroit  5c  clairvoyant. 
Te  propofoit  d’autant  plus  hardiment,  qu’il  favoit  que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ne  l'iccepteroit  pas. 

» Fl»  etntrt  fin,  dit  nôtre  proverbe,  ntfi  f*s  bon  Afntrt 
doublurt.  Aldobrandin  fiaefloit , 5c'  d’Oflkt  fefbil  lemblant 
de  ne  s’en  apercevoir  ço\nt , ofii-rum  raïui , mntu» 

Uiiono,  & iifdtm  tfUihns  fittbniuT  nriihu$  frafiTt.  ^ 

>»  L’artifice  5c  le  menfonge  ne  vont  jamais  lunfans  Tau- 
tto-  Le  Cardinal  Baronio  croit  un  homme  de  bien  , ôc  le 
Cardinal  d’Oflàt  avoit  rairon  de  croire  pim  volontiers  hi- 
Bonio,  qui  ptooedoie  toùjoius  loadetnent. 
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& ne  coucher  point  de  tant  en  une  partie,  dont 
je  voyois  la  perte  toute  certaine.  Et  après  cete 
généralité,  jedefcendis  au  particulier,  &luidîs, 
quequant  à lui,  il étoit trop bien-féant & nécef- 
faire  prés  la  perfonne  de  S.  S.  & que  je  m’alfcûrois^ 
que  S.  S.  ne  penfoit  point  à lui  pour  ce  regard; 
mais  que  je  ferois  encore  tres-marri , que  la  per- 
fonne de  Monfieur  le  Cardinal  Saint-George, 
pour  avoir  l’honneur  d’apartenir  à S.S.fuft  pro- 
fanée en  une  commilTion  fi  rigoureufe , dont  il 
ne  pourroit  fortir  à fon  honneur. 

Là  deflus  il  me  dît,  que  fi  le  Papeavoit  à en- 
voyer un  de  fes  neveux,  iri’envoyeroitlui,  & 
non  le  Cardinal  Saint-George  ; & m’en  dît  quel- 
que caufe**  r ajoûtant  que  fi  S.  S.  luicomman- 
doit  d’aller , il  ne  pourroit  manquer  de  lui  obé'îr; 
mais  que  ce  lèroit  bien  le  commandement  le  plus 
mal  agréable  qu’il  pourroit  recevoir  Car  ou- 
tre ceque  jevenoisdeluidire,  l’aller  faire  voya- 
ge loindeS..S.neIuitournoitpoint  acompte**,. 

pour 

Le  Cirdinal  Aldobiandin  n*en  difbit  psi  la  réritable 
caufe , qui  étoit  la  ciainte  qu’il  avoit  que  le  Cardinal  de  S. 
George  , Ton  couCu- germain  , n’aquit  plus  d’eftime  8c  de 
crédit  que  lui  dans  les  Cours  étrangères. 

L’Aldobrandin  pouvoir- il  parler  ainfi  fans  rougir  à ce- 
lui qui  favoit  qu’il  remuoit  Ciel  8c  terre  pour  fe  faire  en- 
voyer Légat  aux  deux  Princes. 

Un  Premier  Miniftrc  ne  doit  jamais  perdre  de  veite 
fon  Prince , quelque  alT&rance  qu’il  pui0e  avoir  de  fa  faveur.' 
Le  Piince  Jtujgcmez  de  Silva,  le  plus  habile  8c  le  plus  heu- 
reux courtiiàn  de  fon  tems , écrivit  un  jour  au  Duc  de  Me. 
dina-Celi,  alors  Viceroi  de  Sicile  , de  fe  bieufouvenir , qu’il 
n’y  avoit  point  de  pins  dangereux  froid»  que  celui  qu’on 
ieufioit  aux  épaules  » pour  lui  donner  i entendre , que  l’ab- 
fcnce  cil  une  malade  mortelle  pour  un  Connifan.  Le  Duc  de 
Bouillon  allant  Amballàdent  en  Angleterre  en  ï$96,  vit  à 
Douvres  le  Comte  d’Eflèx  que  la  Reine  Elixabet  envoyoit  fai- 
re la  guerre  en  Efpagne.  Mais  prévoysnt  » qu’une  fois  le 
Comte  panl  avec  la  note , la  Reine  ptcndioit  ce  prétexte» 

poux 
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pour  plufieurs  raifons  & refpeds.  Je  lui  dis  alors, 
que  pour  le  2ele&  dévotion , que  j’avois  à fon 
fervice,  je  ne  voudrois  pour  chofe  du  monde, 
que  le  Pape  , ni  lui , y eûlTent  penfé  quant  à- 
prefent;  & que  s’il  auroit  à aller  en  quelque  lé- 
gation , il  faudroit  que  ce  fuft  pour  chofc  réiif- 
lible,  dont  il  pûft  raporter  honneur  & réputa- 
tion ; & qu’elle  ne  le  tînt  abfent  de  Rome  que 
pour  peu  de  jours:  Que  cete-ci  n’étoit  pour 
réiilîir  d’un  fort  long-tems , & ne  lui  pourroit 
fervir , que  de  lui  faire  perdre  une  partie  de  la  bon- 
ne & grande  réputation , qu’il  s’étoit  aquife  par  le 
paffé  entant  de  fortes.  Enfin  nous  nous  feparâ- 
mcs , en  nous  priant  l’un  l’autre  de  nous  entr’ex- 
cufer;  & moi  le  fupliant  particuliérement  de 
prendre  en  bonne  part  mafranchife,  qui  nepro- 
cedoit,  après  mon  naturel  &acoûtumance, que  du 
ïele,  que  j’avois  au  fervîce  A réputation  de  S^S.  <5c 
de  lui,  fuivant  les  obligatioas  que  je  leur  avois. 

Je 

pour  s*excurer  d'eiivojret  un  pront  fecours  *u  Roi  > fon  Mil- 
ttc,  qui  venoit  de  perdre  Calt'S}  il  employa  toute  fa  te- 
torique  pour  rompre  ce  voyage  : reprefentant  au  Comte» 
3.“!  (es  rivaux  ôc  (es  envieux  d>  firoirnt  fon  abfcnce  comme 
I unique  moyen  de  le  ruiner  dans  refprit  de  la  Reine, 
émularum  tbitntiém  tjus  tik  ^ulauritri  fuctfffMmtxpad'ttianiiy 
qiucutuiHt  tandem  futnrns  fit,  pracul  dnkit  ipfi  exkiefnm  ftttl 
te  ahj'eme  multa  accidtrt  pefft , qua  et  in  patriam  rtditnm  tmni~ 
M imtrcindaat , ant  hnjufmodi  ta  futur»,  ut  terum  tventm  et 
tmpmari  ptjfint , quippt  qui  amhitiùni  fit»  ftrvitns  vires  demtfli- 
CM  Itngi  k patrié  t^anfiulerit.  Hiftoire  de  Thou  livre  ii6. 
L’Amiral  Duc  de  Joyeufe  fit  une  grande  ftute  de  quitet  1» 
Cour,  où  là  faveur  commençoit  àtaifTer, "pour  aller  com- 
mander une  armée  en  Guienne , ne  s’apercevant  pas  que  par 
fon  ablence  U haufibit  le  chevet  au  Duc  d’Epernon , ton  ri- 
vali  car  de  eAfentet  cuydan  noce  loi  Rtfts , dit  Antonio  Pere*; 
Un  petit  Gentil  homme  oifcleur  profita  (î  bien  de  celle  du 
malheureux  Maréchal  d’Ancre  5 qui  croit  allé  en  Norman- 
die  , qu’en  cinq  ou  fix  jours  il  trouva  moyen  de  fuccedex  à 
(•  faveur,  8c  d'avoir  fa  «lepoüillc.  Octultier,  nos  mtlier. 
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Je  ne  puis  vous  reprefenter  le  tout  ; mais  je  me 
partis  de  lui  avec  opinion  ferme  & certaine,  qu’il 
meurt  d’envie  de  cete  légation , poufTé  des  Sa- 
V oyards  & Efpagnols , qui  l’ont  embarqué  en  une 
faulle  efpérance  de  mariage  d’entre  une  fienne 
nièce  & le  Prince  de  Savoie,  & qui  lui  donnent 
à entendre , qu’il  viendra  incontinent  à bout  de 
tout  ; & que  le  Roi  fera  tout  ce  qu’il  voudra.  Et 
dautant  que  le  Pape  n’eft  pas  d’avis , que  lui , ni 
Ibn  coulin , y aillent , comme  me  dît  naïvement 
le  Cardinal  Barottio  ; il  vouloir  par  monconfen- 
temeut  & avis , s’il  l’eût  pû  embler  ou  extorquer 
de  moi , faire  trouver  bon  à S.  S.  ce  fîen  deflein  *4, 
auquel  lefdits  Savoyards  & Efpagnols  gagne- 
roient,  quand  bien  il  auroit  perdu  fon  temps; 
dautant  que  le  mécontentement , que  lui  & le 
Pape  en  recevroient , diminüeroit  la  bonne  Intel» 
ligence,  qui  a été  jufques  ici  entre  le  Pape  & k 
Roi. 

Hier  avant  le  Confîftoire , ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  me  dît , qu’il  avoir  raporté  à. 
N.  S.  P.  la  conférence , que  nous  avions  eûe  en- 
femble  le  jour  auparavant,  dont  S.  S.  étoit  de- 
meurée contente , & s’étoit  refervé  à y penfer 
&qu’il  croyoit,  que  S.S.  parleroit  de  ces  chofes 
au  Conliftoire,  comme  elle  fit,  de  la  teneur  que 

vous 

*4  11  n'y  a p<^nt  de  gens  dont  il  faille  fe  défier  davantage» 
que  de  ceux  qui  veulent  faire  leurs  aftires,  fous  couleur  de 
Mire  les  vôtres.  Le  Cardinal  Aldobrandin  naouroit  d’envie 
d'être  envoyé  Légat  pour  la  Faix  de  Savoie,  en  vile  d’obli- 
ger ce  Duc,  dont  U ptenoit  à cœur  les  intérêts;  mais  com- 
me le  Pape  avoir  de  la  répugnance  à lut  donner  cette  Lé- 
gation, à caufe  des  dificulcez  qui  s’y  rencontroient  delà  part 
du  Roi  de  France , Aldobrandin  vouloir  obtenir  par  artifice 
le  confenteraent  de  nôtre  Cardinal , pour  faire  mieux  acroi- 
le  à fon  Oncle,  que  fa  légation  ne  plaiioit  pas  moins  au  Roi 
qu'au  Doc. 


Digitized  by  Google 


68  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

vous  verrez  en  un  recueil , que  j’en  fis  étant  de  re- 
tour en  mon  logis , pendant  que  j’en  avois  la  mé- 
moire fraîche  ; lequel  je  vous  envoyerai  avec  la 
préfente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dîs  à Moiifieur  le 
Cardinal  Baronie^  & audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin , je  leur  remontrai , que  le  Pape  en 
avoir  déjà  fait  atfcz  , & trop , envoyant  Mr.  le 
Patriarche  ; & que  fi  S.  S.  vouloir  encore  mon- 
trer au  monde  un  plus  grand  foin,  ellepourroit 
encore  foire  courir  le  bruit  de  vouloir  envoyer  un 
Légat , mais  tirer  la  chofe  en  long,  & ne  l’envoyer 
point  que  jufques  à l’hiver , qu’il  y auroit  efpéran- 
ce  de  faire  quelque  chofe.  Je  ne  lài , fi  cetc  haran- 
gue & propofition  du  Pape  tendroit  à cela,  com- 
me elle  y eft  bien  difpofée  & s’y  peut  fort  bien 
adapter.  Nous  verrons  ce  qui  en  fuccédera,  & 
vous  ferez  avertis  de  tout.  Cependant , puifque 
vous  avez  commencé  la  guerre,  foites-la  à bon 
efeient,  & employez  bien  ce  peu  de  temps  qui 
vous  refte  entre  ci  & l’hiver  ; & vous  affèûrez, 
que  fi  vous  faites  bien  vos  afoires , vous  en  ferez 
eftimez&  louez  de  ceux-là  même,  qui  vous  vou- 
dront retarder  *5  ; & que  félon  que  les  afoires  du 
Roi  iront  en  France , & prés  de  fo  perfonne , ainfi 
iront-ils  à Rome  en  tout  temps,  & en  Efpagne 
même.  De  façon,  qu’aprés  Dieu , le  fondement 
de  la  réputation  & de  la  profperité  des  afoires  du 
Roi  aux  nations  étrangères,  eft  & fera  toûjours 
en  fa  prudence  & valeur , & en  la  bonne  condui- 
te de  fes  afoires  auprès  de  fa  perfonne  , & en 
tous  fes  Etats , tant  en  temps  de  paix  que  de 
guerre.. 

Corn- 
er On  eft  toûjouii  du  côté  des  plus  fbrw  : & comme  dit 
Gomines  ceu*  qui  gagnent  ont  tefijoon  l’honneui. 
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Comme  j’achevois  cequedefliis,  eflvenuun 
Camerier  de  N.  S.  P.  qui  m’a  dit  de  la  part  de 
S.  S.  que  quelques  Ofieiers  du  Roi  fur  le  fel 
étoient  allé,  pour  ocafîon  dudit  fel , prendre pri- 
fonniers  des  fujets  de  Sadite  Sainteté , aux  terres 
même  de  l’Etat  Eccléfiaftique , & les  avoient 
tranfportez  aux  terres  du  Roi  : & ne  les  vouloient 
rendre,  quelque  remontrance  qu’en  eût  fait  fai- 
re le Vicelégat  d’Avignon,  ofrant  encore  de  les 
bien  punir  & châtier  de  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
commis:  dont  S.S.  étoîtfortfW'e.  Sicelaeft 
aiufi , elle  a raifon , & S.  M.  doit  faire  réparer  cet 
atentat  au  pluftoft.  A quoi  je  vous  prie  de  tenir 
la  main.  A tant,  Monfîeur,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  d’ Aoufl , 1 609. 

L E T R E CCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

2^0  N s I E ü R , Valerio  arriva  en  cete  ville 
le  4.  de  ce  mois , & me  rendit  vôtre  letre 
dui3.d’Aouft,  avecuneduRoi,  duiz.dumô- 
me  mois.  Par  le  commencement  de  vôtredite 
letre , il  vous  a pleû  m’avertir , comme  vous  étiez 
aux  prilês  avec  Monfieur  de  Savoie  ; ce  que  nous 
avions  entendu  d’ailleurs  avant  que  ledit 
arrivât:  & je  vous  en  écrivis  mon  avis,  & ce  qui 
s’en  difbit  ici  par  une  letre,  que  je  vous  fis  par 
l’ordinaire  de  Lion  le  dernier  d’Aouft  : les  deux 
premières  pages  de  laquelle  j’emploie  pour  ré- 
ponfe  à ce  que  vous  m’en  écrivez,  & pour  tout 
l’avis , que  je  pourrois  vous  donner  ci-aprés  la- 
deffiis.  Et  enfuite  de  ce  je  loüe  grandement  la  ' 
réponfe  , que  vous  avcj  faite  à Mr.  le  Patriar- 
che 
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che  de  Conftantinople*,  & vous  prie  de  conti- 
nuer, & ne  rien  faire  pour  le  refpcd  de  qui  que 
ce  foit,  finon  ce  que  vous  jugerez  être  pour  la 
feûreté  des  afaires  & fervice  du  Roi , pour  le 
bien  & grandeur  de  la  Couronne,  & pour  la  ré- 
putation de  S.M.  & du  Nom  François.  Gar- 
dez-vous bien  aufli  de  remetre  jamais  rien  à dé- 
cider par-deçà  touchant  cet  afàire , ni  autre  qui 
touche  le  Duc  de  Savoie. 

Les  Efpagnols  ne  font  point,  à mon  avis, fi 
prefts  ni  fi  difpofez  à la  guerre,  comme  ils  veu- 
lent que  nous  croyons  ; toutefois  je  fuis  d’avis 
que  nous  leur  faflions  ce  plaifir  de  le  croire , non 
pour  en  faire  rien  de  moins  ; mais  pour  nous  pré- 
parer mieux  en  tout  événement , en  prenant  les 
chofes  au  pis*.  Nous  faifons  ici  tout  ce  que 
nous  pouvons  envers  N.  S.  P.  à ce  qu’il  empê- 
che, entant  qu’il  pourra,  qu’ils  ne  fe  mettent 
point  de  la  partie , & par  ce  moyen  ne  rendent 
les  chofes  incapables  d’acommodement.  Et  je 
croi , que  S.  S.  y tait  tout  ce  qu’elle  peut  pour 
le  bien  de  la  Paix , & prévoyant  bien  que  cela 
rendroît  plus  dificile  nôtre  acord  avec  Monfieur 
de  Savoie  même , duquel  elle  montre  avoir  gran- 
de compaflion.  Quoi  que  lefdits  Efpagnols  fe  pro- 
pofent  défaire,  je  croi  qu’il  s ne  feront  pas  grand’ 
chofe  avant  l’hiver,  pendant  lequel  ils  s’éclair- 
ciront, fi  les  chofes  feront  pour  s’acommoder, 
ou  non  : & polTible  aideront-ils  plus  en  efet  qu’en 
‘ apa- 

* V$ytx,  U 9.  ntU  it  U Ittr*  zif, 

* Me  femble  folie  de  ne  ctaindre  foa  ennemi  U y • des 
(rinces  qui  le  tiendioient  à honte,  8c  la  plulpait  foûticnnent 
leur  opinion  pour  leur  complaire  ; 8e  leur  femble  qu’on  dira 
qu’ils  auront  couiageufemeat  parlé  ; mais  les  fages  tiendront 
telles  paroles  \ grand’  folie  8c  e(l  honneur  de  craindre  cc 
que  l’on  doit,  oc  d’y  bien  pooivoii.  C$mitut, 
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aparence,  à ce  qu’elles  s’accommodent  ;&  s’ac- 
moderont  fans  doute  à toutes  conditions  juftes 
& raifonnables  que  vous  voudrez,  pourv^eû  qu’en- 
tre ci-&-là  vous  aiez  bien  fait  vos  ataires,&pris 
deux  ou  trois  fois  autant  comme  vaut  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Et  c’eft  le  vrai  & le  feul  moyen 
de  métré  le  Pape  hors  de  peine,  AMonfieurde 
Savoie  & fcs  adhcrans  au  chemin  de  bien  feire, 

& en  repos  de  ce  côté  là. 

Nous  entendons  ici , que  ledit  Duc  de  Savoie 
vous  demande  pour  ôtages , entre  autres , Mr. 
le  Maréchal  de  Biron  * ; à quoi  il  montre , qu’il 
n’a  pas  encore  perdu  l’envie  de  continuer  à fe 
moquer  du  Roi  & defon  Confeil.  llferoitbeau 
voir  lui  bailler  l’épée  & les  armes  dont  on  le  bat, 

& par  ce  moyen  l’enhardir  & encourager  à nou- 
velles perfidies , & lui  métré  en  main  ceux  qui 
l’ont  le  plus  ofenfé , & de  qui  il  fe  craint  le  plus,  ' 
pour  vous  les  rendre  empoifonnez,  & avec  la 
mort  au  corps,  comme  il  feroit  fans  doute:  tant 
il  eft-impie  & téméraire. 

Quant  au  temps  & lieu  des  noces,  vous  aurez 
veû,  bicn-tôt  après  que  vous  eûtes  écrit  vôtre- 
dite  letre,  comme  la  dificulté,  que  vous  faifiez 
fur  le  voyage  de  Monfîeur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , fut  ôtée  de  fort  bonne  façon , & en  aurez  été 
en  repos  d’efprit. 

Je  ferai  pendant  rabfencedeMr.deSillcry  és 
afaires  du  Roi  tout  ce  qui  me  fera  polTible , com- 
me j’y  fuis  obligé  de  tout  droit  divin , naturel, 

& humain,  mais  la  préfence  de  Mr.  de  Sillery 
^toit  fort  nécelTaire  par  deçà , mêmement  en  ce 

temps 

* Le  Doc  de  Savoie  leflèmbloit  ao  Loup  de  la  Fable , qui 
pour  faire  la  paix  avec  le  Berger , exigea  que  le  Berger  lui 
livrât  les  chiens»  oui  gardoient  Tes  mourons.  Apres  quoi  il 
mangea  le  pauvre  oerger  Sc  fcs  brebis. 
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temps  turbulent.  Que  s’il  a à retourner,  je  vous 
prie  que  cefoitaupluftôt;  finon  qu’il  en  foit  en- 
voyé un  autre  en  fa  place , le  pluftôt , & le  plus 
habile  que  faire  fe  pourra.  Auffiferoit-il bonde 
faire  venir  au  moins  Monfîeur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , lequel  eft  pour  aporter  ici  beaucoup 
non  feulement  d’afedion  & de  zele,  mais  aulïï 
de  fufifanee  , d’autorité  , & de  réputation  aux 
afaires  & fervice  du  Roi  & du  Royaume?.  Un 
homme  feul  n’a  point  d’aide  ni  de  confeil,  & 
peut  devenir  malade,  & mêmement  étant  âgé, 
& ayant  à faire  charge  de  Protefteur  & d’Am- 
baffadeur,  & à fe  trouver  és  Congrégation  s,  & 
à s’aprêter  pour  y dire  fon  avis  en  plufieurs  ma- 
tières graves  4 , & à répondre  à une  infinité  de 
gens,  qui  demandent  audience  par-deçà , &qui 
écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  Mr.  Sérafin , il  eft  tout 
preft  à le  faire,  & Mr.  de  Sillery,  & moi,  à y 
contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons;  mais 
ceux  qui  l’ont  demandé,  changent  fi  fouvent  de 
réfolution , que  pour  mon  regard  je  ne  les  cn- 
tens  point  ?. 

Les 

* Le  Caidiaal  d’Oûàtne  perdoit  iatnais  aucune  ocafion  de 

tendit  de  bons  offices  au  Cardinal  de  Joyeufe , fbn  bienfai- 
teur. Us  viToieat  tous  deux  enfemble  comme  Buiibus  Sc 
Seneque , fari  in  S»cit$ét*  fttmin  anctrdit , juvantts  invi- 
tttn.  ! 

♦ Les  plus  (âges*  dit  Ctmintt,  errent  quelquefois,  fictres- 
fouvent.  Nous  femmes  tous  hommes  : & qui  les  roudioie 
chercher  tels  que  jamais  ne  {âilliUcnt  à parler  fagement , ni 

3ue  jamais  ne  s’cmûflènt  uue  fois  plus  que  l’autre , il  les  fau- 
roit  chercher  au  Ciel  ; car  on  ne  les  trouTcroii  pas  entre  les 

bommes.  , -i- 1 • ' 

f Ceux  qui  biaifent , changent  facilement  de  réfolution  • 
par  la  uainte  qu’ils  ont  toûjours  de  fe  tromper  eux- mêmes  - 
en  voulant  tromper  les  autres. 
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Les  Religieux  Feüillans,  par  lefquels  vous 
m’aveï  écrit , ne  font  encore  arivez  par  deçà. 
Quand  j’aurai  vû  tes  letres  qu’ils  m’aportent  de 
vôtre  part,  j’y  répondrai  incontinent.  Cepen- 
dant, je  crois  qu’il  fera  bon,  comme  vous  di- 
tes, d’atendre  à vous  réfoudre  fur  cetafaire,du 
fait  & droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  in- 
formez d’ici,  que  de  nui  autre  lieu  du  monde, 
pource  qué  le  feu  Abbé  de  Feüillans  y cft  dé- 
cédé , & que  la  provifion  de  l’ Abbaie  par  fon  dé- 
cès y a été  faite;  & les  Concordats  aufli,  en 
vertu  defquels  ladite  providon  y a été  faite  , y 
ont  été  faits  & formez. 

J’oubliai  à vous  écrire  par  ma  letre  du  dernier 
d’Aouft,  comme  j’avois  le  jour  auparavant  ob- 
tenu de  N.  S.  P.  le  gratis  de  l’expédition  de  l’Ab- 
baic  de  Préaux  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift , au 
Diocefe  de  Lilieux,  pour  le  filsdeMonfieurde 
Châteauneuf,  vôtre  beau-frérc. 

Au  demeurant  , depuis  la  propofition  , que 
N.  S.  P.  fit  en  Confiftoire  le  30.d’Aooft,  de  la- 
quelle je  vous  donnai  avis , il  prit  les  avis  des 
Cardinaux  de  chacun  à part,  les  ayant  fait  apc I- 
1er  les  uns  après  les  autres,  félon  l’ordre  dehi 
IHfe  des  Cardinaux  ; & je  fus  apellé  aufli  à mon 
tour  comme  les  autres,  & dîs  mon  avis  de  la  te- 
neur, que  vous  verrez  par  la  copie , que  je  vous 
en  envoierai*:  & ce  jourdui  en  Confiftoire  que 
N. S. P.  a tenu,  il  a dit,  comme,  ayant  receû 
les  avis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre,  qui 
s’étoit  meûe  pour  le  Marquifat  de  Saluces , il 
avoit  réfolu  d’envoyer  un  Cardinal-Légat;  mais 
afin  que  cete  légation  fe  faffe  avec  plus  grand 
fruit,  & plus  grande  réputation  du  Saint-Siège, 


* Cet  avis  eft  à la  fin  de  cete  letie. 
To/fte  D 
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il  vouloit  préparer  le  chemin  audit  Lé^at , & 
faciliter  fa  négociation  pour  certaines  choies, 
qui  étoient  préalables  &.nécellaires , dont  le 
Collège  des  Cardinaux  feroit  averti  en  temps  & 
lieu.  Cela  eft  juftement  ce  que  Mr.  de  Sillery 
& moi  voulions,  àfavoir,  qu’il  n’envoyât  point 
de  Légat  ; ou  bien , qu’il  diferât  à l’envoyer  juf- 
ques  à l’hiver,  comme  cete  dilation  pourra  aller 
bien  prés  de  là,  pour  peu  qu’elle  dure.  Cepen- 
dant, il  veut  dépêcher  vers  Milan  le  Secrétaire 
Ermwio^^  qui  pourra  donner  jufques  à Turin, 
& pofllble  encore  jufques  à vous. 

Vous  trouverez,  qu’en  l’avis  que  jedonnai  au 
Pape,  il  y a quelques  traits  bien  hafdis  , adou- 
cis néanmoins  par  certaines  prémunitions  plei- 
nes de  révérence , laquel  le  comme  je  ne  veux , ni 
dois,  jamais  oublier  envers  S. S.  aufll  étant  re- 
cherché de  dire  mon  avis,  &m’y  voyant  com- 
me apellé,  fans  m’y  être  ingéré  de  moi-même  ; 
je  n’ai  voulu  manquer  de  la  hardicfTe  & coura- 
ge, qui  eft  neceflàire  en  toutes  grandes  adions; 
ni  de  la  fidélité  requife  en  donnant  confeil , fur 
chofes  mêmement  qui  importent  fi  fort  à S.  S.  à !a 
France,^ & à toute  la  Chrétienté:  & penfai  de- 
voir , par  ce  moyen  , jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  lesraifons,  quej’aurai  à lui  allé- 
guer, & de  toutes  les réponfes& répliqués, ^que 
j’aurai  à lui  faire  ci-aprés,  tant  que  cet  afaire  du 
Marquifat  de  Saluces  durera. 

Le 

* Il  s’apelloit  Ermini»  Valtnti,  natif  du  bourg  dcTrc»ipr« 
de  Spoletc.  Huome  Ht  cammune  ftwgue , mk  Ht  gutve prtfmji , 
svt^hAo  ê dejir»  ntl  f»p*r  trdttart  i nrfafri;  di  ptcht  /entre,  e 
Seguterte  di  prMtica  mette  più  the  di  ftudte , e taie  in  Jimma 
neU'  attre  fue  qh*litk , ed  in  riguardo  alla  perpera , th’egli  petevd 
ejjir  giudicate  nen  indegne  più  tefta  <he  meriievole.  U fut  fait 
Cardinal  trois  ans  apres.  Mtm.  de  Btnùveglie,- 
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Le  fcigneur  Lelio  Blfcia^  Clericodi Caméra^ 
a un  fien  trcrc,  apellé  Francefco  Bifcia,  âge  de 
19.  ans,  lequel  étudie  en  Efpagne  ; & à caiife 
qu’un  de  leurs  frères  eft  décédé  ces  j ours  paflèï, 
il  eft  rapellé  , & 'pourra  s’en  revenir  à Rome , 
dont  ils  fort  natifs.  Pour  ce,  & pour  ces  nouveaux" 
mouvemens  de  guerre , ledit  fcigneur  Lelio  nous 
a requis,  Mr.  de  Sillery&  moi,  de  lui  faire  avoir 
un  pafteport  pour  fondit  frère , & pour  fes  fer- 
viteurs  & hardes  : de  quoi  nous  lui  avons  don- 
né bonne  efpèrance,  & mêmement  moi,  avec 
qui  il  a plus  de  familiarité  & de  plus  long-temps. 

Je  vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  pafteport 
à Mr.  de  Sil  lery , ou  à moi  : je  vous  aflêûre , qu’il 
n’en  fera  point  abufé  ; & que  c’eft  une  fort  hon- 
nête famille. 

Je  ne  répondis  point  à la'  letredu  Roi  du  12.  ** 
d’Aouft , mentionnée  au  commencement  de  cel- 
le-ci, dautant  que  S.M.  ne  m’y  commande , fi- 
non  que  de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  après  le 
partement  de  Mr.  de  Sillery  ; à quoi  j’ai  fatisfait 
ci-deftus,  & répondrai  encore  à S.  M.  par  ledit 
fieur  de  Sillery. 

Le  fieur  Err/iimo  , Secrétaire  du  Pape  fous 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , dont  j’ai  fait 
, mention  ci-deftus,  eft  fort  honnête  homme , & 
bien  voulu  de  S.  S.  & dudit  fcigneur  Cardinal  ; 
de  façon  que  pour  plulîeursrefpcds,  l’honneur 
& les  carellès,  que  l’on  fera  à fa  perfonne,  fe- 
ront très  bien  employez.  -Quant  aux  chofes  pour 
lefquelles  il  va , je  n’en  fuis  pas  autrement  averti , 

& en  tout  événement,  je  m’en  remets  à ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  letre  du  premier  ■ ' 

d’Aouft  , & par  la  préfentc.  A tant,  &c.  De 
Rome,  ce  II.  Septembre,.  1600. 

V»  tr.  ^ 

• , D 1 ' Avis 
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^ V 

Avis  du  Cardinal  d’Odat  fur  la  guerre 
- de  Savoie. 

T^RES-S^INT  PERE, 

Vôtre  Sainteté  nous  a commandé  depenferaux 
moyens  aurott  dî^ éteindre  le jfen^de guerre, 

qui  s'cjl  allumé  ces  jours  pafez  delà  les  monts, 
7’y  ai  penfé  de  ma  part  , félon  le  peu  de  talent 
'qiic  Dien  rn'a  donné",  -vous  expoferai  ce  que 
fen  ai  trouvé , avec  la  liberté  ^ franc hife , que 
me  donne  la  bénignité  ^ bonté  de  V.  S.  ^ l'ex- 
près commandement , qu  Elle  nous  en  a fait p 
U ferai , non  comme  François , fi  fort  obligé au 

Roi  comme  je fuis  ; mais  comme  Cardinal  Iff  mem- 
bre du  Saint  Siège,  ^ vôtre  créature  ^ ferviteur 
tres-humhle,  ne  me  propofant  autre  chofe,  que  le 
bien  de  l'afaire  en  foi  , c'eji  à dire  la  Paix  ; ^ 
la  réputation  de  V.  S.  \ 

Comme  en  toutes  maladies  l'invention  des  r emé- 
des  dépend  principalement  de  la  cônnoiffance  des 
caufes  du  mal,  ^ de  la  compofition  tempéra- 
ment des  malades',  ainft  ejîiméje , que  pour  bien 
trouver  les  moyens  défaire  cejfer  cete  guerre , il 
faut  favoir  la  caufe  d icelle,  ^ lacomplexion^ 
difpûfition  des  Parties. 

Quant  à la  caufe  de  la  guerre,  elle  ejl  toute 
mmifefle.  La  Couronne  de  France  en  l an  if  »». 
y tant  d'années  auparavant  , étoit  en  paijme 
pofTefton  du  Marquifat  deSaluces,  quand  le  Oue 
de  Savoie , ( violant  la  Paix  publique  faite  en  l an 
'irro.  fous  laquelle  nous  vivions  alors,)  s en  em- 
pira de  fait' ^ 'de  force , r aviffant ledit  Marpii- 
fat  à la  Couronne ‘de  France-,  au  Rot  Hen- 
ri lil.  fo-a  coùfin-germain , ^ fon bienfaiteur  ,(jui 
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lors  étoit  en  grande  afitél  'ton  , travaille  par  fcs 
propres  fujets.  Et  apres  plujieurs  chofes  interve- 
nues fur  cet  atentat , ^»’t7  n'ejl  befoin  de  racon- 
ter  , ^ meme  à V.  S.  qui  les  fait  toutes  , ledit 
Duc  de  Savoie  fit  enfin  un  acord  à Paris  ^ en  Fé- 
vrier dernier  ; par  lequel  il  promit  de  rendre  le- 
dit Marquifat  dans  trois  mois  , ou  bien  certaines 
autres  chofes  en  échange.  Et  depuis étant  de  re- 
tour en  fes  Etats  , a confirmé  if  reconfirmé  fa 
promefje  en  plufieurs  façons.  Et  enfin  ayant  fait 
déclaration  le  xq.  Juillet  dernier  de  vouloir  ren- 
dre le  Marquifat  il  n’en  arien  voulu  f dire  \ ains^ 
tant  auparavant  cete  derniere  déclaration  y que 
depuis  ne  fe  contentant  de  l’injure  if  du  tort  ^ 
qu’il  tient  à la  Couronne  de  France  if  à S.  M. 

Chr.  il  y a ajouté  plujieurs  procedures  if  ter- 
mes de  moquerie  if  de  mépris  envers  le  Roi^  qui 
a la  fin  n’en  a plut  pû  endurer  , if  a été  con- 
traint de  faire  ce  que  tout  autre  Prince  ferait  en 
tel  cas  : if  peu  en  eâjfent  tant  enduré.  Voilà 
donc  la  caufe  de  cete  guerre , comme  ferait  d’une 
maladie. 

Quant  à la  complexion  if  tempérament  des 
Parties  , comme  fi  c’étoient  des  malades , j'ejli- 
me , qu’il  le  faut  conftderer  premièrement  en  Mon- 
Jieur  de  Savoie  , if  aux  Efpagnols  , qui  le  fo- 
mententif  puis  au  Roi:  defquels  j’entens  par- 
ler quant  à ce  fait  feulement  if  mm  quant  au 
rejle  , ne  me  plaifant  aucunement  à -blafonner  l'es 
Princes,  ni  les  nattons.  *' 

Monfieur  de  Savoie  donc  ejl  de  telle  complexion  J 
qu’il  veut  prendre  f autrui  y if  fur  plus  grands 
qu’il  n’eft , if  ne  veut  point  rendre  ; veut  encore 
coniraéier  if  faire  des  acords , pr'ometre , figner , 
confirmer  if  reconfirmer , if  ne  point  tenir , ni 
rien  executer^  prenant  pour  galanterie  de  violer 
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la  foi  : laquelle  néanmoins  ejl  le  lien  de  la  Jhcieîd 
humaine , ^ de  toute  faix  if  concorde.  Avec 
tout  cela  il  penfe  de  fe  maintenir  en  cete  façon  de 
procéder  far  fan  bel  efprit,  fertile  en  toutes  fortes 
d'inventions  if  de  àc7uifemens  ; if  far  les  forces 
d'Efpagne , if  far  V autorité  de  S.  fachant  le 

reffeél  if  révérence , que  le  Roi  vous  forte , if 
l'extrême  defir  if  foin  que  vous  avez  de  covfer- 
ver  la  faix.  Voilà  jujlement  la  diffofition  if 
l'affiete  en  laquelle  ejl  le  Duc  de  Savoie. 

■ Qiiant  aux  Effagnols,  ils  font  anciens  émula- 
teurs de  la  Couronne  de  France.,  if  envieux  de 
toutes  fes  frofféritez  , comme  de  celle  qui  les  a 
précédez  de  tout  temps  , if  qui  aujourdui  fert  de 
contrepoids  à leur  démefurée  grandeur  if  puiffan* 
se  ^ if  peut  empêcher  qu'ils  n' achèvent  dé aJJ'uje- 
tir  ce  peu  de  Prince/  if  Potentats.,  qui  rejlent 
libres  de  leur  domination  ; if  partant  veulent  em^ 
pêcher  non  feulement , que  la  France  ne  s'acroijfe  j 
mais  aujfi  qu'elle  ne  recotn>re  le  Jien  ; if  vou- 
draient la  voir  ruinée  du  tout.  Ils  font  puis  après 
fins  if  cauteleux , pour  déguifer  les  matières , if 
four  couvrir  leur  envie  if  émulation  de  divers 
prétextés  ; if  en  O’Utre  importuns  if  - prejfants , 
tant  envers  Vôtre  Sainteté.,  qu' envers  toute  forte 
de  gens  ; préfumant  que  toutes  chofes  doivent  paf- 
fer  par  là  ou  il  leur  femble  à eux  ; if  que  V.  S. 
même  doit  faire  à leur  mode. 

Et  outre  que  tous  les  Efpagnols  conviennent  en 
ceci,  il  y a maintenant  une  partie  d' eux , if  prin-  - 
cifalement  des  Miniflres  d'Italie  , qui  font  mal 
c ont  en  s if  indignez  du  Gouvernement  d'Efpagne , 
lefquels  veulent  métré  leur  jeune  Roi  en  befotn  if 
nécejfité  de  fe  fervir  d'eux  , if  de  les  prifer  if 
gratifier  jdus  qu'il  n'a  fait  encore.  Et  à cete  fin 
iul  donnent  à entendre^  que  tout  aujfi-tôt  que  nô- 
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ire  Roi  aura  le  Mar  qui  fat  de  Saluées  ^ il  fe  ruera 
fur  le  Duché  de  Milan  ; par  ainfi , qu'il  le  faut 

empêcher  de  recouvrer  ledit  Marquifat  ^ l'ar- 

rêter delà  les  Monts.- 

Quant  à la  dfpojition  ^ complexion  du  Roi 
T^res-Chretien^  il  fe  fent  chargé  obligé  partout 

droit  divin  ^ humain  à recouvrer  ^ mamtenir 
les  biens  droits  de  la  Couronne , ^ à n'endu- 
rer point  que  ce  blâme  infamie  demeure  au 
Nom  François , ^ en  la  réputation  de  S.  M.  qu'un 
Duc  de  Savoie  le  brave , lui  ufurpant  par  force 
retenant  un  Etat  de  telle  importance.  En  ou- 
tre , le  Roi  ejl  fi  piqué  des  tergiverfations , cajfa- 
des  y y moqueries dont  ce  Duc  lui  a ufé  fi  li- 
cencieufement  ^ longuement , qu'il  croit  devoir 
bazarder  fa  propre  perfonne  ^ tous  fes  Etats 
plutôt  que  d'endurer  un  tel  outrage  éjf  un  fi  grand 
mépris.  Au  demeurant il  n'importune  V.S.  de 
rien.,  ^ pourvoit  à fon  fait  de  foi-même  Je  mieu.v 
qu'il  peut  , fe  contentant , qu' encore  qu'il  ait  le 
droit  de  fon  côté,  toutefois  F^.-S.  ne  lui  fajfe  ni  pis 
ni  miestx  qu'à  ceux  qui  ont  le  tort  ; qui  efi  une 
equanimité non  moindre  que  la  jufiiee  de  fa  caufe. 

A prefent , “Très-Saint  F ère  , que  nous  f avons 
la  caufe  du  mal,  ^ la 'complexion  des  malades, 
il  efi  aifé  à juger  des  remedes  propres  ^ conx'e- 
uables.  Il  faut  ôter  la  caufe  du  mal , ^ redreffer 
tsf  corriger  la  mauvaife  difpofition  des  Parties. 
Le  Duc  de  Savoie  a pris  (fi  ôté  par  force  à la 
France  le  Màrquifat  -,  il  faut  qu'  il  lui  en  fajfe  rai- 
fon:  Jl  a acordé,  promis , confirmé , Ifi  enfin  dé- 
claré ; il  faut  qtdil  tienne  fa  prome  fe , (fi  qu'il 
execute  fa  derniere  déclaration.  Qjéii  ne  fe  mo- 
que plus  du  Roi  , ni  de  la  foi  ^ ju-flice , ^ ne 
veuille  point  un  droit  à part  pour  foi , contraire 
à toutes  les  loix  divines.^  humaines  ; mais  qu'il 
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(hernïne  par  la  voye  commune  des  autres  Princes 
^ Potentats  de  la  Chrétienté , qui  gardent  leur 
fo*  J ^ p^f  moyen  conservent  en  paix  ^ repos 
eux  y leurs  fujets.  Qu'il  ne  pré] urne  point  tant 
de  fan  bel  efprit , qu'il  penfe  que  les  autres  n'ayent 
pas  feulement  le  fens-commun  , ni  meme  aucun 
Sentiment  ^ ni  courage.  Qu'il  ne  méprife  point  l<i 
psit(fance  voifme  , ^ tant  de  fois  expérimentée , 
fe  confiant  en  des  fi^^ours  lointains.,  tardifs , 
non  guère  moins  pefants  ^ dommageables  à lui 
y à fes  Etats.  Qu'il  ne  demande  ^ n'atende 
' de  V.S.  que  chofes  pojfibles jufies raifonna- 
blés  ; ^ ne  croye  pas  , que  Vous  , qui  êtes  Pè- 
re commun  , deviez  jamais  époufer  des  caprices 
perfidies  contre  la  jufiiee  ^ droits  du  Roi 
Tres-Chretien  , du  premier  Roi  de  la  Chré- 
tienté. 


Que  les  Espagnols  ne  le  fomentent  point  en  une 
caufe  injufieÿ  {^pour  lui.,  ni  pour  leur  amienne 
envie  contre  les  Franpois , ni  pour  les  recens  mj- 
cententemens , qu'ils  ont  les  uns  des  autres,  ne 
rompent  point  la  paix  qu'ils  ont ft  chèrement  ache- 
tée a vec  la  France  , lors  qu'elle  n'étoit  , à beau- 
coup prés  , en  fi  bon  état  qu'elle  efl  maintenant  ; 
y eux  n ayant  depuis  rien  acru  , ni  melioré  de 
condition  , pouvant  aujourdui  plus  perdre  que 
gagner  par  la  guerre,  tant  en  commun , que  pour 
le  particulier  des  mal-contens  : ains  comme  les 
François , les  Princes  d'Italie , ^ les  autres 
Potentats  de  la  Chrétienté , portent  patiemment , 
que  les  Efpagnols  ayent  le  plus  beau  ^ le  jrneil- 
Icur  d'Italie  , tff  infinis  autres  Etats  dedans 
'dehors  la  Chrétienté',  qu'eux  Efpagnols  endurent 
auffic , que  les  François  ayent  ce  peu  qui  leur  a 
été  laijjé  par  la  Paix  de  jy,  ^ qui  léser  ayant 
été  ôté  en  pleine  paix  , leur  doit  etre  rendscpar 
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faut  droit  divin  ^ humain  , par  le  dernier 
Acord  ^ déclaration  du  Duc  de  Savoie.  . . . > • 

Que  Ji  les  Efpagnols , à c^ui  la  paix  eft  aupur^ 
dut  aujfi  bien  pour  le  moins  qu'aux  François  , 
veulent  néanmoins  la  guerre  ; qu'ils  employent 
leurs  armes  contre  les  rebelles  C5  hérétiques  des 
Pays-bas , ^ contre  les  l'arc  s ^ Infid^cs.en  Hon- 
grieputfque  les  uns  ^ les  autres  font  la  guerre 
a la  Âlaifon  d' Aujlriche  , dont  le  Roi  d'Efpagnn 
ejl  le  Chef.,  ^ doil  être  le  proîeéîcHr.  Autre- 
ment leur  propre  ajîuce  cautele  les  peut 
doit  admonéter  , que  leurs  artifices  cu’  dégriife- 
mens  , leur  prejfe  êsf  irnportunité , n'auront 
point  plus  de  créance  ^ d'eficace , que  de  raifon , 
envers  V.  S.  ni  envers  les  autres. 

Quant  au  Roi  T'res-Chretien , qui  ne  veut 
ne  demande  que  le  ften , je  ne  voi point  qu'en  cete 
complexion  tgf  tempérament  il  y ait  autre  chofe 
à corriger,^,  ni  à raco&trer , fmon  qu'il  faut  con- 
tenter S.  AI.  en  la  réintégrant  réelleihent  êgj  de 
fait  en  la  pojjejfion  du  Alarquifat , ^ par  ce  moyen  - 
la  délivrant  déchargeant  de  l'obligation , qu'elle 
a de  faire  ^ continuer  la  guerre , pour  repoujfer 
l'injure  > , éviter  bllme  (f  infamie  y ês  ..pour 
maintenir' les  droits  de  la  Couronne:^  propre 

réputation. 

Voilà,  T'res-Sàint  Pere , ce  quil  faut  faire,  ^ 
à quoi  il  ejl  befoin  de  pourvoir,  pour  faire  cajfer 
la  guerre  , n'y  a point  d’autre  moyen,  lom 
les  autres  moyens , que  vjus  tenterez , non  feule- 
ment ne  ferviront  de  rien  pour  éteindre  ce  fets, 

. • mais 

ï Nemo,  à\%  Lampridim  , provcjcafe  audebit,  aut  facere 
ibjuium  ci  Rcgi , quetn  inteUigit  expeditum  fie  promtatn 
ad  vindicandum.  Chi  fifiitm  Upnma  ingiuria  , infigna  (h*  gli 
J?<»  /*IU  U ftetnds. 

T)  S 
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mais  firont  autant  de  bois  ^ de  foufre , pour  l'a- 
croître  ^ augmenter  de  plus  en  plus  ^ comme  fe- 
raient fujpenjion  d’armes,  compromis , fequejlre , 
échange , nouveaux  traitez,  acords  fans  execu- 
tion réelle  ^ prefente , ^ telles  autres  chofesjà 
•vieilles  ^ rances , que  les  Savoyards  Çÿ  Efpagnols 
vont  encore  aujourdui  recuifant  remâchant  ; 
jaçoit  que  des  deux  Partis  acordez  à Paris  au 
mois  de  Février  dernier , le  Duc  de  Savoie  ait  pu- 
rement îjf  fimplement  opté  £3’  choifi  la  rejlitution 
du  Mar  quif at , par  déclaration  folemnelle  ^ au- 
tcntique  faite  le  27.  de  Juillet,  comme  pour  être 
ladite  rejlitution  exécutée  incontinent. 

Mais  comme  ces  gens  ne  manquent  jamais  de 
prétextes , ils-ont  tâché , long-temps  y a",  ^ tâ- 
chent encore  à-prefent  plus  que  jamais , d’ impri- 
mer en  l’efprit  de  V.  S.  ^ des  autres  Princes 
d'Italie , que  rejlituer  le  Marquifat  à la  France , 
t'ejl  métré  en  danger  la  Religion  Catdique , ^ 
la  paix  ^ le  repçs  de  l'Italie.  A quoi  comme  il 
eji  befoin  de  répondre  , pour  être  la  Religion  ^ 
la  paix  deux  chofes  les  plus  importantes  , qui  fe 
puijjent  imaginer  ; aujfs  y a-t-il  plufieurs  réponjés 
ires-pertinentes. 

I,  Que  ce  n'ejl  point,  le  zélé  de  la  Religion,  ni 
de  la  paix  , qui  les  fait  ainfi  parler , ains  leur 
propre  intéreft  ^ ambition 

I I.  Qu'il  $ft  ^ fera  pourvü  à la  Religion., 
parce  que  les  Edits  de  pacification  ypont  jamais 
eâ , £ir  n'auront  ci-aprés  lieu  és  terres  de  la  Cou- 
ronne de  France  deçà  les  mont  s \ ÇsP  parce  que  le 

■>  Roi  vous  a donné  parole , long-temps  y a,  far  moi, 
is’  par  él autres,  qu'il  ne  metra  au  Marquifat 
aucun  Gouverneur  ni  garnifon,  qui  ne  foient  Ca- 
. ioliques  ; qu'il  ejl  encore  aujourdui  tout  pfejl 
à vous  en  donner  toutes  les  ajfeürances  pojfibles 
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raifonnables  (fue  vous  faurez  deftrer.  AuJJi  eji-il 
pourvu  à la  Paix  d’Italie  ^ comme  des  autres  pais 
par  la  Paix  générale  faite  dernièrement  à f-^er- 
vins  ; outre  qu'il  s'en  pourra  métré  une  claufe  en 
r acord  qui  fe  fera  ; ^ par  le  moyen  de  fe  défen- 
dre^ que  les  Êfpagnols  ont  ^ tant  feparément  ^ que 
conjointement  avec  les  Princes  d'Italie  , fi  les 
François  vouloient  faire  quelque  remuement  mal 
à propos.  Et  les  Efpagnots  feraient  ^ parleraient 
non  feulement  plus  jujlement , mais  aujfi  plus  ge-  n 
nereufement  ^ honorablement  pour  rajr , s'ils  di- 
foient , qu'ils  n' entendent  empêcher , que  tes  Fran- 
çois ne  recouvrent  le  leur  ; Çÿ  quand itls  voudraient 
puis  après  abufer  de  ce  recouvrement  ^on  fe  fau- 
ra  bien  défendre  d’eux , ÇjP  les  bien  rembarrer . 

III.  ‘Tant  s' en  faut  que  par  la  rejiitution  du  Mar- 
quifat  on  mete  en  danger  le  repos  {^Italie  la' 
Religion  , qu'au  contraire  le  danger  efl  ^ fera , 
fi  on  refufe  ou  dilape  de  rendre  ledit  Marquifat  ; 
dautant  que  le  Rot  qui  a jà  pris  les  armes  ^ fera 
contraint  de  faire  la  guerre  en  Italie^  pour  re- 
couvrer ledit  Marquifat , qui  y efl  fitué  ; êfi  de 
fe  fervir  dufieur  de  Lefdiguieres  êjfl  des  autres 
defafeéle.^quien  font  les  plus  voifins.^lfl  qui favent  ■ 
mieux  les  êtres  les  avenües  du  pais  , que  nuis 
autres. 

IV,  Il  fe  peut  dire  avec  verite\  que  quand  il 
ferait  au  choix  de  If  S.  if  des  autres  Princes  d’I- 
talie , vous  devriez  opter  tous , que  le  Marquifat  '' 
fût  rendu  au  Roi  if  que  S.  M.  n'en  prit  point 

de  recompenfe  delà  les  monts  \ fait  que  vous  coifli- 
dériez  l' état prefent  d’Italie , quant  aux  Efpagnols  ; 
ou  celui  qui  peut  advenir. 

Le  Roi  d’EJbag  ne  , outre  la  grande  puiffattee 
qu'il  a hors  V Italie  , tient  déjà  en  Italie  le  plus 
beau  if  le  meilleur  : le  Duché  de  Milan , Us 

D 6 Royau^ 


Digitized  by  Google 


/ 


84  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

Royaumes  de  Naples  Çsf  de  Sicile  , dont  celui  de' 
Sardaigne  n'ejï  guère  loin  ; ^ en  ‘Tofcane , Por- 
to-Hercole  , Orbitello  , Talamone  ; peut 
faire  état  de  Gennes\  a Piombino; 

naguère  a acheté ^ ou  eji  après  à acheter  le  Mar- 
quifat  de  Final , if  la  Seigneurie  de  Monaco  , ^ 
(f  autres  lieux  \ outre  l'adhérence  ^ qu'ont  avec 
lui  pour  le  moins  quatre  Ducs  d' Italie  ; Savoie , 
Parme  ^ Modene  J if  Urhin.  Voilà  déjà  une 
,pui(fance  formidable  en  Italie 

ft  le  Roi  eTEfpagne,  if  P Infante  fa  fœur^ 
mourant  fans  enfans  , comme  ils  n'en  ont  toint 
encore  ; la  Couronne  ePEfpagne , if  tous  fes  Etats  , 
vendent  à tomber  en  la  Maifon  de  Savoie  , la 
puijfance  du  Roi  d' Efpagneferoit  encore  plus  gran- 
de if  plus  à craindre  en  Italie.  Or  fi  en  l'un  ou 
en  l'autre  cas  y comme  la  puijfance  d'Efpagne  efi, 
aujourdui  en  Italie  , ou  comme  elle  y peut  aug- 
menter y il  prenait  volonté  au  Roi  d’ÉJpagnCy  de 
faire  guerre  au  Pape , ou  à quelque  autre  Prin- 
ce d'Italie  , combien  voudrait  alors  le  Saint  Sié- 
if  chacun  des  Princes  y qui  feraient  ajfaillisy 
avoir  donné  y if  que  les  Franfois  eujfent  le  Mar- 
quifat  y if  le  moyen  prompt  de^  les  aider  if  fe-  ^ 
courir  ? 

Oui  y mais  il  n'adviendra  jamais  , qu'un  Roi  ' 
'cTEJpagne  fafie  la  guerre  à un  Pape  y ni  à Rome, 
fe  prie  Dieu  qu'ainfi  fait  , if  efpére.que  telle 
chofe  n'adviendra  point  y au  moins  du  temps  d'un 

fi 

* Les  Italiens  ont  un  axiome  qui  n’eft  que  trop  véritable* 
Ogni  AggrtintltmttHt  d*'  Spognmli  in  luH»,  difent-ila»  i •inmi~ 
ntuuntnf  di  aW  ItalU.  c.  d,  tout  agrandiHcmcnt  des 
Efpagnols  en  ^talie  eft  un  amoindriilément  8e  un  afToiblifle- 
ment  des  forces  de  tous  les  Princes  d’Italie.  A mernre  que 
la  Rate  Efpagnole  vient  à s’enflet»  clic  amaigrit  tout  le  corps 
rie  leurs  Etats. 
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J{  bon  y fi  fa'mt  P.ape^  commt.  vous  êtes.  Mats 
nous  ne  forantes  pas  affeürez  d’avoir  toujours  un 
fi  bon  Pape  , Çÿ  ne  /avons-  encore  quel  fera  ce 
jeune  Roi  ÿ moins , quels  feront  fes  fucceffeurs. 
Toutefois  je  veux  efpérer  qdil  ne  cédera  en  re~ 
ligion  \,  jujlice  , ^ bonté  ^ à Charle-quint  , fo^ 
ayeul  ^ ni  à Philippe  s II.  fon  pére\  ^ ai  opi^ 
nion , que  V.  S.  fe  contenterait , qu’il  fût  auffi  bon 
Prince , ^ auffi  rejpeélueux  envers  le  Saint  Sic-^ 
ge  , comme  ces  deux  ont  été.  Et  toutefois  l’ar- 
mée de  Charle-quint , commandée  par  fes  Lieute- 
nans  compofée  principalement  d'Efpagnolsp 
ajfiégea  ^ prit  Rome  en  ^ la  facagea  y 

fans  exc  eption  des  Eglifes , monafieres , hôpitaux , 
^ autres  lieux  pies  \ bâtit  traîna  déchtra.^  em* 
prifonna^  rançonnaCardinaux , Evêques 
-autres Prélats.,  Prêtres.,  Religieux ravit 
viola  les  Religieufes  , toutes  fortes  de  femmes 
de  bien  ^ d honneur , vierges , mariées..,  veu- 
ves^’i  prit  le  Pape  Clément  I^II.  ^ letintpri- 
fonnier  au  Château-Saint- Ange  plus  de  fix  mois  y 
en  grand  danger  de.  fa  vie.  ; dautant  que  la  pefie. 
. ' ' ' • . • ■ • fe 

i La  inftlkità  di  tjutlU  mifard  Citii , dit  le  Naidl  lu  livre  t. 
de  fon  Hiltoire  de  Florence,  ntn  fimuture  di  rdcctniarf , tf. 
fende  narratd  dû  dltri;  (2c  particulièrement  pat  François  Gui. 
citardin  au  i8.  livre  de  fon  hiftoirc  d’Italie  ) Ne  anche  fi  pe- 
Irebhe  immaginare  , nen  the  rACcantare  cen  gl'  acchi  afituti  : ceniio.. 
fia  cafd  cht  qitefla  gante  barbara  & crudele , Chrtfliana  fecanda  il 
name,  vinctjft  di  audthk  ir  d’impittk,  ir  di  agni  fane  di  fieh, 
liraltxt.e  il  farce  ir  le  efierminio , che  fccer»  gia  i Galli  nimici  dtU 
le  Imperie  Rem.  Imperacht  ejji  ptrdanarene  à fagri  tempè , (r  alla 
lut  a di  tutti  telara  cht  in  cjutlli  l'trano  riffuggtti  i ù- queftt  chc  mi>. 
lilAt/one  jatte  il  nemt  dtlle  Imperia  Rem.  ir  del  Régna  de  Chrifle, 
nen  perdpnarene-  aile  vtntrandt  rtliquit  de'  Senti , ne  alla  pudici.. 
. lia  délit  cenfegrate  à Die  vergitti  u ftguitande  in  quefla  lortcrudtl- 
ta  malti  Ù-  xeelti  gietni  con  termtnti  che  tgU  ufavane  per  cavart 
danari.da  quelliy  cht.Jalvande  U vita  trône  rimqft  inftlUi  f ri. 
jgieni,  ' . . i.  .n 
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fe  mit  cependant  audit  Château  ^ de  laquelle  m»n- 
rurent  même  auprès  de  lui  quelques-uns  de  ceux 
qui  fervoient  à ta  perfonne  de  S.  S.  Çg*  ne  voulu- 
rent jamais  les  Efpqgnols  le  laijfer  aller  ^.jufqtdà 
ce  que  la  crainte  de  r armée  du  Roi  François  I.  ‘ 
conduite  par  Monfieur  de  Lautrec  , les  y con- 
traignit 4.  Encore  ne  f élargirent-ils , qu' après 
Pavoir  rançonné  de  quatre-cens  mille  ducats , Çÿ 
s'être  fait  conftgner  toutes  les  meilleures  forterefes 
de  P Etat  Eccleftaflique  ^ ^ avoir  extorqué  de  lui 
autres  conditions  vitupérables  ^ injuportables.  Et 
après  tout  cela  il  falut  encore^  que  le  pauvre  Pa- 
pe , de  peur  d'être  tué  par  eux , fortit  dudit  Châ- 
teau ^ de  Rome , de  nuit , ^ en  habit  de  mar- 
chand î. 

Et  Philippe  II.  fils  de  Charle-quint , Çÿ  père 
de  ce  Roi  Philippe  III.  avec  fon  armée  conduite 

• par 

' 4 ^and*  Lêtrêcc*  per  lihtrm  Cltmenti  Vit.  di  prigune,  * 
IttmM  dalU  cdUmiti  e burbârh  iht  feffnvtt  <U' JtldAti  Cefirti  f 
l'ineémino  etn  virji  il  Regno  di  Napeli , ptr  fourtrre 

dalle  miferie  tjlrtme  Rama,  eau  la  divtrjiana  ntl  régna:  ptr  ilciti 
benefiei»  il  papule  Rem.  canfervandane  grata  memaria  fine  a neftri' 
tempi,  agni  anna  ealebra  un  ^nnivirlaria  à Latrecca.  Dans  un 
]irre  intitulé  > OJfervaveni  fapra  Plfiarka  Palitica  indifertntt.  . 
*Art.  tz.  Nata,  qu’au  fcruit  de  la  mirche  de  Lautrec  , l’Af- 
mée  de  l’Empereur  quiia  Rome,  pour  aller  deifendre  Na-^ 
pies , qui  étoit  aflîege  par  les  François.  ' Et  Ans  cete  diver- 
fion,  le  Pape  couiok  rifque  d’être  encore  long-ternspriron- 
nier. 

r Egli  temenda  di  tjualche  variatiane  ptr  la  mala  valantà  cha 
faptvA  h.-ivera  Dan  Vga  di  Marie, tda,  dit  Guichardin,  ufà  fa- 
gratamtnta  al  prineipia  delta  natte  in  habita  di  mtreanta  del  CaÇ 
telle.  £t~  une  grande  page  apres:  Haveva  ftritta  un  triave  à' 
Lautrech  , ringraciandala  ditP  apere  farta  per  la  fua  libiratiane  ; ta^ 
^uali  aptra  arana  ftate  di  tanta  mamtrrta  à eenfiringefe  gh  Impa* 
riait  à daterminarf! , tha  nan  mena  fi  pratandeva  abltgata  al  Re  dr 
à lui,  cha  fi  fmfia  flata  HUrataUan  Parmi  lara,  i pragrefii  dalla 
^ ^uali  havrabbe  vataniiari  afptttata,  fe  la  tHcaffità  nan  thavejfi 
aratta } percha  cantmatamartta  gli  arma  m0ata  in  p*gpa  la  candi* 
ami  prapafic,  Lib.  1». 
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far  U Duc  d'Albe  , fit  la  guerre  à Rome  ^ à 
Paul  IV..  plus  de  deux  ans’,-  ^ apre's  avoir  pris 
plufieurs  places  forterejfes  de  l'Etat  Ecclejia- 
ftique  , ajfie'gea  ^ afama  Rome  , le  Pape  , Jes 
Cardinaux  y ^ tout  le  Clergé^ peuple  Romain.. 
Et  fans  ï" armée  du  Roi  Henri  IL  envoyée  expref— 
fément  pour  la  défenfe  du  Pape,  ^ du  Saint  Siè- 
ge , fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife , Rome  ^ 
le  Pape  , ^ tout  le  rejle  , eût  enduré  du  régné 
de  Philippe  IL.  autant  ou  plus  que  de  celui  de 
Charle-quint.. 

Voilà  donc  , "ïres -Saint  Père  , ce  qu'ont  fait 
de  fraîche  mémoire  les  deux  derniers , ^ les  deux 
plus  haut  louez  Rois  d'Efpagne  ,.  dont  les  exem- 
ples font  encore  plus  à craindre  en  le  tir  pojiérité.. 
Que  fi  leur  pmjfance  venoit  à tomber  en  main 
d'un  Prince  fi  frétillant  ^ remuant , ^ de  fi 
peu  de  foi , comme  s'efh  montré  le  Duc  de  Savoie  \ 
qu'ejl-ce  qu'il  n'oferoit  atenter  contre  les  Papes , 
y contre  tout  autre  Prince  d’Italie',  puif que  n'é- 
tant que  Duc  de  Savoie , il  a ofé  ataquer  en  plei- 
ne paix  la  Couronne  de  France  fi  outrageufe- 
ment  ? 

Les  hommes  fages  Çÿ  pojtrvoyans  doivent  pen- 
fer  non  feulement  a ce  qui  efi  de  prefent,  mais  à 
ce  qui  peut  être  à t’avenir,  ^ , en  temps  de  paix 
^ profpérité , faire  provifion  pour  le  temps  de 
guerre  ^ à'adverfité  qui  peut  furvenir  ; ^ fe 
fouvenant  des  chofes  pajfées , difpofer  tellement  les 
préfentes  , qu'elles  leur  fervent  de  précaution  ^ 
de  préfervatien  pour  les  futures  Et  fi  aujour- 

dui 

• I PrtTmpi  ptvii  hâtm»  ri^uariU  fitnfr*,  nm  falMUUtt  tUi 
fcatxhli  frtfmti  , ma  * ftrturi } fmhe  prtvadtndafi  difcefio  fi- 

nalmtnU  vifi  fttarimtdiarei  maafpettaadvch*  i^auvUimn* , latn$- 
dUina  n*n  -i  più  k temfa.  Coma  tit'  corpi  humant  è ptriùa'dtl 
Midi»  il  prttnofitTt  i futuri  fnttmi , & il  dtl  7iml*t 

« ttv 
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dut  les  Princes  ^ Potentats  d'Italie  font  fi 
dens  , comme  ils  font  tenus  , ils  doivent  defirer  ^ 
que  les  François  ne  quitent  point  le  Marquifat 
pour  d'autres  chofes  ;■  ni  qu'ils  fe  laijfent  reîe^uer 
delà  les  monts  ^ d'oà  eux  ^ leur pofiérife' ne puif- 
fent  au  befoin  recevoir  fecours  , jinon  que  trop, 
tard  ^ contre  ceux  qui  j à leur  tiennent  le  pie'  fur 
la  p;orge. 

Et  plus  que  tous  les  autres  le  doivent  defirer 
■y  procurer  les  Papes  ^ defquels  la  grandeur  tem- 
porelle a toujours  été  enviée  ^ ernpéchée  par  les 
Efpagnols  , ^ efl  aujourdui  fufpeéîe  aux  Prin- 
ces memes  <f  Italie  ; ^ au  contraire  a toujours 
été  iefirée  ^ procurée  par  les  François.  La  ré- 
verfion  recouvrement  du  Duché  de  Ferrure  au 
Saint  Siège  ejl  chofe  toute  fraîche.  yefuplieV.S. 

■ de  fie  fouvenir fi  en  cete  ocafion  il  y eût  aucun 
. Roi  ou  Prince  , qui  s' o frît  à V.  S.  ou  qui  vous 
favorisât  feulement  d'un  bon  fouhait , autre  que 
le  Roi  de  France.  Ce  qui  fera  dit  non  Jeulement 
■fans  reproche  ç mais  avec  protefiation  exprejjey 
qu'en  cela  le  Roi  n'entend  avoir  fait  que  fon  de- 
voir ; Çj’  que  nul  Prince  Chrétien  ne  fera  jamais 
tant  pour  le  Saint  Siège  ^ pour  l'Eglife.,  qu'il 
ne  foit  oblijré  à davantage.  Mais  puifque  les  Sa- 
voyards Çÿ  Efpagnols  calomnient  les  François 
■Çîf  les  veulent-  rendre  fufptéis  à V.  S.  aux  au- 
tres Princes  d'Italie.,  nous  fomme s en' un  de  ces 
cas  , aufquds  chacun  fe  peut  louer,  avec  vérité 

fans 

r tm  i prefervMÎvi  pmnnirt  & imptdirt  </  ptJfibiU , chrntn  i'lm~ 
ptffijji  U mal*  ii  tmtto  il  tarp»  alla  mttte  : cofi  n*’  ftati  bijifna 
frtvfdire  gP  mcmvenienli  ir  i perieali , « rimtdtarvi  ptr  ttmp* 
avanti  prtnimo  pied* , perchi  crtfcin*  p*i  à cendilitnt  tait,  che 
âifp*ran  p prtvano  tuti*  l*  cnrt , Ô*  tafrttttntfi  i rimtdii.  Ktn 
imitarc  U talpa , th*  afTt.gli  ocebi,  quand»  tlla  è fuH  punit  dtl 
mtrirtii  . , ... 
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fas:s  rè^réhenfiou  ; de  quoi  V.  S,  fe  f eut  fouve- 
nir , que  Plutarque  a fait  un  livre  exprès. 

Et  fl  je  voulais  maintenant  ufer  de  ce  droit  ^ 
que  la  raifon  , la  coutume  ^ ^ la  nécejfité  me 
donnent , je  pourrais  vous  rament  avoir  les fecours 
* prêtez.)  les  Etats  donnez.,  ^ les  renonciations  fai- 
tes au  Saint  Siège par  les  ancien^  Rois  de  Fr  an- 
ce.,  à commencer  du  Roi  Pépin:  ^ pourrais  leur 
oppofer  les  torts .,  que  les  Efpagnols  ont  faits  ^ 
tiennent  encore  aujourdui  au  oaint  Siège.,  if  à 
rEglife.^  tant  au  fpirituel qu’au  temporel'^.  Mais 
ces  chofes  vous  doivent'  être  reprefentèes  par  les 
Cardinaux  'Italiens  , en  la  bouche  defquels  elles 
auront  ètè plus  feantes.  Et  fi  d’aventure  ils  n'en 
avaient  fait  leur  devoir je  m'ajfeûre  que  V.  Sx 
fe  les  reprefentera  elle -même  t,  ff  partant  je  ne 
nèy  arrêterai  davantage , ^ conclurrai  ce  point , 
en  vous  difant.,  qu'il  Jted  tres-mal aux  Efpagnols 
de  vouloir  faire  peur  des  François  'au  Pape , if 
au  Saint  Siège  ; if  que  c'efi  jufiement  comme  fi, 
fi  les  loups  vouloient  faire  peur  des  chiens  aux  bre- 
bis  * ; if  quoi  que  les  Efpagnols  if  Savoyards' 

Vous  difent , - vous  devezprocurer  en  toutes  façons , ' 

que  le  Marquifat  foit  au  plufiojl  rejîituè  aux' 
François  , pource  qu'il  ejl  jufle  en  foi  , pourcc' 
qu'il  ejl  expédient  à la  Religion , if  an  repos  if' 
liberté  d'Italie  , if  en  particulier  du  Saint  Siège  . . 
if  qu’en  fomme  , c'efi  le  feul moyen  de  mettre  fin 
a cete  nouvelle  guerre.,  if  de  bien  établir  if 
ajfeûrer  la  paix que  vous  defirez. 

La  pfitfiice  .,  Très -Saint  Pere.,  efi' celle  qui 
conferve  la  paix  , if  qui  fait  cefier  les  guerres  ^ 

com- 

^ Témoin  le  Tribunal,  qu’ils  apellent  eirSicilp  U JAtmt- 
dt'u. 

Voyez  la- fécondé  note  de  la  Ictre  prccêdeiuc.,  ' ‘ 
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comme  l'injujiice  au  contraire  trouble  la  j?aix  y 
le  repos  , engendre  les  guerres  fe'diitons,  ^ 
les  rend  implacables.  Ce  néanmoins , ^ mnob- 
flant  tout  ce  que  dcJJ'us , le  Duc  de  Savoie , ^ 
les  Efpagnols  , vous  propofent  des  conditions  iu- 
iujies  £5’  iniques , ^ reconnoijjant  en  eux-mêmes.,  ^ 
que  le  Roi  ne  les  doit  point  accepter  , veulent 
vous  en  faire  comme  parrain  , afin  que  vous  les 
fajfiez  ojrir  Çÿ  prefenter  à S.  M.  de  vôtre  part 
par  quelque  Légat , efpérant  qu'ils  les  obtiendront 
par  vôtre  autorité  ; ou  bien  que  par  le  refus  ils 
vous  auront  rendu  mal-content  de  S^JM.  ^ mis 
de  leur  côté^  ~ 

Mais  outre  le  devoir  que  V.S,  a d'être  de- 
meurer Père  commun , ^ de  tenir  la  balance  de 
la  fujlice  égale  il  vous  plaira  vous  fouvenir  \ 
que  la  France  ejl  aujourdui  toute  vôtre  : le  Roi., 
tes  Princes.  , Seigneurs , gentilshommes , les  vil- 
les , les  peuples  , Çff  tout  ce  qu'il,  y a de  gens.. 
Jamais  Pape  n'y  fût  fi  aimé  Çff  révéré  comme 
vous  êtes..  Et  pour  maintenir  cete  afeéîion  if 
dévotion  de  toute  la  France  envers  Vous  if  le 
Saint  Siège , il  n'ejl  point  befoin , que  vous  fajfiez  ' 
rien  contre  Savoie , ni  contre  Efpagne  ; c'ejl  affez 
que  vous  vous  mainteniez  Pere  commun  , i^  ne. 
fajfiez  rien  contre  la  France.  Mais  fi  l'importu- 
nité if  malice  d autrui  pouvait  tant , que  vos 
Légats  fe  rendijfent  porteurs  if  promoteurs  de 
conditions  iniques  en  faveur  de  Savoie , au.  dom- 
mage if  honte  de  la  Couronne  if  du  Royaume  de 
France  : ( pardonnez-moi  , je  vous  fuplte , "Vres- 
Saint  Pere  ; car  je  ne  fai  à quelle  ocafion  me  re- 
ferver  de  vous  parler  librement  if  utilement , (i 
je  ne  le  fais  à-prefent  y que  V.  S.  a voulu  f avoir 
mon  avis  , if  qu'il  y va  de  tant  ; ) pardonnez- 
moi,  dis -je , fi  je  vous  mets  en  confideration , 

' qu'ou^ 
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({iC outre  que  ms  Légats  sf avancer  oient  rien  pour 
la  Paix^  vous  pourriez  plus  perdre  en  France^ 
que  gagner  en  Savoie  ^i  épargner  au  Duc  de  Savoie. 

Les  chofes  d’Etat  font  merveilleufement  jalou- 
fes , comme  V.  S.  fait  trop  mieux , Ç3’  admettent 
facilement  des  foupcons  des  ofenfes  , ^ ont  be^ 

foin  d'être  traitées  par  les  entremeteurs  moyen- 
neurs  de  paix  avec  grande  difcrétion , neutralité  y 
circonfpeéiion^.  Aujfi  ne  faut-il  point  exiger 
ni  demander  de  perjonne  , non  pas  même  de'fes 
propres  fujets , les  chofes  dont  on  peut  juger  'le  ré\ 
fus  être  certain  . Les  Princes  féculiers  complais 
fent  ^ obétffent  au  Pape  jufques  à un  certain- 
terme  : mais  comme  il  y va  d’Etats  , ^ de  leur 
honneur  réputation  , ils  s’en  favent  très- bien 
exeufer^  Aujfi  fontAls  obligez  par  tout  devoir  ^ 
Çÿ  même  de  confcience , à maintenir  leur  honneur 
^ réputation^  h conferver  les  biens  Çÿ  droits 
de  leurs  Couronnes  , dont  ils  n’ont  que  fadmini- 
ftration  Çÿ  l’ufufruit9  leur  vie.dttrantj  pour  les 

' laijfeir 

* Jndcctrwn  adtrtSar*  tfu«d  non  obtmtrttar.  Tacite.  'Trocurtn- 
Ut  Principes  dit  Antonio  Ferez,  no  emprender  cofat , dotfnépiu~ 
da  refultar  la  prueva  dol  limito  dti  podtr  humano.  Quand  les- 
Gantois  demandèrent  au  Duc  de  Bourgogne,  que  chique 
Métier  puft  avoir  fâ  bannière,  comme  ils  avoient  acoâtumè. 
il  fut  contraint  de  leur  acorder  tontes  leur$  demandes , & 
tels  privilèges  qu’ils  vonloient  : 5c  dès  qu^l  eut  dit  le  mot  j 
ils  plantèrent  fur  le  Marché  toutes  les  bannières  qui  jàètoient 
faites  , montrant  par  là  qu’ils  les  eû0ent  prifes  outre  fon . 
vouloir , quand  il  ne  les  leur  eût  pas  icordées.  Cominit. 

* Aux  États  de  Blois  de  1577.  Jean  Bodin,  Avocat  dU' 
Roi  au  Siège  de  Laon  , ne  feignit  point  de  dire , que  le 
fonds  du  Domaine  apattenoit  aux  Provinces  , Sc  que  le 
Roi  n’en  ètoit  que  fimple  ufager.  Le  Domaine  , dit  Gmll. 
dt  Taix  dans  fis  Mémoires,  eft  tellement  annexé  à la  Cou- 
ronne , quai  rte  s’en  peut  nullement  fèparcr  n’ètant  pas  le 
domaine  du  Roi,  mais  du  Royaume j ôe  quelque  guerre, 
qu’il  y ait  eu  en  France,  on  ne  l’a  jamais  aliéné,  non  pas. 
mime  pour  tacheter  les  Rois  piifonniers. 
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laiffer  à leurs  fuccejfeurs  en  aujji  bon  ^ meilleur 
état^  qu'ils  les  ont  receûes  de  leurs predecejfeurs. 

Les  Papes  ont  été  fi  foigneux  de  conjèrver  tes 
biens  temporels  au  S.  Siège,  qu'ils  en  ont  fait  des 
conflitutions  terribles,  qui  font  gardées  exaélemenP 
par  dejfus  toutes  les  autres  , à favoir , qu'on  ne 
puiffe  aliéner  ni  inféoder  aucun  bien  du  Saint  Si é-^ 
ge , non  pas  même  pour  caufe  de  nécefiité  ou  (futi- 
lité évidente,  à peine  d'excommunication  d ceux , 
qni  feulement  en  parleraient',  ^ qu'ils  foient  tenus 
pour'rebelles  du  S.  Siège , criminels  de  leze-Ma- 
jefté  au  premier  chef  y (ff  leur  s biens  confifquezs^°: 

. ’ Et 

Pim  V.  amiiiioHtm  parum  deceJPorum  dtteflàtus , qui  rts 
M putrmtnimn  Eccltf»  ■,  qutd  vtcMit , indigna  in  fiHot,  genti- 
Iti , ae  dgnatti  Juêi  largitate  ftpiui  aHtnaffmt , quad  fibi  ticmt 
naiebat,  fucctjjirdmt  fuis  n*  lictret , imptdire  tupitns , ir  villica^ 
tionis  fua  ratimem  quant  ante  demini  tribunal  reddituri  funt  Pen- 
tiJScei , ad  dhitnum  five  ampliatianem , fvt  aliehatitnem  pertine. 
ta  exiflimans,hanc  ctnftitutiontm  fanxit  (^Kal.^pril.atm»  ts6éi 
exempta  à Gregario  N an»  , Jeanne  XX U,  Faute  II,  qui  hujuf. 
tntdi  alienatianet  prahibuerunt , repetite,  ^am  pajtea  Grega- 
riui  XIII.  ir  Sixtut  V.  navis  canftitutianibus  & falemni  à Carde- 
Jtalibus  ea  de  re  praftil»  jurtjurand»  firmarunt,  Hifloire  deThou 
livre  100.  Le  Procuuceui  Sani  {uilant  de-  la  dévo^ 

lurioii  du  Duché  d’Dibin'  au  Saint  Siège,  dit  que  le  Pape, 
Urbain  VllI.  léfifta  aux  indances  que  lui  fefoit  le  K.oi  d’Etpa- 
gne  d’en  inveftii  un  de  Tes  neveux,  à caufe  des  bulles  ri- 
gouteufês  de  Tes  prédécefleurs  r mentre  per  le  State  ePVr- 
bina  eftavana  tante  Balte  è cenfure  de’  predecejjiri , the  prahibifia- 
n»  aitenart  i feudi  devoluti  alla  Chiefa , i Barberini  eamprthenJe- 
vana  faprajiar  lara  Pinvidia  dimalti,  e l'adia  implacabile  di  ch* 
fuccedfffi  nelta  Sede  Ramana.  Livre  A.  de  foo^  Hifloire  de  Ve* 
nife.  l Prinrip/,' dit-il  au  livre  9- ad  invefiirne  i 
Nipati  , alcuni  crtdenda  abligarla  (fur  tout  les  François,  qui 
aimoient  la  Maifon  Batberinc  ) aluri  (les  Efpagnols . Sc  les 
petits  Princes  d’Italie)  call»  tmembrare  quelle  fiat»,  amemdo  ^ 
the  la  Chiefa  eien  tanta  erefcejj[è  eli  temporale  daminia,^  Il  Peuttfi- 
te^,  rifptttando  le  Balte  fevere  de  predtcejfari,  &•  apprendenda  di 
lafciitr'  alla  Cafa  pii*  che  un  quiet»  daminia,  un  patrintani»  tPagi- 
tatiani  e trayagli , maflr»  di  fiimare  i fuoi  lapgiunti  piu  dtgni  dei 
ÿrincipata  cal  rieufard» , che  cal  ritentrle. 
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Et  s'il  advenait , qu'ils  trouvajfent  grâce  ^ 
fuJJ'cnt  réintégrez , que  néanmoins  ils  'demeurent 
à jamais  infâmes  ^ incapables  de  toutes  digni~ 
iez  Çÿ  honneurs.  Or  eji-  il  pour  le  moins  aujft 
bien  féant  aux  Princes  purement  feculiers^  de 
fl  formalijèr  ^ remuer  pour  les  biens  tempo- 
rels de  leurs  Etats  ^ comme  aux  Papes  ^ def quels 
la  dignité  ^ autorité  ejl  plus  fpirituelle  que  tem- 
porelle. Aujft  ont-ils , mêmement  les  Rois  de 
France  , leurs  Ordonnances  pour  la  confervation 
y recouvrement  de  leur  domaine , comme  le  Saint 
Siégé  a fes  Bulles  ; ^ à leur  Sacre  ^ Couronne- 
ment jurent , mtr' autres  chofes , de  conferver 
maintenir  les  droits  de  la  Couronne  , comme  les  . / 
Papes  jurent  l'entretenement  defdites  Bulles. 

Vôtre  Sainteté  ne  s' of enfer  a point , Ji  pour  fa 
grande  loüange  je  luiaflegue  encore  Pexemple  ^el- 
le-même^ ^ lui  ramentois^  comment  elle  en  ufà 
après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Ferrare:  en  la- 
quelle ocafion  vous  fîtes  voir  clairement  à tout  le 
monde  , que  ceux  là  s'ètoient  fort  trompez  , qui. 
vous  avaient  en  opinion  3e  Prince  lent  ^ tard^^  ^ 

^ peuréfolu  Vôtre  Sainteté  n'atendit  pas  tant 

à pren-  . 

‘ ” Li  Migiftratare  montre  l’homme.  Tout  bien  Juger  de 
rhabilctc  du  Pilote , il  faut  le  voit  accfteilli  par  la  tempelle. 

De  même  , pour  bien  connoitre  un  Prince  , il  faut  voir  ce 

3û’il  fait  faire  dans  les  grandes ocaiîons,  &paiticMlieremenc- 
ans  les  dangers.  Dm  Garcia,  Roi ‘d’Aragon,  furnommé 
leTrembleur , paiceque  tout  le  corps  lui  trembloit,  quand  il 
alloit  combattre;’ méritoit  un  plus  beau  furnom,  lui,  qui 
jettoit  la  terreur  parmi  les  Mores  toutes  les  fois  qu’il  Icut 
doonoit  bataille.  Ce  qui. montre  que  le  Vulgaire  ne  juge 
que  par  les  apparences.  Témoin  ce  que  dit  Comines  de 
rentteviie  de  Louis  Onze  8c  du  Connétable  de  S.  Pol , qui  ‘ 
fc  fit  comme  de  pair  à pair,  y apntunébartiére  entre-deux. 

Le  Connétable  8c  fes  gens,  dit-il,  faifoient  gloire  de  quoi 
le  Roi  les  craignoit , 8c  le  tenoieqi  pour  homnic  craihtif.r 
8c  etoit  vrai  que  par  fois  U l’éioit;  mais  il  faloit  bien' qu’il 

y«ût  , 
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à prendre  les  armes  après  l'ouverture  de  ce  fief^ 
comme  le  Roi  a atendu  après  le  terme  expiré  de 
l'acord  fait  avec  le  Dsu  de  Savoie.  Elle  ne  vou- 
lut onques  foufrir,.,  que  cet  afaire  fût  mis  en  né- 
gociation **  une  feule  minute  de  temps ains  fans 
aucun  delai  ni  intermijfion.,  prit  cfr  employa  les 
armes  fpirituelles  Çjj’  temporelles , dont  s'en  enfui- 
vit  le  bon  fuccès  ^ que  P'ous  (jf  le  Saint  Siège  en 
eûtes.  Auffi  m'ajfeûrè'je  ^ que  fi  cete  belle  Am~ 
bajfade  , qu'on  vous  vouloit  envoyer  cTEjpagnej 
fût  arrivée  à temps  ^ vous  n'eûffiez  point  acorâi 
la  fufpenfion  d'armes , ni  le  compromis  $5’  fequefire, 
qu'on  vous  voulait  demander  ; ni  perdu  l'ocafion 
de  faire  au  plufioji  vos  afaires , de  recouvrer 
le  vôtre  : moins  eûjficz-vous  pris  Modene  pour 

fer- 

j eût  can{è  : car  il  connoiflbit  bien  s’il  ëtoit  tems  de  cratti. 
dre,  ou  non.  Je  loi  ofe  bien  porter  cete  louange,  que  ja- 
mais je  ne  connus  H fage  homme  enadverlîte.  ni  plus  adroit 
\ fe  tUet  d’un  mauvais  pas.  Feu  de  gens  croyoient  que  le 
Cardinal  Mmtakt  deut  jamais  parvenir  au  Pontificat,  tant  il 
ptroiflbit  fimple  . & peu  propre  aux  afaires , dont  il  avoit  ' 
toujours  fui  l’embatas,  content  de  vivre  dans  fa  Vigne  avec 
la  fmgalité  d'un  Chartreux.  Cependant , cet  homme  que  les 
Couitifans  apelloient  pat  mépris  C.A(in»  dtlU  Marca,  com- 
mença dés  le  propre  jour  de  Ion  éleâion  à fl  bien  faite  le 
Pape  , que  tous  les  Cudinaux  en  furent  furpris , Sc  connu- 
rent apres  coup,  que  croyant  élite  un  Pape  qu’ils  gouvetne- 
roient  à leur  mode , ils  en  avoient  élu  un  qui  les  gouvet-' 
netoit  i la  iienne.  Car  ayant  invité  h (bupet  fi.’c  Cardinaux, 
il-leur  expliqu.i  fi  magiûralement  ces  pardles  de  l’Evangile  : 

Th  et  PetrHii  te  les  fui  vantes:  Et  tibi  dabt  claves  regni  ccelt- 
rum  : qu’ils  comprirent  , - qu’il  prétendoit  régner  feul , de 
defpotiquemcnt.  Et  tout  (on  gouvernement  roula  fur  cet 
Evangile,  fans  en  rabattre  un  jour. 

Filippc  n.  ne  voulut  point  recevoir  le  Pape  Gregoi- 
re  XIU.  pour  arbitre,  & encore  moins  pour  juge,  entre  les  ^ 
prétcnüarts  à la  Couronne  de  Portugal,  dont  il  étoit  le  prin- 
cipal 8c,  lé  plus  fort.  Clément  y III., lui  rendit  la  pa- 
reille dans  i’a^ùç  de  Ecrtaie.  Vtjtx.  U letn  iz$.  é-  la 
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Fcrrare  , ou  autre  telle  chofe  à la  difiràion  des 
Espagnols , ^ autres  qui  s*en  vouloieut  entreme- 
tre.  Et  jafoit  que  je  reconnoijfe , qu^au  fait  dont 
il  s'agit  aujourdui , e»  tous  autres , la  ÿerfotf 
ne  l'enîremife  de  J/btre  Sainteté  mérite  parti- 
culier refpeéi  & révérence  ; toutefois  la  chofe  au 
refie  ne  iaijfe  d'être  femblable  : ^ le  Roi  aura 
toujours  raifott  de  fuivre  vôtre  exemple  , ^ de 
vous  fuplier  de  ne  le  preffeiTni  requérir  de  ce  que 
vous  n'avez  point  trouvé  bon  ^ en  vôtre  fait  pro- 
■ pre  y Çÿ  que  vous  ne  feriez  encore  aujourdui , 
ft  vous  étiez  en  fa  place. 

Au  demeurant , quant  aux  particularitez , qui 
fe  pourraient  ajoâter  à ce  que  fai  dit  en  général 
qu'il  faudrait  faire  ^ la  plufpart  de  ceux  que  j'en- 
tends parler , difent , fue  K.  S.  doit  envoyer  un 
Légat.  Mais  quand  il  le  faudrait  envoyer  je  ne 
penfe  point  qu'il  en  fait  encore  temps  « étant  les 
chofe  s fi  crues  £*j’  boüillantes  comme  elles  font; 
£5*  n'y  ayant  plus  que  deux  mois  de  temps  pour 
guerroyer:  lefquels  deux  mois  Vôtre  Sainteté  pour- 
rait laiffer  écouler  domement  y avant  quy  en- 
voyer , Çs*  mimement  y ayant  jà  envoyé  le  Pa- 
triarche de  Confiantinople , outre  fon  Nonce  réfi- 
dant  prés  le  Roi  4 £5’  pouvant  encore  faire  courir 
le  bruit  d'y  vouloir  envoyer  un  Légat , £5’  de  fait 
l'envoyer  au  pluftofi  que  faire  fe  pourra  avec  quel- 
que fruits  £if  avec  dignité  du  Saint  Siège,-  Pen- 
dant 

\ • 

'3  Dans  le  voyage  que  fit  à RotneAlfbnfè  II.  dctntei  Duc 
de  Ferrare,  fous  le  court  Pontificat  de  GiegoiieXlV.il  pro- 
pofa  à la  Congrégation  des  Cardinaux  nommez  pour  exa- 
miner les  demandes , de  faire  un  échange  des  villes  de  Mo- 
dene  6e  de  Carpi  * u$  Pent^ix  ac  i tlUgium  éditu  ditiaut 
ttmfcnfatiomt  titnlo  aatptret  , penpHie  duabus  tenus  pof.- 
titut  autÎA  , & exjtlutis  decits  centitt  aisrearum  millihsts, 

Mais  le  Sacré  College  ne  voulut  point  accepter  Tes  «fies , 
quoique  le  Pape  les  trouvât  laifonables. 
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dant  ce  delai  de  deux  mois  , les  Parties  auront 
jeté  une  grande  partie  de  leur  colere  , apris 
chacune  par  expérience , ce  qu'elles  n'ont  point  feâ 
ni  penfé  du  commencement  ; ^ par  ce  moyen  fe 
pourront  trouver  plus  dociles  ^ plus  difpofées  à 
quelque  bon  acord  , ne  pouvant  mêmement  faire 
en  hiver  aucune  faéiion  de  guerre  de  grande  ira* 
portance.  Pourra  aujfi  V.  S.  cependant  tirer  pa^ 
rolf  affürée  du  Duc  de  Savoie.,  ^ des  Efpagnols, 
que  la  rejiitution  du  Marquifat  , de  laquelle  dé- 
pend la  paix  que  F.  S.  dejîre  , fe  fera  réellement 
prefentement avec  quelque  autre  fatisfaÛion  ^ 
qtdil  faudra  faire  au  Roi  , des  dommages  in~ 
terefts  que  Sa  Majejié  a fouferts  , pour  avoir  été 
contrainte  à cete  guerre.  Et  ainfi  Vôtre  Sainteté 
envoyer  a lors  un  Légat , avec  efpérance  de  bon  fuc- 
<■//,  Çs’  avec  réputation  du  S.  Siège. 

Que  ji  pour  ne  pouvoir  V.  S.  réjijler  à Pimpor- 
tunité  de  ceux  , qui  vous  preffent  d'envoyer  au 
pluftoft  un  Légat  ^ ou  pour  vôtre  décharge  en  vous- 
même  , Çÿ  envers  le  monde , vous  voulez  P envoyer., 
à toutes  avantures , dés  maintenant , fans  être  pre- 
mièrement ajfeüré^  comme  il  faudroit  être , que 
le  Marquifat  fera  rendu  incontinent  ; je  vous  prie 
de  vous  difpofer  à patience  , pour  ne  vous  fâcher 
point , quand  vous  entendrez , que  le  Légat  n'au- 
ra rien  aaiancé.,  Çÿ  qu'il  aura  perdu  fon  temps  Çÿ 
fa  peine.  , - 

JE/  afin  jue^  fi  le  voyage  dudit  Légat  ne  fert 
de  rien  à l'efet , pour  lequel  il  doit  être  envoyé^ 
il  n'empire  au  moins  les  chofes , il  vous  plaira  Pad- 
monéter  , ^ lui  commander  tres-exprejfément  ^ 
fur  tout ^ qu'il  fe  montre^^  fait  à la  vérité 
' neutre  , fatfant  vraiment  tout  ce  qu'il  pourra  , 
•pour  faire  qprocher  ^ joindre  les  Parties  en  un 
bon  acord ’ comme  telles  entremifes  fe  doivent  fai- 
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re  à bon  efcient , de  bonne  foK  Mais  qu'il  ne 
fe  rende  point  porteur  ni  fauteur  de  conditions , qui 
foient  en  faveur  de  Savoie  ^ ^ d'Efpagne^  contre 
France  *4,  ne  dife  point , que  ce  que  le  Roi  qui- 
tçra  ^ donnera  au  Duc  de  Savoie , S.  le  tien- 
dra pour  quité  ^ donné  à foi-même , comme  il  a 
été Mt  Çÿ  écrit  autrefois  ; ains  fajfe  comme  fit  tres- 
fagement  ^ heureufement  Monfieurje  Cardinal 
de  Florence  , lequel  écoutoit  ce  que  les  Parties 
avaient  à propofer  d'un  côté  iC autre , ^ tâ- 

ehoit  de  les  apointer  ^ métré  d'acord  j fans  faire 
pour  les  uns  contre  les  autres. 

Auffi , pour  n'aigrir  de  plus  en  plus  les  matiè- 
res ^ ne  les  rendre  incurables.,  fera  très- à pro- 
pos , que  V.  S.  admonéte  ^ exhorte  les  Efpagnols 
de  je  contenir  , ^ de  tè entrer  point  en  guerre^ 
pour  le  moins  en  ces  deux  mois  qui  rejient  avant 
l'hiver puifqu'aujfi  bien  ne  fourroient-ils  avant 
l'hiver  faire  cbofe  qui  fût  de  grand  foulage  ment 
au  Duc  de  Savoie  ; ( lequel  même  a particuliére- 
ment befoin  d'être  un  peu  humilié pour  fe  rendre 
plus  traitable  à F'.  S.  ^ aux  Efpagnols  mêmes  ) 
ni  qui  récompenfaji  le  dommage , qui  leur  peut  ad- 
venir de  fe  déclarer  cependant^  Cÿ  de  faire  guer- 
re ouverte  aux  François  ; Çÿ  que  l'hiver  Jurve- 
nant , ( félon  que  les  chofes  s'acommoderont , pu 
demeureront  troubles , ) pourra , fans  qu'ils  fubif- 
fent  aucun  hazard^  les  éclaircir  de  ce  qu'ils  auront 
d faire. 

Qsiant  h la  perfonne  du  Légats  qui  devra  être 
envoyé fen  ai  ja  dit  mon  avis , premièrement  à 

Mon-. 

>4  H f*ut  que  le  M^diateut  fe  tienne  dans  une  parfaite 
neotialité . fans  s'échauflei  jamais  pour  aucune  des  parties , 
quelque  laifon  qu’elle  ait , afiu  que  l’accord  venant  à fe  con> 
cidre,  il  en  puiflê  être  garant.  Car  pour  être  garant,  il  faut 
être  neutre , fle  poux  étxe  neutee , il  faut  être  déiimeteûe. 

Tome  ly.  E 
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MonfieuV  le  Cardinal  Baronioj  ^ puis  à Mon- 
Jîetir  le  Cardinal  Aldobr  andin , fur  ceux  que  P un 
^ l'autre  me  nommèrent  , me  parlant  de  vôtre 
part  ; ayant  dés  lors  Jemblé^  qu'il  n'y  en  avait 
pas  un  y qui  eût  moins  d'opofition  y ni  duquel  tou- 
tes les  Parties  eüffent  moins  à foupçonner , que  de 
Monjieur  le  Cardinal  Borghefe  , n'ayant  de-^ 
puis  entendu  rien  qui  . m'ait  fait  changer  d'opi- 
,nion. 

C'ejly  ’fres-SaintPére  ce  que  fai  eflimé  vous 
devoir  dire  fur  ce  qu'il  vous  plût  nous  propofer  au 
dernier  Conf  flaire.  Que  Ji  V.  S*  veut  entendre 
quelque  autrechofe  de  moi  y ^ qu  il  lui  plaifem'en 
demander  y je  lui  en  dirai  ce  que  f en  f aurai  ou  en 
ejiimerai.  Cependant , Ji  en  quelque  partie  de  mon 
propos  il  vous  a fembléy  que  f aie  encline  à Fran- 
ce y je  vous  fuplie  de  croire , que  ce  n'a  point  été 
pour  être  François  \ mais  pource  que  j'ai  penfé que 
la  jujîice  était  de  ce  côtéAà  ; là  que  fen  eûjfe  dit 
autant  y quand  feüffe  été  d'autre  nation  y là  en- 
core plus  librement , là  plus  amplement.  6.  de 
Septembre  y i6oo. 

i 

L E T R E CCXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY., 

O N s I E U R , L’ordinaire  de  Lion  arriva  en 

ceteville  le  iS.'de  ce  mois  avec  vosletres 
du  3.  elquelles  j’ai  veû  le  bon  fuccés  que  Dieu 
a donné  au  Roi,  en  la  tres-jufte  guerre,  en  la- 
quelle S;  M:  a été  èontrainie  d’entrer  pour  la 
confervation  des  biens  & droits  de  fa  Couronne , 
& de  l’honneur  de  la  France,  & de  fa  propre  ré- 
putation; de  laquelle  profperité  je  loiic  fadivi- 
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nt  bonté , & la  prie  de  nous  la  continuer , coiîi- 
me  j’en  ai  ferme  efpérance. 

Je  ne  penfc  pas , que  les  Efpagnols  nous  faf- 
fent  grand  mal  avant  l’hiver,  & croi qu’entre-cî 
& le  printemps,  quelque  mine  qu’ils  faflènt  en 
public,  ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur,  que 
Monfieur  de  Savoie  s’acommode  ; & le  lui  con- 
feilleront  en  fecret.  Et  quelque  opinion  que 
vous  ayeï  par-delà  du  Duc  de  Lefme  * , tous  les 
plus  clairvoyans  de  deçà  tiennent  avec  grande 
probabilité,  que  la  guerre  ne  fait  point  pour  lui, 
non  plus  que  pour  le  Roi  fon  Maître  ; & qu’il  ne 
la  veut  nullement , ni  ceux  qui  ont  été  avancer, 
par  lui,  comme  le  Viceroi  de  Naples,  fon  beau- 
frére  * ; & Je  Comte  même  de  Fuentes , lequel 
outre  cete  confidération  dudit  Duc  de  Lerme, 
ne  veut  perdre  la  réputation,  <^u’il  aquit  à Cam- 
brai, & aux  environs  ; ni  fe  gâter  & troubler  la 
plus  belle  charge  , qu’Efpagnol  de  fa  forte  ait 
jamais  eûe  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous 
ne  devons  lailTcr  de  prendre  leschofes  au  pis,  & 
de  nous  préparer  en  tout  événement  3.  ^ 

Quant 

* Le  Duc 'de  Lerme,  e'toît  un  efprit  doux  & trtnquilîe, 

3ui  n’avoit  point  d’autre  ambition,  quedeconferverlepofte 
e Favori,  Sc  de  Premier  Minifire;  Sc  qui  legardoic  la  guér- 
ie comme  l’écueil  de  fa  fortune,  à caufe  de  la  médiocrité 
de  fon  génie.  Et  d’ailleurs , il  haïflbit  à mort  le  Duc  de 
Savoie  ,'&e  prenoit  plaifir  à le  mottifiei  en  tout,  fe  vantant 
même  d’avoir  empêché  le  Roi  fon  Maître , d’époufei  une 
fille  de  ce  Duc.  VMtândoJ!  , che  f$  gikfiafitmMt  haveva  il 
n/ttrirHOMM  col  Ri  d’una  figtivola  Ai  Carlo  faprtbbe  ancht  al prefen- 
ta  mortificarlo.  \ Battifta  Nani  livre  i.  de  fon  bifioire  de  Ve- 
nilè.  % - f: 

* Le  Conte  de  Lemos  , de  la  Maifon  de  avoir 
époofé  la  fœni  du  Due  de  Lerme , SclùccedéauComte  d’O- 
livarcs  en  eete  Viccroiauté.  - . 

3 II  eft  auflî  dangereux  de  s’endormir  fut  les  bonnes  nou- 
velles, que  de  s’alarmer  des  mauvaifes.  En  matière  de  guer- 
: E a -ïc, 
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Quant  à l’avis,  que  vous  avez  voulu  favoirde 
moi , cn^cus  que  le  Roi  d’Efpagne  fe  déclaré 
ouvertement  pour  Monfieur  de  Savoie , je  vous 
en  fais  une  letre  à part,  laquelle  fera  avec  la  pré- 
feate , que  j’ai  voulu  décharger  d’autant.  Des 
propoficions  & demandes , que  vous  fait  Mon- 
fieur le  Patriarche  de  Conftantînople,  je  me  re- 
mets à ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du 
dernier  d’Aouft  , & encore  par  celle  du  ii.  de 
ce  mois  ; & à ce  que  vous  en  trouverez  en  l’a- 
vis, que  jedonnaî  auPape,  dont  je  vous  ai  en- 
voyé copie  avecladernieredes  fufdites  deux  le- 
tres  ; vous  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois 
pour  toutes , quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai 
plus  rien  ci-aprés. 

Je  vous  remercie  d’avoir  fait  voir  au  Roi  ma 
letre  du ^14.  d’Aouft,  & celle  que  j’écrivis  à 
Madame  fa  fœur  : dcmefiifit,  qu’en  l’une  & en 
l’autre  S.  M.  ait  reconnu  le  zele  & dévotion , 
que  j’ai  à fon  fervice , & au  bien  de  fes  afaires , 
& de  ceux  qui  lui  apartiennent. 

MeflTieurs  du  Confeil  ont  fait  une  bonne  œu- 
vre, d’avoir  confervé  à Mr.  Perrin  Sousdataire 
fon  bon  droit,  &,  par  même  moyen  , au  Pape 
Ibn autorité;  ôcnefepouvoit  atendre  autre cho-, 
fe  de  leur  prudence  & jufiiee.  Je  vous  remer- 
cie bien  humblement  de  l’aide,  que  vous  y avez 
contribuée,  & prie  Dieu,  Monfieur,  &c.  De 
Rome,  ce  Zi.  Septembre,  i6oo.  , , 

re,  il  fiut  abonder  en  pre'caitions.  Nul  Prince  n’y  eft  pins 
facilement  furpris  , & d^oiiillé , qae  celai  qui  ne  craint 
lien.  Ce  qui  a fait  dire  à un  ancien  Hiftorien,  que  le  plus 
ordinaire  avantcourenc  d'un  grand  defalhé,  eft  la  fécuritd. 
Ntmr.em  ccltriùt  tpprimi , tfuim  nihil  ximtret  ; ir  freqmtH- 
' tiffmum  inhmm  *£c  cahumlath  fecHrit»t€m.  Fatetcnie. 


LE- 
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L E T R E CCXL. 

^ » 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

7o«x  les  Articles  de  cete  Letre  font  autant 
d'exemples  de  la  prudence  ^ de  la  modération  ^ 
qu'il  faut  aporter  à confeiller  les  Princes.  On  y 
voit  le  tempérament  qu'il  faut  garder  ^ entre  l'a- 
feéîion , qui  leur  ejî  due  par  leurs  Mini/ires  ; $5’ 
ce  qu'ils  doivent  eux- mimes  à leur  propre  répu- 
tation envers  les  Etrangers. 

\Æ  Onsieur  , Il  vous  a pleû  m’écrire  par 
vôtre  letre  du  3.  de  ce  mois,  que  je  feroîs 
fervicc  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  qu’il  doit  faire,  fi  le  Roi  d’Efpagne  prend 
le  parti  du  Duc  de  Savoie  ouvertement.  -Je  vous 
ferai  cete  letre  à part  de  ce  que  j’en  penfe  : mais 
fi  je  fais  quelque  incongruité  en  chofe,  qui  n’eft 
point  de  ma  profelfion , vous  en  ferez  aucune- 
ment caule  , & en  ma  perfonne  vous  devrez 
vous  excufer  vous-méme  *.  Je  fcrois  donc  d’a- 
vis , que  quoi  que  les  Efpagnols  fc  délibèrent  de 
faire , vous  ne  devez  être  les  premiers  à les  aflàil- 
lir,  ains  atendre  à voir  ce  q<i’ils  feront , & ce- 
pendant pourfuivre  fort  & ferme  la  guerre  de 
Savoie  , fans  diftraire  ailleurs  les  forces , finon 
autant  comme  en  faudra  pour  la  préfervation 
& feûreté  des  frontières.  r 

• Et 

’ Nttm  fuàdtrt  FTincipi  ^u»d  iptrttat , ' fnulii  laberis.  Tac. 
Hift.  I,  Niund  ctft  è più  facile , quando  ^li  affari  prtfperameitt» 
fuccedeno , ch*  dot  ttnpjli»-,  niuna  pih  ardua,  che  rifoliere  trà  le 
d^celià  ir  i pericoli.  Nani  livre  5.  de  la  fccoade  partie  de 
fon  Hillouc  de  VcaUc.  ^ 

Es 
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Et  quant  à çequelefditsEfpagnols  font  pour 
faire,  s’ils  entrent  en  cete  guerre,  nous  pouvons 
dire  de  deux  chofes  l’une;  à favoir  que,  ou  ils 
fe  contenteront  d’aider  au  Duc  de  Savoie , & de 
mêler  leurs  forces  avec  lesfiennes,  fans  allàillir 
autrement  la  France;  ou  bien  ils  ajoûteront  en- 
core l’ofenfive  de  la  France  à la  defenüve  de 
Savoie. 

S’ils  fe  contentent  de  dcfendre  Savoie, com- 
me il  eft  vraifemblable  qu’ils  feront  ; je  pen- 
fe , qu’il  ne  faudroit  point  les  aifaillir  par  ailleurs , 
mais  les  bien  batreenfembleavec  les  Savoyards", 
& employer  d’autant  plus  de  forces  & moyens 
en  cete  guerre  de  Savoie , puifque  nous  aurons 
à faire  non  feulement  contre  le  Duc  de  Savoie, 
mais'  auffî  contre  le  Roi  d’Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  plufîeurs  rai- 
fons;  dcfquclles, 

La  première  eft  , qu’il  fera  plus  jufte  envers 
Dieu  & le  monde  d’en  ufer  ainfi , dautant  que 
Dieu  & le  monde  verront , que  nous  ne  ferons 
que  nous  dcfendre  des  Efpagnols  ; & que  ce  fe- 
ront les  Efpagnols  qui  feront  venus  contre  les 
François , & non  les  François  contre  les  Efpa- 
gnols; & que  le  violement  & rupture  de  la  Paix 
viendra  d’eux , & non  de  nous  : de  quoi  la  re- 
nommée importera  beaucoup  envers  tous  les 
Princes , Potentats , & peuples  Chrétiens 

La 

• > Bien  que  les  Rois  niaient  point  de  compte  \ rendre  de 
lents  aâionJ  à d’autre  qu’à  Dieu,  il  leur  importe  néanmoins 
beaucoup  de  les  judifier  envers  les  Princes  Etrangers , pour 
y conferver  leur  crédit , & le  renom  de  Princes  judes , figes, 
& modérez.  [ Le  Roy , dit  Comines  en  parlant  de  fon  Maî- 
tre, rouloit  toûjonrs  procéder  en  grande  lolennité:  parquoi 
lit  tenir  les  Trois  Etats  à Tours  es  mois  de  Mars  8c  d’Avril 
Î470.  & là  fit  remontrer  pluGeurs  entreptifes  que  le  Duc  de 
Bourgogne  faifoit  contre  la  Couronne  : entr’ autres , vonlok 
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La  fccondt;  raifoneft,  qu’il  fera  plus  utile  au 
Roi  & à fon  Roiaume  , & fe  fera  plus  grand 
progrès,  & avec  moins  de  dépenfe  &dedéfbr- 
dre,  & moins  defouledesfujetsdeS.M.quand 
toutes  les  forces  du  Roiaume  fei-ont  employées 
en  un  feul  endroit,  & conduites  toutes  par  S.  M. 
que  11  elles  étoient  diftraites  ^ & là  , & com- 
mandées par  divers  chefs.  Etant  au  relie  la 
France  aujourdui  li  aguerrie,  que  fi  les  Fran- 
çois n’ont  afaire  qu’en  un  feul  lieu , ils  le 
défendront , & conferverout  ce  qu’ils  ont  jà 
aquis  & aquerront  ci-  après  fur  le  Duc  de  Sa- 
voie , non  feulement  contre  les  Savoyards  & 
Efpagnols , mais  auflî  contre  toute  la  Chrétienté 
enfemble. 

La  troifieme  raifon  eft  , que  le  Duc  de  Sa- 
voie, qui  feul  cil  caufe  de  la  guerre,  & du  re- 
muement même  des  Efpagnols  , fera  par  ce 
moyen  mieux  puni  , la  guerre  fe  failànt  toute 
fur  le  lien  ; & lui  ayant  fur  les  brds  non  feulement 
les  François , mais  aulfi  les  £.ipagnoIs,  qui  ûc 
lui  peferont  guère  moins. 

La  quatrième  raifon  eft  , que  par  ce  moyen 
les  deux  Rois  s’aigriront  moins  l’un  contre  l’au- 
tre , & la  Paix  , a laquelle  il  faudra  venir  un 
jour  , quelque  guerre  qu’on  fe  fafiè  , s’en  fera 

'plus 


conttaindie  le  Comte  d’Eu  de  lai  faire  homage  envers  tous 
2e  contre  tous  : ce  qui  étoit  contre  l’autorité  du  R07.  Et 
fut  conclu  félon  l’intention  du  Roy  que  le  ditDucferoitad- 
journé  à comparoir  au  Fatlement  de  Paris.  Bien  fivoit  le 
^ Rby  qu'il  répondroit  orgueilleurcmcnt , ou  feroit  quelque 
autre  chofe  contre  l’autorité  de  la  Cour;  parquoi  fon  oca> 
lion  de  lui  faire  la  guerre  en  feroit  toujours  plus  grande.  ] 
A entendre  parler  les  Princes  dans  leurs  Manifeftes  , ils  font 
tous  des  Saints*  toutes  leurs  intentions  font  droites*  8c tout 
ce  qu’ils  font  * tcod  à la  juQice , 8c  à la  tranquillité  publi- 
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plus  aifément  : & N.  S.  P.  qui  ne  cefîèra  ja- 
mais de  la  procurer,  y trouvera  moins  dedifi- 
culté. 

J’ajoûtcrai  encore  une  cinquième  raiibn  : c’eû 
que  , quand  nous  voudrions  ailaillir  les  Efpa- 
gnols,  nous  ne  le  pourrions  faire  utilement,  fi 
ce  n’étoit  en  ataquant  quelqu’une  des  Provin- 
ces, qui  ont  été  cedées&tranfportéespar  le  feu 
Roi  d’Efpagne  à l’Infante  fa  fille,  & à l’Archi- 
duc Albert  : auquel  cas  nous  ferions  uhechofe 
injufte,  qui  feroit  reprife  de  tout  le  monde,  ne 
faifant  pas  proprement  la  guerre  au  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  nous  la  fait  ; mais  aux  Archiducs, 
avec  lefquels  nous  avons  paix  faite  & jurée,  & 
qui  font  même  caufe,  que  nous  l’avons  ou  l’a- 
vions avec  les  Elpagnols  3 ; & qui  davantage 
nous  recherchent  de  continuer  & perfévercr  en 
la  Paix,  & proteftent  de  n’adhérer  aucunement 
à cete  guerre  ; & qui  plus  eU  , font  en  état, 
que  nous  ne  nous  ferons  point  de  tort  de  les  en 
croire. 

Car 

3 Les  FiMipntentisircs  de  Fiance  trouvèrent  de  grandes 
facilitez  à traiter  la  Paix  de  Vervin , à caufe  de  rimpatience> 
qu’avoit  l’Archiduc  Albert  d’aller  en  Efpagne  > pour  acomplit 
fon  mariage  avec  l’Infante  Ifabelle.  à quiFilippell.fonpére, 
donnoit  en  dot  les  Païs  bas.  Se  1a  Fianche-Cormë.  Car  Al* 
beit  ne  permit  point  aux  Plénipotentiaires  d’Efpagne,  qui 
n’agilToieot  que  pat  fes  ordres , de  difputet  fur  la  teftitution 
des  villes  de  Calais.  Aidres,  Moathulin,  Douilans,  laCa- 
p'ellc,  Sc  le  Catelet  en  Picardie  j 8c  de  Blavet  en  Bretagne. 
Et  il  les  rendit  d’autant  plus  volontiers  à 1a  Fiance,  queFi- 
lippe  II.  fon  beau-pere  futur,  ne  les  comprenoie  point  dam 
fa  renonciation  aux  Etats  de  Flandre.  Ajoutez  à cela  ce  que 
dit  Herrera,  que  l’Archiduc croyoit , qu’il  lui  étoit  plus  avan- 
tageux de  rendre  ce$  fept  villes  au  Roi  de  France,  que  d’y 
avoir  les  Efpagnols  pour  fes  voifins.  Ce  qui  montre  l’aver- 
fion  qu’il  avoit  pour  eux;  & l’inclination,  qui  le  ponoit  à 
entictenii  une  bonne  8c  fiacèie  amitié  avec  la  Couronne  de 
France.  * 
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Car  quand  bien  ils  feroient  la  Paix  avec  les 
x\nglois , & encore  avec  les  Hollandois  & Ze- 
landois,  à quoi  il  y aura  trop  à faire;  fi  auront- 
ils  befoiii  pour  un  fort  long  - temps  d’étre  bien . 
avec  nous;  & n’bferoDtpeiifcr  qu’à  s’établir,  & 
à remédier  à infinis  maux  y que  la  longueur  & 
rigueur  des  guerres  ont  aportez  au  pais,  & à 
toutes  les  parties  de  l’Etat , & en  particulier  à 
leur  domaine  , autorité , & droits  : & les  peu- 
ples mêmes,  qui  n’en  peuvent  plus,  ne  penfe- 
- ront  qu’à  fe  repofer  , & à médicamenter  leurs 
maux  , & ne  voudront  oüir  parler  de  nouvelle 
guerre.  Outre  que  fi  la  Paix  fe  fait  avec  les 
Hollandois  & Zelandoîs,  il  eft  vraifemblable, 
que  ce  fera  à condition  que  les  Efpagnols  for- 
tiront  des  Pais-bas  : à quoi  pouflferont  autant  ou 
plus  les  Provinces,  qui  obéïflfent  aux  Archiducs, 
que  celles  qui  ne  leur  obéïflfent  point  : & ainfî 
nous  aurons  moins  à nous  craindre  de  ce  cô- 
té-là. 

Voilà  donc  mon  avis  pour  cete  heure  , en 
cas  que  les  Efp^nols  ne  nous  faflènt  autre  guer- 
re , que  dé  défendre  le  E>uc  de  Savoie  ; ûuf  à 
le  changer  à l’avenir  félon  les  ocalions , que  le 
temps  & les  évenemens  de  la  guerre,  & la  vi- 
dflitude  des  chofes  humaines , pourroieut  apor- 
tcr. 

Que  fi  les  Efpagnols  nous  afîàilloîent  en  quel- 
que endroit  de  la  France  , en  ce  cas  , comme 
il  feroit  nécefl'aire  de  nous  défendre  de  ce  cô- 
té-là ; ' aufli  chacun  nous  exeuféroit  , & loüe- 
roit'de  leur  faire  tout  le  pis  que  nous  pour- 
rions, & à couvert  I & à découvert  ; & de  re- 
nouveller  nos  anciennes  alliances,  &defufciter 
tout  le  monde  contre  eux , & les  pourfuivre  à 
ootrance.^  . , 

E jf  • Au- 
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Auquel  cas,  je  ferois  d’avis  que  nousfiffions 
tout  ceci  fans  leur  faire  aucune  dénonciation  de  ■ 
guerre,  de  parole,  ni  par  écrit  y au  contraire  de 
ce  que  nous  fîmes  la  dernière  fois;  dautantque 
telle  dénonciation  ne  ferviroit  que  de  les  enga- 
ger, davantage  à pourfuivre  , &.de  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  retirer  avec  moinsde honte,  &de 
rendre  l’acord  plus  dificile  ; & , cependant , de 
vexer  & tourmenter  par  mer  & par  terre  les  fu- 
jets  de  l’une  & l’autre  Couronne,  (ans  qu’il  en 
revînt  aucun  profit  au  Roi , ni  au  public. 

En  fomme,  comme  nous  fommes  entrez  en 
cete  guerre  par  néceffité  , & Dieu , & le  mon- 
de, fait  qu’elle  eft  jufte  de  nôtre  côté;  & per- 
fonne  ne  nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  ad- 
viendront;  auffi  la  devons-nous  continuer  avec 
la  même  juftice&  décharge  de  nôtre  confcience 
& de  nôtre  honneur,  montrant  parefet  cequele 
Roi  a dit  par  fa  déclaration  que  nous  n’en  vou- 
lons point  aux  Efpagnols  , ni  à perfonne  qu’à 
celui  , qui  nous  tient  le  nôtre';  & s’eft  encore 
moqué  de  nous.  Que  fi  les  Élpâgnol s d’eux- 
mêmes  fe  metent  de  la  partie  , époufant  une 
caufe  injufte  contre  la  Paix , qu’ils  ont  avec  nous, 
il  faut , en  l’un  & en  l’autre  des  deux  cas  fufdits, 
les  recueillir  & batre  de  façon  que  le  profit  de  la 
conquête , & l’honneur  d’avoir  gardé  la  paix  nous 
demeure;  & à eux  le  dommage  des  chofes  per- 
dues, & l’infamie  d’avoir  fauffé  leur  foi  , & vio- 
lé la  Paix.  - ' 

- Cependant,  en  l’incertitude  où  ils  nous  tien- 
nent de  ce  qu’ils  veulent  faire,  comme  nous  ne 
les  devons  point  aflàillir , aufiî  devons-nous  pren- 
dre les  chofes  au' pis,  & nous  préparer  en  tout 
événement,  s’ils  nous  afIâiIloient;.&  tenir  bien 
munies  & bien  fournies  les  placçs  de.  frontière 
; de 
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de  tous  les  côtez  & endroits  cJu  Royaume  4 ; & 
principalement  là  où  le  befoin  en  pourroit  être 
plus  grand , comme  en  Provence  , où  j’eftime 
que  tant  pour  ceci  , que  pour  plufieurs  autres 
refpeds  en  paix  & en  guerre,  il  taudroit,  entre 
autres  chofes,  foliciter&  diligenter  laconllruc- 
tion  des  galères , dont  on  a parlé  & écrit  tant 
defois;  lefquelles  ne  feront  jamais  fi-tôt  faites,, 
comme  la  Rureté  , commodité , réputation  & 
autorité  de  la  France  le  requiért  : à faute  des- 
quelles vous  voyez,  comme  aujourdui  en  cete 
ocafion  du  paflàge  de  la  Reine  il  vous  en  faut 
mandier  d’uns  & d’autres.  Et  encore  avec  tout 
cela  êtes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque 
grand  affont  en  ce  voyage  : de  quoi  Dieu  nous 
garde.  Cependant,  je  ne  ferai  à monaifc,  que 
je  n’entende , que  la  Reine  foit  arrivée  à Mar- 
ièille. 

Il  nous  faut  donc,  dis-je,  tenir  fur  nos  gar-' 
des,  afin  que  la  commodité  fe  prefentant  aux 
Efpagnolsdefurprendre  quelque  place  d’impor- 
tance fur  nous,  nelespoufsât  à une  rupture  ma- 
nifefte  , à laquelle  ils  ne  viendroient  pas  aifé- 
ment,  fi-le  profit  n’en  valoit  le  péché. . 

Aulïî  fera-t-il  bon  de  prendre  garde  foigneu- 
fèment,  que  par  leurs  brigues  & artifices , ou  par 
k vice  des  chofes  palïées  , non  encore  poflible 
bien  gueries  du  tout , il  ne  s'excitât  dans  le 
Royaume  quelque  fédition.  Ce  que  le  Roi  pour- 
ra éviter,  en  employant  les  Chefs,  dont  on  fe 

pour- 

♦ A l’exemple  de  Louis  Onze , qui , quand  le  Duir  de 
Bourgogne  entioit  dans  les  terres  de  France,  ne  faifoit  que  < 
fort  bien  garnir  Tes  places  au  devant  de  lui  : de  forte  qu’en 
peu  de  teras  l’Armée  du  Duc  fe  defaifoit  d’elle  meme  fans 
que  le. Roy  mit  Ton  Etat  en  péril  aucun:  qui  me  fembloit 
£^oceder  gai  giaqd  fens.  Ctminet.  . . , , • . 

E 6 , . 
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pourroit  douter , & en  apellant  les  uns  prés  de 
loi  , & envoyant  les  autres  çà  & là  à diverfes 
charges,  en  divers  endroits , & diftans  les  uns 
des  autres.  Outre  que  la  profpérité  du  Roi , & 
le  progrès  qu’il  fait  & fera  fuçles  ennemis,  lui 
acroîtra  fon  autorité  & réputation  , non  (èule- 
. ment  envers  les  Etrangers , mais  auflî  dans  la 
France  même:  de  façon  qu’il  en  fera  plus  révé- 
ré & redouté , & fes  fujets  contenus  en  leur  de- 
voir, & en  l’obéiflànce  qu’ils  lui  doivent  î. 

Avec  cela  S.  M.  de  temps  en  temps  pourra 
encore  écrire  & envoyer  aux  Gouverneurs  ou 
Lieutenans  généraux  des  Provinces , & aux 
Cours  de  Parlement , & aux  principaux  Magi-‘ 
ftrats  & Seigneurs  des  pais , pour  les  admoné- 
ter  de  veiller  fur  ceux  , qui  font  fous  eux  , & 
pourvoir  à ce  que  rien  ne  fe  remue  en  leurs 
Gouvernemens , détroits , jurifdidions,  terres,. 
& feigneuries. 

Après  que  nous  aurons  aînlî  ufé  de  toute  1»^ 
pourvoyance  poflible  , il  nous  faut  remetre  le 
icfte-enDieu,  & l’invoquer  dévotement  en  pu- 
blic & en  privé  , le  priant  particuliérement  & 
exprelfément  pour  la  confervation  de  la  perfon- 
V ne 

3 Celui  qui  game,  dit  encore  Comiw , derient  en  ré^ 
Tation  & cnime  de  fes  gens  pins  grande  que  devant  (on 
obdifhnce  accroît  entre  tous  fes  fujets.  On  lui  acorde  en 
cete  eftime  tout  ce  qnll  demande.  Et  dans  un  autre  cha- 
pitre il  en  dohne  l’exemple  du  Duc  de  Bourgogne , qui  aprds 
n réduâion  de  la  ville  de  Lidge , trouva  les"  Gantois  plus, 
fouples  qu’ils  n’avoient  acoutumé  d’étre.  Il  s*en  retourna  >' 
dit- il  , en  fon  pays  , où  il  fût  icctieilli  ù grande  gloire  8c 
grande  obdilTance , & (pecialement  de  ceux , qui  avant  qu’il 
entr't  au  pajs  de  Lidge , croient  comme  en  rébellion  avec 
quelques  autres  villes.  Cas  à cete  heure  leiecâeilliicntcom- 
Ote  vainqueur:  Sc  furent  apoitées  toutes  les  bannières  parles 
^tts  notaDlei  de  la  ville  au  devant  de  lui  |u(ques  à Biuxel- 
les}  8c  ceux  qui  les  apoitoicnt»  vinient  ù pied. 
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ne  du  Roi,  avec  ferme  efpérance,  qu’il  nous  le 
préfervera,  & lui  donnera  tout  bon  & heuréux 
fuccés , ^puifque  le  Roi , pour  crainte  d’Efpagne, 
ni  de  tout  le  monde  enfemble  , n’a  deû  lubir 
cete  infamie  , qu’un  Duc  de  Savoie  triomphât 
du  bien  & honneur  de  la  Couronne  de  France, 
& de  la  réputation  de  S.  M.  A tant , Moii- 
fieur,  &c.  De  Rome,  ce  23.  de  Septembre, 
i6oo. 


L E T R E CCXLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Onsieür  , Après  vous  avoir  écrit  les 
aYL  (jeyx  letres  , qui  feront  avec  la  prefente  , 
eft  retourné  vers  moi  le  même  Camericr  du  Pa- 
pe , duquel  je  vous  écrivis  à la  fin  de  ma  letre 
du  dernier  d’Aouft  j & m’a  parlé  de  la  part  de 
S. S.  dumêmefait,  dont  il  me  parla  alors;  àlà- 
voir,  de  certaine  capture  de  prifonniers  faite  és 
terres  du  Pape  par  les  Oficiers  du  Roi  : difant  que 
les  feigneurs  du  Confeil  de  S.  M.  refufoient  de 
donner  aux  Minières  de  S.  S.  lafatisfaéUon  qu’il 
convenoit , & que  j’en  écriviffe  à ce  qu’elle  f9t 
donnée.  Je  vous  prie,  qu’elle  leur  foit  donnée 
la  plus  ample  que  faire  fe  pourra;  d’autant  plus 
que  dans  peu  de  temps  il  vous  faudra  dénier  au 
Pape  d’autres  chofes , qui  vous  feront  demandées 
de  Cl  part  fort  inftamment. 

Vous  entendrez  par  les  letres  de  Mr.  de  Sîl- 
lery , comme  fimportunité  & la  paflîon  a enfin 
tant  gagné,  que  contre  les  remontrances,  que 
nous  avons  faites  plufieurs  fois  , le  Pape  vous 
envoyé  Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
<Jin  , lequel  partira  dans  deux  jours  pour  Fl'o- 

^ E 7 ‘ ren- 
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rence , & y fera  ^es  époufailles  de  leurs  Majeftei , 
'&  puis  s’en  ira  en  porte  droit  à Milan,  Turin, 
& à vous.  Mais  fi  pour  tout  cela  vous  vous 
laiffiez  aller  à chofe , qui  fût  contre  le  bien  de  la 
Couronne,  & contre  la  réputation  du  Roi,  je 
ne  voudrois  point  être  né  François.  Il  ert  vrai- 
femblable  , que  le  Pape  & lui  ayent  parole  de 
Savoie  & d’Efpagne  de  la  rertitution  aftuelle  & 

. préfente  du  Marquifat , & de  la  latisfaétion  qui 
crt  deûe  pour  les  dommages  de  la  guerre  com- 
mencée , à faute  d’avoir  obfervé  l’acord  de  Pa- 
ris ; autrement , il  leur  a aflèz  été  proterté , que 
nulle  légation  neferviroitderien.  Ledit  feigneur 
Cardinal  aura  plufieurs  partis  en  main , & tâche- 
ra à vous  faire  contenter  de  moins  qu’il  pourra  ÿ 
mais  fi  vous  tenez  bon  , vous  aurez  toutes  les 
conditions  raifonables  que  vous  voudrez,  & il 
n’abandonnera  jamais  l’entreprife,  que  vous  ne 
foyez  contens  du  tout.  A tant,  Monfieur,  &c» 
De  Rome , ce  24.  Septembre , 1 600. 

L E T R E CCXLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O'N SIEUR,  Etant  venu  en  cete ville Mr.^ 
le  Comte  de  Brienne  * pour  gagner  le  Ju- 
bilé, & s’y  étant  rencontré  fur  le  partementde 
Mr.  de  Sillery,  cela  lui  a fait  penfer  plus  avant  j 
à favoir,  que  fi  Mr.  de  Sillery  n’avoit  point  à re- 
tourner , & que  le  Roi  fe  voulût  fervir  de  lui 
en  cete -charge;  il  fetiendroit grandement favo- 

rifé 

Charles  de  Luxemboatg , Comte  de  Etienne  & de  Li- 
gny  , Chevalier  de  i’Ordre  du  S,  Efpùt,  ôc  Gouvcincui  de 
^ctS  t & du  Pays  MeffiOi 
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• rîfé  <Sc  honoré  par  S.  M.  &a  voulu,  quejevous 

^ expofafle  ce  lien  defir  pour  le  reprefenter  à 
S.M.  ce  que  je  n’ai  pû,  ni  deûrefufer,  &mê- 
mement  n’ayant  à y métré  rien  du  mien  , ains  .. 
à-  vous  écrire  purement  & Amplement  ce  qu’il 
m’a  dit.  Il  dit  donc,  que  comme  il  a fervipar 
ci-devant  de  tout  fon  pouvoir  le  feu  Roi , & le 
Roi  d’a-préfent , il  defireroît  continuer  encore 
plus  que  jamais  ; & ne  pouvant  maintenant, 
pour  les  dettes  qu’il  a faites  pour  le  fervice  de 
la  Couronne,  aller  fervir  en  guerre  avec  l’équi- 
page qu’il  faudroit,  il  ferviroit  volontiers  en  cc- 
te  charge:  Qu’il  entend  & parle  bien  la  langue 
Italienne  ; & s’il  n’a  toute  l’expérience  qu’on 
pourroit  defîrer,  la  bonne  volonté  qü’il  a de  bien 
fervir  le  Roi,  & le  foin  & la  peine  qu’il  y pren- 
droit , & la  docilité  qu’il  aporteroit  aux  bons 
confcils  de  ceux  qui  font  plus  expérimentez , 
pourroient  fupléer  à ce  défaut:  Qu’il  prendiroit 
tel  fecretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer;  & 
èfpéroit  trouver  au  Pape  quelque  bonne  incli- 
nation & difpofition  e^ivers  lui , pour  la  mémoi- 
re que  S.  S.  conferve  de  la  réfidence  faite  par- 
deçà  par  Monfieur  de  Luxembourg  , fon  on- 
cle*, comme  S.S.  le  lui  montra  par  cequ’elle 
lui  dît  , & par  les  careflès  , qu’elle  lui  fit  lors 
qu’il  lui  baifa  les  piés..  A ce  que  deflùs,  il 
ajoûte,  que  comme  ce  lui  feroît  à lui  quelque 
foulagement  pour  fes  afaires  domeftiques , en 
l’état  où  elles  fe  trouvent , à caufe  des  dépen- 
lès  pafTées  ; aufiî  y pourroît-il  avoir  quelque 
commodité  pour  le  fer\'ice  du  Roi  ; dautant  que  - 

* François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney , qui  avoir  été 
Ambaflàdeur  d’obédience  pour  Henri  IV.  en  ts97.  Voytx.-  la 
102,  i>‘  la  fnmiitt  tittt , tmmt  atijfi  là  Hoti'  de  la  letfà 
IS7'  : : O.  ' 1. , -s  . 
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fe  trouvant  lui  tout  porté  ici , la  place  en  fè- 
' roit  d’autant  pluftoft  remplie , & S.  M.  épargne- 
. roit  ce  qu’il  faudroit  bailler  pour  le  voyage  à un 
Ambaflàdeur  3 , qu’on  envoyeroit  de  delà.  C’eft 
, en  fomme  ce  qu’il  m’a  dit  plus  longuement, 
que  je  vous  ai  expofé  fidellement,  fans  y rien 
ajoûter  ni  diminuer  quant  à la  fubftance  , me 
rcmetant  du  refte  à ce  qu’il  en  plaira  au  Roi  & 
à vous  ; ne  voulant  vous  dire  autre  chofe  là- 
deflus  , finon  qu’il  eft  vrai  qu’il  parle  bien  1*1- 
; • talien  ; & par  tous  fes  propos  fe  montre  tres- 
afeâionné  au  fervice  du  Roi.  Au  refte  S.  M. 
& vous  , connoilfez  trop  mieux  ledit  feigneur 
Comte  , & tout  ce  qui  eft  digne  de'  confidéra- 
tion  en  ceci  : de  façon  que  ce  feroit  impruden- 
ce & préfomption  à moi  de  vous  en  vouloir  in- 
forhîer , n’ayant  eû  le  bien  de  lui  parler  finon  de- 
puis ce  peu  qu’if  y a qu’il  eft  ici.  A tant , je  me 
recommande  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce,  & prie  Dieu,  Monlieur,&c.  De  Rome, 
ce  premier  d’Odobre,  i5oo. 

L E T R E CCXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  mes  letres  des  f.  & 

1 4.  d’Aouft,  aufquel  les  j’ai  reponfe  de  vous,, 
je  vous  écrivis  le  dernier  d’Aouft  par  l’ordinai- 
re; & le  II.  Septembre  par  Valerio^  s’en  allant 
avec  le  fieur  JErwm’o , Secrétaire  du  Pape;.  &le 
22. 23.  & 24.  Septembre  par  f ordinaire  de  Lion- 
parti  le  24.  qui  étoit  un  Dimanche. 

Le 

• 3 Ca  fortes  de  nironsfefoient  grande  iinpreffion  fur  l’clprîc 

dTHcnri  IV.  qai  étoit  trcs-niMager , âc  qoelquefois  plus  qu’il 
ite  conYCBQit  à la  téputatioo  d’un  grand  Iiiacc. 
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Le  lendemain  lundi  if.  Mr.  de  Sillery partît 
pour  Florence  , comme  il  vous  aura  écrit  : & 
ce  jour  la  même  N.  S.  P.  tint  Confiftoire  , où 
il  dit,  que  le  Roi  Tavoit  prié  de  vouloir  en- 
voyer Légat  Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
fon  neveu  , à Florence,  pour  y faire  les  épou- 
failles  entre  Sa  Majefté  , & la  Princeflè  Marie 
deTofeane,  & leur  donner  la  benediétion  nup- 
tiale. Ce  que  S.  S.  lui  avoit  acordé  fortvolon- 
efpérant  que  ce  mariage  feroit  utile  à la 
Chrétienté , & qu’il  en  naîtroit  des  enfans , qui 
a l’imitation  de  Charlemagne  chalïèroient  l’he- 
refîe,  non  feulement  de  la  France*,  mais-aulG 
. des  autres  Royaumes.  Et  après  avoir  fait  en  cet  \ 
endroit  une  longue  paufè , ajoûta  que  pour  être 
furvenüe  la  guerre  entre  S.M.  & le  Duc  de  Sa- 
voie , il  avoit  délibéré  , jaçoit  que  l’afaire  n’é- 
toit  encore  meur , d’envoyer  encore  Légat  le- 
dit feigneur  Cardinal  Aldobrandin  vers  S.  M. 

& vers  les  autres  Rois  & Princes,  verslcfquels 
il  feroit  befoin  de  voyager  pour  l’ocafion  de  la- 
dite guerre  ; afin  que  tout  le  monde  vît  qu’il 
n’omettoît  rien  de  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour 
éteindre  ce  feu  , avant  qu’il  s’embrasât  davan- 
tage: fur  quoi  il  deliroit  favoir  les  avis  du  Col- 
lege. Les  Cardinaux  dirent  leur  avis  les  uns 
après  les  autres  fur  le  dernier  point , fans  tou- 
cher au  premier  , loiiant  tous  la  refblution  de 
S.  S.  & la  perfonne  dé  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Mais  quant  ce  vint  à mon  tour, 
pour  ne  faire  tort  à ce  que  j’avois  dit&confeil- 
lé  en  fecret  » ; & auffi  pour  ne  troubler  point  la 

fête  : 

’ En  efeti  Louis  XIII.  fit  puifiimment  h guerre  aux  Hu- 
guenots > Sc  les  rcduific  au  petit  pic  par  la  piife  de  la  Ro- 
chelle , qui  étoit  leur  Panthéon  8c  leur  citadelle. 

* Rien  ne  fîcd  mieux  à un  Amballàdcut , ou  Miiûfire 

pu- 
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fête:  je  dis  feulement,  fans  toucher  aii  dernier 
point,  ni  aulîî  fpécifier  le  premier , qucjeloiiois 
grandement  l’honneur,  queS.S. faifoitauRoi, 
& lui  en  rendois  grâces  les  plus  humbles  & les 
plus  amples,  qu’il  m’<?toit  polTible.  Après  que 
tous,  les  Cardinaux  eûrent  ainfi  dit  leur  avis, 
S.  S.  créa  Légat  ledit  feigncur  Cardinal  Aldo- 
brandin,  pour  Tune  & l’autre  des  deux  fins  fuf- 
dites  ; & à la  fin  du  Confiftoire  , lui  donna  la 
croix  : & puis  tous  les  Cardinaux  en  Pontifical 
acompagnerent  ledit  feigncur  Cardinal  Aldo- 
brandin  jufques  hors  la  porte  du  Populo  : le- 
quel étant  puis  après  rentré  en  la  villeenunca- 
rolïè  fermé , partit  le  lendemain  mardi  26.  pour 
Florence , & pour  fon  autre  voyage. 

Au  même  Confiftoire,  S.  S.  créa  deux  au- 
tres Légats,  à lavoir,  le  Cardinal  Bevilaejua 
pour  Peroufe;  & le  Cardinal  Farnefe  pourVi- 
terbe  , & le  Patrimoine  , qu’on  apelle  de  S. 
Pierre. 

Le  vendredi  fiiîvant,  29.  Septembre,  je  fus 
à l’audience,  & dis  au  Pape,  qu’ayant  pleû  au 
Roi , que  j’cûfiè  le  foin  de  fes  afaires , en  ab- 
feüce  d’Ambaf&deur  ; je  n’avois  voulu  laifler 

pafiér 

public*  que  d’être  uniforme  dans  les  sâ^ons,  Sc  inTariablo 
dans  les  avis  ou  confcils*  qu’il  a donnez,  foit  à fon  Maître, 
foit  au  Prince,  auprès  duquel  il  réfide.  Gela  fait,  que  fes 
fentimens  en  ont  plus  de  poids , Sc  que  fon  cara£lère  en  cA 
plus  lefpeftè.  Nôtre  Cardinal  dit  en  cent  endroits  : J'm  dit 

fait  telle  eu  telle  thofe.  C'üeit  un  trait  bien  hardi  ; mais  je 
ne  m*en  repent  peint.  £toit-ce  pat  opiniâtreté,  ou  pat  entê- 
tement i Non  : mais  parce  qu’il  penfoit  fi  bien , ôc  fi  pio. 
fondement,  â tout  ce  qu’il  difoit  au  Pape,  8c  aux  Cardinaux 
fes  neveux,  qu’il  n’avoit  jamais  fujet  de  fe  repentit  de  l’a- 
voir dit.  En  eftt,  on  voïoitpat  l’éveiiement,  qu’il  avoitdda 
puler  ainfi;  8c  que  s’il  eôt  dit  oufaitautsement,  fanègocis- 
lion  n’auroit  pas  rculfi  , comme  elle  fefoit  dans  les  chofes 
les  plus  dificiJes,  8c  les  plus  défefpérèes. 
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paffer  ce  jour-là,  qui  étoit  le  premier,  depuis 
le  partement  de  Mr.  de  SHIery,  de  l’audience  ‘ 
ordinaire  des  Miniftres  de  S.M.nonquej’eûf- 
fe  rien  de  public  à traiter  avec  S.  S.  n’ayant re- 
ccû  aucun  commandement  ni  letre  depuis  le 
partement  dudit  fieur  de  Sillcry  : mais  pour  fa- 
voir  premièrement,  li  S.  S.  avoit  quelque cho- 
fe  à me  commander  ; & puis  la  luplier  pour 
quelques  perfonnes  particulières,  en  defaut  des 
chofes  publiques.  S.  S.  me  dît,  qu’elle  n’avoit 
rien  à me  dire,  finon  qu’à  me  recommander  de 
faire  pour  la  Paix  tout  ce  qui  me  feroit  poffi- 
ble,  & que  c’étoir  aujourduilachofe  qu’il  avoit 
le  plus  à cœur,  & qui  lui  donnoit  plus  de  fou- 
ci  & de  peine.  Je  lui  répliquai,  que  S.  S.  y / 
avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pû,  venant  me- 
me d’envoyer  la  perfonhe  la  plus  chère  & 
la  plus^nécefïàire  qu’elle  eût  auprès  de  foir 
& puifque  le  fort  en  étoit  jeté  ,'ilfaloit  atendre  ' 
comme  il  réulîiroit  ; & qu’au  refte  les  évene- 
mens  de  la  paix  & de  la  guerre  étoîent  en  la  main 
de  Dieu , duquel  j’eftimOis  que  nous  les  devions 
atendre  avec  un^  eiprit  tranquille  & pofé , après 
y avoir  ufé  de  toute  la  pourvoyance  poflible  aux 
hommes. 

Après  cela  je  lui  parlai  de  certains  afaires  de 
l’Ordre  de  Cifteaux , dont  le  Chef  eft  en  Fran- 
ce; & pour  l’Abbé  & les  Religieux.de  S.  Vin- 
cent de  Mets , & pour  quelques  perfonnes  par- 
ticulières : & puis  fis  introduire  Mr.  le  Comte 
de  Brienne  à lui  baifer  les  pieds  , lequel  dît  être 
venu  exprelïèmcut  pour  gagner  le  Joibilé;  & 
après  lui  Mr.  le  Marquis  de  Maubcc  venu  à- 
Rome,  de  Florence,  ou  il  a acompagné  Mon- 
fieur  le  Grand  ; & après  eux  un  grand  nombre 
de  gentilshommes , qui  étoient-auffi  venus  de 

Flo- 
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Florence;  & de  ceux  que  mondit  fieur  le  Grand 
a menez  : à tous  lefquels  S.  S.  permit  de  gagner 
le  Jubilé  en  un  feul  jour. 

Le  Pape  me  demanda,  s’ils  avoient  rencon- 
tré Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandiii,  & ce 
qu’ils  en  difoient.  Je  lui  dîs,  qu’ils  l’avoient 
rencontré,  & ne  pouvoient  aflèz  louer  la  belle 
compagnie,  & le  bel  équipage  qu’il  menoit. 
Tout  cela  , dit-il , fe  dmne  au  Roi  de  France  : 
comme  s’il  eût  voulu  dire,  que  pour  le  Grand- 
Duc  on  n’en  eût  point  fait  un  p.is  î : tant  s’en 
faut  qu’on  fe  fût  mis  en  telle  dépenfe.  Je  lui 
dîs,  que  le  Roi  lui  eu  demeuroit  fort  obligé; 
& qu’il  ajoûteroit  cete  faveur  à tant  d’autres , 
que  S.  M.  avoit  receûes  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai , que  Mr.  de  Sillery  vous  doit 
envoyer  de  Florence  la  lifte  des  Prélats  & Sei- 
meurs , que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
din  a menez  à Florence,  & de  ceux  qu’il  re- 
tiendra , quand  il  partira  de  Florence , pour 
continuer  le  chemin  de  là  légation  pour  la  Paix: 
qui  fera  caufê  que  je  ne  me  métrai  point  en 
peine  de  vous  en  donner  avis.  Il  a été  ordon- 
né audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par  jour , 
outre  fes  revenus,  & outre  une-bonne  fomme, 
qui  lui  a été  donnée  pour  s’équiper  4. 

S.S. 

3 pai  marqué  en  deux  ou  trois  endroits,  que  Clémeat 
Vin.  n’aimoit  point  la  Maifon  de  Medicis , &t  j’en  ai  dit  les 
laifbns.  Et  je  ne  croirai  pas  même  faire  un  jugement  teme- 
laiie , (^uand  je  dirai , que  quelque  femblant  qu’il  en  fîft , 
il  n’étoit  point  content  ae  ce  mariage  de  la  FrincelTe  Marie 
«vec  Henri  IV.  parce  qu’une  li  haute  alliance  acroilibit  ôe 
fbrtilioit  une  Mailba , qu’il  croioit  être  héréditairement  en- 
nemie de  la  Cenne. 

* Autrefois  un  Cardinal  Martin , qui  étoit  de  la  tres-il- 
haftre  Maifon  de  CHt,  revint  à pié  de  fa  légation,  à ce  que 
Mcoote  S.  Bunard, 
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S.  S.  me  demanda  encore  , fi  Monfieur  le 
Grand  viendroit  à Rome.  Je  ne  feûs  que  lui 
répondre,  finon  que  je  n’en  étois  point  encore 
bien  certain  ; que  jufque-là  il  s’étoit  toûjours 
dit,  qu’il  y viendroit,  & même  avant  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  partît  de  Rome; 
& que  je  làvois  qu’il  avoir  été  ainfî  réfolu 
ordonné  par  le  Roi  ; toutefois  depuis , comme 
l’on  avoir  veû,  que  mondit  fieur  le  Grand  de- 
meuroit  tant  à venir  ; & que  l’ocafion  de  navi- 
ger  fe  pourroit  perdre;  on  avoir  avifé  de  fu- 
^ plier  S.  S.  de  trouver  bon,'  que  pour  gagner 
autant  de  temps,  mondit  fieur  le  Cardinal  par- 
tît ; & que  ledit  fieur  le  Grand  ne  lairroit  de 
venir,  mais  que  ce  feroit  en  porte,  & pour  y 
être  peu , afin  d’être  de  retour  à temps  prés  la 
Reine,  quand  elle  partiroit  pour  France.  Que 
j’atendois  donc  de  favoir  ce  qu’il  feroit.  Sur 
quoi  je  vous  dirai , Monfieur,  que  ceux  qui 
ont  confeillé  Monfieur  le  Grand  de  ne  venir’ 
point  à Rome , lui  dévoient  par  même  moyen 
confeiller  , d’envoyer  incontinent  un  des  fiens 
par-deçà  , pour  faire  fes  exeufes , ou  m’écrire 
à moi , que  je  les  firtè,  afin  que  par  le  premier 
des  fiens  qui  comparoîtroit  en  cete  ville,  on 
fefit  ce  qu*il  faloit  atendre  : au  lieu  qu’on  a 
veû  venir  à troupes  ceux  qui  font  venus  à Flo- 
rence avec  lui,  & fe  promener  par  Rome,  & 
cheï  le  Pape  même , fans  que  nous  ayons  feû 
que  dire  ni  répondre  au  Pape  de  fa  venue.  Si 
Mr.  de  Sillery  fût  arrivé  à Florence  à temps, 
îl  n’en  fût  point  allé  ainfi  ; ains  toutes  chofes  fe 
fuflènt  pafTées  avec  plus  d’ordre  & de  réputa- 
tion,. J’eûflê  volontiers  fupleé  de  moi-même 
les  exeufes,  comme  l’on  peut  & doit  faire  quel- 
quefois ; mais  je  n’ofai,  pour  ne  favoir  au  vrai,' 
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s’il  viendroît  ou  non  ; ni , au  cas  qu’il  ne  vînt 
point,  quelles  meilleures  cxcufes  il  pouvoir  al- 
léguer ; ni  s’il  envoyeroit  des  letres  du  Roi  à S. 
S-  Et  de  fait,  je  demeurai  en  fulpens  de  fa  ve- 
nde à Rome  jufques  au  jeudi  enfuivant,  y.  de 
çc  mois,  que  je  receûs  de  fes  letres,  & de  cel- 
les de  Mr.  de  Sillery , du  2.  de  ce  mois , par 
Icfquelles  je  fus  rdfolu  qu’il  ne  viendroit  point 
à Rome,  & chargé  d’en  faire  les exeufes.  Avec 
leurs  letres  ils  m’envoyerent  aufli  celles,  que 
le  Roi  éerivoit , par  Monfieur  le  Grand  , au 
Pape,  & à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George , au  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin,  & à moi. 

Le  lendemain  vendredi,  6.  jour  de  ce  mois, 
je  fus  à l’audience^  & fis  au  Pape  lefdites  ex- 
eufes, que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part.  Après 
cela,  je  rendis  à S.  S.  les  letres,  que  le  Roi  lui 
éerivoit  ; & pource  que  celle  qui  étoit  de  la 
main  de  S.  M,  étoit  en  créance  fur  Monfieur 
le  Grand,  je  remplis  ladite  créance , felouque 
lui  & Mr.  de  Sillery  m’avoient  écrit,  avec  ce 
que  Dieu  m’infpira  de  plus  ; qui  fut  en  fom- 
me,  que  Monfieur  le  Grand  avoiteû  comman- 
dement du  Roi  de  baifer  les  pieds  à S.  S.  de  la 
part  de  S.  M.  & dç  la  remerder  tïcs-humble- 
ment  de  tant  de  faveurs  & grâces,  qu’il  avoit 
pleû  à S.  S.  lui  départir , & même  au  fait  de 
fon  mariage , pour  lequel  ledit  fieur  le  Grand 
avoit  fait  ce  voyage,  i.  En  la  bonne Juftice, 
que  S.  S.  lui  avoit  ndminidrée  fur  ladififolution 
du  premier:  2,  en  ayant  voulu,  que  Mr.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  allât  Légat  pour  folemnifer 
les  époufailles  de  S.M.  & donner  la  beuediâroa 
nuptiale:  3.  en  ayant  acommodé  S.M.  de  fes  galè- 
res: Que  S.  M.  metroit  ces  famrs  au  nombre 

des 
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des  autres  obligations , qu’elle  avoît  à S.  S.  & 
outre  la  gratitude  & fervice  qu’elle  lui  en  vou- 
loir rendre,  elle  feroit  élever  les  enfans , qui- 
naîtroient  de  ce  mariage,  auquel  S.  S.  avoir 
tant  contribué,  en  la  profèlîîon de  la  Religion 
Catolique  ; en  l’obfervance  & réverencedu  Saint 
Siège,  & de  la  perfonne  de  S.  S.  & en  toute 
bonne  amitié  & tous  bons  ofices  envers  la  Mai- 
fon  Aldobrandine  ; & fonderoit  li  bien  cete  bon- 
ne intelligence  & afedion,  qu’elle  feroit  pour 
durer  tout  autant  que  la  poftérité  de  S.  M.  & 
de  la  Mailbn  Aldobrandine. 

Le  Pape  me  répondit,  que  ce  qu’il  avoît  fait 
pour  le  Roi,  il  l’avoit  feit  fort  volontiers,  & 
feroit  toûjüurs  preft  à complaire  à S.“  M.  de 
tout  ce  qui  feroit  en  fa  puilfance.  . Et  au  relie, 
Jl  connoîtroit  maintenant  en  l’afaire,  pour  le- 
quel alloit  le  Cardinal  Aldobrandin , fi  le  Roi 
vouloir  faire  quelque  chofe  pour  lui  : Qu’il  n’y 
avoit  aujourdui  chofe  qu’il  eût  fi  fort  à cœur, 
que  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens , & en 
quoi  le  Roi  le  pût  plus  contenter,  qu’en  le  ren- 
dant facile  à ladite  Paix. 

Je  lui  répliquai,  que  le  Roi  aimoit  fi  fort  la 
paix , que  s’il  n’eût  été  tiré  par  force  & com- 
me par  les  cheveux  à la  guerre,  il  n’y  fût  ja- 
mais entré  ; & que  tout  aulll-tôt  que  le  Duc  de 
Savoie  lui  auroit  fait  raifon  des  chofes,  (ju’il 
retient  à la  Couronne  de  France,  il  n’y  autoit 
plus  de  guerre  du  côté  de  S.  M.  Mais  jepriois 
cependant  S.  S.  de  fefouvenir,  que  des  grâces, 
que  le  Roi  avoit  receûes  de  S.  S.  il  n’en  étoit 
point  tenu  au  Duc  de  Savoie,  qui  les  eût  vo- 
lontiers détournées  & empêchées,  s’il  eût  pû; 
& pource  il  n’étoitnon  plus  raifonable,  que  le 
Duc  de  Savoie  en  receût  la  récompenfe  ; Que 

file 
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fi  le  Roi  devoit  & ponvoit  récompenfer  perfon- 
ne  du  patrimoine  de  fa  Couronne,  dont  il  n’a 
que  l’adminiftration  fa  vie  durant  î;  il  faudroît 
en  faire  la  récompenfe  à S.  S.  & aux  fiens , & 
non  au  Duc  de  Savoie , qui  a fait  tout  le  pis 
qu’il  a pû  contre  le  Roi,  & contre  le  Royaume, 
dit  le  Pape,  le  Roi  me  fera  plaijîr  de  do»- 
la  paix  au  Due  de  Savoie , en  recevant  le fien. 

Après  cela  il  me  dit , qu’Amurat  Rais  cor- 
faire,  qui  faifoit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  fur 
mer , étoit  receû  és  ports  du  Roi  en  Provence: 
dont  le  monde  fe  fcandalifoit  grandement,  & 
même  dautant  que  les  Vénitiens,  qui  ont  plus 
d’ocafion  de  craindre  le  Turc,  ne  foufroient 
fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaires  T urcs , 
ains  leur  couroient  fus  incontinent  qu’ils  y en 
favoient  quelqu’un.  Et  entr’autres  maux , que 
S.  S.  me  conta  que  ledit  Amurat  Rais  avoit  faits, 
il  me  dît,  qu’il  avoit  pris  un  couricr.d’Efpagne, 
qui  portoit  à S.  S.  des  letres  du  Nonce,  qu’el- 
le a prés  le  Roi  d’Efpagne;  & que  ledit  Amu- 
rat avoit  vendu  ces  letres  à un  Genevois  * , qui 
les  avoit  achetées. 

Je  répondis  à S.  S.  que  je  ne  croyoîs  point, 
que  ledit  Amurat  fût  receû  és  ports  du  Roi , qui 
étoient  fermez  & gardez;  mais  qu’il  y avoit  des 
ports  qui  ne  fe  fermoient  point,  où  il  n’y  avoit 
nulles  gardes , comme  aux  Ifles  d’Ieres , & en 
quelques  autres  lieux  : Que  lors  que  les  Efpa- 
gnols  nous  faifoient  la  guerre  avant  la  Paix  de 
Vervin,  ils  fe  retiroient  en  ces  ports-Ià  malgré 
nous  Ç & ainfi  en  dcvoit-il  être  maintenant  du- 

f Les  Rois  de  France  ne  (ont  qn'ofafhiltiers  du  patrimoi- 
ne & des  terres  de  la  Couronne,  8c  par  cpnfèquem  il  ne 
leur  cft  pas  permis  d’en  démembra  aucune  pièce. 

* Génois.  • , 
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dit  Amurat , lequel  je  favois  de'troufler  aufli 
bien  les  François  comme  les  autres;  & qu’il 
m’en  avoir  coûtd  à moi-même  de  bonnes  au- 
mônes^, pour  aider  aux  François,  quiavoient 
été  dépoüillez  piir  lui,  en  venant  à Rome  pour 
le  Jubilé.  Auflî  favois-je,  que  ledit  Amurat 
avoir  été  ces  jours  pallèz  en  la  côte  du  Royau- 
me de  Naples, 'où  il  y a ordinairement  bon 
nombre  degaleresduRoy  d’Efpagne,  & y avoir 
pris  terre  & plufieurs  Chrétiens,  & même  tué 
en  une  embuRade  par  terre  le  Prince  de  Scalea  ; 

& toutefois  je  n’avois  jamais  foupçonné  les 
Efpagnols  de  l’avoir  receû  en  leurs  ports,  ni  de 
conniver  envers  lui:  Qu’on  ne  devoir  non  plus 
dire  ni  penfer  telle chofe  de  nous.  S. S.  médît, 
qu’il  m’en  avoit  parlé  avec  ce  prePupofé  , que 
ledit  Amurat  eût  été  receû  ; que  s’il  ne  l’avoit 
point  été,  S. S.  en étoit bien aife , &n’entendoit 
blâmer  perfonne. 

En  Portant  de  chez  le  Pape , j’allai  chez  Mr. 
le  Cardinal  Saint-George,  auquel  je  fis  auflî  Içs 
cxcuPes  de  ce  que  Monfieur  le  Grand  ne  pou- 
voir venir  à Rome  ; & lui  baillai  la  letre,  que  , 
le  Roi  lui  écrivoit.  - J’en  fis  autant  envers  Mr. 
le  Cardinal  de  Florence  , & envers  Te  Pdgneur 
Jean-François  Aldobrandin  : tous  lePquels  re- 
ccûrent  ce  compliment  avec  grande  demonfira- 

tion 

‘ Un  Cardinal,  qui  n’avoit  pas  le  néceflàire  pour  vivre, 
8t  qui  très  fouvent  l’cmpruntoit  de  fon  abftinence,  ne  laif- 
foit  pat  de  faire  des  aumônes  conGdérables  t tant  jl  étoit 
pctfiiadé  de  la  néceflité  de  ce  devoir  pour  erre  fauve.  Voilà, 
certes  , un  bel  exemple , 8c  tout  cnlemble  un  grand  repro- 
che, pour  des  Prélats  8c  des  Abbez,  riches  de  quarante  ou 
de  cinquante-mille  écus  de  rente  en  bénéfices,  qui  ne  fout 
point  Taumône,  & qui  n’en  payent  pas  mieux  lents  d êtes. 
Filii  hQminum  ufauequo  trni  ctrdef 
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tion  du  fentimcnt  qu’ilè  avoient  de  l’honneur,  , . 
que  le  Roi  leur  faifoit , & de  l’afedion  qu’ils  ' 
profcfl'ent  avoir  au  fervice  de  S.  M. 

Il  ne  fera  point  befoin  que  je  réponde  aux 
letres  du  Roi  du  li.  d’Aouft,  ni  aux  vôtres  du 
12.  du  même  mois , dautaiit  que  j’en  avois  re- 
cela le  duplicata  dés  le  4.  de  Septembre  par  l^a- 
lerio , & y fis  réponfe  dés  le  1 1 . de  Septembre 
par  le  même  Valerio^  s’en  allant  avec  le  fieur' 
Secrétaire  du  Pape. 

Peu  après  que  je  fus  de  retour  en  mon  logis, 
ledit  jour  vendredi  6.  de  ce  mois,  on  m’aporta 
de  Florence  un  paqUet  de  Mr.  de  Sillcry,  où 
outre  fes  letres  à moi  il  y en  avoit  du  Roi  à lui 
& à moi  du  1 6.  de  Septembre , & une  vôtre  aulîi 
à moi  du  même  jour;  & une  de  la  main  du  Roi 
au  Pape,  avec  fa  copie,  & encore  avec  une  co- 
pie de  la  réponft,  que  le  Roi  avoit  faite  à Mr. 
le  Patriarche  au  fiége  de  la  Charboniere  7 ; & 
d’une  letre  encore,  que  le  fieur  de  Jacob  vous 
a\4oit  écrite  à vous  le  premier  de  Septembre  : 
toutes  lefquelles  letres  avoient  été  portées  à Flo- 
• rence  par  un  courrier,  qui  s’y  en  étoit  retourné 
d’auprès  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  Pa- 
triarche avoit  donné  avis  de  fort  bonne  heure 
au  Pape  de  cete  fienne  négociation  ; & que  le 
Pape  même'  en  avoit  parlé  à Mr.  de  SiUery, 
avant  fon  partement  pour  Florence,  fe  plaignant 
S.  S.  entr’autres  choies,  de  ce  que  le  Roi  avoit 
parlé  audit  Patriarche  de  quelques  autres  préten- 
tions, outre  le  Marquifat  de  Saluces;  & pource  ' • 
aiiffi  que  mondit  fieur  de  Sillery  lui  avoit  fort 
■ bien  répondu  là-deflTus , & fur  tout  le  relie , & 

que 

7 Montmelian  8c  la  Chatboaiere  font  les  deux  foxteielTcs  ■ 
de  la  Savoie, 
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que  S.  S.  en  avoit  jà  paffé  fa  fâcherie  , & n’en 
parloir  plus  ; je  n’eltimai  point  que  pour  cete 
dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  à l’au- 
dience avant  le  jour  ordinaire  de  vendredi  fui- 
vant. 

Et  cependant  arriva  l’ordinaire  de  Lion  le  9. 
de  ce  mois , qui  me  rendit  les  letres , que  le  Roi , 

& vous,  m’aviez  écrites  de  Grenoble  le  20.  de 
Septembre;  & celle  aufli,'  que  S.M.  avoit  écri- 
te à Mr.deSillery , qui  me  l’envoya  de  Floren- 
ce avec  une  fîenne  du  7.  de  ce  mois. 

Le  vendredi  donc  13.  de  ce  mois,  qui  étoit 
hier,  j’allai  à l’audience:  & pource  que  Mr.de 
Sillcry  , & moi  , avons  plufieurs  fois  fait  au 
Pape  toutes  les  excufes  & juftifications  du  Roi 
touchant  cete  guerre  ; & que  S.  S.  elle-même 
en  croit  & fait  en  fon  cœur  plus  qu’elle  ne  nous 
en  montre  au  dehors  ; & que  quant  au  Légat, 
la  pierre  en  efl  jetée  , étant  parti  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin , comme  dit  eft  ; & qu’a- 
vant fou  pnrtement  mondit  lîeur  de  Sillery  & 
moi  avons  dit  plufieurs  fois  à S.  S.  & audit 
feîgneur  Cardinal , tout  ce  qui  fe  pouvoît  dire 
pour  empêcher  cete  légation  ; comme  auflî 
pour  détourner  les  Efpagnols  d’époufer  une 
caufe  fi  injufte,  comme  eft  celle  de  Monfieur 
de  Savoie  : je  n’eftimai  point  en  devoir  rien 
dire  , fi  le  Pape  même  ne  m’en  donnoit  quel- 
que ocafion  ; mais  acompagner  feulement  la 
reddition  de  la  letre  de  la  main  du  Roi  d’un 
peu  de  paroles  , qui  ferviftènt  à faire  favoir  à 
S.  S.  l’ocafion  & le  fujet  de  ladite  letre  , ' qui 
étoit  en  réponfe  de  celle , que  S.  S.  avoit  écri-  ' 
te  l S.  M.  le  2y.  d’x\ouft  , & que  Mr.  le  Pa- 
triarche lui  avoit^  portée  au  fiége  de  la  Chairbo- 
nîerc;  & après  cela  atendrc  ce  que  S.  S.  me  di- 

F 2 roit 
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roit  là-dcflus.  Je  le  fis  donc  ainfi , dî  Inî  rendis 
ladite  letre  de  S.  M. 

Et  dautant  que  S.  S.  ne  me  rcpondoît  rien, 
atendant,  poflible,  que  je  lui  difle  quelque  au- 
tre chofe  ; j’ajoutai , que  le  Roi  avoit  envoyé 
par  écrit  le  difcours  entier  de  ce  qu’il  avoit  ré- 
pondu à Mr.  le  Patriarche  : mais  pourcc  queje 
làvois  que , bien-tôt  apres , S.  S.  en  avoit  receû 
letres  dudit  fieur  Patriarche , je  ne  voulois  don- 
ner la  peine  à S.  S.  dé  l’oüir  une  autre  fois.  Bien 
lui  voulois-jedire  une  particularité,  que  j’avois' 
trouvée  audit  écrit,  que  polTible  Mr.  le  Patriar- 
che ne  lui  avoit  point  écrite  , & de  laquelle  je 
m’étois  fort  émerveillé  : c’eft  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu’il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit, 
que  Monfieur  de  Savoie  avoit  baillé  pouvoir  au 
lieur  de  Jacob,' & au  Préfident  de  la  Rochete, 
de  traiter  avec  S.  M.  avec  déclaration,  que  ni 
ledit  Patriarche,  ni  les  trois x\mbaflàdcurs,  qui 
avoient  ci-devant  traité  avec  S.  M.  de  la  part 
<iudit  Duc  , ne  làvoient  rien  des  intentions  de 
Son  Altcfïè.  S.  S.  montra  s’émerveiller  de  tel- 
le chofe , & après  avoir  demeuré  un  peu  penfîf, 
dît,  que  maintenant  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  traiteroit,  on  verroit  comme  tout  iroft.  Et 
après  que  j’eûs  un  peu  exagéré  cete  façon  de  pro- 
céder du  Duc  de  Savoie,  je  tournai  à dire  à S.  S. 
que  Mr.  le  Patriarche  ne  lui  auroit  polïïblé  point 
écrit  cela  ® : & le  Pape  me  confelïà  ingenûment , 

que 

* L’AmbalIàdetir , qui  omet  volontaireffieot  dans  lès  dépê- 
ches un  fût  ellèntiel,  commet  une  grande  infidélité.^  Celle 
du  Patriarche  dont  le  Cardinal  d’Olut  parle  id,  étoit  d*ia- 
tant  moins  cxcufable,  qu’en  ôtant  au  Pape,  Ton  Maître,  la 
connoiflànce  de  la  mauvaife  foi  du  Duc  de  Savoie,  il  cm- 
pèchoit  tacitement  le  Pape  de  faire  juftice  au  Roi  de  France, 
qu’il  l'avoit  avoit  tout  le  bon  droit.  Sixte  V.  n’auioit  pas 

pat- 
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que  non.  A quoi  je  connus  ce  dont  je  m’étois 
douté,  que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargne 
Moniîeur  de  Savoie. 

Après  cela,  je  lui  dîs,  que  j’avois  trouvé  au-' 
dit  écrit  une  autre  chofe , dont  je  m’étois  aulfi 
émerveillé  : c’eft  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
fieur  de  Folïèufe,  parent  de  Monfieur  le  Con- 
nétable , une  letre  de  creance  adreilànte  à mon- 
dir-lieur  le  Connétable  , & avoit  dit  audit  fieur 
de  Folïèufe  , qu’il  ne  rendroit  jamais  le  Mar- 
quifat;  & que  fi  leRoi  luivouloit  faire  laguer-  * 
re,  il  lui  donncroitdel’ébatement  pour 40. ans. 

A quoi  le  Pape  me  répondit,  que  fur  cela  il  me 
diroit  ce  qu’il  avoit  dit  pluficurs  fois  à Mr.  de 
Sillery , qu’il  n’avoit  point  entrepris , ni  ne  vou- 
loir point  entreprendre  de  défendre  les  aéfions 
du  Duc  de  Savoie:  mais  quoi  qu’il  fift,  ildefi- 
roit  de  voir  la  paix  entre  le  Roi  & lui,  & entre 
' tous  les  Princes  Chrétiens  ; & que  fi  le  Roi  fe 
vouloir  contenter  de  la  raifon  & juflice,  nous 
l’aurions  bien  tort;  que  s’il  ne  s’en  vouloir  con- 
tenter, il  ne  feroit  point  le  devoir  d’un  bon  Roh 
Je  répondis,  que  S.  M.  fe  contenteroit  de  tou- 
tes chofes  juftes  & raifonnables.  Je  lui  dîs  en-' 

^ - core , 

paidonné  cete  faute  au  Patriarche,  ni  à tout  autre  Miniflre 
Apoffolique:  mais  Clament  VIII.  voulut  bien  la  diflîmuler, 
à caufe  qu’elle  fefoit  plaiCr  au  Cardinsl  Aldobrandin , qui 
étoit.tout  dans  les  iotérefls  du  Duc  de  Savoie.  A cete  infi- 
délité du  Patriarche,  il  faut  opofer  un  exemple  toutcontiai- 
le  de  la  fidélité  inviolable  de  nôtre  Cardinal , qui  doit  fervit 
de  modèle  aux  AmbalTadeurs.  [Je  voudrois  (dit  il  en  par- 
lant du  Duc  de  Bar,  qni  n’aloit  pas  rondement  en  befogne  ) 
qu’il  m’en  eut  coûté  grand’ chofe,  & que  je  ne  fuflé  pas  con- 
traint de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais  ofice  à 
homme  du  monde,  & ne  veux  pas  commencer  à ceteheu- 
le,  ni  en  telle  perfonne:  mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  dtf 
la  fidélité  , que  Je  dois  à Vôtre  Majeflé.]  Ltm  du  30.  dt 
Jm,  1609.  ; 
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core,  que  j’avüis  trouvé  audit  écrit  une  choR, 
qui  plairoit  à S.  S.  c’di  que  le  Roi  aiant  le  Châ- 
teau de  Montmélian  & la  Citadelle  de  Bourg 
en  Brellè,  il  ne  refuferoit  de  faire  la  fufpcnlion 
d’armes  , dont  ledit  Patriarche  le  requeroit.  Il 
le  pourra  bien  faire , ( dît  le  Pape  ) quand  il  aura 
pris  toute  la  Savoie.  Dres~  Saint  Pere  (dis-jé) 
i(  ne  le  peut  faire  plujîojî  , pource  que  fans  ces 
deux  places , tout  le  rejle  qu'il  a pris  ne  lui  ferait 
point  ajj'eûré  ; Çjf  il  y aurait  perdu  tout  ce  qu'il 
V a mis  jufques  ici  d'hommes,  d'argent,  de  temps, 
^ de  peine.  Je  lui  voulus  expreliément  remé- 
morer & inculquer  ceci , afin  qu’il  le  trouve 
moins  mauvais,  quand  le  Roi  l’aura  dit  de  mê- 
me à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & 
qu’il  fe  difpofe  à patience  de  bonne  heure  , & 
dés  à-prefent  : comme  je  lui  dîs  aulîî  les  deux 
autres  chofes  précédentes , pour  lui  faire  d’au- 
tant plus  connoître  le  naturel  & la  façon  de  pro- 
céder de  Monfieur  de  Savoie,  & le  peu  de  fian- 
ce qu’on  doit  avoir  en  lui. 

Ceci  achevé  , le  Pape  me  demanda  qu*éft-ce 
qui  fe  faifoit  auprès  du  Roi?  Je  lui  répondis, 
que  le  plus  grand  penfement  du  Roi  étoit  à la 
guerre;  & que  je  ne  lui  referois  pas  volontiers 
les  exploits  de  guerre,  fachant  que  S.  S.  n’y  pou- 
voir prendre  plaifir;  neanmoins  que  fur  ce  qu’il 
lui  plaifoit  me  demander  , je  penfois  lui  pou- 
voir dire  que  les  i6.  & 22.  de  Septembre,  dont 
étoient  datées  les  letres , quej’avoisreceûes,  les 
chofes  étoient  en  tel  état.  Et  là-delTus  je  me 
mis  à lui  dire  ce  que  j’avois  apris par  lefdites  le- 
tres de  l’état  de  la  guerre  : ce  que  S.  S.  écouta 
atentivement , & ne  me  répondit  autre  chofe , 
iinon  qu’il  étoit  marri  particulièrement  de  ce 
que  le  Roi  employoit  le  fleur  de  Lcfdiguiere , 
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qui  étoit  hérétique.  Je  lui  répondis  , que  ce 
n’étoit  point  eu  cete  qualité-là  ; mais  pour  être 
le  plus  voilîn  de  ces  lieux-là  , & le  plus  enten- 
du & expérimenté  au  pais:  Qu’au refte,  iln’c- 
toit  point  de  ces  acariâtres , ains  fort  civil  & mo- 
déré ; traitoit  fort  doucement  les  Prêtres  & les 
Religieux,  & avoit  marié  à un  feigneur  catoli- 
que  la  fille  unique 9,  qui  devçit  un  jour  fucce- 
der  à tous  fes  biens  & moyens  ; & qu’on  avoit 
efperance  de  le  voir  un  jour  catolique 
S'ii  avoit  cete  volonté^  dît  le  Pape  , il  y a long- 
temps qu'il  l' aurait  mtfe  en  efet.  Je  lui  répliquai, 
qu’il  y avoit  des  gentilshommes  & du  peuple  de 
cete  feûc  en  Daufiiié  plus  qu’en  nulle  autre  Pro- 
vîncq  de  ce  que  cete-ci  contenojt;  &ques’illè 
declaroit  catolique , avant  qu’on  eûft  pourveû  au 
tout,  ils  fe  révolteroient.,  & le  Roi  n’yferoitfî 
bien  obéi , ni  la  Religion  Catolique  en  fi  bon  état 
& condition.  \ 

Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dîs , comme  les 
Egliles  & Monaftéres  y étoient  maintenus  ; & 
que  ceux  de  Chambéry  étoient  traitez  en  la  ville 
comme  les  Parifiens  dans  Paris  : & que  le  der- 
nier ordinaire  qui  étoit  arrivé  de  Lion  m’avoit 
conté,  comme  il  s’étoit  trouvé  à paflfer  le  Rhô- 
ne avec  un  foldat,  qui  venoitdu  campduRoi; 
lequel  foldat  lui  avoit  dit,  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
leulement  loifible  de  prendre  un  raifin  dans  les 
.vignes  ; & que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.-  Cela  (dit  le  Fapc)  fait 

crain- 

> Mt.  de  Lefdiguiëce  avoit  marie  fa  fille  à Charles  de  Cre- 
quy,  Comte  de  .'<ault>  qui  fut  depuis  Lieutenant- Géaéiil^a 
Gouvernement  de  Daufiné.  & Maréchal  de  France. 

En  efet,  il  Te  fit  catolique  en  1621.  en  execution  de  la 
ptomeUe,  qu’il  avoit  faite  un  jour  au  Cardinal  Lndtvijîtf 
d’abjurer  l’hércfie , quand  il  feroit  Pape.  - „ . 
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craindre , que  le  Roy  n’ait  pris  cœur  à la  Savoie. 
Et  encore  que  je  lui  diflè , que  cete  modération 
*&  police  venoit  de  la  juÛice  & bonté  de  S.M. 
toutefois  je  ne  fus  point  marri , que  S.  S.  pen- 
fall  que  cela  pûft  être  , & qu’elle  en  parlait  lî 
doucement:  car  en  tous  les  fufdits  propos  S.  S. 
ne  montra  aucun  ligne  de  colere  ni  de  fâcherie, 
ains  m’oüit  parlant , & parla  lui-même  avec  la 
même  douceur,  qu’il  eûlUèûfaire  de  tout  autre 
fùjet. 

Apres  tout  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques 
particuliers,  & partant  de  S.  S.  m’en  allai  trou- 
ver Monlîeur  le  Cardinal  Saint-George  , & lui 
rendiscomptedecequedelTus , &nes’ypairaau» 
tre  chofc  d igné  de  vous  être  écrite.  ' 

Au  demeurant , il  elt  malaifc  de  favoir  au 
vrai  ce  qui  fut  refolu  au  pourparler  que  firent 
le  Duc  de  Savoie,  le  Comte  de  Fuentes,  & le 
Connétable  de  Caftille  “ dernièrement , en  la 
ville  d’Aft.  Tant  y a qu’incontinent  apres  qu’ils 
fe  furent  fepareï  , le  bruit  s’épandit  par  tout, 
qu’ils  avoient  réfolu  , que  ledit  Duc  feroit  fc- 
couru  de  toutes  les  forces  , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  auroit  en  Italie  & ailleurs.  Et  je  croi  fa- 
cilement, qu’ils  filTent  courir  ce  bruit  (foitque 
l’intention  & réfolution  des  Efpagnolsfuft  telle 
ou  non)  tant  pour  la  réputation  , partie  de  la- 
quelle ils  font  bien  fouvent  en  tels  bruits,  arti- 
fices , & déguifemensrqu’auflî  pour  donner  oca- 
fion  au  Roi  d’aller  plus  retenu,  & de  fe  conten- 
ter de  moins  en  l’acord  qu’ils  défirent  & pour- 
suivent auprès  du  Pape  fi  chaudement,  qu’ils 
ont  forcé  S.  S.  d’envoyer  Légat  Monlîeur  le 

Car- 

” Ges  trois  peifoniges  «oient  les  trois  plus  grands  ca- 
nerals  qu’eûc  le  Roi.  ^ ~ 
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Cardinal  Aldobrandin  hors  de  faifon,  & contre 
toute  aparence,à  un  afaîre  encore crud& nulle- 
ment diTpofé  ni  préparé  à recevoir  le  remede 
convenable.  Mais  le  plus  feûr  eft  de  croire, 
qu’ils  le  fecourront,  & de  prendre  toûjoursles 
chofes  au  pis , & faire  quelqne  depenfe  fans  bc- 
Ibin,  pluftoftque,  pour  épargner,  encourir  un 
grand  danger,  dommage,  & honte,  & vergo- 
gne. Et  de  fait,  on  lui  a jà  envoyé  deux-mille 
& tant  d’Efpagnols  : & le  feigneur  Don  Juan 
de  Mendoïe*»^,  qui  fut  àcecolloque,  s’enalla 
incontinent  après  embarquer  à tjennes , pour 
palier  à Naples  folliciter,  comme  l’on  dit , les 
fecours,  & pallà  en  cete  ville,  fans  s’y  arrêter , 
le  xy.  Septembre. 

Outre  les  deux  mille  Efpagnols  , qui  furent 
envoyez  dernièrement  en  Piémont , il  s’eft  fait 
levée  ces  jours  paffez  au  Duché  de  Milan  d’en-  ' 
viron  lîx -raille  Italiens , fous  deux  Colonels, 
les  fieurs  Theodoru  Trivultio , & Bernabo  Barbo‘y 
chacun  de  trois -mille,  & font  lefdits  fix-mille 
Italiens  du  Duché  de  Milan  prefts  à marcher  , 
ou  marchent  déjà  vers  le  Piémont.  Biendifenr 
quelques-uns,  que  c’eft  pour  être  mis  en  garni- 
fon  en  la  frontière  de  Milan,  qui' confine  avec 
le  Piémont , fuivant  la  coûtume  commune  à 
tous  Princes  , de  s’armer  , quand  ils  voient  la 
guerre  prés  d’eux  , encore  qu’elle  ne  fe  fade 
contre  eux  >3  & qu’en  événement  qu’ils  aient 
' à 

Ce  Dtin  Yuan  dè  Mtnitx.a  eft*  fins  doute  cclüî,  à quîTc' 

Duc  de  Savoie  donna  le  Maïqoifat  de  Saint-Germain  en  Fié- 
nont>  & qui  fût  fait  en  i6ir.  Gouverneur  du.>  Milaiiés, 
fi)us  le  nom  de  Marquis  de  Vlntjof». 

'J  Un  Prince,  qui  n'arme  pas  lorfquc  la  guerre  cft  cHear. 
fes  voifius,  i’éxpole  à recevoir  la  loi  de  celui  des  deux  Prio- 
«ca,  qui-  foBt-co  guezxc,  auquel  demeurera  la  vi^oiiei 
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à être  employer  en  Piémont  par  le  Duc  de  Sa- 
voie , il  faudra  qu’il  leur  baille  deux  ou  trois 
bonnes  places  pour  (è  loger,  eux  ne  voulant  de- 
meurer à la  campagne,  ni  en  places foibles,  où 
ils  puiffent  facilement  être  forcez  par  les  Fran- 
çois. Auquel  propos  je  vous  dirai  , qu’il  y a 
long-temps,  comme  de  deux  ou  trois  ans,  qu’oiv 
nous  menace  , que  li  nous  traitons  le  Duc  de 
Savoie  rigoureufement  ; c’eft  - à - dire , fi  nous 
voulons  avoir  le  nôtre  ; nous  le  contraindrons 
de  livrer  le  Marquifat , & encore  d’autres  pla- 
ces de  Piémont  és  mains  des  Efpagnols.  A 
quoi  j’ai  acoûtumé  de  répondre,  qu’il  n’eftvrai- 
femblable  , qu’il  foit  fi  ennemi  de  foi -même, 

& de  fes  enfans  ; que  de  fe  mettre  en  une  guerre 
' perpétuelle,  & s’ôter  le  moyen  d’être  jamais  en  < 
paix  avec  la  France,  & d’abandonner  aux  Fran- 
çois tous  lesEtats,  qu’il  a delà  les  monts,  pour 
avoir  délivré  aux  Efpagnols  le  feul  moyen  qu’il 
a d’avoir  paix  avec  les  François.  Et  quand  il 
feroit  fi  hors  de  foi , que  de  venir  à cete  extré- 
mité, la  France  ne  lui  fauroit  defirer  une  plus 
grande  punition  , pour  ne  dire  vangeance  , de 
tant  de  maux  qu’il  lui  a faits  & procurez,  &de 
fon  ingratitude  & peu  de  foi,  aue  de  le  voir  lui, 

& fes  enfans,  privez  des  Etats  de  delà  les  monts, 
par  les  François;  & de  ceux  de  deçà  les  monts, 
par  les  Efpagnols  ; & le  tout  par  fon  fait  & fa 
faute  propre.  Qu’outre  que  nous  aurions  gagné 
au  change,  & n’aurions  perdu  pour  celaTelpé- 
rance  de  recouvrer  un  jour  nôtre  Marquifat, 
nous  aurions  pour  voifin  le  Roi  d’Efp^ne  , 
quoique  plus  puifli'ant  pour  le  moins  aulîi  plus 
fage,  plus  confiant,  & plus  foigneux  de  garder 
fa  foi  & fes  promelïès.  , 

Mais  pour  retourner  aux  levées,  qui  fe  fowt  ^ 

. . ‘ en  . 
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en  Italie  par  le  Roi  d’Efpagne,  outre  les  fufdits 
deux  Colonels,  de  Milan  , qui  ont  déjà  leurs 
gens  prells  ; on  y a déclaré  deux  autres  Golo-  ^ 
nels , comme  pour  lever  au  Milanés  autres  üx- 
mille  foldats  , à lavoir  les  (leurs  Fermnte  N'a- 
va,  ôc  Barfo  Ancber : mais  ces  deux  derniers 
n’ont  encore  rien  levé  , & peut  être  que^cete-  < 
ci  foit  une  levée  de  bouclier.  Mais  comme  j’ai  ^ 
dit  ci-deflus  , il  faut  prendre  les  chofes  au  pis , 

& s’y  préparer,  comme  li  les  lix-mille  jà  levez 
dévoient  aller  en  Piémont;  & comme  fi  les  au- 
tres lîx-  mille  dévoient 'être  levez  ci-aprés  en 
temps  & lieu  à un  belbin. 

A Naples  Encore  on  fait  levée  de  huit-mille 
autres  foldats  , & y en  a une  partie  de  levez, 
qu’on  a départis  en  divers  lieux  par  la  côte  de 
la  Calabre  , pour  les  opofer  au  Cicale  , qu’on 
a dit  ces  jours  pafifez  devoir  venir  en  ladite  cô- 
te: & fe  dit,  que  lors  que  ladite  levée  fera  tou- 
te faite,  & que  le  danger  dudit  Cicale  fera  pafifé, 
lequel  on  ne  craint  déjà  plus  pour  cete  année;  ✓ 
l’on  embarquera  fur  la  frn  de  ce  mois  tous  ces 
huit-mille  en  des  galeres  , pour  les  porter  juf- 
ques  à Final,  & là  les  métré  à terre,  pour  être 
conduits  aufli  en  Piémont  par  le  Prince  d’/#- 
vèllano,  qui  les  conduira  , outre  quatre  cens  che- 
vaux Albanois , qu’on  doit  faire  marcher  dudit 
Naples  vers  le  Piémont,  La  failbn  , qui  eft 
déjà  iPfort  avancée  , & la  nature  du  païs  de  la 
Savoie,  tant  par  l’âprcté  des  lieux  & de  l’hiver, 
que  par  la  faute  des  vivres  , & de  commodité 
d’y  conduire  l’artillerie,  donneà  penlFr,  qu’oti 
ne  fera  pour  cete  année  paffer  les  moîits  à tous 
ces  gens-ci , quand  bien  ils  iroient  en  Piémont  ; 

& qu’on  les  refervera  pour  le  Printemps,  au  cas 
^ qu’entre  ci-&-là  l’acord  , qu’ils  procurent  en 
, . F 6 tou- 


Digitized  by  Google 


>32  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

toutes  façons  , ne  fe  faffe  : dont  je  me  remets 
à ce  que  vous  en  pourrez  entendre  du  jour  à la 
journée^  & à ce  que  le  Roi  , & tant  de  bons 
Capitaines  qu’il  a auprès,  en  jugeront  trop  mieux. 
Mais  cependant  je  ferois  toûjoursd’avis  de  jouer 
au  plus  lèûr  , & de  faire  les  provilions  avanta- 
' geufes,  de  façon  qu’il  nous  en  tefte  d’abondant, 
plutôt  que  de  nous  en  trouver  courts,  & d’être 
îurpris. 

Le  Duc  de  Savofe  a encore  envoyé  au  Duc 
d’Urbin  , pour  avoir  fecours  de  lui,  & dit-on 
qu’il  eu  a cû  bonne  intention.  Toutefois  il  ne 
s’y  remüe  encore  tien;  & les  Elpagnols  fe  van- 
tent , qu’ils  auront  f outre  ce  que  deffiis  , fix- 
mille  Allemans  , & dix-mille  Suilïcs;  de  quoi  - 
ils  ne  font  point  criûs,  ni  même  de  tout,  ce  qui 
le  dit  de  l’Italie.  De  ce  que  Monfîeur  de  Sa- 
voie peut  faire  pour  ccte  heure  des  forces  qu’il 
a,  vous  en  pouvez  plus  favoir  par-delà:  ici  fl 
s’en  parle  diverfement  : Qu’il  n’y  a aparence, 

» qu’il  foit  pour  aller  ataquerdireéiement  l’armée 
du  Roi,  qui  cft  en  Savoie;  Qu’il  ira  plûtôtaf- 
jfiéger  & prendre  Eflîlles,  & de  làentrerenDau'- 
finé,  & y prendre  ce  qu’il  pourra;  ou  bien,  fi 
les  Efpagnols  veulent  être  de  la  partie,  par  mê- 
me moyen  il  ataquera  la  Provence,  quieftalfex 
ouverte  ; ou  pluftoft  defeendra  par  la  Val- 
- d’Aofte , & tâchera  de  reprendre  ce  qu’il  poun-, 
ra,  & d’envoyer  des  gens  au  fecours  delà  Cita- 
delle de  Bourg  en  Breflê,  défefpcrant  de  pour- 
voir fecourir  le  Château  de  Montmélian.  Et 
cete  derniere  opinion  eft  la  plus  commune , & 
aidée  par  les  derniers  avis  qui  font  venus  de  de- 
là. Quoi  qu’il  foit  de  tout  cela,  j’eftime,  quant 
à moi , qu’il  fe  trouve  maintenant  aufli  empêché 
. & petplex , comme  il  fc  plailbit , avant  cete  guer- 
' * re^ 
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FC  , en  fes  lubtilitez  & inventions  , pour  entrer 
tenir  & amufer  le  Roi  , afin  de  gagner  l’hivcf, 

& le  plus  de  temps  qu’il  pourrait  ; & qu’il  a 
plus  d’efpérance  au  voyage  de  Monlieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  qu’en  fès  forces  propres , ni 
en  celles  des  Efpagnols, 

Sur  quoi  j’ai  à vous  dire,  que  s’il  faloit  venir 
à quelque  acord  , fi  vous  ne  recouvrez  le  Mar- 
quifat,  quand  bien  au  refie  il  vous  bailleroit  eu 
échange  trois  ou  quatre  fois  autant  de  valant  de- 
là les  monts  , le  Roi  n’auroit  point  fa  réputa- 
tion fauve  en  Italie  , ni  en  plufieurs  autres  païs 
de  la  Chrétienté.  Car  lesElpagnols,  & lui-mê- 
me , diroient  qu’ils  l’àuroicnt  vaincu  , & fait  ' 
paflèr  par  là  où  ils  vouloient,  & relégué  & con- 
finé S.M.  & lesFrançoisdelà  les  monts.  Aufii 
n’aurions-nous  point  de  telle  bride  pour  arrêter 
cet  homme,  & le  garder  de  mal  faire,  êEdema-» 
chiner  contre  le  Roi , & contre  la  France:  outre 
les  ocafions  , que  le  temps  peut  aporter  à nos 
Rois  , quand  ils  auront  un  pied  en  Italie.  Et 
puis  le  Duc  de  Savoie  a déjà  choifi  de  rendre  le 
Marquifat , & en  fit  faire  fa  déclaration  le  17; 
de  Juillet,  devons  l’a  depuis  fait  ofrîr  par  le  fteur 
de  J acob , le  premier  de  Septembre.  Et  perfonne 
ne  doute  plus  ici,  qu^avant  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  foit  parti  , le  Pape  n’ait 
eu  parole  & écriture  , tant  des  Efpagnols , que 
dudit  Duc,  que  le  Marquifat  fera  rendu  au  Roi, 
fi  S.  M.  ne  lé  veut  contenter  d’en  prendre  ré- 
compenfe  en  échange  : à quoi  l’on  tâchera  pre- 
mièrement. Et  m’a  été  dit  , que  quand  il  fe*  ■ 
viendra  à la  refiitution  du  Marquifat,  Monfieur 
de  Savoie  entend  le  délivrer  à Monfieur  le  Car- 
dinal  Aldobrandin  , reprefentant  le  Pape  , afin 
que  ce  foit  S.S-.  ou  fon Légat,  qui  le  rende  a«  _ 

. , F 7 Roi;  - 
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Roi;  & non  le  Duc  de  Savoie,  qui  eft  plus  que 
le  Roi  d’Efpagne  : lequel  en  la  rellitution  de  Ca- 
lais, & autres  villes,  qu’il  avoir  prifes  en  guerre 
à lui  dénoncée,  fît  fi  peu  de  compte  de  fa  répu- 
tation , qu’il  n’ufa  point  d’un  tel  circuit  ; ains 
lesreftituadiredement:  là  où  il  pouvoir  les  fai- 
re rendre  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
Le^atduPape,  pour  être  puis  après  par  lui  ren- 
dües  au  Roi. 

Cependant,  avifez,  qu’en  ce  circuit  &€ncete 
façon  de  procéder  , il  y pourroit  avoir  encore 
defîèin  de  quelque  forme  de  fequcftre , & de  vous 
impofer  des  conditions  de  la  part  du  Pape,  plus 
ngoureufes  que  vous  ne  voudriez!  Car  quant 
à la  confervation  de  la  Religion  Catolique,  cela 
n’eft  chofe  qui  doive  déplaire  à S.  M,  ains  cela 
lui  pourroit  fervir  d’exeufe  envers  la  prefle  & 
importunité  , que  lui  pourront  feire  à l’avenir 
ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoüe  fut  dernière- 
ment à Milan  voir  leComtedeP'uentes  ; & de- 
puis a été  à Florence , où  Mr.  de  Sillery  l’aura 
•veû;  qui  fera  caufe  que  je  ne  vous  écrirai  rien 
d’une  letre  d’un  Prélat  Mantoüan  , qu’on  fait 
courir  par  Rome  ; en  laquelle  fe  fait  mentiom 
de  quelques  propos  tenus  par  le  Comte  de  Fuen- 
tes  audit  feigneur  Duc  de  Mantoüe , à l’avanta- 
ge de  nôtre  Roi , & en  défaveur  du  Duc  de  Sa- 
voie. Car  fi  lefdits  propos  ont  été  vraiment  te- 
nus , Son  Alteflè  ne  les  aura  celez  audit  fieur 
de  Sillery;  & quand  ainfi  feroit,  il  y peut  avoir. 
■<îe  l’artifice. 

Je  n’écris  point  pour  cete  fois  au  Roi,  mafs 
j’écris  à S.  M.  quand  j’écris  à vous.  L’ordinai-, 
rede  Lion  n’arrive  point  ici  fi-tôf,  ni  fi  Ibuvent, 
copune  il  fouloit  qui  eû  caufe  qu’on  ne  le  peut, 

dé- 
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dépccher  ici  fi-tôt  comme  nous  ferions  fans  ce- 
la ; & que  vous  aurez  plus  tard  nos  letres  que 
je  ne  voudrois.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce 
14.  d’Odlobre,  i6co. 

L E T R E CÇXLiy.  ' 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

1^  Onsieur,  Je  viens  de  vous  faire  une 
letre  bien  longue  , & néanmoins  il  faut 
que  j’y  ajoûte  encore  cete-ci , pour  vous  dire,, 
que  je  loüe  grandement  tout  ce  qu’il  a plû  aa 
Roi  m’écrire  fur  la  fin  de  fa  letre  du  20,  Sep- 
tembre , touchant  Madame  fa  fœur,  & Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar.  Mais  pn  a tort  de  vous 
donner  à entendre  , que  le  Pape  ait  préfix  à 
Monficur  le  Duc  de  Bar  un  terme , pour  faire 
réfpudre  fa  femme , ou  de  prendre  parti.  Jamais 
le  Pape  n’en  parla;  âîns  S. S.  & tous  ceux,  qui 
ont  été  employez  par  elle  en  cet  afaire,  ont  dit, 
que  le  Pape  nepouvoit  prendre  autre  parti.  Les 
chofes  fe  font  paflTées  comme  je  vous  les  ai  écri-  -, 
tes  en  temps  & lieu.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
peut  prendre  autant  de  temps  qu’il  voudra.  Et 
.comme  le  Pape  n’a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet 
afaire,  finon  quand  on  lui  en  a parlé,  aulTi  n’cii 
dira- t-il  rien  ci-aprés,  fi  011  ne  retourne  à lui  en 
parler.  Mais  c’eft  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , qui 
fe  donne  de  la  peine  lui-même  , & aux  autres 
encore.  Il  a époufé  feiemment  une  Princefifev' 
fa  parente  au  degré  prohibé  parl’Eglife,  &d’àu-  ' 
tre Religion,  que  la  fienne  ; & puis  s’en  eft  re- 
penti, venu  à Rome,  a promis  ce  quevous 
favex,  uonauVape,  qui  n’eu  a point  voulu  oüir 

par- 
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parler  ; mais  au  Confefïcur,  qu’il  s’cftchoifi  lui-  ' 
même.  Maintenant  ne  pouvant  fe  départir  hon- 
nêtement  de  là  promeflê,  qui  cft-feûe  du  Pape, 

& de  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  ; ni.  aiiflî 
pour  plufieurs  ocafions,  qui  le  prelïênt,  perfé- 
vererencequ’il  a promis;  il  eft  parti  deTofca- 
He  , & s’en  retourne  en  Lorraine  , acompagnd 
de  la  perplexité,  que  font  tous  ceux  qui  fontdes^ 
réfülutions  de  grande  importance  contre  raifon 
& fans  avoir  bien  ptnfé  à la  fuite  & à la  confé- 
qucnce  dont  s’enfuit  encore  un  autre  mal,- à 
iàvoir,  que  ceux-là  mêmes , pour  couvrir  leui^ 
fautes , font  contraints  de  déguifer  les  matières , 

& de  les  faire  autres  qu’elles  ne  font*,  comme  - 
j’ai  veû  par  ladite  IctreduRoi.  Ce  qui  m’a  con- 
traint de  vous  dire,  contre  mon  gré,  ce  qui  en 
eft,  pour  vous  délivrer  d’erreur. 

'•  je  n’ai  point  expédié  l’Abbaye  de  Beauveux 
en  Daufiné  , que  le  Roi  a donnée  à Mr.  de  la 
Riviere  3,  fon  premier  Médecin;  & entrc-ci  & 

le 

’ Les  Grinds  font  fi  acofitumez  à être  flatez,  & à> 

. fb  flater  eux-memes,  qu'ils  comptent  toujours  fut  la 
/ complaifance  qu’on  aura  pour  eux.  Us  croyent  qu’il  eft 
aulfi  facile  au  Pape  de  leur  acotdei  des  difpenres  & des  ab- 
' folutions  , qu’à  eux  de  pdchcr.  Le  Pape  eft  infaillible  & 
tout-pui0ànt,  à leur  dire,  s’il  eft  favorable  à leurs  deman- 
des i mais  ils  deviennent  les  controlleuts  de  fon  autorité-, 
s’il  leur  rcftife  ce  qu’ils  ont  tort  de  demander.  J’ai  veû  des- 
Evêques  mettre  le  Pape  au  delTus  du  Concile,  pour  devenir 
Cardinaux  , puis  le  mettre  au  defibus  , apres  avoir  perdtt 
Pefpérance  de  le  devenir^ 

» 11  arrive  fouvent  que  pour  couvrir  une  faute , on  en  fait 
eent  autres  plus  grandes  que  la  première.  On  continue  de 
faillir,  pour  perlùader  qu’on  n’a  point  failli.  LcsEfpagno's 
ont  raifon  de  dire,  qu’Une  fotife  en  met  toujours  beaucoup 
d’autres  à rente. 

3 Ce  La  Riviere  ctoit  celui  , qni'avoit  lë  plus  contribué  ! 

^ la  rèfolution , que  le  Roi  avoU.prife  d’èpotifer  Madame  Gà- 
biicUe,  auucmc&v  dite  la  DUïhelIè  de  ^etufoit,  Ibi  aiant 
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le  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder,  fi  elle 
auroit  été  expédiée.  Vous  pouvez  bien  vous 
atïèârcr,  qu’ehe  ne  le  fera  ci-aprés , finon  qu’en 
faveur  dudit  fieur  de  la  Rivicre  , ou  de  qui  fe 
I Roi  commandera. 

Enfin  arriva  en  cete  ville  le  Religieux  de 
Feüillans  , qui  me  portoit  vôtre  letre  du  8. 
d’Aouft  , & me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  A 
laquelle  fervira  de  réponfe  un  mémoire,  que  je  , 
vous  ai  envoyé  par  l’Àbbé  de  Feüillans,  qui  s’en 
va  par-delà,  &pafîèra  fur  les  galères,  quiacom- 
- pagnent  la  Reine. 

JC  vous  envoie  un  Bref,  que  j’ai  obtenu  du 
Pape  pour  le  Roi  , afin  que  fi  je  décédé  en 
Cour  de  Rome,  la  nomination  des  bénéfices 
que  j’aurois  lors  de  mon  trépas , foit  fauve  à 
S.  M.  4 A tant,  &c.  De  ^ome  ce  14.  d’Oc- 
tobre,  1600. 

L E. 

Ait  anohre , poot  faire  plaiiîr  à cete  Dame  > qa’ane  carnoC- 
té,  donc  il  avoit  été  tiee-malade,  le  rendioit  iroins  habile 
à la  génération. 

La  difpolltion  de  tons  lés  bénéfices , qui  raquent  in  CurU^. 
apartient  au  Pape , lors  que  les  Princes , qui  en  ont  la  nomi- 
nation , ne  fe  trouvent  pas  munis  de  pareils  Brefs , par  lef. 

^ quels  le  Pape  la  leur  conferve.  En  voici  la  forme.  [Cttrif- 
fimt  in  Chrtfio  fin  nefter  ^ Satutem  & bentdiil.  Citm  di- 

ItHus  filius  N,  Mtnafitritim  ...  ad  qntd  fus  ntminatioms  Ma^ 
jtfiali  Tua,  vigtrt  Ctncordatcrum  inter  Stdem  ^pofi,  clnr» 
memtriét  Francifeum  J,  Franctrum  Rtgem  Chrift.  initerum  eompe- 
tit , in  Ctmmendam  ad  fui  vtlam  ex  cenceffient  ^pofl,  ebtineat  t 
Nas  ^ ne  N,  pradiiio  forte  apud  Sedem  ^poft.  decedente,  Majt- 
flas  Tua  imptdiaiHr,  quo/niniss  ad  diilssm  Menaflerium  nominate 
pojfit,  providere  volent  es,  fsspplicatiembus , Majefiatis  Tua  noms- 
ne , Nobis  fuper  hoc  humiliter  pontHis  inelsnati  , eidem  M,  T.  ut 
fi  continuât  Menaflerium  prafatum  per  obiiuni  vel  cejflonem  memo- 
rati  N,  aut  aisàs,  ex  iliius  perfona  apud  Sedem  prad_,  vacare,  ni- 
hileminiii  de  illo  fie  vacante  nonnifi  ai  tuam  nominationem , Ko. 
bis,  [eu  Rom.  Poniifici  pro  tempore  exiftinti , ù"  diüa  Sedi  fa-  ' 
citndam , providers  ir  difpeni  poffit  , attt  debeat  , auderiiatg 
*’>d£ofi,  ttnoTt  prafentium  çencedimus  ù"  indulgemut,  tnn  obJlM~ 

libm- 
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LITRE  CCXLV. 

A MONSIEUR  DE  VII^LEROY. 

Onsieur,  Les  dernières  letrcs,  que  j’ai 
‘^^■*du  Roi,  & de  vous , font  du  ao.  de  Sep- 
tembre , aufquelles  j’ai  obéi  & répondu  long- 
temps y a ; & n’ayant  pour  cete  heure  rien  à 
vous  répondre , ni  à vous  rendre  compte  d’au- 
cune négociation,  je  ne  fai  que  vous  écrire,  li- 
non que  le  Pape  eft  tres-defireux  de  la  Paix*,  & ' 
que  le  Roi  ne  lui  fauroit  faire  plus  grand  plai- 
fir,  que  de  s’y  difpofer.  A toutes  les  fois  que 
S.  S.  me  parle  pour  quelque  caufe  & ocalîon 
que  ce  foit , elle  me  commande  d’y  faire  tout 
ce  que  je  pourrai.  Je  ne  prétens  point  d’y.pou- 
voir  rien  : ce  nonobftant  vous  favez , avec  quelle  ' 
afeâion  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant,  & 
mémement  par  mes  letres  du  dernier  d’ Aouft  & 

1 1 . de  Septembre , lefquelles  je  fai  que  vous  avei 
receûes , par  la  réponfe  que  vous  fîtes  aux  pre- 
mières ; & par  l’aflurance , que  Valerio  me  don- 
ne de  vous  avoir  misenmainlesdernieres.  Par 
ainlî  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  me  tenant 
toûjours  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  par  lefdites 
deux  dépêches , & n’y  pouvant  ajoûter  rien  de 
mieux  à mon  gré. 

Les 

tihut  c»nftitmionibfi$  & trdinationibas  %Apefl,  Bcntficierum  Ecclt- 
JîaJtictrum  apud  Stdem  prad.  pro  tempore  ■vacdntium  rtfirvdtoriii^ 
ac  aliks  ^uomtdolibet  difpnentihus  Concardatis  prddidit. 

•**'  mnibus  tr  JînguUs  hat  vice  fptcialiter  & exprefsi  dereg»mui , ct- 
terifijHe  tentrariii  cfHtbufcumcjue.  ] Ucta , que  CC  droit , qu’ont 
les  Papes  de  nommer  à tous  les  bénéfices  nationaux , qui 
^ viennent  ii  vaquer  en  Cour  de  Rome , fut  introduit  8c  établi 
par  le  Pape  Clément  IV.  François  de  nation»  contemporaio 
de  Saint  Louis. 
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Les  Efpagnols  continuent  toûjours  leurs  le- 
vées à Naples,  à Milan,  & ailleurs,  pour  le  fe- 
cours  de  Monfîeur  de  Savoie , & font  bien  ré- 
fol  us  de  vous  donner  desafaires,  fi  vous  ne  fai- 
tes la  paix.  C’efl:  la  feule  chofe  d’importance, 

& qui  vous  touche  , que  je  vous  puifiTe  écrire. 
Tout  le  refte  font  nouvel  les,  que  j’ai  quafi  hon- 
te de  vous  mander,  & pour  peu  que  vous  foyez 
ocupé  , vous  pourrez  vous  arrêter  ici  fans  lire 
plus  outre. 

Le  Cardinal  André  d’Auftriche*  aétéicices 
jours  pafïèz,  pour  gagner  le  Jubilé  , & y étant 
venu  inconnu  , a vifité  les  Eglifes  de  même. 
Toutefois  le  Pape  l’ayant  feû,  l’envoya  enlever 
de  nuit  par'Monfieur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge, qui  le  conduifit  en  fon  Palais,  & Py  a logé 
ôc  traité  jufques  à fon  partement  de  cete  ville, 
qui  fut  le  lundi  au  foir  13.  de  ce  mois,  fans 
cependant  avoir  été  vifité  ni  veû,  que  de  deux 
ou  trois  qui  le  fcrvirent. 

Le  vendredi  fuivant  z7.  de  ce  mois  arriva  aullî 
inconnu  le  Cardinal  Dietrichftein  pour  la  mê- 
me dévotion  du  Jubilé,  & pour  quelques  afai- 
res  de  l’Empereur.  Mais  il  fe  laiflè  viliter , & 
eft  logé  au  Palais  du  Pape  , & eft  venu  ce  foir 
en  la  chapelle,  que  le  Pape  a tenue  pour  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  fête  de  Toufifaints. 

Le  feigneur  Laurent  Sahiati,  un  desprinci- 
pau5t  gentilshommes  de  Florence.,  a auflî  été 
en  cete  ville  , ces  jours  pafïèz  , envoyé  par  la 
Reine,  & par  le  Grand-Duc &Grand’--Duchef- 
fe,  pour  remercier  le  Pape  de  la  faveur  &hon-  ^ 

neur^ 

' * André,  filsdcFerdinind,  Archiduc  d’Infpruk»  qui  étoit. 

, ült  de  rEmpereui  Ferdinand  I.  Sc  frète  de  l’Empeicut  MaxI- 
railicn  II.  Vojnx,  la  dtrait're  note  de  la  litre  247.  . , , / 
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neur  , que  S.  S.  leur  avoir  fait , leur  envoyant 
Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  fou 
neveu,  pour  faire  les  époufailles  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Le  Comte  Renato  Borromeo,  frère  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Borromeo  , a été  aufii  envoyé 
par  le  Comte  de  Fuentes  au  Pape  , pour  faire 
avec  S.  S.  les  complimens  acoûtumez  d’être  faits 
par  les  Grands  d’Efpagne,  qui  viennent  en  Ita- 
lie pour  y adminifirer 'telles  charges.  On  dit 
aulîi  , qu’il  a charge  d’inviter  ledit  fieur  Cardi- 
nal, fon  frère  , de  retourner  à Milan,  dont  il 
eft  Archevêque , avecpromeïlè  qu’il  y fera  mieux 
traité  qu’il  n’a  été  du  temps  du  Connétable  de 
Caftille,  lequel  eft  fur  le  point  de  s’embarquer 
à Gennes  , pour  paftèr  en  Efpague  , où  fe  dit 
' aufîî  que  paflèra  le  Prince  de  Savoie  » , avec  deux 
de  fes  freres.  Toutefois  le  paftàge  de  ces  Prin.- 
ces  ne  fe  tient  pas  pour  certain. 

Falerio  arriva  en  cete  ville  le  it.d’Oêlobre , 
fans  m’aporter  aucune  letre , s’excufant  fur  ce 
' qu’il 

* Filippe-Etmnuel,  fils-aîné  du  Duc  de  Savoie,  paflàefêc- 
tivement  en  Efpagne,  où  il  mourut  en  i^o;.  âgé  de  i8.  à 
19.  ans.  Il  eft  enterré  à l’Efcurial.  Quelques  uns  ont  écrit, 
que  le  Duc  de  Lerme  l’avoit  empoifonné  avec  une  paire  de 
gants.  Le  Prince  Emanuel-Filbert,  fon  frère,  alliauflicinq 
ans  après  en  Efpagne,  où  le  Duc  de  Lerme  lui  fit  avoir  au* 
dience  du  Koi  fon  Oncle , comme  par  grâce , à la  charge 
qu’il  parleroii  en  ces  termes  : Sire , le  Duc  mon  père  m’eiii 
voye  ici  pour  implorer  de  fa  part  la  mifericorde  de  V.  M. 
fon  âge  8c  fes  a&ires  ne  lui  permetant  pas'd’y  venir  en  per-, 
fonne.  Il  fuppHe  V.  M.  de  vouloir  oublier  le  pafle,  & le 
^ rétablir  dans  l’honneur  de  fa  bienveillance , qui  lui  eft  plus 
cher  que  tout  ce  qu’il  poffède  au  monde.  Filbert  mourut 
Viceroi  de  Sicile  en  i£2z.  8c  peut-être  de  poifon  comme 
fon  frère:  car  il  avoit  donné  de  l'ombrage  à DonBaltafarde 
Zunniga  8c  au  Comte  d’OHvares,  tous  deux,  favoris  deSi- 
Üfpe  IV. 
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qu’il  ne  penfoit  palTer  Turin  , où  il  fut  dépê- 
che par  Mr.  le  Patriarche,  & par  le lîcur £rw*/- 
avec  une  dépêche  au  Nonce  refîdant  à Tu- 
rin. Lequel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , qu’il  rencontra  à Par- 
me ; & ledit  feigneur  Cardinal  le  dépêcha  de  Plai- 
fance  au  Pupe.  Et  hier  au  foir  arriva  à S.  S.  un 
autre  courrier,  dépêché  de  TortoneIez2.de ce 
mois  par  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin, 
après  s’être  abouché  avec  le  Comte  de  Fuentes 
à Voghera. 

Je  ne  vous  écrîrois  ce'  qui  fera  en  cet  article , 
n’étoit  que  pour  une  choie  de  peu , ou  de  rien ,’ 
il  s’en  parle  fort  par  Rome  , & y fonde-t-on 
même  des  préfages.  Tout  au  plus  haut  du  de- 
vant de  l’Eglilè  de  S.  Louis  de  Rome,  il  y a les 
armoiries  de  France  en  une  grande  pierre  fepa- 
rée  un  peu  de  la  muraille , mais  attachée  à ladi- 
te mutai  lie  avec  de  gros  fers  larges,  les  uns  plus 
haut  que  les  autres , entre  lefquels  il  y a des  in- 
tervalles  & des  diftance^  , qui  de  loin  relfem- 
blent  à des  trous.  Sur  le  toit  de  ladite  Eglife 
de  S.  Louis  il  y a ordinairement  des  pigeons.  Il 
advint  Dimanche  dernier  29.  de  ce  mois , qu’un 
- gros  oifeau  de  proie,  qu’on  eftime  être  un  fau- 
con ou  un  autour , fut  veû  volant  l’aprésdinée 
fur  ladite  Eglife  , épiant  un  pigeon;  & ce  pi- 

feon  s’enfuyant  derrière  lefdites  armoiries  de 
'rance,  en  un  de  ces  trous , qui  font  entre  les- 
dites  armoiries  & la  muraille  de  l’Eglife;  ledit 
oifeau  de  proie  fè  lança  après  ledit  pigeon , 'de 
telle  roideur , que  fe  trouvant  trop  petit  ledit 
trou,  pour  y recevoir  une  fi  grofïè  bete,  elle  y 
demeura  prife  par  fon  corps,  fans  pouvoir  paf- 
fer  avant , comme  fit  le  pigeon , ni  tourner  en 
' arriére  : & lui  voit-on  une  aîlc , qui  s’étant  dé- 

noiiée 
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nouée  lui  eft  demeurée  hors  ledit  trou.  Et  y 
a trois  jours  qu’en  la  place  devant  ladite  Egli- 
le  , fe  voit  une  infinité  de  gens , qui  viennent 
'de  tous  les  endroits  de  la  ville  , pour  regarder 
cete  aile  , & bâtiflènt  là-deiTus  des  augures-  & 
des  fuccés,  chacun  à fafantaific.  Quant  à moi, 
je  n’y  entens  ni  crois  autre  finefle , finon  que  la 
petiteflè  du  trou  , & la  roideur  & groflèur  de 
l’oifcau  ont  engendré  cet  évenemènt.  Mais  ii 
cela  fignifioit  rien , comme  plufîeurs  fe  le  perfua- 
dent , atendu  la  rareté  de  telle  ocurrence  , ad- 
venue dans  Rome  , Chef  de  la  Chrétienté  , & 
en  la  face  d’une  Eglife,  & Eglifè  nationale  des 
François,  & tout  auprès,  ains  touchant  les  ar- 
moiries de  France:  & atendu  encore  le  temps , 
qui  étoit  une  fête  de  Dimanche  , heure  de  V ê- 
pres  , en  une  année  de  Jubilé , & fur  le  com- 
mencement d’une  guerre  : fi  cela  (dis-je)  figni- 
fie  rien  , l’augure  ne  peut  être  interprété  qu’à 
l’avantage  de  la  France  ; comme  s’il  remémo- 
roit  au  monde , quant  au  palTé , que  la  Couron- 
ne de  France  a toûjours  été  le  refuge  des  au- 
tres Etats  afligex,  & particuliérenîent  del’Egli- 
fe  , & du  Saint  Siégé  de  Rome  : l’avertiflant 
pour  l’avenir,  que,  quiconque  n’a  refpedé,  ou 
ne  refpeélera  les  Fleurs-de-lis , & la  Couronne 
de  France  , & a ofé  , ou  ofera  ci-aprés  atenter 
contre  ladite  Couronne,  ou  contre  ceux , qu’el- 
le a fous  fa  domination , ou  protection  , y de- 
meurera pris , mort , & ruiné  3.  Mais  je  vous 

en 

3 Un  Ambaflàdent  doit  toûjours  interprdtet  les  piélases  i 
farantage  de  fon  Prince.  Et  quand  il  le  fait  faiie  aum  in- 
génieufement , que  le  Cardinal  d’Oflàt  £c  celui  de  l’autour  ; 
cela  fett  au  moins  à réprimer  la  licence  des  envieux  Sc  des  . 
ennemis  de  Ton  Maître.  L’interprétation  des  prodiges  a fou* 
vent  fait  gagnée  des  batailles  aux  Généraux  d’ Armée.  Té- 
moin 
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cil  ai  trop  conté,  & fait  quafilenovellant.  Par 
ainfi  , je  ferai  ici  fin  par  mes  bien  humbles  re- 
commandations à vôtre  bonne  grâce,  en  priant 
Dieu  , qu’il  vous  donne,  Moiifieur,  &c.  De 
Rome,  cc  dernier  d’Oâobre,  1600. 

L E T R E CCXLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

1^0  NSI  EUR,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
mois  tout  ce  que  j’avois  négocié  & apris 
depuis  le  if.  de  Septembre,  que  Mr.de Sillery 
partit  pour  aller  à Florence,  êc  de  là  en  France. 
Depuis  je  n’ai  point  receû  de  letresdelaCour, 

& l’ordinaire  de  Lion  n’eft  venu  non  plus.  Je 
n’ai  pourtant  laiffé  d’aller  à l’audience  les  ven- 
, dredis,  pour  (avoir,  fi  le  Pape  auroitrienàme 
commander , & pour  expédier  quelques  afaires 
particulières  concernant  les  Eglifes  & Monafté-  ' 
res  de  France.  r 

J’y  fus  dont  le  vendredi  fuivant  20.  de  ce 
mois  , & ayant  dit  au  Pape  d'entrée  , que  de-  . 
puis  que  j’avois  été  à fes  piés , je  n’avois  receû 
letres  de  la  Cour,  & n’avois  à traiter  avepS.S. 
pour  lors  d’aucun  afaire  d’Etat,  il  médît,  que 
fi  avoit  bien  lui  avec  moi  : & commença  à me 

lire  ^ 

moin  enti’autru  ce  potier  de  terre»  qui  TOyint  Tes  foldau 
effrayez  d’une  ecHpfe  du  foleil , tourna  fi  bien  le  prodige 
contre  les  Cattaginois»  à qui  il  fcfoit  la  guerre»  qu’il  en  de- 
vint paifible  Roi  de  Siraeufê.  Mes  amis,  leur  dit-il,  les 
ccliplL  préfagent  to&jours  le  changement  de  l’état  préfenc 
des  choies  : Ainfî  nous  devons  elpcter»  que  nos  afaires, 
qni  vont  très- mal  en  Sicile»  iront  mieux  en  Afrique  j &que 
les  CiTtaginois  qui  nous  ont  vaincus  dans  nôtre  pays,  fetonc 
à leur  tout  batus  ôc  ruinez  dans  le  leur.  Ce  qui  attira. 
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lire  une  letre  , que  je  tiens  pour  certain  avoir 
été  écrite  par  le  Nonce,  quil  tient  prés’leDuc 
de  Savoie , par  laquelle  ,étoit  porté  , que  ceux 
de  Berne  & de  Geneve  avoient  prié  le  Roi  de 
trouver  bon  , qu’ils  fifïènt  l’entreprife  du  Fort 
de  Sainte-Caterine , & que  S.M.  du  commen- 
cernent  ne  l’avoit  trouvé  bon;  ains  avoir  répon- 
du, que  ce  feroit  lui,  qui  lafcroitfaireparMr. 
le  Maréchal  de  Biron  : mais  que  depuis  S.  M.  ' 
s’étoit  changée  , & leur  avoir  permis  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient  : & que  fuivant  ccte 
permilTion  , ils  étoîent  allez  à Tonon  & aux 
environs,  & y avoient  facagé  & ruine  les Egli- 
îes  , batu  & tué  les  Prêtres , & commis  autres 
facriléges  & impiétez;  Qu’un  College  que  S,  S. 
y avoir  fait  dreflêr  à fes  dépens,  pour  l’entrete- 
nement  & inftruûion  de  ceux  qui  feréduiroicnt 
à la  Religion  Catolique,  & plufieurs  autres  bons 
commencemens  apartenans  à la  reftauration  de 
ladite  Religion  Catolique , avoient  été  diflîpez 
& abolis. 

-Et  après  qu’il  eût  leû  ce  que  deffus  , il  me 
dît,  que  cela  l’>afligeoit  merveilleufement,  tant 
pour  la  diflîpation  & ruine  des  Catoliques&de 
la  Religion  en  ces  Quartiers -là;  que  pour  ce 
qu’oit  lui  reprochoit  a lui  ces  calamitez  ; & pre- 
noit-on  de  là  ocafion  de  draper  fur  lui.  Et  Dieu 
fait  (dit-il  en  metant  la  main  droite  à la  poitri- 
ne) ce  que  fen  pâtis  en  mon  ame.  Si  on  veut 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoie , c'ejl  une  au- 
tre chofe  ; mais  de  la  faire  à Dieu  ^ à la  Reli- 
gion , aux  EglifeSj  Prêtres ^ Colleges,  Etu- 
dians , cela  rrefl  tolerable. 

Quand  il  eût  achevé,  je  lui  répondis,  que  je 
compatiflbîs  grandement  à la  fâcherie  de  S.  S. 

& que  li  la  chofe  étoit  aînfî  comme  la  letre  la 

nar- 
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narroît , la 'douleur  en  leroit  tres-jufte,  & j’eii 
porterois  moi-méme  ma  part  : Que  je  n’en  avois 
rien  entendu,  finonce  que  S.  S.  venoit  de  m’eu 
faire  favoir:  Que  S.  S.  s’étoit  pu  apercevoir  en 
cent  mille  chofes  , que  le  Duc  de  Savoie  étoit 
merveilleufement  inventif  & artificieux  : Qu’il 
pourroit  être  , que  de  tout  ceci  n’en  fût  rien , 
ou  qu’en  étant  quelque  chofe , ce  ne  fuft  à beau- 
coup prés  tout  ce  qu’on  lui  en  écrivoit.  Quoi 
que  c’en  fuü , S.  S.  fe  pouvoit&  devoit  aflèurcr, 
que  le  Roi  n’y  avoit  aucune  part , & en  auroit 
été  marri  comme  S. S.  même;  Que  Dieu  & le 
monde  favoit , comme  S.  M.  s’etoit  toujours 
comportée  depuis  fa  profeffion  de  la  Religion 
Catolique  ; & chacun  voyoit,  comme  il  feoom- 
portoit  en  ccte  guerre  même,  & ce  qu’il  avoit 
fait  publier  par  fa  déclaration  fur  la  prife  des  ar- 
mes. Qu’outre  la  confcience,  & le  zele,  qu’il 
a à la  Religion  Catolique  qu’il  profeflè,  il  eft 
Prince  qui  a fon  honneur  & réputation  en  re- 
commandation ; le  fèul  refpeèl  de  laquelle,  • 
quand  il  n’y  en  auroit  point  de  plus  grand  , le 
rctiendroit  toûjours  en  cete  forte  de  devoir  : & 
même  dautant  qu’il  fait  qu’on  a trop  les  yeux 
fur  lui  ; & que  fans  autre  ocafion  , que  de  la 
malveillance,  qui  pouffe  fes  haineux,  on  inter- 
prète fès  meilleures  aêliions  en  mauvaife  part  : 
Que  fi  les  Bernois  & Genevois,  qui  ne  fontfu- 
jets  du  Roi , avoient  fait  favoir  à S.  M.  qu’ils 
voudroient  faire  là"  guerre  de  leur  côté  au  Duc 
de  Savoie,  S.  M.  n’auroit  point  ocafion  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à celui , qui  tient 
tant  de  tort  à la  France , & à S.  M.  & qui  a fufei- 
té  tant  d’ennemis  & de  troubles  au  Royaume, 
auquel  il  étoit  le  plus  obligé  : Que  fi  les  Bernois 
& Genevois,  qui  font  hérétiques,  & particuliers 
T’orne  If^.  G enne- 
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ennemis  dudit  Duc , avoîent  fait  la  guerre  à leur 
mode,  & avoient  excedé  contreTonon,  qu’on 
avoir  dreffé  & bandé  à laruinedeGeneve,  que 
le  Roi  n’en  pourroit  mais,  & perfonne  ne  s’en 
devroit  émerveiller , encore  que  nous  ayons  tous 
ocafion  d’en  être  marris;  Que  le  Duc  de  Savoie 
étoit  lui  feul  caufe  de  tous  ces  maux,  & n’en 
devoir  accufcrque  foi-même;  & s’il  euft  eû  la 
centième  partie  du  fens  & de  l’entendement  qu’il 
fe  donne , il  eûft  préveû  qu’en  fe  comportant, 
comme  il  a fait  avec  le  Roi , S.  M-  feroit  con- 
trainte de  lui  faire  la  guerre  ; & que  d’autres, 
avec  qui  il  étoit  déjà  en  guerre,  en  pourroieni 
faire  leur  profit  contre  lui  : Que  de  fe  prendre 
de  telles  chofes  à S.  S.  & les  lui  reprocher , com- 
me Si  S.  difoit , je  ne  favois  qui  c’étoit  : mais 
quiconque  fuft,  c’étoit  une  impudence  & auda- 
ce monftrueulè , qui  ébranleroit  & irriteroit  tou- 
te autre  patience  que  celle  de  S.  S.  à laquelle 
j’ofois  dire  fur  cete  ocafion , que  s’ils  entendoient 
lui  reprocher  la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglife 
& au  S. Siège,  dont  ils  firent  lors  tant  de  mau- 
vais préfages , pour  l’empêcher  ; que  S.  S.  ne  fit, 
Di  ne  feroit  jamais  aêtion  plus  utile  & falutaire 
ni  plus  neccflàire  à la  Chrétienté,  & à l’Eglifè, 
& au  Saint  Siège , que  celle-là.  Au  demeurant, 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenîr,  qu’avant  la  prife  des 
armes,  Monfieur  de  Sillcry  & moi  avions  pré- 
dit à S. S.  plufîeurs  fois , (fans toutefois  penfer 
à ce  fait  particulier  de  Tonon)  que  fi  le  Roi 
étoit  contraint  d’entrer  en  guerre  , la  Religion 
Catolique  feroit  la  première  à en  pâtir  ; & que 
c’étoit  cela  qui  caufoit  plus  de  regret  à S.M.  & 
à nous  tous.  Qu’en  ce  qui  concernoit  ce  qu’ils 
ofoient  dire  contre  S.S.  je  ne  me  voulois  ingé- 
rer de  lui  rien  conféiller  ; qu’il  y fauroit  trop 
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mieux  pourvoir  par  fa  prudence  : mais  pour  le 
regard  des  calomnies  , qu’ils  dreflbient  contrd* 
le  Roi  , je  fupliois  S.  S.  de  fe  fouvenir,  qu’a- 
vant même  la  guerre  , on  avoir  toûjours  cher- 
ché dedetraéler  de  S.M.  & que  maintenant  que 
nous  étions  en  guerre , on  s’y  étudioit  d’autant 
plus  ; Que  S.  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  al- 
garades ; & qu’il  devoir  faire  bonne  provifion  de 
confiance  & de  fermeté  à ne  croire  point  telles 
inventions,  & à s’aflèûrer , que  le  Roi  avoir  plus 
de  preudhomie , de  bonté  , & de  genérolité  au 
bout  de  fes  ongles , que  ceux , qui  en  parloient 
mal , ‘depuis  le  fommet  de  la  tete  jufques  à la 
plante  de  leurs  pieds  S.  S.  écouta  tout  ce  que' 
deffus  fort  patiemment , & ne  m’y  répliqua  au- 
tre chofe , linon  qu’il  faloit  faire  la  paix  ; & que 
fi  le  ReJi  fe  vouloir  contenter  'de  railbn  nous 
l’aurions  bien-tôt.  Il  me  femble  , qu’il  n’en 
croit  pas  tant , comme  on  lui  en  dit , & n’en  eft 
pas  fi  fâché  comme  il  montre:  & d’autres,  qui 
l’ont  obfervé  aufiî-bien  que  moi , me  l’ont  ainfi 
confirmé. 

Dans  ladite  letre  il  y avoir  de  plus,  que  ceux  x 
de  Geneve  avoient  demandé  au  Roi,  au  lieu  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Biron  , le  fieur  de  Lefdi- 
guiere  , ou  pour  le  moins  Mr.  de  Sancy , qui 
étoit  auflî  des  leurs.  Sur  quoi  je  dis  après  ce 
que  defliis , que  ceux  qui  écrivoient  à S.  S.  étoient 
mal  informez  de  la  qualité  des  perfonnes,  dont 
ils  parloient;  & que  le  fieur  de  Sancy,  comme 

• S.  S. 

I U lied  toujours  bren  l un  fuj«t  d'aroli  bonne  opinion 
de  (bn  Fiiuce  ; encore  plus  à un  Minière.  Rien  n’a  fait  plus 
d’honneur  à Comines»  que  tout  le  bieni  qu’il  a dit  du  Rot 
Louis  XL  Ton  Maître  > qu’il  aflure  avoir  été  plus  fage , plus 
lib^al . & plus  veitaeux  que  tous  les  Princes  qui  rcgnoienc 
de  Ton  rems. 
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S.  S.  l’avoit  feû  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence, & d’autres,  étoit  tres-bon  catolique ^ , & 
en  faifoît  toutes  les  aâions.  Et  le  Pape  me  mon- 
tra s’ep  fouvenir  tres-bien,  & me  dît,  qu’en  li- 
fant  la  letre  , il  s’étoit  émerveillé  de  ce  qu’on 
écrivoit  ainfi  dudit  ficur  de  Sancy.  Et  j’ajoû- 
tai  , que  ceux  qui  avoient  fuggeré  cete  fable  à 
celui , qui  la  lui  avoit  écrite , avoient  pour  deflèin 
& pour  mire  , de  tenir  S.  S.  & les  liens  en  per- 
pétuel foupçon  & défiance  de  la  Religion  du 
Roi , & de  celle  des  fervitcurs  de  S.M.  Mais 
la  clémence  incomparable  du  Roi,  fa  foi  invio- 
lable, fa  juftice,  fa  franchife  & bonté  , fa  lon- 
ganimité & patience , avant  qu’être  entré  en  cete 
guerre  , & la  compaffion  qu’il  a de  fes  fujets, 
de  encore  de  ceux  d’autrui , & tant  d’autres  ver- 
tus humaines  & charitables,  qui  reluifenfen  lui, 
inontroient  aflez  la  créance  de  S.  M.  comme 
les  aélions  & procédures  du  tout  contraires  de 
fes  ennemis,  arguent,  qu’ils  n’ont  aucune  crain- 
te de  Dieu,  ni  vergogne  des  hommes,  & qu’ils 
ne  pourroient  pas  leulemcnt  palTer  pour  payens 
^tolérables  3.  Que  je  priois  S.  S.  de  fe  fouvenir, 

qu’el- 

* Cir  il  ne  faut  pas  juger  de  la  catolicit^  de  ce  gentil- 
homme par  le  livre  intitule  Canfeffion  CéUclt^ue  du  fiturdeSoH- 
Ç7,  qui  êft  une  Satire  impudente  , compofee  pat  rHiflorien 
d’ Aunigné  > Huguenot  à 24.  carats , pour  traduire  en  ridicu- 
le M.de  Sancy.  qui  après  s’êtrc  fait  Calvinide  fous  Henri  HT. 
retourna  au  giron  de  l’Eglile  Romaine  après  la  réconcilia- 
tion d’Henri  IV.  avec  le  Saint  Siège. 

3 Témoin  la  calomnie  fabuleufe  que  les  Efpagnols  femè- 
xent  après  la  mort  de  Sixte  V.  qu’il  avoit  fait  unpaâavecle 
diable  pour  être  élu  Pape.  & pour  l’ctre  fis  ans.  Ntc  c*n- 
umi  Hifpam,  dit  Mr.  de  Thou  dans  le  centième  livre  de 
fou  Hiftoire,  eum  dum  xâvtrtt  txagitaffe,  etiam  in  mortttum 
injttnofam  ultunem  txtrcturmt  , fnifirit  dt  et  («t»  trbe  per  libtU. 
I01 , tjMorum  txempU  in  mttt  manut  intidtmnt , fpmù  rumêribui 
ntmirum  cum  hejle  gtiitrii  huroMi  (^quicum  tlli^  m nubmt , ptr 
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qu’elle  ne  pourroit  aujourdui  faire  un  plus  grand 
bien  à la  Religion  Catolique , & au  Saint  Siege, 
que  de  tenir , & de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu’il  eft,  à favoir  tres-chretien  & tres-cato-'' 
lique  ; & de  montrer  auffi  de  bien  efpérer  de 
tous  ceux,  qui  ont  jufques  ici  fuivi,  & qui  fui» 
vront  ci-aprés  l’exemple  de  S.  M.  ' 

Après  ces  propos,  qui  o'nt  plus  du  public,  je 
lui  parlai  d’autres  atàires  particulières,  & fur  la 
fin  de  l’audience  , je  fis  introduire  deux  fils  de 
Mr.  de  Vitry  4,  & quelques  autres  gentilshom- 
mes François  , arrivez  à Rome  depuis  peu  de 
temps  , à lui  baifer  les  piés  : lefquels  S.  S.  vit 
fort  volontiers , & les  carelîà , & s’ofrit  à eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-delfus,  que  je  tenois  pour 
certain,  que  le  Nonce  de  Turin  avoir  écrit  la- 
diteietre;  à quoi  juger  je  n’eûs  pas  grande  pei- 
ne ; dautant  que  le  même  jour  au  matin , j’a- 
vois  veû  une  letre  dudit  Nonce  à un  gentilhom- 
me' 

vetitài  àfttt  arda  inttrcedebjt  jam  k muh*  ttmptrt  fdmiliarit*/  ) 
ctmvtnijft,  Mt  fi  *jm  ep*  Pontiftx  crtdretnr , & (ix  tuma s fidem 
tpuret , iii  txadii , ipfi  fi  victlJîm  tdniMm  bentficium  tUntis  at~ 
bitria  parmitttrtt.  U a Sixtum  eltdum  tata  ^uinqutnnia  rtgnqffe , 
tat  rebut  gajiis , qu»  humanum  Cdplum  & imbecillÙAttm  f"pa- 
runt,  &c.  La  même  impofture  eft  lacontêe  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Canfijpan  de  Semey , mais  avec  des  circonftances 
de  la  mort  de  Siate  li  notoirement  fauilès,  que  d’Aubigiié 
en  cd  ridicule  : par  exemple  quand  il  dit  que  Sixte  tomba 
malade  8c  mourut  le  dernier  jour  du  cinquième  an  de  (bn 
FonriHcat  : étant  confiant,  qu’il  avoit  tenu  le  (iége  cinqans, 
quatre  mois , & trois  jours.  Ce  qui  renverfe  8c  detmit  tout 
le  fifleme  du  libelle  Efpagnol.  Or  <ï  les  Efpagnols  avoient 
bien  ofé  déchirer  la  réputation  d’un  excellent  Pape , parcc- 
qu’il  s’étoit  toujours  oppoHé  à leurs  méchans  deilèins;  eft- 
ce  merveille  qu’ils  controuvaflènt  de  jour  en  jour  des  ca- 
lomnies contre  Henri  IV.  pour  fe  vanger  du  Pape  Clément  VUI. 
qui  l’avoir  abfousl 

4 C’étoit  Louis  de  l’Horpital  , Capitaine  des  Gardes  da 
Cotv9,  8c  Gouveineus  de  Meaux. 
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me  particulier  de  ma  connoîfïànce  & amitié, 
que  Mr.deSillery  devinera  bien  , par  laquelle  il 
lui  éciivoit  toutes  lefditcs  chofes,  & cete-ci  de 
plus , que  I es  foldats  du  liq^ir  de  Leldiguiere  man- 
geoient  chair  es  jours  maigres  ; & que  par  ce  \ 
moyen  leur  long  fejour  eu  Savoie  gâteroit  & in-^ 
ftéleroît  le  pais  de  Savoie.  Le  Pape  ne  leût  point 
ce*t  article,  foit  qu’il  ne  fût  point  enfaletre,  ou 
qu’il  tînt  la  réponfe  pour  trop  facile  : qui  fut  cau^ 
fe  auflî  que  je  ne  lui  en  dis  rien.  Mais  en  par- 
lant à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George , com- 
me nous  y allons  tous  après  l’audience  du  Pape,. 
& lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  le  Pape  &moi;  jeluidîs,  que  j’avois  en- 
tendu de  plus,  qu’on  avoir  écrit  encore  de  Tu- 
rin, que  les  foldats  du  fieurdeLefdiguiereman- 
geoient  de  la  chair  : de  quoi  je  ne  m’émer- 
veillois  pas  tant  comme  de  celui , qui  l’avoit 
écrit;  pource  qu’il  ne  futjamais  qu’en  une  gran- 
de armée,  pour  catolique  qu’elle  fût  toute,  on 
n’y  mangeât  de  la  chair  en  tous  jours  , pource 
qu’il  ne  s’y  trouve  jamais  tant  d’œufs  & de  poîf- 
fon  qu’ils  puilTent  fufire  pour  tous  : Qu’en  la 
Savoie  , qui  eft  toute  montagnes  avec  un  peu 
de  torrens,  on  y étoit  particulièrement  contraint  t 
Que’  fi  l’armée  de  Monfieur  de  Savoie  pafiToit 
les  monts , elle  éneheriroit  par  deflTus  les  fol-  . 
dats  dudit  fieur  de  Leidiguiere  , & mêmement’ 
les  Efpagnols  : ains  je  m’afifeurois,  que  fans 
avoir  paifé  les  monts,  ils  en  faifoient  déjà  plus, 
quelque-part  qu’ils  fuflTent  affemblez  ; Que  nous 
avions  vu  ici,,  n’y  a pas  long-temps , que  venant 
le  Viceroi  de  Naples , pour  prêter  l’obédience 
au  Pape  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  , & étant 
arrivé  à Marina^  lieu  maritime,  & maifon  de 
Monfieur  le  Cardinal  Colonne  , 4 une  demi 
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journée  de  Rome,  un  vendredi  au  Ibîr,  enco- 
re qu’ils  trouvaflènt  le  fouper  très -bien  & tres- 
abondammentaprété , les  Efpaguols  néanmoins 
voulurent  & mangèrent  de  la  chair  ; & falut 
foudainement  tuer  jufques  aux  coqs  & jars,  & 

’ autre  volatile  , qui  ne  valoit  pas  mieux  : & le 
lendemain  làmedi  aux  foir  eux  étant  arrivez  en  ' 
çete  ville  , on  vit  en  la  cuiline  de  l’AmbalTa- 
deur  d’Efpagne,  chez  lequel  les  principaux  lo-  - 
geoient,  tourner  les  broches  chargées  de  tou- 
tes fortes  de  chairs.  Mais  c’efl  trop  parlé  de 
cela. 

Le  Dimanche  zi.  de  ce  mois.  Frère  Jean 
Regnaud,  Religieux  Cordelier,  & Gardien  dUj 
Couvent  des  Cordeliers  de  Nancy,  & Confef 
feur  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  vint  par  de- 
vers moi , & me  dit , qu’il  venoit  d’arriver  en 
porte  , & me  rendit  une  letre  du  feigneur  Duc 
écrite  à Rimim  le  19.  de  ce  mois,  par  laque!  le, 

& par  la  créance  que  ledit  feigneur  Duc  avoir 
fiée  audit  Religieux  , il  montroit  delirer  que  fî 
le  Pape  ne  lui  vouloir  pour  encore  oélroyer  la 
difpenfe,  qu’au  moins  11  lui  fift  cependant  quel- 
que grâce , pour , avec  repos  de  confcience , fe 
pouvoir  rendre  prés  Monfieur  de  Lorraine , fon 
père,  au  pluftoft,  afin  de  travailler  à la  cbnver- 
fion  de  Madame.  Pour  laquelle  chofe  même  . 
il  avoir  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnet, 
fon  Secrétaire,  auquel  avoir  été  répondu,  que 
Monfieur  le  Duc  n’avoit  befoin  de  congé  ni  de 
grâce  du  Pape,  pour  retourner  en  Lorraine, 

& vaquer  à la  converfion  de  Madame  : mais  fi 
mondit  feigneur  le  Duc  entendoit,  que  le  Pape 
lui  donnât  permirtîon  de  pécher,  quand  il  feroit. 
de  retour  en  Lorraine , S.  S.  ne  le  vouloir  & ne 
pouvoir  faire  ; & que  ledit  feigneur  Duc  aiant 
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fa  confcience  en  fa  main , vift  d*^en  bien  u(cc. 

Je  dis  audit  Religieux  , que  S.  S.  fcroit  à-pre- 
fent  la  même  réponfe  à quiconque  lui  en  par- 
krort;&  fur  cela  ledit  Religieux  fut  environdeux 
heures  à conférer  avec  moi , fans  que  nous  y 
pûffions  P rendre  aucune  ferme  réfolution.  J’en- 
trai en  quelque  foupçon,  que  ledit  Religieux 
étoit  venu  pour  quelque  autre  chofe  que  celle  _ - 
pour  laquelle  étoit  venu  ledit  Secrétaire  Barnet  ; 

& même  dautant  que  le  fieur  de  Beauvau  étoit 
arrivé  un  peu  de  temps  avant  ledit  Religieux , 

& eft  encore  demeuré  ici  après  lui;  & que  ledit 
'Religieux  ne  pouvant  bonnement  répliquer  à di- 
verfes  réponfés  , que  je  lui  difois  que  le  Pape 
faifoît;  il  me  dît  par  deux  ou  troisfois,  que  le 
Pape  avoir  grand  tort,  de  tenir  ce  Prince  & tou- 
te cete  Maifon  fi  longuement  en  fufpens  ; & 
qu’il  lui  devroit  dçnner  ladifpenfe,  ou  bien  lui 
commander  de  laiflèr  ou  renvoyer  fa  femme  5. 

A quoi  je  ne  voulus  lui  rien  répliquer  , pour 
ne  lui  donner  ocafîon  de  rabiller  fon  dire^;  & 

I difli- 

f Le  Dttc  de  Bar  coaviote  du  voile  de  la  Religioa,  Bcde 
la  confcteacei  le  dégoût  qu’il  avoir  de  la  femme,  qu'il  n'ai- 
moit  point,  Sc  dont  il  n’étoit  point  aimé.  Et  comme  il 
n’ofoit  la  renvoiei,  de  peut  de  s’atiter  l’indignation  du  Roi,  ^ 
ibn  beaufréte;  il  vouloir  engager  adroitement  le  Pape  i lui 
commander  de  la  répudier . pour  en  rejettet  toute  la  haine 
fui  lui , de  pour  avoir  la  liberté  d’époufei  une  autre  Frincef* 
fe.  Mais  te  Pape  étoit  plus  fage  Sc  plus  habile  , <^ue  le 
Duc  de  Bar,  8c  que  le  Cotdelier,  rnBConfeflèur,  qui , fé- 
lon le  mot  ordinaire  de  Sa  Sainteté  , vouloicnt  prendre  le 
ièrpent  avec  la  main  d’autrui. 

* Le  Cardinal  Bentivoglio  a bien  raifon  de  dire  que  les 
Moines  ne  font  guère  propres  à la  négociation  des  afàires 
d’Etat.  Lt  ptrjint  rtügitft  ntlU  mattrie  cUftai»  ntn  portan  an 
Uf»  atlilHdint  , ch*  dMC  hûmil  ccrU  d»  clanfiri,  * de  gli 

tflrciiü  ombratili  dtU*  fcuale  difficUmtnte  ftjfan  rieew*.  Frère 
Jean  Regnaud  ne  voyoit  pas  les  conféquences  de  la  répudia- 
tion qu’il  poutfuivoit  au  nom  du  Duc  de  Bar.  Le  bon  Père 
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dîflîtnuler  ce  que  j’avois  découvert,  long-tciiips 
y a,  qu’ils  delîroienf.  ' 

Mais  le  lendemain  an  matin  lundi  23.  de  ce 
mois  , jour  de  Confiftoire  , je  réitérai  avec  le 
Pape  les  ofices  , que  Mr.  de  Silicry  , & moi, 
avions  faits  à S.  S.  fur  ce  fujet , dés  lors  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  croit  ici  : & S.  S.  me 
dît  & afirma  , que  jamais  il  ne  commanderoit 
telle  chofe  ; qu’il  s’en  étoit  bien  gardé  juf- 
ques  ici  , & s’en  garderoic  encore  mieux  à l’a- 
venir; & laîrroit  cela  àlaconfcienccduditDuc, 
fans  lui  dire  jamais  qu’il  fît , ou  ne  fît  point. 

Et  le  vendredi  fuivant,  27.  de  ce  mois,  que  je 
retournai  à l’audience  , encore  que  je  n’eûfTe  à 
traiter  autre  chofe  concernant  le  public,  je  pnr- 
hi  encore  plus  amplement  à S.  de  cela  me- 
me , comme  la  commodité  eft  plus  grande  en 
)a  Chambre,  qu’au  Confiftoire:  & S.  S.  me  re- 
confirma auffi  encore  plus  expreflément  la  mê- 
me réponfe,  & me  dît  tout  ouvertement,  qu’il  ' 
croyoit  que  cete  PrincefTè  ne  fîufant  point  d’en- 
fans,  ces  Princes,  qui  voyoientque  le  Roi  étoit 
en  chemiii  d’en  avoir  bien-tôt  de  légitimes , fe 
repentoient  de  ce  qu’ils  avoîent  fait:  mais  com- 
me ils  avoient  fait  telle  réfolution  fans  foii  apro- 
bation,  ains  contre  fa  prohibition;  aulïinevou- 
loit-il  point  fe  charger  de  l’envie  & haine , qui  fiii- 

vroft 

de  ViTle  ne  vit  pis  non  plus  celles  (*0  d^nniriige  de  It  Rei- 
ne de  Portugal  Marie  Franc.  EUrahet  de  Savoie  Nemours , 
duquel  il  fut  l’unique  Auteur , Sc  donr , par  conréquent , il 
porta  tout  le  blâme.  Car  ce  divorce  fût  fuivi.  peu  dei'o  irs 
après,  de  la  rupture  du  Traite ftit,  l’année  d’auparavant,  en- 
tre la  France  & le  Portugal  , par  lequel  les  deu.^  Rois  s’o- 
bligeoient  réciproquement  de  n’écouter  aucune  propefition 
de  paix  particulière  avec  TEfpagne,  Sc  de  ne  point  iititex 
rwi  iâns  l’autre. 
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vroit  de  ce  divorce  , fi  on  en  venoit  là  ; & en 
lairroit  faire  à ceux  à qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  fur  le  com- 
mencement de  la  femaine  étoit  arrivé  le  fieur 
Lauréat  Sahiati , envoyé  par  la  Reine , & par 
de  Grand-Duc  dcGraud’-Duchefife,  pour  remer- 
cier le  Pape  de  ce  qu’il  lui  avoit  pleû  envoyer 
Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  pour 
faire  les  époufailles  de  leurs  Majefteî  , & leur 
donner  la  bénédidion  nuptiale  : j’eftimai  devoir 
auffi  ufer  de  quelque  remercîment , atendant 
que  le  Roi  me  le  commande  , & en  écrive  à 
S.  S.  A quoi  encore  je  fus  excité  paruneletre, 
que  Mr.  de  Sillery  m’écrivit  par  le  même  fèi- 
gneur  Laurent  Sahiati.  Je  fis  donc  ledit  com- 
pliment, que  S.  S.  montra  d’oüir  volontiers; 
& me  dît , que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin y avoit  été  grandement  honoré , & s’en 
étoit  parti  avec  toute  la  fatisfaâion  poflîble. 

Après  cela,  je  parlai  à S.  S.  en  faveur  de  l’E- 
vêque, Chapitre,  & Clergé  de  Mande , quide- 
firoient  certaine  expédition,  qui  leur  eft  necef- 
faire  pour  la  rédification  de  l’Egl  ife  Catedralc: 
& pour  la  confirmation  des  privilèges  du  Cha- 
pitre de  l’Eglife  Collégiale  de  Moulins , qui  a 
été  fondée  par  les  Ducs  de  Bourbon.  Pour 
Madame  l’Abbefiè  de  S.  Pierre  de  Lion  : pour 
les  Religieux  Réformez  de  S.  Auguftin,  &pour 
quelques  autres.  Et  à la  fin  je  prefentai  à S.  S. 
un  Confeiller  de  la  Cour  de  Parlement,  fils  de 
Monfieur  le  Préfident  de  Blancmefnil  ; & quel- 
ques autres  gentilshommes  François  , nouvel- 
lement arrivez  , comme  il  en  vient  quafi  tous 
les  jours. 

Les  levées  , qui  fe  font  à Naples  , font  fort 
follicitées  du  côté  de  Milan  : toutefois  eneprç 

qu’on' 
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qu-’on  s’y  foit  propofé  d’y  lever  huit-mille  hom- 
mes , on  n’en  avoit  pû  métré  enfemble  que  cinq- 
mille  cinq-cens  jufquesau  ii.de ce  mois,  diftri- 
buei  en  J4.  compagnies.  *LcViceroi  avoit  une 
fois  fait  arrêter  tous  les  navires  , qui  s’étoient 
trouvez  au  port  & en  la  c6te  de  Naples , poup  ^ 
porter  ces  gens  de  guerre  à qui  eft  un  port 

à trois  milles  de  Savone;  mais  enfin  il  avoit 
laiffé  aller  lefdits  navires  , ayant  feu  , que  les 
galères  de  Naples  & de  Sicile  pourroient  être  à 
temps  de  retour  de  Levant , pour  porter  lefdi- 
tes  gens  audit  port  de  f^a^o:  & même  dautant 
qu’on  juge  qu’on  ne  les  pouroitfaire  embarquer 
pluftôt  qu’à  la  moitié  du  mois  prochain.  Le- 
dit Viceroi , fc  trouvant  court  d’argent  , étoit 
preft  à faire,  que  la  cité  de  Naples  anticipât  le 
don  de  douze-cens  mille  écus,  qu’elle  a acoû- 
tumé  de  faire  au  Roi  d’Efpggne  de  deux  ans  en  / 
deux  ans. 

Dans  Rome  même , l’ Ambaflàdeur  d’Efpagne 
fait  enrôller  autant d’Efpagnol s,  qui  y viennent 
pour  gagner  le  Jubilé  ; & les  fait  acheminer 
vers  Milan.  Ce  qui  a donné  ocafion  à quel- 
ques-uns de  dire,  qu’on  faifoit  des  levées  en  ce- 
te  ville  1 en  faveur  de  Savoie  & d’Efpagne:  ce 
qui  n’cft  point  vrai , fincm  que  de  la  façon  ci- 
defïus  dite.  * 

Au  Duché  d’Urbin  on  y fonne  le  tabourîn , 

' mais  perfonne  ne  s’y  prefente;  ce  qui  n’eft  pas 
d’à  cete  heure  : car  en  toutes  les  guerres  précé- 
dentes ceux  de  ce  païs-là  n’allérent  jamais  vo- 
lontiers contre  la  France  : & à toute  force  on. 
y pouflà  une  fois  quelque  fept  ou  huit- cens, 
hommes,  qui  s’en  retournèrent  la  plufpart,. 
avant  qu’avoir  fait  la  moitié  du  chemin  de  Pié- 
mont. . I . 

, / . G 6 . Vous 
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Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  que  nous,  pour 
favoir  des  levées  de  Milan.  Ici  on  dit,  que  le 
régiment  conduit  par  le  feigneur  Theodo~ 
ro  T‘rivulùo  étoit  paffé  en  Piémont , & joint 
avec  les  forces  du  Duc  de  Savoie  , pour  paflèr 
en  la  Val-d’Aofte  ; & que  l’autre  régiment, 
conduit  par  Bernabo  Barbo^  étoit  vers  Alexan- 
drie , où  le  Comte  de  Fuentes  en  devoir  faire 
faire  la  montre  , après  avoir  parlé  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  à Voghera  le  19.  de  ce 
mois. 

J’ai  veù  une  letre  du  Nonce  réftdant  à Tu- 
rin, du  14.  de  ce  mois,  par  laquelle  il  dit,  que 
tout  auffi  tôt  que  Monfieur  le  Cardinal  Âldo- 
brandin  fera  parti  d’avec  le  Duc  de  Savoie,  le-- 
dit  Duc  vouloit  partir  avec  toutes  les  forces, 
tant  fiennes,  qu’Efpagnoles  ,>pour  aller  par  le- 
dit Val-d’Aofte.  Or  foit  que  ledit  Duc  veüille 
aller  là  , ou  ailleurs  , il  eft  vrafemblable  qu*il 
entreprendra  quelque  chofe  , lors  qu’il  jugera 
que  vous  y penferez  le  moins , à caufe  de  l’ar- 
rivée dudit  feigneur  Cardinal  auprès  du  Roi,  & 
dé  la  Reine , & des  noces , & de  l’hiver  même  ;; 
& tâchera  de  vous  furprendre  : mais  j’efpére  qu’il 
fe  trompera  auffi  bien  en  cete  finelfe  , comme 
il  s’eft  trompé  en  tant  d’autres.  . 

On  nous  a. entretenus  ici  quelques  jours  de  . 
fes  trois  enfans  mâles,  qu’il  vouloit  envoyer  en 
Efpagne  ; mais  cela  s’eft  refroidi  depuis.  Quant, 
à moi  , quoi  que  d’autres  en  penlàftènt,  je  ne  - 
m’en  donnois  point  de  peine.  Et  puifque  le  - 
père  eft  de  fi  peu  de  foi,  &'  que  la  France  n’en 
peut  jamais  elperer  amitié  ni  aucune  bonne  afec- 
tion;  je  les  aimerois  mieux  en  Efpagne,  qu’en 
France,  où  eux  & les  leurs  fervent  d’autant  de 
fangsües  , d’efpions , & de  fuborneurs  &..cor-- 

rup- 
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rupteurs  de  l’obéiirance  & bienveillance , que 
les  François  doivent  à leurs  Rois  , & au  Sang 
Royal.  L’expérience  toute-  fraîche  nous  doit 
avoir  apris , combien  eft  chofe  dangereufe  de  re- 
cevoir li  facilement  les  Princes  étrangers , & leur 
fier  les  principaux  Gouvernemens  des  Provin- 
ces, & les  principales  dignitez,  tant  ecclefiafti- 
qufes , que  temporelles. 

Ce  bon  Duc  , depuis  la  prife  des  armes  , le 
jete  tout^  en  aparence,  entre  les’ bras  du  Pape , 

& fe  remet  à lui  de  toutes  chofes  : & les  Efpa- 
gnols,  & lui,  importunent  S. S.  de  le  prendre 
en  fa  proteâion,  & de  menacer  le  Roi  de  l’ex- 
communication , & de  toutes  fes  forces , fi  S .>M,  ~ 
ne  fe  defiüe.  Mais  j’efpére  tant  de  la  prudence 
& juftice  du  Pape,  qu’il  ne  s’embaralfera point 
en  une  proteétion  fi  injufte  & dangereufe  , en 
laquelle  lui  & le  Saint  Siège  ne  pourroientiinon 
que  perdre. 

■ Cetcletre,  jà trop  longue , fera  la  principale,  _ 
outre  laquelle  je  vous  en  ferai  une  autre  de  pail- 
le *,  pour  la  bailler  au  courrier,  afin  qu’il  l’ex- 
hibe, s’il  eft  pris  ; & que  les  preneurs  n’ayent 
ocafion  d’en  chercher  d’autres  ; & en  uferai  ainfi 
ci-aprés , tant  que  le  danger  durera. 

:•  Je  viens  d’entendre  d’un  Cardinal , ami  inti- 
me de  Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin , que 
ledit  feigneuF  Cardinal  Aldobrandin  s’eft  arrêté 
àTortone,  oùétoit  jà  arrivé  le  Comte  de  Fuen- 
tes , & y atendoit-on  Monfieur  de  Savoie  ; & 
que  ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  point  voulu 

fè 

* Le  Cardinal  fe  fertde  ce  mot,  à la  façon  des  JurifcoiM 
fuites  , qui  apellent  paît*  certaines  lolx,  qui  ne  font  poiirc 
en  ulàge.  Feu  Moniieur  de  Lionne,  le  Secrétaire  d’Etat, 
nfoit  aulli  de  ce  mot  pour  dire  des  lecres  8c  des  dépêchés, 
^ ac  contenoient  litn  d’impoitant.  Liura$  mum  vmum, 

G 7 


Digitized  by  Google 


ij8  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

fe  contenter  de  les  oüir  chacun  à part,  pouren*- 
tendre  féparément  leurs  intentions  ; ains  avoir 
voulu  qu’ils  fe  trouvaffent  enfemble,  &priffent 
conjointement  une  bonne  refolution,  qu’il  pût 
aporter  au  Roi , afin  que  ce  que  l’un  auroit  fait 
à part , l’autre  ne  le  défît  puis  apres  ; & qu’ils 
ne  fe  pûflènt  excufer  ci-aprés  l’un  fur  l’autre, 
comme  on  a fait  par  le  pâlie  difant  Monfîeup 
de  Savoie , qu’il  vouloit  rendre  le  Marquifàt  ; 
mais  que  les  Efpagnols  ne  l’ont  point  voulu  ; 
& les  Efpagnols  au  contraire,  que  ce.font  eux, 
qui  ont  confeillé  Moniteur  de  Savoie,  de  ren- 
. dreleMarquifat;  mais  qu’il  ne  l’a  onquesvou^ 
lu  faire  *.  Si  ce  fejour  de  Mouficur  le  Cardinal 
Aldobrandin  àTortone  eft  pour  cete  fin,  il  fait 
(bn  profit  des  bons  confeils,  qui  lui  furent  don- 
nect  avant  qu’il  partît  de  Rome; 

Par  même  moyen  j’ai  entendu  , que  , par 
compolition , ceux  du  Château  de  Montmélian 
avoient  obtcnuduRoi  un  mois  de  terme,  pour 
atendre  s’il  leur  vicndroit  fecours  , à la  charge 
de  tendre  la  place  à S.  M.  fi  le  lêcours  ne  leur 
venoit  dedans  ledit  mois.  Ce  qui  ip’a  fervi 
pour  découvrir  & réfuter  la  calomnie  des  Sa-? 
voyards  & Efpagnols  , lefquels  ayant  toûjours 
dit  & foûtenuopiniâtrément , que  le  Roi  ne 
fauroit  prendre  cete  place  de  trois  ans  , difeiit 
à-prefent , qu’on  la  lui  a vendue  pour  cent  mil- 
le écus  7.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  dernier 
d’Odtobre,  i6oo. 

* Vtjtt.  U prtmiér*  n*tt  it  la  htrt 

7 Ceux  qui  paileot  avec  palfion , fout  tres-fujen  à mcn« 
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L È T R E CCXLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

Monsieur,  Les  dernières  letres,  que  je 
vous  ai  écrites , font  des  14.  & dernier 
d’Oâobre.  Depuis  eftvenu  enfin  l’ordinaire  de 
Lion,  à favoir  le  fàmedi  i r.  de  ce  mois , avec 
vôtre  dépêche  du  1 7.  d’Oâobre , contenant  une 
letre  du  RoK,  & une  vôtre  dudit  jour  17.  & la 
copie  de  la  letre  que  le  Roi  écrivit  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  par  le  fieiir  Ermimo^  ' 
& de  celle  du  fieur  Alfonfe  Cafale,  Ambafladeur 
du  Roi  d’Efpagne  en  Suifife  aux  Cantons  Cato- 
liques  , & des  propofîtions  dudit  Ambafladeur 
& de  celui  de  Savoie  en  raflTemblée  de  BadcQ 
le  4.  (ludit  mois  d’Oârobre. 

- Par  vôtre  letre  du  17.  j’ai  veû  comme  vous 
aviez  receû  les  miennes  des  ii.  & 13.  Septem- 
bre, & le  voyage,  que  le  Roi  venoit  de  feire  à 
Beaufort,  & ce  qui  s’étoit  paflé  és  deux  audien- 
ces, que  S.M.  avojt  données  audit  üenr  Ermi- 
- nio , & à Mr.  le  Patriarche  de  Conftantinople  les 
9.  & ly.  d’Oétobre:  & ne  vou^pourroisaflez  ex- 
primer, combien  j’eftime  & lotie  en  mon  cœur 
toutes  les  réponfes  que  S.M.  a faites  audit  fieur 
Erminio^  & la  promtcréfolution  qu’elle  prît  dé 
lui  donner  tôt  audience,  fans  lalui  faire  atendre. 

Je  defire  qu’elle  en  ait  pû  faire  autant  à Mr.le  Car- 
dinal Aldobrandin  : car  comme  vous  favez  trop 
mieux , oiiîr  bien-tÔt  les  perfonnes  & ne  laiiïèr  ce- 
pendant de  tenir  bon  au  fait  de  la  négociation  > , ^ 

mon- 

* Piotnte  andienoe  8c  promte  expédition  fait  toûiours  hon- 
teux au  f rince  qui  la  dnnnej  8c  plaifîi  aux  Ambafladeurs , 

qui 
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montre  d’un  côté  franchife  & rondeur  avec 
courtoifie  & refpeâ:;  & de  l’autre,  conftance  & 
fermeté  , avec  foin  & zele  du  bien  & grandeur 
de  fon  Royaume  •,  & de  fon  honneur  & réputa- 
tion. 

Quant  à l’avis  , que  vous  voulez  favoir  de 
moi,  je  penfe  vous  avoir  déjà  écrit  plus  d’une 

fois , que  mon  avis  étoit , que  vous  rccouvrafficz 
le  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perfevére  en 
cela  même  : 

1.  Pour  la  réputation  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne de  France  : à laquelle  réputation  il  im- 
porte infiniment,  que  le  Duc  de  Savoie  reftitiie 
à S.M.  & à la  France  ce  qu’il  a ofé  lui  ôter  par 
voye  de  fait  & de  force , en  pleine  paix , & de 
gayeté  de  cœur.  Et  quand  ledit  Duc  de  Savoie 
vousauroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fau- 
riez  lui  demander,  il  femble,  que  la  réputation 
du  Roi  & de  la  Couronne  n’y  feroit  point  au- 
trement fauve  : dautant  que  le  Duc  de  Savoie 
dira  toûjours , que  quoi  que  le  Roi  & toute  1» 
France  aytnt  feû  faire  , S.  A.,  néanmoins  a fait 
paffer  S.  M.  par  où  il  a voulu , & qu’il  a & tient 
le  Marquifat  malgré  tous  les  Bigarrais  du  mon- 
de * ; car  ainli  apdle-t-il  les  François , & autres 

qui 

qui  la  iTfoivent.  De  nos  )oun  • H 7'ivott  un  Pape  ( c*étoit 
Innocent  X.)  dont  tous  les  Minidies  étrangers  feplaignoienc 
également . a caufe  qu’on  ne  finiiToit  jamais  avec  lui , ni  avec 
le  Cardinal  Fanzirol , fon  principal  Minière.  On difoit  alors, 
en  forme  de  proverbe  courant  , qu’à  la  première  audience, 
qu’on  avoit  du  Fape,  on  croioit  lesafaires,  dont  il  ^gif^ 

foit,  à demi  Aites;  qu’à  la  fécondé,  on  lestrouvoit  à com- 
mencer; 8e  qu’à  la  troiiîeme  , on  perdoit  roiite  ef^ranec 
d’en  voir  jamais  la  fin.  - Tant  ce  Pape  étoit  lent  & itré» 
Iblu. 

* Le  Duç  de  Savoie  apelloit  les  François  Bigarrât  à eau- 
k des  habits  bigarrez  8c  des  pourpoins  tailladez  qu’ils  pbr- 
toient  c«  ce  tcms-là#.  8c  fux  tout  Ikiui  IV.  qui  s'kabillbit 
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qui  tiennent  le  parti  du  Roi.  D’autre  côté , les 
Èfpagnols  , qui  fe  font  vantez  à Rome  & ail- 
leurs , que  jamais  ils  ne  foufriroient , que  les 
François  rentraffent  audit  Marquifat , encore 
qu’aujourdui  ils  confentent  & confeillent  qu’il 
vous  foit  rendu  ; diront  ce  nonobftant,  & per- 
fuaderont  au  monde  par  l’évenement , qu’ils  ont 
donné  la  loi  au  Roi  ,•  comme  ils  fc  vantent  de 
la  donner  au  refte  de  la  Chrétienté  ; &quep)our 
crainte  d’eux , S.  M.  a quité  le  patrimoine , que 
la  Couronne  de  France  avoît  en  Italie,  & s’eft 
lailTé  avec  tous  les  François  reléguer  delà  les 
monts  par  un  Duc  de  Savoie.  Davantage , tous 
les  Princes  d’Italie , de  quelque  parti  qu’ils  foient, 
& une  infinité  deieigneurs,  gentilshommes,  & 
du  menu  peuple,  qui  favoriient  au  Roi  & à la 
France,  demeureront  fort  dégoûtez  & découra- 
gez , & rabattront  beaucoup  de  la  grande  opinion 
qu’ils  ont  du  Roi,  & de  fa  puiflàncc,  &profpé- 
rité , & valeur.  Ce  point  de  la  réputation , tant 
envers  les  ennemis , qu’envers  les  amis , me  fem- 
blede  grande  importance,  & même dautant  que 
les  grands  Etats , comme  vous  favez , fe  main- 
tiennent autant  par  la  réputation  3,  que  par  tout 
autre  moyei^  & quelquefois  plus  que  par  vraie 
force  & puiflance  4, 

il.  Je  fuis  induit  à croire,  qu’il  eftmcilleurj 

que 

d’une  imnicre  allez  bizarre,  ainC  qu’on  le  voit  dans  lès  pot- 
traits  , & dans  Us  cftampes  qui  nous  en  re&ent. 

i féunti  (jhÀm  vi  Jlavt  Ke^unt  r«j.  Tac.  Annal.  6.  Me~ 

dUntt  la  rtputacitn.,  dit  un  Hillorien  de  Filippell./s  an  ctnptr- 
vado  las  MmaTSjHtas , i fs  an  ptrdidt , en  fende  ptrdida.  Es  la 
epinien  tjue  fe  titne  dtl  Principe , f fabe  tener  ÿ manlener  (h 
tXade  , (]sse  le  atredisa  en  pat.  j guerra,  cen  les  fubdites  j .ejha- 
nes , y per  cl  refpetanle  les  principes  y ebedetenU  fui  vapelles,  Te- 
das  las  perdidas  ne  igualan  à la  mener  de  la  fanea.  C^bteta. 

* Pliera  senflie  fsskm  vs  perfeientstr,  T.  Annal,  i. 
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que  vous  recouvriez  ledit  Marquitàt,pour  infi- 
nies ocafions,  que  le  temps  peut  aporter  au  Roi , 
& à fes  fucceffeurs  Rois  , de  faire  de  belles , 
honorables , & profitables  entreprifes  en  Italie , 
comme  ont  fait  autrefois  fes  prédéceflèurs , re- 
courant le  Saint  Siège , & autres  Princes , Po- 
tentats, & Républiques,  & s’y  agrandilûnt  fans 
faire  tort  à autrui , ni  commetre  chofe  indigne 
de  bons  Rois.  Et  de  fait,  nous  avons  autrefois  " 
poflèdé  les  Royaumes  de  Naples  3t  de  Sicile, 
& le  Duché  de  Milan , que  les  Efpagnols  tien- 
nent à-prefent  : & fi  avons  encore  eû  Gennes 
& la  Corfegue , qu’ils  ne  tiennent  point.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  defir  que  j’aie  que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
lement, afin  qu’il  ne  fc  prive  point  du  fruit,  des: 
moyens,  & ocafions,  que  Dieu  & les  hommes, 
lui  peuvent  prefenter  avec  le  temps  : & pource 
aufli  que  c’eft  chofe  digne  de  toute  perfonne 
{Age , & mêmement  des  grans  Rois , de  faire  en 
tout  temps  provifion  , tant  contre  les  advcrfi- 
tez , qui  peuvent  furvenir  5 ; que  pour  avancer 

les 

f Prévoir  les  maux  qui  peuvent  arriver  ü nn  Etat , èc  pré» 
parer  les  rémedes  qu'il  faut  pour  en  détourner  les  effets . 
c’eft  la  marque  la  plus  certaine  de  la  fine  prudence  d’un>' 
Prince,  ou  d’un  Premier  Miniftre.  Celui  qui  ncconnoic  les 
maux  que  lots  qu'ils  naiffent , n'eft  pas  véritablement  habi- 
le. Le  Médecin  qui  prévient  la  maladie , cft  bien  plus  efti- 
mable,  que  celui  qui  la  guérit  après  qu’elle  eft  arrivée.  Nô. 
tre  Louis  Onze  fit  un  coup  de  Maître , quand  il  gagna  le 
Seigneur  de  Lefeut  i pour  féparer  par  fon  moyen  le  Duc  de 
Bretagne  d’avec  les  Anglois  & les  Bourguignons , qui  unis 
avec  les  Bretons  étoient  capables  de  boaleverfet  toute  la 
Fiance.  Le  Roy , dit  Comines , fe  léfolnt  de  tant  donner 
audit  Sei^eur  de  Lefeut , qu’il  lui  oteioit  l’envie  de  lui 
poorchaficr  mal  , damant  qu’il  n’y  avoit  ni  fens  ni  vertu 
en  Bretagne,  <jue  ce  qui  piocédoit  de  lui;  8c  qu’un  fi  puif- 
fant  Duc  manié  pat  un  tel  homme  étoit  i craindre.  C’eft 
pourquoi  /e  uouve  ce  traité  que  le  Roy  fie  ties-fage>  bien. 
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les  profpéritei , que  le  temps  peut  ofrir  & pre- 
fenter. 

III.  Je  fais  grande  eflime  de  ce  que  le  recou- 
vrement du  Marquifat  fcrvira  au  Roi  d’une  bri- 
de, pour  contenir  en  devoir  le  Duc  de  Savoie, 
& les  Efpagnols  mêmes , qu’ils  ne  machinent 
& n’atentent  rien  contre  S.  M.  ni  contre  la  Fran- 
ce, de  peur  de  revanche  fur  le  Piémont,  &fur 
le  Duché  de  Milan  , par  le  moyen  dudit  Mar- 
quifat. Vous  avez  expérimenté,  que  le  voilîna- 
ge  de  la  France  à la  Savoie,  & l’expérience  du 
palTé  ,‘n’a  point  été  moyen  fuffilànt^ur  dé- 
tourner la  convoitife  & ambition  de  ce  Duc,  de 
nous  injurier  & outrager  par  la  prife  du  Marqui- 
fat. Mais  quand  la  France  aura  recouvré  ledit 
Marquifat , & que  nous  pourrons  nous  revan- 
cher,  norf  feulement  fur  la  Savoie,  pourlapro- 
chaineté  cie  la  France  ; mais  aulîî  fur  le  Pié- 
mont , par  le  moyen  du  Marquilàt  ; il  fe  gar- 
dera bien  , quelque  remuant  & frétillant  qu’il 
ibit , de  rien  atenter  contre  le  Roi , ni  contre 
fon  jRoyaume.  Les  Efpagnols  aufli , qui  vous 
bravent  aujourdui,  fe  garderont  bien  après  que 
vous  aurez  le  Marquifat , de  vous  faire  plus  de 
ces  tours:  craignant,  que  vous  ne  vous  ruaffiez 
fur  le  Milanés,  où  ils  favent  qu’ils  font  haïs  à 
mort , comme  aufli  à Naples  ôt  par  tout  là  où 
ils  commandent.  Aufli  à-prefent  qu’ils  n’ont 

. plus 

Ja’il  fia  blim^  de  quelques-uns  qui  ne  confidéioieat  point 
avinc  que  lui.  u eût  bon  jugement  de  la  peifonne  du 
Seigneui  de  Lelcut,  difant  qu’il  ne  viendroit  nul  péril  de 
lui  mettre  telle  aftite  entre  les  mains,  étant  homme  d’hon- 
nent,  qui  n'avoit  jamais  voulu  avoir  intelligence  avec  les  An- 
slois , ni  conlêntit  que  les  places  de  Noimandie  leur  fuflènt 
baillées  ....  Ainfi  fut  faite  paix  finale  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne, par  laquelle  ce  Duc  renonçoit  à Palliancé  qu’il  avolt 
Aitc  avec  les  Anglois  Sc  le  Duc  de  Bourgogne. 
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plus  les  dix-fept  Provinces  cedées  à l’Infante, 
& à l’Archiduc  Albert , ils  ne  penfent  pas  que 
vous  ayez  moyen  de  les  entamer  ailleurs  : car 
les  avenues  d’Efpagne  font  trop  malaifées  par 
terre  ; & nous  n’avons  galeres , ni  autre  équi- 
pée , pour  leur  rien  faire  par  mer.  Outre  que 
l’Efpagne  étant  aujourdui  toute  unie,  a trop  de 
moyens  de  fe  défendre  de  qui  que  ce  foit  : de 
feçon  que  tout  ce  qu’ils  craignent  eft  en  Italie. 
Aufli  voyez-vous,  comme  ils  s’en  remuent  pour 
une  caule  injufte,  laiflànt  faire  auPrineçMau* 
rice  és  Païs-bas  ; & au  T urc  en  Hongrie , & au 
païs  de  l’Archiduc  Ferdinand,  coufin  & beau 
frère  du  Roi  d’Efjpagne,  où  lesTurcs  viennent 
de  prendre  Canil!e,'&  n’ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  à Gratz,  qui  eft  la  principale  mai- 
Ibn  & habitation  dudit  Archiduc  Ferdinand',  & 
diftante  de  Canrfe  de  fept  Heües  d’Allemagne 
feulement.  Par  ainfî,  jenevoipoînt,  que  pour 
chofe  du  monde  vous  deviez  laifler  le  Marqui- 
fat , lequel , outre  la  réputation  qui  importe  tant, 
vous  conferve  & facilite  les  ocafîons  , que  le 
temps  vous  peut  prefenter  à l’avenir  ; & vous 
aflèûre  pour  toujours  de  la  variété  & malice  de 
ce  dangereux  Duc,  & de  l’ambition &puiflàacc 
des  Efpagnols. 

Je  ne  doute  point , qu’en  prenant  récompen- 
fe  de-là  les  monts  , on  ne  vous  donnât  païs  de 
plus  de  revenu  , & de  moins  de  dépenfe  , que 
ne  fera  leMarquifat,  qu’on  vous  rendra  même- 
ment  tout  ruiné  & détruit;  & que  cela  ne  vous 
fût  aufli  quelque  moyen  d’enchérir  au  Duc  de 
Savoie  les  conditions  del’acord.  Mais  les  trois 
confîdérations  de  la  réputation  préfente , & des 
ocafions  que  le  temps  peut  aporter  à l’avenir, 
du  moyen  de  vous  aflTeurer  dés  maintenant  des. 

ma- 
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machinations  & atentatsdu  Duc  de  Savoie,  & 
des  Efpagnols,  me  femblent  d’un  fi  grand  poids, 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  & épargne 
de  plus;  que  pour  mon  regardjenemetrois^s 
feulement  en  délibération  , fi  je  devrois  quiter 
le  Marquifat  : tant  s’en  faut  que  je  m’y  plîflè 
réfofidre  jamais.  Un  peu  de  revenu  de  plus , 
mémement  en  un  grand  Roi,  ne  fait  pas  la  ré- 
putation; mais  la  réputation  aquiert  les  revenus 
& les  Etats;  & les  confcrve&  maintient^.  Aufîî 
le  moindre  faux  bond,  que  le  Duc  vous  fera, 
fi  vous  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement 
dudit  Marquifat,  vous  fera  plus  coûter  d’argent 
en  fil  mois  , outre  les  hommes  , la  peine  , & 
les  dangers  , que  ne  fauroit  monter,  en  plu- 
fieurs  années  , le  revenu  de  tout  ce  qu’il  vous 
pourroit  bailler.  Mais  à tant  eft-ce  aflèz  parle 
de  cela. 

Par  mes  deux  dernieres  dépêches  je  vous  ai 
donné  avis  des  levées , que  les  Efpagnols  font 
au  Royaume  de  Naples.  A quoi  j’ajouterai 
maintenant,  que  les  derniers  avis  portent,  que 
les  galères  duditRoyaumeétoient  arrivées  à Na- 
ples; & qu’on  y atendoit  celles  de  Sicile,  pour 

y ern- 

* Mazirîn  croît  bien  du  même  fèntiment, 

lors  qu’il  répoodit  à la  proportion  de  De»  Luis  dt  Hat» , de 
donner  au  Roi  quatre  millions  au  lieu  d’ Avenues:  qu’il  n’a- 
voit  jamais  oui  dire,  que  l’argent  pût  faire  aucun  efet  fur 
l’efprit  des  gtans  ELois  > dans  les  points,  où  tont  leur  in- 
téreftconfilloitdans  la  réputation.  Lttredus.  deSspumtretess. 
Si  le  Cardinal  d’Oflàt  eût  etc  du  tems  de  Louis  Onze,  &' 
qu’il  eût  eû  l’honneur  d’être  de  Ibn  Conleil  , le  Prince  & 
le  Minifire  auroient  été  bien  d’acoid:  mais  Henri  IV.  étoit 
aulG  ménager  de  fon  argent , que  Louis  Onze  en  étoit  pro~ 
digue  : celui  ci  n’épargnoit  tien  ■,  & l’autre  épargnoit  tour# 
peeunU  fut  efuam  regni  mtlitr  tufiet.  Henri  failbit  comme  Far- 
ménion  ; 8c  Louis  , eomme  Alexandre.  Fejin,  U 9,  nett  dt 
U Ittrt  Î77.  , . 


( 


Digitized  by  GoogI 


i66  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

y embarquer  les  gens  de  guerre  diftribuez  cî-dc- 
rant  çà  &'Ià  par  la  côte  de  la  mer,  lefquclson 
avoit  auffi  à cetc  fin  fait  aprocher  de  ladite  vil- 
le ; Qu’on  en  avoit  jà  envoyé  fix-cens  en  ces . 
places  principales , que  le  Roi  d’Efpagne  a au 
Sienois^;  Qu’on  avoit  aufîî  fait  venir  à Naples 
mille  Albanois  par  un  afièî  court  trajet,  qu’il 
y a d’un  certain  lieu  dudit  Royaume  en  Alba- 
nie , pour  les  monter  à cheval , & les  faire  mar- 
cher vers  le  Piémont  par  terre  ; outre  autres  cinq- 
cens  hommes  à cheval  , qui  s’y  étoient  déjà 
acheminez.  Quant  aux  levées  de  Milan  , je 
vous  en  ai  auflî  donné  avis  ci-devant  : mainte- 
nant on  dit , qu’elles  ont  toutes  marché  vers  le 
Piémont,  & que  le  Comte  de  Fuentes  y a mê- 
me envoyé  fes  gardes  ; & que  lefdites  levées  font 
partie  de  l’armée  , que  le  Duc  de  Savoie  con- 
duit au  fecours  de  Montmélian , pour  lequel  il 
partit  le  dernier  d’Oétobre  de  Turin,  ylaifl&nt 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  n’en 
partit  que  le  a.  de  ce  mois.  Les  Savoyards  & 
Efpagnols  fe  prometent  toutes  chofes  de  cete 
' expédition,  & que  ledit  Duc  furprendra  l’armée 
du  Roi  i pendant  que  les  uns  s’amuferont  à re- 
cevoir ledit  feigneur  Cardinal , d’un  côté  ; & la  “ 
' Reine , d’un  autre  : & quoi  que  ce  foit , qu’il  . 
la  forcera,  & délivrera  le  Château  de Montmé- 
lian  du  fiége.  Je  ne  fuis  pas  marri  de  la  vante- 
rîe;  mais  je  le  fcroisbien,  fi  le  Roi  s’étoit  trou- 
vé abfent,  lorfque  ledit  Duc  aura  fait  fes  eforts, 
comme  je  croi  qu’il  les  ait  fait  meshui. 

Des  délibérations  du  Roi  d’Efpagne  , quant 
à la  guerre,  je  croi  qu’il  veut  à la  vérité fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoie  de  tout  ce  qu’il  pourra, 
*•'  ' puis 

7 Ptrf.Erult,  TtUnunt,  OrbiUlh,  te  Pimbin», 
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puis  qu’il  s’y  eft  déjà  fi  fort  engagé:  mais  qu’il 
aimeroit  mieux  un  bonacord,  avec  la^  rcftitu- 
tion  même  dudit  Marquifiit  de  Salaces , que 
d’entrer  eu  guerre  contre  le  Roi.  Je  le  con- 
jeâure  ainfi , pource  que  je  le  tiens  pour  un  Prin- 
ce fage  , & bien  confeillé , qui  doit  connoître 
qu’il  peut  plus  perdre  en  cete  guerre  , que  ga- 
gner , & même  fi  elle  paflè  en  Italie  ® ; & doit 
le  fouvenir  , qu’il  n’a  point  melioré  de  condi- 
tion depuis  la  Paix  de  Vervin,  que  fit  le  Roi  ' ^ 

fon  père  : là  où  nôtre  Roi  , .&  fon  Royaume, 
font  en  beaucoup  meilleur  état  qu’ils  n’étoîent 
alor^:  Qu’il  a encore  afifez  d’afâires  ailleurs, 
ayant  la  guerre  avec  les  Anglois,  Zelandois  & 
Hollandois  , outre  celle  que  le  Turc  fait  à fes 
plus  proches  parens  de  la  Mailbn  d’Autriche, 
en  Hongrie  , & en  la  Stirie,  aufqucls  il  doit 
pluftoft  lecours  en  une  caufe  jufte  & pie,  con- 
tre les  Infidèles;  qu’au  Duc  de  Savoie  & en  une 
caufe  injulle,  contre  leRoiTres-Chrctien.  Et 
-je  veux  croire  , que  nonobftant  l’ancienne  & 
perpétuelle  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , & les  dateurs , qui  ne  manquent  jamais 
d’enfler  le  cœur  d’un  grand  & jeune  Roi  ; ce 
qu’il  fe  remüera  ainfi  entre  nous  , 'ne  provient 
pas  tant  de  fon  propre  mouvement,  comme  de 

la 

■ Dans  les  Mémoires  d’Etat,  que  Filippe  ILlaiflàpndciit 
i (bn  fila . il  lui  lecommandoit  expieflëment  de  faire  tout 
ce  qu’il  pouroit  pour  écarter  h guerre  de  tous  les  Etats, 
que  la  Couronne  d’Efpagne  poflède  en  Italie,  où  fa  puiflin- 
ce  eft  en  efet  plus  enviée , & plus  en  bute  à Tes  volfins  , 
que  par-tour  ailleurs.  Vâvtnd»  li  Spagna/i  «»  pilitkê  ^ 

trtditatê  da  Filippt  U.  di  nm  tintar*  mai  altrne  t»(i  grandi, 
fe  non  fiahilifeenê  prima  tjuelle  (Pltalia  , eve  centfiene  ejfervi  met- 
te che  ptrderà,  e melti  defidereji  che  perdine.  R.éIation  de  U 
Cour  d’Ëfpagne  du  Chevalier  Pietro  Bafadona  , Amballàdeuc 
de  Veoife  auprès  FUippe  IV.  8e  depuis  Oudind.  ' 


-) 


jitized  by  Googic 


i68  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

mauvaife  imprelîlon,  que  le  Duc  de  Savoie, 
par  fes  artifices  & fauflès  inventions  , lui  a 
donnée  du  Roi,  duquel  la  valeur  &>profperité 
cft  d’ailleurs  redoutée  par  quelques  Miniftres 
d’Efpagne  9 mémement,  qui  ne  fe  peuvent  af- 
fefirer  de  fa  foi  & intégrité  , pour  n’en  avoir 
point  en  eux  - mêmes , & mefurer  les  autres  à 
leur  pied. 

Les  eforts,  qu’il  peut  faire  contre  vous  avant 
* le  Printemps , étant  déjà  la  faifon  fi  avancée ,' 
feront , qu’il  fera  marcher  ,vers  le  Piémont  & 

' la  Savoie  toutes  les  forces  , qu’il  aura  pû  tirer 
du  Milanés  & du  Royaume  de  Naples,  & d’ail- 
leurs , & les  logera  le  plus  prés  de  vous  qu’il 
fera  poffible,  à plufieurs  fins,  comme  cete  na-, 
tion  eft  fort  prudente  & pourvoyante,  i . Pour 
' vous  empêcher  de  faire  autre  progrès , & vous 
induire  à vous  acorder,  & à vous  contenter  de 
moins  en  l’acord  à faire.  2.  Pour  épier  cepen- 
dant & prendre  l’ocafion  de  vous  furprendre , & 
de  vous  embler  quelque  place: -laquelle  ocafion 
les  Elpagnols  & Savoyards  atendent  de  1 a rigueur 
même  de  l’hiver,  qui  fera  à leur  avis,  que  vous 
vous  en  douterez  moins;  & de  l’impatience  de 
laquelle  ils  taxent  les  François , comme  gens, 
qui  ne  puilTent  endurer  & patienter  , ni  s’arrê- 
ter longuement  en  un  lieu,  où  ils  n’aient  tou- 
tes leurs  commoditez.  3.,Pour  n’avoir  àamaf- 
fer  & à atendre  fes  gens  au  Printemps , qu’il 
faudra  fortir  en  campagne  , ains  les  avoir  tous 
prefts,  & gagner  temps , & faire  de  la  befogne , 
pendant  que  vous  ferez  venir  de  loin,  &anem- 

ble- 

’ Vtlippe  ni.  8c  le  Duc  deLerme,  (onFivori.  n*timoieiit 
point  h guerre  i Sc  de  plus , ce  Duc-hitflbit  autant  le  Duc 
de  Savoie,  que  ce  Fiince  baïflbit  Henri  IV. 
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blerel  vos  forces.  Mais  je  m’aflèâre,  que  vous 
ne  ferei  moins  patiens , ni  moins  ppurvoyans 
que  les  Efpqgnols , & rendrez  vaincs  toutes  leurs 
cfpérances. 

Au  demeurant,  le  Roi  a tres-bicn  fait  de  s’ex-  ’ 
cufer^,  envers  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  de 
l’inftance  , que  Son  AltefTc  vouloit  que  S.  M. 
fift  envers  le  Pape.  Car  c’eût  été  temps  & pei- 
ne perdue  , & réveiller  les  chofes  , qu’on  doit 
laifîèr  dormir  pour  un  temps. 

- Je  vous  remercie  bien  humblement  du  paflè- 
port,  qu’il  vous  a plû  de  m’envoyer  pour  le  ficur 
francefeoBifeia^  frère  du  fieur  Lelio  Bifeia , qui 
enavoit  fait  inftance,  & s’en  fcnt  fort  obligé  au 
Roi,  & à vous. 

Je  n’ai  point  été  à l’audience  les  deux  derniers 
vendredis  3.  & 10.  de  ce  mois,  pour  n’avoir  de 
vos  letres , ni  rien  à traiter  avec  le  Pape  : mais 
aux  jours  de  Chapelle  & de  Confiftoire , je  m’eu 
fuis  exeufé  envers  S.  S.  & envers  Mr.  le  Cardi- 
nal Saint-George,  fon  neveu,  afin  qu’ils  ne  pen- 
fàflènt  point  que  ce  fût  pour  autre  chofe 

Le  3.  de  ce  mois  , pource  que  je  n’y  avois 
^îoint  été  , le  Pape  me  fit  envoyer  par  Mr.  le 
Cardinal  S.  George  la  copie  d’un  mémoire  en 
plainte , qui  avoit  été  prefenté  à S,  S.  à mon  avis, 
par  l’AmbafiTadeur  de  Savoie , pour  & au  nom  du 
fieur  d’Avulli  de  Chablais,  auquel  S.  S.  déliré 
que  le  Roi  foflè  reftituer  fa  maifon  , & les  au- 
tres biens',  que  ledit,  fieur  d’Avulli  dit  lui  avoir 
lété  pris,  jaçoit  qu’il  n’ait  point  porté  les  armes 

con- 

C’eft-à-dirc  , pour  qu-lque  mécontentément  fecref. 
Soupçon , qu’un  Amljaflideur  prudent  doit  éviter  foigneufe-  . 
ment  de  donner  au  Prince , auprès  duquel  U léllde , quand 
n a tout  fujet  d'en  être  bien  fatUfait. 

T'orne  IF.  ■ H • 
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contre  S.Mî  ains  fe  foit  confié  en  la  déclaration 
faite  publier  parSaditeMajefté,  & en  la  fàuve- 
gardc  portée  par  icelle.  Je  vous  envoyé  ladite 
copie , & vous  prie , après  avoir  vû  fa  plainte , 
de  vous  bien  informer  du  fait , & m’écrire  la 
- réponfe , que  le  Roi  voudra  que  je  failc  là-defifus 
à S.  S. 

Il  vous  plaira  auflî  voir  la  copie,  que  je  vous 
envoyé  d’un  autre  mémoire , que  Frère  Ga- 
briel Cafiaîgne,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François  des  Conventuels , réfidant  à Gre- 
N noble  , a fait  prefenter  au  Pape  , écrit  de  fa 
main  : auquel  mémoire , trop  indiferétement , 
& en  temps  mal  oportun , & encore  contre  vé- 
' rîté , il  décrie  les  chofes  delà  Religion  en  Fran- 
ce, contre  la  bomie  & vraie  information  , qui 
en  a été  donnée  au  Pape  par  les  MiniUres  da 
Roi;  & contre  la  bonne  efpéran  ce  , que  S.  S. 
-en  a conçûe  : & ce  par  l’ambition  , que  ledit 
Caftaigne  a d’être  employé  en  la  charge  de  Vi- 
'fiteur,  que  je  fai  tres-bien  que  le  Pape  ne  lui 
commetra  point  Jereconnois,  qu’il  y a trop 
deconfidentiaires  en  France  ; mais  tant  s’en  faut, 
que  pour  cela  il  n’y  ait  point  de  Mefîè,  & que 
les  Sacremens  n’y  foient  point  adminiftrez;  que 
tout  au  contraire  on  y tient  des  confidentiaires 
pour  cela;  & même  que  ceux  qui  tirent  les  fruits 
des  bénéfices , veulent , que  la  Mcife  y foit  ce- 

le- 

” Un  Moine  ambitieux , qui  vouîoît  fe  piocuretde  l’em- 
ploi dans  Ton  Ordre , aux  dépens  de  la  réputation  de  ton 
Prince  , ctoit  mal  propre  à réformer  les  autres.  La  méchan- 
te idée  qu’il  donnoit  au  Pape  du  Gouvernement  de  France, 
en  devoir  donner  une  encore  plus  mauvaife  de  fa  perfbnne 
à un  Pontife  auflî  judicieux  & clairvoyant  que  l’étoit  Clé- 
ment VIII.  C’eft  à ce  broiiillon  de  Moine  qu’il  faloit  dire: 
Comment  voyez  vous  une  paille  dans  l’oeil  de  vôtre  frère  * 
vous  qui  ne  voyez  pas  une  poutre  devant  le  vôtre  1 
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lebrée , & les  Sacremens  adminiftreï  : autrement 
ils  n’y  tiendroieiit  point  des  confidentiaires , qui 
leur  coûtent  quelque  chofe. 

L’Abbé  de  S.  Martin , de  la  Maifon  de  Ren- 
dan  , partit  de  cete  ville  fur  le  commencement 
de  la  femaine  paffée,  pour  s’en  aller  demeurer  • 
en  Lombardie,  comme  il  me  dit  ; & a pris  le 
chemin  de  Nôtre-Dame  de  Lorete , où  il  a me- 
né cete  femme  prétendiie  démoniaque. 

Il  y a quelque  mauvais  ménage  entre  le  Pape 
& le  Duc  d’Urbin  , pour  des  traites  de  bleds, 
que  quelques-uns  faifoient  de  l’Etat  Ecclélîafti- 
que,  qu’ils  alloient  vendre  à Senigaîlle,  lieu& 
port  dudit  Duc  d’Urbin.  Et  pource  que  S.  S.  a 
fait  metre  aux  confins  d’entre  lui  & le  Duc  quel- 
ques foldats  Corfes  , pour  empêcher  & arrêter 
ceux  qui  tranfporteroient  lefdits  bleds  ; ledit 
Duc  d’Urbin  a auflî  redoublé  les  garnîfons  de 
là  auprès.  Ce  qui  a été  caufe , que  S.  S.  fait  le- 
ver fourdement  quelques  gens  en  la  Marqué 
d’ Ancône,  fansfonner  le  tabourin,  ni  faire  au- 
tre bruit.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  cela  aille 
plus  avant,  tant  le  naturel  du  Pape,  & la  con- 
dition de  ce  temps , & le  refpeâ  auffi  , à mon 
avis , dudit  Duc  d’Urbin , font  éloignez  de  fufei- 
ter  quelque  nouveau  trouble. 

Le  Gouverneur , que  les  Génois  tiennent  en 
l’Ifle  de  Corfegue,  a donné  avis  à fes  Maîtres,  que 
le  Cicale , Capitaine  de  la  mer  du  Turc , a été  veû 
paflèr  à veûe  de  la  Sardaigne  avec  quarante  galè- 
res : dont  les  Savoyards  & Efpagnols  ont  pris  oca- 
fion  de  dire,  contre  vérité , & contre  toute  aparen- 
' ce , que  c’étoit  le  Roi , qui  faifoit  venir  ledit  Cica-. 
le  en  la  côte  de  Provence 

L’on 

Pltu  les  calomaies  font  atroces  > moins  on  doit  les  ciot- 
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L’on  tient  en  ceteCour,  & chez,  le  Pape  mê- 
me, que  l’Empereur  eh:  devenu  fou  du  tout,  & 
commence-t-on  jà  à parler  de  nouvelle  éledion, 
où  le  Roi  n’eft  point  oublié.  Mais  comme  telle 
ehofe  pourroit  réuffir  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté,  auflînefài-je  11  ce  fèroît  le  meilleur 
pour  le  particulier  de  nôtre  France 

Mardi  au  foîr  , 7.  de  ce  mois,  le  Cardinal 
André  d’Autriche,  qui  partant  dernièrement  de 
ccte  ville,  étoit  allé  à Naples,  fut  de  retour  ici 
malade,  & mourut  *4  la  nuit  d’entre  le  famedi  ii. 
& le  dimaache  1 2.  de  ce  mois. 

Peu 

•le.  Le  Pipe  Clément  VIT!,  ayant  oui  tranquillement  les 
plaintes  de  certains  Religicnx.  qui  lui  difoient,  que  le  li- 
vre du  Fête  Molina  de  la  Grâce  Sx.  du  libre  Arbitre  contc- 
noit  70.  hétéfles  : Acela>  répondit-il,  je  connois  qu’il  eft 
Catolique,  6c  que  tout  ce  qu’on  dit  de  lui  eft  menfonge.  Si 
vous  me  didez  qu’il  y a deux  ou  trois  héredes  dans  Ton  li- 
vre, je  le  pouirois  croire.  Cete  particularité  eft  raportéeen 
,ces  propres  termes  dans  l’Apologie  du  Comte  Duc  d’Olivi- 
tcs. 

>3  Dans  la  dtuatîon  d’afâires  > où  étoit  alors  la  France., 
épuifée  par  une  longue  guerre  civile,  8c  pleine  encore  de 
fujets,  que  la  ligue  avoir  efpagnolifez;  il  ne  lui  auroit  pas 
été  avantageux  , que  fon  Roi  eût  été  élu  Empereur.  Et  d 
Henri  IV.  connoiflbit  bien  fes  vrais  intérefts , je  ne  crois  pas 
qu’il  le  dedrâti  car  il  avoir  allez  de  befogne  en  France, 
pour  n’en  pas  aller  chercher  aillrtirs.  L’Union  de  la  Di- 
gnité Impériale  à la  Roiauté  d’Efpagne  en  la  perfonne  de 
Charlequint,  lui  nuidt  plus,  au  feiùiment  des  meilleurs  Po- 
liTiqnes,  qu’elle  ne  fervit  à l’agrandir.  Car  avec  l’Empire 
il  fut  obligé  d’époufer  toutes  les  querelles  de  Religion  8c 
d’Etat,  que  le  rems  8c  l’ocadon  firent  naître  parmi  cete  mul- 
titude de  Princes  Catoliques,  Lutétiens,  8c  Calviniftes:  De 
forte  qu’il  fut  tellement  ocupé  des  afaires  d’autmi  , qu’il 
n’eût  prefque  jamais  le  loifir  de  raquer  aux  fiennes. 

Agé  de  4Z.  ans,  dix  mois  17.  jours.  Il  fiit  enterré 
dans  l’Eglife  des  Allemans,  ou  le  Marquis  de  Burgaw,  fon 
frère , lut  fit  drefler  un  tombeau.  Ce  fut  le  Pape  qui  reçut 
fa  dernière  confeffion,  8c  qui  lui  donna  le  Viatique.  UPa- 
p4  voUif  ebe  ntlU  Cbitfa  ntmimUM  delPtAnitn»,  (ht  MfMÜtnt 

allA 
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Peu  de  jours  après  que  les  enfans  de  Mr.  de' 
Vitry  furent  arrivc2  en cete ville,  Taîné  fut  fur- 
pris  d’une  maladie  avec  létargie , dont  il  eft 
^ort  quatorze  jours  apres  , nonobftant  qu’on 
ait  fait  tout  ce  qu’il  a été  polîîble  pour  le  con- 
ferver.  Son  gouverneur  en  efl:  fort  defolé  , & 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à Mr.  de  Vi- 
try le  père.  A tant , &c.  De  Rome , ce  i y.  de 
Novembre,  idoo.  . 

L E T R E CCXLVIU 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

7^  O N s I E U R , Par  ma  dernière  letre  , du 
lÿ.  de  Novembre,  je  répondis  à la  vôtre 
du  1 7.  d’Oélobre.  Le  vendredi  fuivant,  ry.  du- 
dit mois  de  Novembre,  je  fus  à l’audience,  où 
je  n’avois  point  été* les  deux  vendredis  préce- 
dens,  comme-je  vous  ai  écrit  par  ma  dernière  j 
& dés  le  commencement  je  dis  au  Pape , com- 
me j’avois,  deux  jours  auparavant,  receû  ladite  • 
dépêche,  par  laquelle  on  m’avifoit  de  l’arrivée 
auprès  du  Roi  du  fieur  Erminio , & des  audien- 
ces - 

S^tione  ^lemanna , fojjlrê  ctlebrate  al  Cardinal*  le  foliie  tf.  * 
fetjuie  Cardwahtie , cm  farvi  aggiongtre  dt  più  ancera  una  Ora~ 
thne  funehre , the  fù-  uciiata  in  fua  lede.  Bentiv.  Il  eft  à tc- 
maïqucr  ici,  que  ce  Cardinal  & le  Marquis  deBurgaw ibicn 
que  fils  légitimes  de  Ferdinand  Archiduc  d’Iufpruk,nc  pot- 
toienr  point  le  titre  d’Archiducs,  pareeque  leur  mete, nom- 
mée Filippine  de  Welfcr,  n'étoit  fille  que  d'un  fimple gen- 
tilhomme d’Ausbourg.  tyib  Imptrio  ir  provinciarum  fuaruni 
Ordinibus  fttccejptne  (^paterna)  ir.digni  habiti , cjttippe  ubicUndtJli- 
na  matrimenia  pro  contulerniii  ( pour  concubinage  ) habentur , 
nulUqut  e*n/ugioTum  , licet  in  Ettlejla  celebtatarum  feligio  ripu. 
tatur,  quibut  pütatit  paierna,  aut  eorum , tfui  parenüi  loc*  Junt,; 
auttrilai  non  accejlèrit,  Hiftoirc  de  Thou  livre  ri2. 

- H 3 ' 
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ces , que  Mr.  le  Patriarche  & lui  avoient  cûes 
de  S.  M.  les  9.  & 15.  d’Oâobre  : mais  S.  S. 
ayant  été  avertie  par  eux  du  tout , & par  coiu:- 
rier  exprès  , que  je  favois  être  arrivé  plufieurs  • 
jours  auparavant,  il  n’étoit  point  befoin  que  je 
l’en  entretinflè  : & mêmement  n’ayant  moi  au-  - 
cun  commandement  de  traiter  d’autre  chofe  qui 
y apartînt.  Auflî  ne  fç  pallà  autre  chofe  là-dcf* 
fus,  pource  que  S.  S.  ne  me  donna  point  oca- 
fion  de  lui  en  parler  plus  avant , & que  je  n’a- 
voîs  à le  requérir  de  rien , ni  à prendre  aucune 
conclufîon  fur  cela. 

Paflànt  donc  outre  à d’autres  chofes , je  lui 
dis  comme  j’avois  receû  letres  de  Mr.  de  Sille- 
ry,  écrites  le  27.  d’Odobreà  Antibe,  où  la  Rei- 
ne étok  arrivée  ce  jour-là  ; & que  S.  M.  defîroit 
avoir  de  S.  S.  permiflion  d’entrer  és  Monafteres 
de  France,  tant  de  Religieux,  que  de  Religieu- 
fcs.  Sa  Sainteté  me  répondit , que  pour  cetc 
heure  il  lui  bailleroit  permiflion  d’entrer  és  Mo- 
naftéresdeRelîgieufes,  & puis  en  ceux  de  Reli- 
gieux , fi  le  Roi  s’en  contentoit  ; & fe  prit  de  lui- 
même  à rire  defaréponfe  plus  que  je  ne  Pavois 
veû  rire  auparavant  : & de  ma  part  je  n’en  rîs 
guère  moins  *. 

Après  - 

’ Il  ne  më(Tîed  pas  anx  Tiinces  de  mêler  quelquefois  lie 
plaifant  avec  le  fciieux.  Tacite  dit  que  Tibère , tout  fevéro 
^ chagrin  qu’il  étoit.  ne  lailToit  pas  de  couler  des  mots  fa- 
cétieux dans  les  difeours,  qu’il  fefoit  au  Sénat,  où  d'ailleurs 
il  portoit  toute  fa  diflimulation.  Flufieurs  grans  Princes  8c 
Minîfixes  n’ont  pas  tenu  à déshonneur  de  lâcher  en  tems  & 
lieu  des  traits  d’enjouement.  Le  jour  de  l’entrevûe  des  Rois 
de  France  8c  d’Angleterre  à Fequignj,  nôtre  Roy,  dit  Co- 
mines  qui  y étoit  préfent  ; commença  à dire  au  Roy  d’An- 
gleterre > en  riant,  qu’il  faloit  qu’ii  vi^  à Paris,  où  il  le 
feftoycroit 'avec  les  Dames;  8c  qu’il  lui  bailleroit  Monfei- 
gueut  le  Catdiiul  de  Bourbon  pour  ConfeQeur,  c[ui  l’ab- 

fou- 
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Après  cela , je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
culiers , comme  il  y a toûjours  quelque  requê- 
te à faire  pour  des  François , À encore  pour 
d’autres,  à qui  les  MiniaresduRoi  ne  doivent 
manquer,  en  tantqueladifcrétion  le pçut com- 
porter. Quand  j’eûs  achevé,  S.  S.  me  dît,  qu’el- 
le avoir  letres  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  écrites  à Lanebourg,  par  lelquelles  il 
écrivoit,  qu’il  avoit  trouvé  audit  lieu  des  gens 
du  Roi,  qui  lui  avoient  dit,  que  S,M.  l’aten- 
doit  à Chambéry  , où  ledit  feigneur  Cardinal 
elperoit  arriver  le  8.  de  Novembre,  Je  lui  dis 
fur  cela  , que  S.  S.  pouvoir  juger  de  la  vanité 
& malice  de  ceux,  qui  avoient  dit,  que  le  Roi 
feroit  naqueter  un  fort  long  temps  ledit  feigneur 
Cardinal , avant  qu’il  l’düît.  On  m’avoit  écrit 

à 

lôudroit  ties-volontiers  de  ce  péché,  il  lucun  f encommet- 
toit.  Le  Roy  d’Angleteiie  le  prit  à grand  plaifii:  cir  il  fa- 
voit  bien  que  ledit  Cardinal  étoit  bon  compagnon.  HêniilV. 
qui  reflèmbloit  foit  d’humeur  à ce  Cardinal  , étoit 
tout  rempli  d«  bons  mors  ; mais  la  ftcondité  de  ion- 
cfprit  fcfoit  qu’il  ne  les  ménageoit  pas  aflëz,  jâques  L 
Roi  d’Angleterre  , plaifantoit  aulfi  quelquefois , quoi^ 

3^  u’il  fîit  tout  filofofe.  Le  Comte  de  Gondomar,  Amballà- 
eut  d’Etpagne  auprès  de  lui , tivoit  fî  bien  confondre  le  fe- 
tieux  avec  le  diveitilTant , qu’il  étoit  dificile  de  difoeiner , 
s’il  négocioit , ou  s’il  tailloit.  C’eft  comme  en  parle  Bat- 
tift*  Ntmi  dans  Ton  Hifioiie  de  Venife,  livré  5.  Le  Cardinal 
Mazaiin  u/à  une  fois  ties- habilement  du  privilège  de  plai- 
Auter,  dans  une  de  fes  Confétences  avec  Dm  Luit  de  Hart, 
à qui  il  dit  en  riant , après  avoir  contedé  long-tems  enfem- 
blc  avec  quelque  aigreur:.  Que  lors  qu’il  s’agiflbit  de  céder 
le  moindre  pouce  de  terre  apartemnt  au  Roi  Catolique,  il 
fêfoit  comme  Madame  la  Ftincefle  deCaiignan,  qui  étant 
obligée  par  lé  teftamenc  de  Madame  fa  méie,  à partage» 
l’Hdtel  de  Solfions , & d’autres  biens , avec  la  DuchelTe  de  ' ' 

Nemours,  fa  nièce,  n’avoit  jamais  pû  s’y  refoudre  depuis- 
vint  ans  , à caufe  de  l’afeftion,  qu’elle  avoit  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  fa  méie.  Compataifon , qui  mit  Den  Luit  ea< 
bonne  bumeut. 
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à moi-même  (dit-il  ) que  le  Roi  étoit  parti-dé  . 
ces  quartiers-là,  & avoit  divifé  fbn  Confèil  err 
trois  parts,  & laifle  les  uns  à Chambéry,  & en- 
voyé les  autres  à Grenoble  & à Lion , afin  que 
le  Cardinal  ne  feût  où  aller,  ni  que  faire.  J’ajoû- 
tai , que  ledit  feigneur  Cardinal  feroit  non  feu- 
lement oui  , mais  bien  vcû  auprès  de  S.  M.  & 
qu’il  trouveroit  en  elle  toute  révérence  & gra- 
titude envers  S.  S.  & toute  amitié  envers  lui, 

& rondeur  & franchife  au  traiter:  de  façori  qu’il 
feroit  bien-tôt  réfoludcce  qui  fe  pouvoir  faire, 
ou  non.  S. S.  me  répliqua,  qu’il  l’cfperoit  ain- 
fi  , & que  le  Roi  trouveroit  aulîî  , que  ledit 
feigneur  Cardinal  traiteroit  de  même  : comme 
il  avoit  d’ailleurs  intereft  de  n’arrêter  par-delà, 
que  le  moins  qu’il  pourroit , & de  s’en  retour- 
ner par  deçà  le  pluftoft  qu’il  lui  feroit  poffible. 

Sortant  de  chez  le  Pape,  j’allai  trouver  Moii- 
fieur  le  Cardinal  Saint-George..  Après  que  je 
lui  eùs  dit  ce  que  j’avoîs  traité  avec  S.  S.  je  le 
priai,  qu^illui  plût  favorilèr  auprès  du  Pape  le 
Père  Pierre  Lomellin,  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Benoift , & frère  de  Monfieur  Lomellin , pour 
lui  faire  avoir  l’Archevêché  deGennes,  vacant 
par  le  deceds  du  dernier  Archevêque , dontj’a- 
vois  été  averti  & requis  par  une  Ictre  du  fleur 
Ambroife  Lomellin , qui  m’avoit  été  rendue  le 
foir  auparavant.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  me 
promit  d’en  parler  au  Pape & de  faire  tout  bon 
ofice  audit  Religieux  envers  S.  S.  Pour  cela  je 
ne  laiffai  d’en  parler  moi-même  au  Pape  le  lun- 
di fuivant  20.  de  Novembre  , qui  fut  jour  de 
Conflftoire:  & S. S.  me  répondit,  qu’il  n’étoit 
pas  pour  fe  réfoudre  lî-tôt , en  perfbnne  de  qui 
il  colloq.ueroit  cete  dignité  ; mais  qu’en  temps 
A lieu  ii  fe  fouviendroit  de  ce  fujet-ci , parmi 
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ceux  quî  lui  avoient  été  & qui  lui  feroicntpro-. 
pofez  , pour  y avoir  tel  égard  qu’il  convieii-r 
droit.  ' - 

Le  2-3.  de  Novembre,  jercceûslaletre,  qu’il 
vous  plût  m’écrire  le  12.  par  le  courrier  , que 
dépêcha  en  çà  Monlîeur  le  Cardinal  Aldobnui- 
din:  par  laquelle  j’apris  l’arrivée  par-delà  de 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fa  rccep* 
tion , fon  audience , & fes  bons  & fages  dépor-  , 
temens,  & les  autres  chofescontcnües  en  ladite 
letre:  laquelle  fut  caufe,  que  le  lendemain,  qui 
étoit  un  vendredi  24.  de  Novembre,  j’allai  à 
l’audience  , que  je  commençai  par  expofer  au 
Pape  la  réception  de  ladite  letre,  & le  fiijet d'i- 
celle en  général.  Sur  quoi  je  lui  dîs  ne  me 
vouloir  étendre,  pource  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Légat  le  lui  auroit  écrit  lui-même.  S.  S. 
fans  atendre  autre  chofe  , me  dît , qu’il  étoit 
marri  de  ce  qu’on  avoit  écrit  par-delà , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  avoit  été  envoyé  à l’inllan- 
ce  des  Savoyards*  & Efpagnols  ; mais  qu’on  ver- 
roit  bien  par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal, 

& par  toutes  autres  chofes , comment  & à quelle 
fin  il  avoit  été  envoyé.  Je  lui  répondis , que 
Mr.  de  Sillery  , &■  moi,  avions  toûjours  fait 
tout  ce  que  nous  avions  pu  pour  conferver  & 
acroître  la  bonne  intelligence  , qui  étoit  entre 
S.  S.  & le  Roi,  & pour  aücûrer  S.M.  des  bon- 
nes grâces  de  S.  S.  & de  fa  bonne  & droite  in* 
tedtion.  Et  quant  à ce  particulier , je  ne  Pa- 
vois point  fi  Mr.  de  Sillery  l’auroît  écrit , ou 
non:  mais  pour  mon  regard,  jevouloisluicon* 
fefïcr  ingenûment,  que  je  penfois  me  fouvenir 
d’avoir  écrit , que  le  partement  dudit  feigueur 
Cardinal  avoit  été  fort  preffé  & follicitc  par  les 
Savoyards  & Efpagnols;  & cfuefanstelleinftan-- 
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ce  fi  prefïee  , S.  S.  l’eût  diferé  pour  quelque  . 
temps  ; ce  que  j’avois  toûjours  crû  & croyoi» 
encore,  & s’dtoit  dit  par  tout  Rome:  ains  Mr. 
de  Sillery,  & moi , l’avions  dit  à S.S.  même, 

& lui  avions  coté  les  fins  , que  ces  importuns 
fe  propofoient  ; à favoir,  d’obtenir  des  condi- 
tions avantageufes  pour  eux  , par  l’autorité  de 
^>.  S.  ou  de  diminuer  la  bienveillance  paternel- 
- le  , qu’il  portoit  à S.  M.  & rompre  la  fufdite 
bonne  intelligence  , qui  étoit  entr’eux  deux  : 
Que  ceci  n’avoit  pas  été  écrit,  pour  exclure  la 
vraie  & principale  caufe  de  cete  légation , quî 
étoit  la  charité  paternelle  de  S.S.  envers fes en- 
fans  , & le  defir  de  conferver  la  paix  entre  les. 
Princes  Chrétiens  , qu’elle  avoit  mêmement 
procurée  & parfaite;  & d’obvier  aux  maux  infi- 
nis, qui  proviennent  des  guerres,  & mêmement 
en  cete  ocafion  du  progrès,  que  le  Turc  fait  fur 
la  Chrétienté:  ains  pour  exeufer  S.S.  de  ce  que 
par  deflus  les  remontrances , que  ledit  fieur  de 
Sillery,  & moi,  lui  avions  faites jplufienrs fois, 
afin  de  n’envoyer  aucun  Légat,  ot  moins  ledit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin;  ou  d’atendre 
quelque  temps  plus  oportun  ; elle  avoit  néan- 
moins été  forcée  de  l’envoyer  avant  fai fon,  par 
la  preflè  extrême  , qui  lui  en  avoit  été  faite  » i 

Que 

* RemarqneK  l’adrefiè  de  nôtie  Catdinal , qui  de  la  plain- 
te que  le  PaM  lui  fait  de  ce  qu’on  avoit  éciit  à la  Ceui  de 
France  < que  le  Cardinal  Aldobrandin  y avoir  été  envoyé  i 
l’infiance  du  Duc  de  Savoie  Sc  des  Miaiftres  d’Efpagne  ; en 
lire  une  conTcquenSe  palpable  que  le  Pape,  bien  loin  d’a- 
voir fujet  de  le  plaindre  de  Mr.  de  Sillery  5e  de  lui,  doit 
an  contraire  leur  favoir  i tous  deux  tres-bon  gré  de  ce  qu’ils 
ont  écrit  au  Roi , fur  cet  envol  du  Légat , comme  d’un  bon 
office , qui  rejette  tout  le  blâme  du  contretems  de  cete  Lé- 
gat on  fur  l’impottunité  du  Doc  de  Savoie 6c du Gouvcincni 
de  Milan.  Heureux  les  rrincet  qui  font  feivis  par  de  telt 
AuabaQàdeurt  ! ^ > 
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Que  cete  cxcufe  néanmoins  avoît  été  énervée 
par  la  vanterie  du  Duc  de  Savoie  , lequel  plus  . 
de  quinze  jours  avant  que  le  ficur  Ermimo  ani-  - 
vâc  au  Roi,  avoir  publié  la  venue  prochaine  de 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & le  fruit 
qu’il  en  atendoit  pour  l’efet  de  fes  defleins  & 
intentions  : & toutefois  lors  que  ledit  lieur  Er- 
'minio  partit  de  Rome,  Mr.  de  Sillcry,  &moi, 
ne  favions  point  <St  ne  croiyons  point,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deût  aller  en  France.  Mais- 
pour  tout  cela  , le  Roi  n’étoit  jamais  entré  en 
défiance  des  bonnes  & droites  intentions  de  S.  S. 

& ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  lailfé  d’être 
bien  veû,  honoré,  & révéré  par  le  Roi,  &par 
tous  les  Princes,  feigneurs  , & gentilshommes- 
de  la  Cour  de  S.M.  comme  S.  S.  endevoitétre 
informée.  Alors  S.  S.  me  dît , qu’à  la  vérité 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  été  tres-honorable-  ' 
ment  recueilli;  & que  par  fes  letres  il  fe  loüoit 
infiniment  de  la  courtoifie  du  Roi  , & de  tous 
ces  Princes  & feigneurs  ; & entr’autres  chofes,,  . 
témoignoit  fort  amplement  la  bonne  afedion  & 
refpeâ,  que  S.'M.  portoit  à S. S.  laquelle,  en- 
cet  endroit,  m’afleûra,  qu’elle  lui  correfpondoît 
auffi  de  façon  qu’elle  defiroit  au  Roi  tout  le 
bien  & profpérité  , qu’elle  fe  defiroit  à foi-mê- 
me : dont  je  la  remerciai.  Et  palfint  outre , je 
lui  dîs,  que  je  lui  voulois  dire  uriechofe,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui  auroit  point  écri-; 
te;  c’eft  qu’il  s’étoit  comporté  avec  tant  de  pru- 
dence , cordialité , & candeur , (qui  font  les  mê- 
mes mots,  dont  vous  ufez  en  vôtre  letre)  que 
le  Roi , & toute  fa  Cour , en  étoient  demeurer 
tres-fàtisfaîts  & contens  ; & que  vous  en  parti- 
culier efpcriez  , que  Dieu  béniroit  fa  légation  : 
i quoi  auffi  ferviroient  tous  les  gens  de  bien  de 
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tout  leur  pouvoir.  Le  Pape  prit  grand  plaifir  à 
Ce  propos , & me  dît , que  mondit  fîeur  le  Car- 
dinal, par  fes  letres,  faifoitfpeciale  mention  de 
vous  , & montroit  avoir  une  particulière  efpé-  ' 
rance  en  vous. 

Quand  ce  propos  fut  achevé,  j’en  commen- 
çai un  autre  , lui  dilant  , que  j’avois  receû  le- 
tf  es  de  Bruxelles  du  ^de  Novembre,  (c’étoient  ‘ 
letres  de  Mr.  de  la  Boderie)  par  lefquellesj’é- 
tois  averti , que  le  Comte  de  Spire  3 , l’un  des- 
prîncipaux  feigneurs  de  ce  païs-là  , & des  plus, 
confidens  qu’eûlTent  l’Archiduc  & l’Infante,  ve- 
noit^à  Rome  , comme  pour  gagner  le  Jubilé 
feulement;  mais  qu’on  penfoit,  que  ce  fût  pour- 
traiter  avec  S.  S.  delà  part  de  leurs  Altclfcs;  * 
Qu’en  ce  qui  ne  toucheroit  point  le  Roi , ni  la 
France,  je  n’y  avois  que  faire;  mais  fid’aven- 
ture  ( ce  que  je  ne  croiois  point)  c’étoit  chofe 
contre  S»M.  ou  contre fon Royaume,  jepriois 
S.  S.  de  n’y  point  ajouter  foi,  & moins  condef 
cendre  à aucune  requête,  qu’ils  lui  pûflent fai- 
re en  tel  cas:  comme  je  voulois  & pouvois  af- 
Icûrer  S.  S.  que  le  Roi  avoit  toute  bonne  afec- 
tion  envers  eux  , & ne  penfoit  à rien  moins-  " 
qu’à  les  inquiéter  ou  molefter  en  façon  du  mon- 
de , comme  je  l’avois  feu  naguère  fur  certaine 
ocafion,  qui  s’étoit  prefentée.'  Sa  Sainteté  ne 
répondit  autre  chofe,  finon  qu’elle  n'avoit  rien 
entendu  de  ce  voyage.  Je  lui  dis  encore,  qu’au- 
raravant  ledit  Comte  étoit  parti  de  ce  paVs-là  le- 
Doéleur  Boucher  4-,  pour  venir  à Rome  viliter  ' 

U- 

î Delà  Mairon  de  Crouy,  Grand- Ecuier  de  l’Archiduc. 

♦ Jean  Boucheri  Dofteur  de  Sorbonne  , auparavant  Curé' 
des.  Benoift,  & du  Confeil  des  Quarante,  Auteur  d’uri  li-, 
vre  intitulé  , Ht  /«y?»*  Henrici  lll.  thiicatitm  t Frmeorun 
Rign).  LugdMni , 4tpud  Joanntm  Pilltbffli}  Stf.ClAVni»niiGal~ 
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Litnina  Apojiolorum  Pétri  ^ Pauli , 'au  nom- 
de  l’Evêque  de  Tournay  , qui  lui  avoir  donné 
un  Canonicat  en  fon  Eglife..  Et  là-delfus  j’ex- 
pofai  à S.  S.  la  violence  & rage  de  cet  homme; 
Les  livres  qu’il  avoit  écrits  contre  le  feu  Roiî,, 
& depuis  contre  la  converlion,  & contre  la  vie 
du  Roi  à-prefent  régnant  ^ ; foûtenant  le  parri- 
cide atenté  par  Jean  Chalîel , & exhortant  un 
chacun  à parachever  ce  que  cet  alTaflîn  avoit  com- 

men- 


littM  BiUhpriiun.  lîjt.  E»  prtcept»  Superiorum.  Le 
Chancelier  de Chiverny  parle  atnfî  de  lui  dans  fcs  Mémoires: 
IMr.  le  Duc  de  Nemours  commandoit  alors  dans  Paris,  où' 
les  Fredicateuis,  entt’autres  Boucher,  Feu-ardenr,  & le  Pé- 
rir Feuillant,  retenoicm  le  peuple  par  les  oreilles ,'Sc  l’ani- 
moient  contre  le  B.oi,  difant,  que  leurs  biens  Sc  leurs  vies> 
n'étoient  rien,  pourvu  qu’ils  ne  tombaflenc  point  enlapuif. 
Tance  d’un  Roi  herciique  Sc  relaps , 6c  déclaré  incapable  de 
la  Conronne.  ] Rtlapfum , hétrtticum , ut  fitleribus  m crudtlita~ 
tibus  fujiinük,  & fhiüum  in  -vos  gladium,  ta» 

ttrribilittr  (aput  vtfirum  dtmepùit,  nontimeiiti  ScHiett  hartticut 
GalUrum  Rtx  erii , tjualii  perfivertre  nec  hjpccrita  petuit  ? Et  nit 
fui  nec  impurum  fujlintre  potttimus , exeiratum  iflum  affit- 
memus  ? Num  petiui  actrbijjim*  morte  millittmenamur.  Bouchet' 
su  pénultième  chap.  dudit  livre. 

i Le  Prélîd.  de  Thou  parle  ainfi  de  ce  Doâeur  6c  de  Ton. 
livre.  Cùm  hue  uffut  ItbcUit  fnpprtjfo  nomine  [parfis  certatum 
offet , tune  gleriefum  ducebatur  maledUis  illis,  6"  incendio ac car- 
nifict  dignss  Itbris  nomen  fuum  prafigere.  Hac  fiiucia  frttus  lu- 
btum  fcripfk  Buchorm  de  jstfla  Henrici  lll.  abdicatitnt,  nomen 
fuum  ptofefiui  apud  Nicolaum  Nivellium  , carader'dus  élégants-, 
bus  exprtjptm  ,nefue  dum , ckm  Rex  vivere  defiit , etnjummatum^ 
fut  non  aliud  ftagiliofias  tôt»  illo  effrtnata  Isceniid  iempore  pulli- 
catum  tft , etfue  tabula  impudentiffimus  innsmstra  didu  fada  ù" 
OMd\tu  horrtnda  per  fummam  eatumniam  Régi  affingebat,  propler 
fua  eum  tanquam  à etmmunione  Ecdefia  ipfo  jure  exdufum  , 
Omni  regns  jure  exddijfe , & légitimé  abdicaturst , ac  tandem  iuftê‘ 
Dei/udicit  ù-  impulfu  interfeüum  ejfe  eelligebat.  Hift  lib.  jy. 

* Dans  les  neuf  fermons  qu’il  avoit  prêchez  dans  l’Eglifê 
de  S.  Mcderic  de  Paris,  6c  fait  imprimer  deux  fois:  lapré- 
miére,  à Paris,  avec  une  epître  dédicatoite  an  Cardinal  de 
riaifance,  Légat  en  France  i 6c  la  fécondé^  àDoüay  en  At- 
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mencé  ; où  il  avoit  encore  écrit  plufîeurs  cho'^ 
fes  contre  l’autorité  & puiflànce  du  Pape  & da 
Saint  Siège,  & étoit  encore aujourdui plus ofti- 
né  & plus  violent  que  jamais:.  Qu’il  y auroit 
trop  de  lieu  & de  raifon  de  l’arrêter  prifonnier, 
& de  le  bien  punir  de  lès  forfaits  & blasfémes  i 
mais  fi  la  bonté  & clémence  de  S.  S.  & la  con- 
dition du  temps , & autres  refpeds  ne  lui  con- 
lèilloient  point  d’ufcr  en  l’endroit  de  cet  hom- 
me de  la  rigueur  qu’il  meritoit  ; qu’au  moins 
S.  S.  lui  montrât , en  ne  l’admetant  point  à lès- 
î^iés,  ou  autrement,  que  telles  gens  luidéplai-^ 
Ibient,  & nedevoientatendredeS.S.  lesacüeils 
& grâces , qui  font  dues  aux  gens  de  bien , pai- 
fibles,  &modérc2.  Le  Pape  me  répondit,  qu’il 
fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  oiii  parler  de  cet 
homme,  &même,  que  le  fieur  Mal  vafie,  alors 
Nonce  és  Païs-bas,  lui  avoit  écrit  qu’il  difoit,. 
que  le  Pape  ne  pouvoir  abfoudre  le  Roi.  Me 
demanda,  s’il  étoit  arrivé  ? Je  lui  dis  que  non,, 
que  je  feuïïè.  Or  bien  fdit-il)  mus  verrons. 

Après  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  par- 
ticuliers à racoÛtumée , & en  partant  S.  S.  m’ex- 
horta de  faire  tout  ce  que  je  pourrois  pour  læ 
Paix  ; comme  il  fait  quafi  à toutes  les  audiences. 

Monfieur  le  Cardinal  S.  George , auquel  j’al- 
lai en  Portant  de  cheï  le  Pape  , me  dît  encore- 
plus  au  long  le  récit,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  fait  par  fes  letres  , des  hon- 
neurs & faveurs  au’il  avoit  receûs  du  Roi  , &de 
tous  les  Grands  de  la  Cour  ; dont  ledit  Cardi- 
nal S.  George  lè  reconnoiflToit  grandement  obli-  , 

§é  en  fon  particulier,  avec  toute  la  Maifon  Al- 
obrandine.  Aufli  en  eft  le  bniîtépandu  en  tou- 
te cete  Cour  , & chacun  en  loüc  & magnifie 
5.M.  laquelle  auffi ne pouvoitmieux faire,  que 
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de  recevoir  Monfieur  le  Légat  toft  & bien  com- 
' me  eMe  a fait  ; & aux  points  de  la  négodation 
lui  complaire  autant  que  le  bien  defesafairesSc* 
de  Ton  Royaume,  & Ibn  honneur  & réputation 
le  peut  comporter.  . , ' 

Le  26.  Novembre  je  receÛs  parTordinairede 
Lion  les  deux  letres  du  7.  du  même  mois , & 
les  copies  de  la  capitulation  du  Château  de 
Montmélian,  & de  la  letre  de  Monfieur  de  Sa- 
voie au  Comte  de  Brandis  de  la  nouvelle 
promefie  touchant  ladite  capitulation  : de  la  le- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  an 
Roi,  écrite  de  Turin  par  Batifte  Mancin  ; & de 
laréponfede  S.  M.  audit  fdgneur  Cardinal , par 
le  fieur  de  Barrault  * , Sénéchal  de  Baxadois.  Je 
répondrai  aux  points  de  vos  deux  letres,  qui  me 
fcmbleront  en  avoir  quelque  befoin. 

Premièrement  donc  , j’ai  été  fort  aife  d’en- 
tendre , que  mes  deux  letres  du  14.  d’Odobre 
vous  enflent  été  rendues.  Et  quant  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  recouvrer  le  Marquifat , quel- 
que accord  que  vous  fiflleï  au  relie , comme  je 
vous  l’ai  encore  écrit  par  ma  dernière  ; ç’a  été 
félon  que  j’en  puis  juger  : & neanmoins  j’ellî- 
‘ merai 

7 Le  Comte  de  Brandis  , Goaveineur  de  Mommelian^ 
homme  fans  coeui . & fans  honneur . qui , après  avoir  pro- 
mis des  merveilles  à fon  Maître,  rendit  honteufement  cete 
Place  , où  il  aroit  encore  de  quoi  tenir  plus  de  quatre 
mots. 

* Emetic  Jouheit  de  Barrault,  qui  (urdepuis  AmbaiTadeur 
en  Efpa^e  , après  le  Comte  de  la  Rochepot,  Sc  découvrit 
heureulcment  la  trahifon  de  Nicolas  L’HoBe , Commis  de 
Mr.  de  Villeroy.  Un  jour  étant  ù la  Comédie  avec  le  Roi 
d’Eipapne  > il  fe  leva  de  fa  place , Se  alla  tuer  fur  le  Teatre 
un  Aâeur  qui  reprefentoit  François  1.  pris  à la  braille  de 
Pavie  , demandant  la  vie  à uii  EPpagnolj  pour  apiendre  à 
cet  fan&ions  ù tefpeAcr  la  picfeDce  des  Ambafiàdeors  de  foa 
.hlaltre. 
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merai  toujours  meilleur  ce  que  le  Roi  en  aurâ* 
arreté  ; & au  moindre  figue  que  vous  me  ferez , 

■ jefervirai  S.  M.  autant  en  une  façon  comme  en 
l’autre  > fi  j’y  puis  rien  , ou  fi  j’aurai  à y faire 
quelque  chofe  par-deçà.  Cependant,  çar  la  ré- 
folution  , que  le  Roi  a prifeen  l’état  ou  lescho- 
fesétoieiit  de  n’aller  point  à Marfeille,  ains  dé 
le  tenir  en  fon  camp;-  il  a non  feulement  afîèû- 
ré  fes  afaires  , mais  aulïï  de  beaucoup  acreû  fa 
réputation  par-deçà,  envers  tous  ceux , qui  corn 
fidérent  la  grande  tentation,  qu’il  doit  avoir  eûe, 
& la  force  qu’il  a falu  qu’il  fe  foit  faite  à foi- 
méme.  De  ma  part , je  n’ai  point,  depuis  le 
commencement  de  cete  guerre,  receû  nouvel^ 
le,  qui  m’ait  délivré  d’un  plus  grand  fouci,  ni 
aporté  tant  de  plaifir  & d’aife.  J’ai  bien  noté 
ce  qui  s’eft  paffé  enEfpagne  touchant  Mr.de  la 
Rochepot  *,  jufqucs  au  la.  d’Odobre,  &m’eu 
fervirai  là  où  befoin  fera. 

• Quant  aux  déportemens  du  Nonce , qui  réfi- 
de  en  Suifïè  , j’en  ferai  plainte  ce  jourdui  au 
Pape,  en  l’audience  que  j’aurai  aprés-dîner;  de 
laquelle  audience,  & des  choies  que  j’aurai  apri- 
fesde  deçà,  je  vous  ferai  une  letre  à part.  Ce*' 
pendant,  je  finirai  la  préfente  par  mes  bien^ 
humbles  recommandations  à vôtre  bomie  grâ- 
ce, en  priant  Dieu*,  qu’il  vous  donne,  .Mon-r 
fieur,  &c..  De  Rome,  ce  i.  de  Décembre,, 
lôoo. 

\ 

^ U cfi  parlé  de  cet  AmbafTadew  dans  la  letie  zpo. 
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L E T R E CCXLIX. 

-A^MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s I E U R , Sur  la  fin  d’une  letre , que  je 
vous  écrivis  hier,  je  mis,  que  je  vous  fe- 
rois  une  letre  à part  de  l’audience , que  j’aurois 
l’aprcs-dînée  , & des  ocurrences,  que  j’aurois 
aprifes.  Cete-ci  fera  ladite  letre  à part. 

Je  dîs  donc  au  Pape,  dés  le  commencement 
de  l’audience,  que  depuis  la  dernière  fois  que  je 
fus  à lès  piés,  j’avois  reccû  de  vos  letres  du  7. 
Novembre , par  l’ordinaire  : Que  comme  ccte 
letre étoitvenüe  tard,  aufli  n’y  avoit-il  rien  que 
S.  S.  n’èût  déjà  entendu  d’ailleurs  ; comme  la- 
capitulation  de  la  forterelTe  de  Montmélian,  & 
la  refol ution , que  le  Roi  avoit  prife  de  n’aller 
à Marlèille,  & telles  autres  chofes  : Que  je  n’y 
avois  non  plus  recèû  conamandement  de  yraiter-; 
nvec  S.  S.  fînon  que  de  deux  chofes , dont  la» 
première  m’étoit  venüe  fort  contre  mon  opinion,' 
moi  ayant  toûjours  tenu  le  Comte  Jean  de  la- 
Tour,  Evêque  de  Velia,  fou  Nonce  aux  Suiflès, 
pour  un  fort  honnête  gentilhomme  , & Prélat 
làge  & modéré  : & toutefois  le  Roi  me  corrr- 
inandoit  de  faire  plainte  à S.  S.  de  ce  que  fondit 
Nonce , qui , comme  Miniftre  du  Père  commun 
de  tous  les  Princes  Chrétiens , devoit  demeurer 
neutre , fe  montroit  neanmoins  partial  pour  les 
Elpagiîçls  & Savoyards  ; faifant  en  cela  tort  à 
S.  S.  & donnant  ocafion  d’en  mal  penlèr  , fi- 
d’ailleurs  nous  n’étions  affeûrez  de  fa  bonne  & 
droite  intention.  Sa  Sainteté , fans  atendre  que 
je  lui  en  diflè  davantage , me  répondit , que  ceux 
<3e  cete  Maifon  delaTour  avoient  toûjours  été 

^ tenus 
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tenus  pour  Guelfes  ; & le  feu  Cardinal  de  la 
Tour,  fon  oncle  , étant  Evêque  de  Ceneda,. 
avoir  été  Nonce  en  France  » : Que  cetui-ci , fbn 
neveu  , étoit  de  foi  bien  fage  , & avoir  eû  de 
S.  S.  inftrudion  & commandement  exprès  de  ne 
fe  partialifer  pour  aucun  Prince  , mais  de  vifer 
toûjours  à la  Paix  en  commun  : de  façon  qu’el- 
le s’afleûroit , que  ceci  étoit  une  calomnie  , & 
un  effet  des  foupçons  & jaloufies,  que  les  Mi- 
uiflres  de  divers  Princes  concevoient  les  uns  des 
autres.  Je  lui  répliquai,  que  bien  fbuvent  d’u- 
ne même  famille  les  uns  font  pour  un  Prince,, 
les  autres  pour  un  autre  ; & qu’avec  le  temps 
& la  viciflîtude  des  chofes  humaines , les  hom- 
mes changeoient  de  parti  ; Que  je  venois  de 
liu’fïèr  en  fon  antichambre  l’Ambaflàdeur  de 
l’Empereur , qui  étoft  du  même  païs  du  Frioul , 
& de  la  même  Maifon  de  la  Tour;  & que  les 
intérêts  de  l’Empereur  , A du  Roi  d’Efpagne , 
^ient  pour  le  jourdui  fi  conjoints  pour  le  re- 
gard (Tlin  Prince  tiers, "qiîe  qui  fèrviroit  r Empe- 
reur , fèrviroit  en  conféquence  le  Roi  d’Efpagne  :: . 
Que  polîîble  ledit  Ambaflâdeur  de  l’Empereur, 
outre  infinis  autres  moyens , que  les  Efpagqols 
ont,  pourroit  avoir  haléné  ce  lien  parent,  com- 
me il  fefàit.  Par  ainfi  je  croyois,  qu’il  étoit 
bon  , que  S.  S.,  y prît  garde.  Il  me  répondit,, 
qu’il  lui  en  écriroit,  jaçoit  qu’il  s’affeurât  qu’il 
n’en  fût  de  befoin. 

Après  cela,  je  le  priai  de  la  part  du  Roi,  de 
permetre  à Mr.,  Lomellin  de  réfîgner  & vendre 
fon  état  de  Clerc  de  Chambre  à perfonne  capa- 
ble & agréable  à Sa  Béatitude,  & me  fervis  des 

rai- 

* Micliel  de  h Tout,  menen  rsti.ll  avoicétéNoace  eo> 
Iiance  foui  le  Fomificat  de  Fie  V. 
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raifons  contenües  en  la  letre  à part , qu’il  plût 
à S.  M.  m’en  écrire!  le  6.  de  Novembre  ; y ajoû- 
tant  encore  de  plus  ce  que  Dieu  m’inlpira.  Sa 
Sainteté,  après  avoir  un  peugaufTé  furl’indifpo- 
fition  dudit  fleur  Lomellin , comme  aurez  en- 
tendu d’ailleurs  qu’il  a acoûtumé,  quand onluî 
parle  de  lui  * ; me  répondit  , qu’il  n’étoit  pas 
ainfî  de  ces  grands  états , comme  des  menus  ofi- 
ces , qu’on  permetoit  de  réflgner  & vendre.  Et 
comme  je  lui  redifois  les  principales  raifons, 
qui  le  dévoient  mouvoir  à faire  cete  grâce  au 
Roi,  il  me  dît,  qu’il  ne  m’en  vouloit  rien  pro- 
metre  pour  lors , ains  y vouloit  penfer.  Et  puis 
après  coup , me  dît , que  Monfîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin  feroit  arrivé  depuis  que  ce  com- 
mandement m’avoit  été  fait  ; & je  lui  dîs  qu’oüy,  • 
&que  Mr.  Lomellin  n’auroit  point  failli  de  fai- 
re fon  devoir  envers  lui.  J’eftime,  que  S.S.fe 
réfoudra  à complaire  au  Roi  : mais  ce  dernier 
mot  de  S. S.  me  donne  à penfer,  qu’elle  aime- 
foil  mieux,  en  cete  ocafîon,  acordercete  grâce 
à S.  M.  par  le  moyen  & interceflion  de  mondît 
fleur  le  Cardiiial  Aldobrandin  , qu’autrement  ; 
afin  d’incliner  par  même  moyen  S.  M.  à com- 
plaire & gratifier  ledit  feigneur  Cardinal  en  la 
négociation,  pour  laquelle  il  eft  allé  vers  S.M, 

Et  à ce  propos,  je  vous  laîrrai  à confidercr,  fl 
en  autres  chofes , qui  fe  pourroient  prefenter, 
il  ne  feroit  pas  à propos , pendant  que  la  négo- 
ciation durera  , que  S.  M.  aille  retenue  à de- 
mander des  grâces  d’importance  à S.  S.  en  par- 
lant 

* Il  y a de*  oiïènres  , qae  les  meilleurs  Princes  ne  par- 
donnent jamais.  Clément  VIII.  fe  fouvint  toâjours  de  celle 
que  ce  Prélat  lui  avoit  faite  , etr  difant  à ceux  qui  follici-  . 
toient  l’ablblution  du  Roi , qde  pour  y réüflîr  protntemenu 
il  faloit  menacer  le  Pape  d’un  fcliirme  en  Fiance. 
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lant  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , & au- 
trement. En  quoi  je  voudrois  inefurer  & tfti- 
mer  l’importance , non  tant  par  la  chofc  en  foi , 
comme  par  la  relîftance  , qui  fe  trouve  en  S.  S. 
ores  pour  le  peu  d’inclination  qu’il  a vers  les 
perfonnes;  ores  pour  le  fcrupule  , qu’il  trouve 
CS  afaires  dont  on  lui  fait  inftance.  Comme 
(pour  n’aller  point  quérir  exemple  plus  loin) 
j’eftime , que  ce  foit  moins  que  rien  à un  Pape 
d’admetre  cete  réfignation , en  ne  regardant  qu’à 
la  chofè  en  foi  ; mais  il  eft  fi  peu  incline  à la 
perfonne  3 , que  la  réfiftance , qu’il  fent  en  foi- 
même  , lui  fait  eftimer  que  ce  foit  une  grande 
chofe.  Quand  la  négociation  publique  fera  finie, 
S.  M.  pourra  plus  aifément  complaire  aux  par- 
ticuliers en  leurs  defirs  privez. 

. Le  refte  de  mon  au^ence  fut  aulfi  pour  des 
Particuliers , & entr’autres  pour  le  fieur  Du  Lau- 
rens , ci-devant  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence,  & à préfent  nommé  à l’Archevêché 
~d^ATïibniTr4';  & pourTAbbé  de  Molfiàc*,  de  la 

Mai- 


i Le  Pape  a pris  en  f>  grande  haine  Mr.  Lomellin,  qu’il 
eft  impoflible  d’en  obtenir  aucune  grâce  pour  luL  11  fe  plaint, 
que  ce  Prélat , non  content  d’avoit  patlé  iiceocieufement  de 
lui  , a écrit  en  France , que  pour  aroir  quelque  faveur  du 
Pape,  il  faloit  le  braver  de  le  gourmander.  De  quoi  il  c(Uî 
cruellement  ofenfc  , que  je  n’efpére  rien  de  bon.  Lttre  du 
Due  de  Luxembourg  au  Roi,  du  9.  de  Novembre,  1597. 

4 Honoré  Du  Laurent , frère  d’André , Premier  Médecin 
d’Henri  IV.  C’eft  cet  Archevêque,  qui  fe  trouvant  dans  une 
compagnie  de  Prélats , où  l’on  difeoutoit  des  miféies  du 
tenu,  dît  ù l’heure  même  que  le  Roi  fut  tué:  [11  eft  im- 
polllble , qu’en  l’état  où  font  aujourdui  les  afaires , U n’en 
prenne  mal  au  Roi.  Et  ù cete  heute  que  nous  parlons  , il 
lui  ari/e  peutêtre  quelque  dcfaftre.]  Dans  la  première  det  letru' 
dt  Nieolai  Paf^uier.  André  du  Laurens  , Premier  Médecin 
d’Henri  IV.  nc  vit  point  ce  défaftre , étant  mort  neuf  mois 
anpatarant. 


ANNE'E  M.  D.  C.  189  ' 

Maîfon  de  Cornuflbn  î , nommé  à l’Evêchê  de 
'Vabres  : delquels  je  dîs  à S.  S.  les  qualitez  & 
mérites.  Et  puis  ils  furent  apellcï  & introduits 
aux  piés  de  S.  S.  l’un  après  l’autre , & carellèz 
•par  Elle.  Avant  qu’ils  entraflènt,  j’avois  obte- 
nu pour  ledit  Abbé  de  Moiiîâc  , qu’en  payant 
4es  droits  de  l’expédition  de  l’Evcché , qui  n’eft' 
taxé  qu’à  mille  écus,  & encore  en  païs  de  ré- 
duâion,  il  lèroit  quite  de  la  rétention  de  l’Ab- 
baye , taxée  à 40C0.  pour  laquelle  rétention , 
fans  cete  grâce  , il  eût  falu  , qu’il  eût  payé  en- 
tièrement , comme  s’il  eût  été  nouvellement 
pourvû  de  ladite  Abbaye.  Et  après  qu’il  fut  en- 
tré, N?S,P.  lui  dît  le  bien  , que  je  lui  avoisdit 
^de  lui , & de  fa  Maifon , & lui  confirma  ladite 
grâce.  <x 

Le  fieur  Du  Laurens , avant  qu’il  allât  à l’au- 
dience, me  dît,  qu’il  feroît  bien  aife,  qu’on 
remît  à une  autre  fois  à parlerdefon  expédition. 

Ét  ainfi  fut  fait:  lui  difant  au  refteS.S.  le  bien', 
que  je  îui  avois  dit  de  lui,  & de  tous  fès  frères. 

Qui  efi  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire  touchant 
cete  audience. 

Outre  ladite  letre  du  Roi  pourMr.  Lomel- 
lin,  j’en  ai  receû  une  autre  du  même  jour  6.  No- 
vembre , touchant  l’Evêché  de  Sifteron  , à ce 
qu’il  n’en  foit  expédié  aucune  Bulle  ni  provifion 
fur  une  procuration  pour  réfîgner  paffée  par  l’E- 
' vêque;  & une  letre  de  nomination  de  S.  M.  en 
faveur  de  Nicolas  Chandon , Doyen  de  l’Eglife 
de  Mafcon.  Vous  pouvex  afïùrcr  S.  M.  qu’il 
ji’en  pafTera  lien  , fens  un  fîen  nouveau  com- 
mandement. 

Au 

i de  11  Vtlette-CoiattflÔD  , JievCQ  da  Giaod- 

Maitte  de  Malte  de  ce  aom. 
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Au  demeurant , le  Duc  de  Savoie  continue 
toûjours  par-deçà  fes  artifices  & calomnies  , & 
a fait  prefenter  ces  jours  paflèz , par  fes  Mi- 
niftres,  un  Mémoire  au  Pape,  fous  le  nom  des 
peuples  convertis  d’auprès  de  Geneve , de  la  te- 
neur que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous  en- 
voie. Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé,  foit  qu’il 
n’en  ait  rien  crcû,  & fe  fouvienne  que  je  lui  ai 
déjà  plufieurs  fois  répondu  à telles  calomnies  ; 
ou  pour  quelque  autre  confidération.  Mais  je 
l’ai  feû,  & eû  ladite  copie  d’ailleurs,  &n’aiefti- 
mé  en  devoir  rien  dire  à S,  S.  puifqu’elle  ne  m’en 
parloit  point. 

Auffi  fait -on  dire  ici , que  le  Roi  tient  un 
gentilhomme  en  Allemagne  , prés  les  Princes 
proteftans,  apellé  Bongars^,  lequel  dit  aufdits 
Princes  Proteftans , & à ceux  de  leur  fede , que 
le  Roi,  pour  faconverfion,  n’avoit  point  chan- 
gé d’opinion  en  fon  cœur;  mais  que  pour  joiiir 
paifiblement  de  fon  Royaume,  il  a façonné  Ton 
extérieur,  s’acommodant  au  temps,  & à ce  que 
fon  profit  requeroit.  Je  ne  puis  croire , que  le- 
dit Bongars  tienne  ce  langage  ii  contraire  à la 
vérité , & à la  bonne  foi , dont  le  Roi  doit  être 
recommandé , non  feulemeait  envers  les  Cato- 

li- 


* Jiqaes  Bongm*  Oiléanoîs  . qui  üit  emploie  prés  de 
trente  uu  dans  les  négpeittioas  Àiangérc».  Il  nous  t laiilé 
des  lettes  écrites  en  latin,  comparables  à celles  de  Cicéron 
à Atticus,  lefqoelles  ont  été  traduites  en  François  par  un  Ano- 
oime  de  Fort-roial.  Mais  comme  ces  letres  font  en  petit 
nombre , 8e  que  d’tiUeurs  elles  ne  contiennent  rien  de  ce 
qui  le  trsitoit  en  ce  tems-là  syec  les  Princes  de  l'Empirci 
cela  me  fait  juger  , que  l’on  en  a fuprimé  toutes  celles  qui 
étoient  de  négociation  , ou  de  quelque  importance  , d’au, 
tant  plus  qu’il  ne  s’en  toit  aucune  à Monlîeui  de  Villeroy, 
qm  aroit  le  d^attemciu  desafaûesétiangétei,  8c  delà  main 
«uq^  il  tenoit  fon  emploi. 
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liques , mais  auflî  envers  les  Proteftans  mêmes , 
qui  autrement  ne  s’y  pourroientfier,  &nevou- 
droient  s’employer  pour  lui.  Mais  je  tiens  , 
que  c’eft  une  invention  Savoyarde  &Efpagnole. 
J’ai  .eû  cet  avis  de  Mr.  Gauchery,  qui  eft  ici  de- 
puis un  mois,  & m’a  dit,  qu’un  Allemand, 
apellé  Schoppius  7,  le  lui  avoit  dit , lequel  en 
avoit  receû  letres  d’Allemagne  d’un  d’Ausboure, 
apellé  Mayer, 

A Naples,  on  eft  toûjours  après  l’embarque- 
ment des  foldats  , qu’on  a levei  en  ce  Royau- 
me-là , & en  a-t-on  fait  avancer  une  partie  par  • 
terre  : & outre  la  quantité , dont  je  vous  ai  don- 
né avis  ci-devant,  on  veut  tirer  des  garnirons  de 
Sicile,  & dudit  Royaume  de  Naples  deux-mil*» 
le  Efpagnols,  pour  les  envoyer  au  Milanés.  On 
y fond  auflî  unegrande  quantité  d’artillerie , pour 
^ la  guerre  de  Savoie  & de  Piémont  Cependant, 
plulieurs  des  foldats  levez  s’enfuient,  confre  les- 
quels on  a publié  des  édits  fort  rigoureux.  H 
pafla  hier  fci  un  gentilhomme  Albanois , en- 
voyé de  Milan  par  le  Comte  deFucntes  , pour 
aller  à Naples  folîciter  l’acheminement  de  la 
Cavalerie  Albanoife , dont  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant 

Tant  plus  on  penlê  à la  fourde  levée  de  gens, 
que  le  Pape  fait  en  la  Marque  d’ Ancône , dont 
je  vous  ai  donné  avis  par  mes  dernières , tant 
moins  on  en  lait  la  fin  & intention  de  S.  S.  On 
ne  croit  plus  que  ce  foit  contre  le  Duc  d’Ur- 
Ein  ; mais  oa  dit  plufieurs  autres  ocafîons , & 

que 

7 Ce  Schtppiut,  OQ  Seioppmi,  Àoit  nn  homme  de  letres, 
à qui  Eongais  ëciivoit  quelquefois  > Se  ^ui  a 6it  une  Criti- 
que de  la  première  decade  de  PHiftoue  Belgique  du  Père 
famUn»  Stréia,  fous  It  tUic  ansgtammatique  : IntamiaBa- 

KIAKt. 
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que  c’eft  pour  fecourir  l’Archiduc  Ferdinand 
contre  Jes  Turcs,  & Proteftans,  ou  pour  aider 
à prendre  Cliffe  *,  que  les  Turcs  tiennent  en 
ces  quartiers-là  ; ou  pour  envoyer  s’emparer  de 
Sajfuolo,  contre  le  Duc  de  Modena®,  qui  s’en 
eft  rendu  maître  depuis  quelque  temps , com- 
me de  fief , qui  lui  foit  dévolu  ; ou  pour  en- 
voyer fe  faifir  de  T’retniti , qui  eft  une  petite 
Ifle  apartenant  aux  Chanoines  & Chapitre  de 
S.  Jean  de  Latran , en  la  côte  du  Royaume  de 
Naples. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdisarrivaen  ce- 
te  ville  le  ly.  de  Novembre,  &cejourdulafait 
ion  entrée,  & pris  le  chapeau.  Je  lui  dîs  hier, 
que  je  me  remetois  à lui  d’avertir  le  Roi  de  fa 
venüe  , & de  tout  ce  qui  y apartenoit,  & eue 
je  n’en  écrirois  autre  chofe.  Au  demeurant , 
je  me  Ibuviendrai  de  ce  qu’il  vous  a pieu  m’en 
écrire  à la  fin  de  l’une  de  vos  deux  letres  du  6. 
Novembre. 

Je  r^ons  à une  letre,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal z\ldobrandin  m’a  écrite , touchant  les  hon- 
neurs extraordinaires,  que  le  Roi  lui  a faits.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  rendre  ma  réponfe. 

Je 

. ^ V*yn.  et  qui  tft  dit  dt  Cliflà  , dtmt  Ut  nttet  de  U letre  du 
I4.3f4î  1596. 

* Le  Duc  de  Modeae  ptetendott , que  la  Seimeniie  de 
Saffittl» , prés  de  Savonc , lui  étoit  défoluc  par  la  mort  du 
feigneui  Muret  Tio%  & les  Efpagnols,  fous  la  proteôion  de 
qui  la  Mailba  d’Efte  vivoit  alors , fe  déclarèrent  pour  ce 
Duc  contre  Enée  Fio»  oncle  de  Marc.  K«t4,  que  SaJJùelt 
ivoit  été  cédé  par  le  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  II.  à la  Maifon 
PU,  pour  la  faire  renoncer  aux  prétentions,  qu'elle  avoit 
iiir  la  Principauté  de  Cdrfi,  dont  Charlequint  avoit  dépouil- 
lé Albert  Pio,  poux  crime  de  félonie,  donné  l’invrüim- 
ce  au  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  I.  dont  lefils- aîné  devoitépou- 
fèr  Marguerite,  fille  - naturelle  4e  rEmpcieui.  Ce  qui  ne 
s'exécuta  point. 
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Je  viens  de  recevoir  tout  maintenant  la  letre 
du  Roi , & la  vôtre  du  1 6.  Novembre , qui  m’ont 
annoncé  la  bonne  nouvelle  de  la  reddition  de 
la  fortereffe  de  Montmélian  à S.  M.  dont  je  loüc 
Dieu  , & le  prie  de  continuer  à bénir  & faire 
profpérer  les  juftes  armes  du  Roi,  & qu’il  vous 
donne  à vous,  Moniteur , &c.  De  Rome,  ce 
2.  de  Décembre,  i6oo. 

LETRE  CCL. 

• . A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

t 

O N SI  EUR,  Les  dernîeres  letres,  que  je 
“^’-^vous  ai  écrites,  font  du  i.& z.decemois. 
Je  fus  à l’audience  le  vendredi  8.  & n’ayant  à trai- 
ter rien  de  public,  je  demandai  à N. S. P.  cer- 
• taines  grâces  pour  des  particuliers  ; comme  l’é- 
- . redtion  d’une  Eglife  Collégiale  en  la  ville  de 
Pefenas;  un  Jubilé  particulier  pour  les  Paroif-  * 
fes  de  Saint  Louis  , & de  Saint  Yves  de  Ro- 
me ; & autres  chofes  jufques  au  nombre  de 
dix;  defqudles  je  vous  en  dirai  une  feulement. 
Apres  que  le  Château  de  Montmélian  futaflîé-’ 
géparle  Roi,  & que  l’on  feût  ici  que  la  batte- 
rie fe  commençoit  à drelîèr  ; on  y commen- 
ça à faire  des  gageûres  là-delTus  : ( comme  c’elt 
la  Cüûtume  par-deçà  de  faire  telles  gageûres  des 
chofes,  dont  l’évenement  eft  douteux.)  La  plus 
commune  fut,  que  ledit  Château  tomberoit  és 
mains  du  Roi  pour  tout  le  mois  de  Novembre: 
ceux  qui  favorifent  à la  France  foûtenant  l’afir- 
mative  ; & les  Savoyards  & Efpagnols  la  néga- 
tive : & CCS  gageûres  fe  firent,  par  plufieurs 
jours , en  public  en  la  place  de  la  Banque,  au 
• Tome  IV.  ^ I veû 
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veû  & feû  des  Magiftrats&  de  tout  Rome.  Mais 
quand  la  reddition  dudit  Château  au  Roi  fut  feûe 
& bien  afïèûrée , Icfdits  Savoyards  & Elpagnols 
qui  avoient  perdu,  au  lieu  de  payer  comme  ils 
dévoient , & comttie  eûûènt  fait  ceux  de  nôtre 
parti,  & tous  autres  qui  eûlïènt  fait  quelque  cas 
de  leur  foi  & parole  par  écrit , & de  leur  hon- 
neur & réputation  ; voulant  faire  déclarer  nul-  * 
les  lefdites  gageûres , ou  pour  le  moins,  fous 
couleur  de  piété,  faire  apliquer  à deslieuxpies 
les  deniers  gagez*,  tantdesgagnansquedesper- . 
dans  , fulcitércnt  fous  main  le  Gouverneur  de 
Rome  , qui  eft  Milanois  , & qui  a.eû  charge 
de  Colledeur  en  Efpagne  pour  le  Saint  Siège: 

1 cquel  faifant  defdites  gageûres  un  crime , fit  met- 
tre en  prifon  le  mecredi  au  foir  6.  jour  de  ce 
mois  le  îîeur  Leonardo  P omar  o ^ Conful  de  la 
Nation  Françoife,  auquel  ils  veulent  mal  par- 
ticuliérement, pour  être  tres-afeftionné  aufer- 
. vice  du  Roi,  & un  de  ceux  qui  avoient  été  des 
plus  chauds  à gager.  Ét  pour  couvrir  la  partia- 
lité , -emprifonna-t-bn  encore  quelque  malotru 
des  perdans , qui  fut  tout  auffi-toft  mis  en  liber- 
té, Je  me  plaignis  donc  au  Pape  en  ladite  au- 
dience de  cote  façon  de  procéder  , & le  fis  de 
maniéré  , que  ledit  Gonful  fut  délivré  le  foir 
'même  dudit  vendredi  ; & qu’il  faudra  que  qui  a 
perdu  paye.  Je  ne  vous  métrai  point  ici  ce  que 
je  dis  à S.  S.  de  peur  de  vous  provoquer  à colè- 
re contre  telles  gens  : mais  vous  pouvez  bien 
vous  aflèûrer,  qu’il  ne  me  manqua  ni  matière, 
ni  liberté.  Aufli  ne  m’aperceûs^je  point  que  le 
Pape  en  eût  rien  commandé , ni  qu’il  y eût  au- 
cune part.  Bien  me  dît-il , qu’il  feroit  contraint 

de 


Dms  rorigind , il  y » gignez. 


ANNE'E  M.  D.  C.  xçs 

de  prohiber  toutes  ces  gageâtes,  dautant  qu’on  " 
cntreprenoit.de  gager  de  toutes  fortes  d’afaires  ; 

& qu’on  tâchoit  de  métré  des  efpions  jufques  à 
dans  fon  Palais  propre , pour  pénétrer  & décou- 
vrir les  chofes. 

•Au  demeurant , S.  S.  ne  faillit  pomt  de  me 
déclarer  à l’accoûtumée  le  grand  defir  qu’elle 
a de  la  paix  , & que  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  s’en  puilTe  retourner  bîen-toft  par- 
deçà.  Aufli  ne  faillis  - je  point  de  l’afl'eûrer  de 
la  bonne  difpofition  du  Roi  au  repos  de  la  Chré- 
tienté , & à complaire  à S.  S.  en  cela , & en  tou- 
te autre  chofe,  autant  que  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne , & fon  honneur  & réputation  le  pour- 
rofent  permette  ;&  que  S.  M.  ne  tireroit  point  le 
traité  à la  longue , ains  refoudroit  bien-toft  mon- 
dit  lîeur  le  Cardinal  de  ce  qu’elle  pouroit  faire. 

. Quand  je  fus  defeendu  chez  Monfieur  le  Car- 
dinal S.  George,  après  lui  avoir  parlé  de  ce  que 
j’avois  dit  au  Pape  ,.il  me  fouvint  de  le  métré 
en  propos  du  Comte  de  Solre  arrivé  naguère  à 
Rome  d’auprès  l’Archiduc  Albert  & de  l’Infan- 
te.* Ledit  fefgneur  Cardinal  me  dît',  que  ledit 
Comte  avoit  premièrement  gagné  le  Jubilé,  in- 
connu, & puis  étoit  venu  baifèr  les  pies  au  Pa- 
pe, & par  même  moyen  l’avoit  vifité  lui:  Qu’il 
ne  leur  avoit  parlé  que  de  fes  dévotions , & de 
l’extrême  regret  qu’avoient  leurs  Altelfes  de  cete 
guerre  de  Savoie , & defir , que  les  chofès  s’acom- 
modafient  au  pluftoft,  & que  S.  S.  continuât  à 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir  : Qu’au  refte 
ledit  Comte  voulant  aller  à Naples , comme  il 
y étoit  allé,  avoit  montré  d’en  faire  confcience, 
& de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du 
-Jubilé,  pour  lequel  feul  il  étoit  venu  à Rome, 
s’il  alloit  palïèr  quelques  jours  en  cete  curîofi- 

- la  té, 
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té,  de  voir  une  ville &païs,  que  néanmoins  il 
n’avoit  onque  veûs  , & ne  favoit  c|uand  it  en 
recouvreroit  la  commodité.  Je  lui  dis,  quecete 
iîmplicité  & fcrupulofité.ne  fe  trouvoit  guere 
en  ccte  faifon  j ni  en  ces  Païs-bas , parmi  ceux 
mémement  qui  font  entretenus  & employer  par 
les  grands  Princes  -,  & que  telles  protcllations 
dudit  Comte  pourroient'  donner  à penfer  au  con- 
traire ï à quelqu’un  plus  foupçonneux  que  moi , 
qu’il  n’eûlt  à traiter  quelques  grands  afaires  avec 
le  Viceroi  de  Naples:  Que  pourveû  que  ce  ne 
tûcdiofe,  qui  touchât  au  fervice  du  Roi,  je  ne 
me  fouciois  de  favoir  ce  qu’il  traiteroit  à Na- 
ples, ni  ce  qu’il  pourroit  avoir  traité  à Rome, 
üien  lui  voulois-je  dire  , qu’il  avoit  été  é6rit 
d’Anvers,  que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs 
Altefles  de  fuplier  le  Pape  , de  .s’employer  en- 
vers les  Suiflès , à ce  qu’ils  donnaflènt  le  paflâge 
parleurs  terres  à deux  outrois-milleEfpagnols, 
qui  dévoient  être  envoyez.à  leurs  Alteües,  Sur 
quoi  j’eftimois  être  de  mon  devoir  de  lui  dire, 
pour  le  remontrer  au  Pape  , que^  Monfieur  de 
Savoie  étoit  fi  artificieux  , qu’il  pourroit  avoir 
tramé  cet,e  négociation  pour  faire  paflèr  lefdits 
Elpagnols , ou  partie  d’iceux  , po’ur  foi-même 
en  la  fîrellè , au  fecours  de  la  Citadelle  de  Bourg  ; 
& qu’il  feroit  bondefe  prendre  garde , que  S.  S. 
penfant  employer  fon  crédit  & autorité  contre 
les  Zelandois  & Hollandois , ne  l’employât  con- 
tre le  Roi  dont  pourroient  enfuivre  les  incon.- 

vé-: 

* J’it  déjà  dit , que  les  voïages  de  deVotion  que  font  les 
Gtans,  font  tres-fouvent  des  voïages  de  politique.  Ainfîil 
eft  toujours  bon  d'y  faire  atention,  & de  s’en  défier.  Ce 
n’eft  pas  honte  d’être  foupçonneux , dit  Comines , 8c  d’a- 
voir l'œil  fui  ceux  qui  vont  8e  viennent}  tdais  c’eft  grande 
honte  d’être  trompé , 8c  de  perdre  par  fa  faute. 
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vdniens  , que  ledit  feigneur  Cardinal  pouvoit 
juger  de  lui -même  , iSns  qûe  je  m’y  arrêtaflè 
davantage.  Il  ne  répliqua  autre  ehofe  , finan 
qu’il  m’avoit  dit  tout  ce  que  ledit  Comte  avoit 
traité  ici.  ^ 

Hier  vendredi  I5".  je  ne  fus  point  à l’audieiî- 
. ce,  n’ayant  rien  à traiter  de  public,  ni  aHei  de 
msitiére  des  afairesdes  particuliers  pour  la  rem- 
plir,.& m’enexcufai  le  matin,  qui  futConfiftoi- 
re,  tant  envers  le  Pape,  qu’envcts  Mr.  le  Car- 
dinal Saint-George. 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocurrences 
de  deçà , & commencerai  par  ajoûter  à ce  qui-.a 
été  dit  ci-delTus  dudit  Comte  de  Solrc,  que  j’ai 
entendu  , qu’il  eft  encore  venu  avec  charge  de 
demander  au  Pape , de  la  part  Je  leurs  Altefles , 
permiffion  de  levertertaines  décimés  fur  le  Cler- 
gé des  Provinces,  qui  leur  obéïjlènt  ; & qu’il  a 
été  écrit  de  Naples,  qu’il  avoit  fort  longuement 
négocié  avec  le  Vkeroi.  Je  penfe,  qu’entr’au- 
tres  chofes  les  Archiducs  cherchent  d’être  aidez 
des  levées.,  qui  £è  font  faites  à Naples,  en  cas 
mêmement  d’acord  entre  le  Roi  & Moniteur  de 
Savoie.  ' . 

Quant  au  Doâeur  Boucher  , dont  je  vous 
avois  écrit  la  première  fois,  que  je  vous  fis  mcn-  ' 
tion  dudit  Comte  de  Solre,  il  n’eft  point  arrivé 
à Rome,  foit  qu’il  ait  cû  par  les  chemins  quel- 
que remors  dé  confdence  ; ou  qu’il  lui  foit  fur- 
venu  quelque  malheur  long-temps  y a mérité. 

Par  les  dernieres  letres  , qui  font  venüeS  de 
Naples,  du  12.  de  ce  mois-,  j’ai  feû,  qu’outre 
les  gens  de  guerre,  qu’on  a fait  acheminer  par 
ci-devant  peu  à peu  vers  le  Milanés  & le  Pié- 
mont , le  grand  embarquement  fe  devoit  faire 
le  13^.  mais  qu’il  n’y  avoit  que  neuf  galères  de 
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prêtes,  & dix  navires  : Que  le  Viceroi  avoit  re- 
cherché le  Général  des  galères  de  Malte,  de  le 
vouloir  acommoder  en  ce  befoin  des  galères  de 
Malte,  qui  étoient  au  portd^^aples,  de  retour 
de  Marfeille:  mais  ledit  Gd®ral  s’en<5toit  ex- 
eufé,  difant  ne  le  pouvoir  faire  fans  exprès  com- 
mandement du  Grand-Maître  de  leur  Ordre: 
Qu’on  y étoit  encore  après  à y lever  de  nou- 
veau deux-millé  hommes  de  pié  : Qu’outre  lés 
compagnies  à cheval  d’Albanois , dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant , on  y avoit  commandé  à la 
Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête  pour", 
marcher,  quand  il  leur  feroit  ordonné. 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  & de  Piémont 
que  nous  ne  foinmes  Tci , & en  devjez  entendre 
plus  fouvent  des  nouvelles.  Je  né  lairrai  pour- 
tant de  vous  dire,  que  l’oif  écrit  ici  dé  Milan,  . 
qu’on  faifoit  marcher  de  nouveau  vers  le  Pié- 
mont millé  Efpagnols , outre  les  precedents , 
& plufieurs  charetes  de  munitions  de  guerre , 
qu’on  avoit  tirées  du  Château;  & qu’on- .y  avoit 
refolu  de  faire  dix  compagnies  de  genî  à cheval, 
a favoir,  lîx  d’arquebufiers , & quatre  de  lanciers  ; 

. & qu’un  hôpital  de  malades , qu’on  faifoit  en 
Alexandrie,  fe  feroit  à la  fuite  de  l’armée  : & à- 
cete  fin  avoiênt  été débourfeï douze-mille écus, 
pour  faire  provilîon  de  matelas.  Et  de  T urin  on 
écrit,  que  l’on  étoit  après  à fortifier  cete  ville-là, 
&les  autres  du  Piémont;  & que  les  Efpagnols, 
qui  étoient  à Carmagnolle , étoient  après  à entrer 
dans  le  Château  par  force , fi  on  ne  les  y laiflbit 
entrer  de  gré  ; & que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fait 
prendre  prifonnier  le  Comte  deMontmajour 

frère 

^ r 

* Le  Comte  de  Montmijour»  aufïî  lâche  cjue  fon  frété 
de  Brandis,  avoit  xcodu  la  ville  de  Bourg,  dont  il  e'toit  Gou- 
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frère  du  Comte  de  Brandis , qui  a rendu  Mont? 
méliaa  au  Roi. 

Au  demeurant , les  Efpagnols  ont  enfin  ob- 
tenu , qu’un  Religieux  Jacobin  , Barcelonois, 
apellé  Raymond  de  Peguafort  3 , fera  canonifé , 
&.fe  fera  ladite  canonifation  lur  la  fin  de  ce 
mois , ou  au  commencement  du  prochain^  Pofii- 
ble , ils  ont  prefle  que  ce  fût  en  ce  temps-ci , plû- 
toft  qu’en  autre,  afin  que  n’y  ayant  point  en  ce- 
te  Cour  d’Ambâflàdeur  deFrance,  celui  d’Ef- 
pagne  pift  affilier  à cete  ceremonie  : comme  à 
cete  fin  ils  tentèrent  de  faire,  que  Moiîfieur  le 
Marquis  de  Pifany  s’abllînt  d’affifter  à la  cano- 
nifation de  San-Diego^^  diKtemps  du  Pape  Six- 

veineuii  au  bout  d'un  jour,  quoique  le  Maréchal  de  Biron, 
qui  s’entendoit  avec  le  Duc  de  Savoie,  l’eût  averti  fecretc- 
ment  de  l'ordte , qu’il  avoir  d'aflleger  fa  place  ; afin  ^u’it 
(è  mît  ii  bien  en  défènre,  que  reotreprife  manquât.  Biron 
n’j  perdit  qu’un  feul  homme.  Cete  reddition  de  Montmé- 
lian  Sc  de  Bourg  montre  allez , que  Vhtsrio  Siri  3 parlé  avec 
■fondement , lors  qu’il  a dit,  que  le  Duc  Charles  Emanuel , 
qui  fe  piquoit  d’être  fi  habile,  & lî  pénétrant,  & qui  véri- 
tablement l'étoit,  & pail'oit  pour  tel;  a étéblàmé  d’avoireû 
peu  de  difeernement  dans  le  choix,  qu’il  fcfoit  des  Gouver- 
neurs, pour  avoir  confié  la  garde  des  clefs  de  fonEiai  à des 
fujeis , qui  n’y  étoient  nullement  propres.  K«/.  7.  dtlU  M«~ 
mtrie  ttcaniit*. 

i Rtymund»  da  Ftgnafumt , Général  de  l’Ordre  de  S.  Do» 
minique.  C’efi  lui  qui  nous  a donné  les  Decretalesde  Gré- 
goire IX.  qui  pour  cela  font  apcllées  encore  au)uurdui,'L« 
Camfilatian  da  Raymand, 

V San-Ditga  d’^Ukla  da  , eanonile  en  1518.  iz;. 

ans  après  fa  mort.  Après  plufieurs  contefittions  entre  le 
Marquis  de  Bifany,  & le  Comte  d’Olivarcs,  Amballadcuc 
d’Efpagne,  il  fût  arc  té,  que  le  Comte  n’aflifteroit  point  à 
la  cérémonie  de  cete  canonifation*,  & que.le  Cardinal  Deza 
y feroit  pour  lui  la  fonâion  d’Ambaflideur.  Tandem  nega- 
tmm  hac  modo  campajiium  efi:  Legatns  Hifpania  ad  facellum  non 
venhat,  fed  Cardinalis  Dti.a  ejui  mur.tre  fungeretur , tique  fact-  . 
rtt , qua  ftcijjit  Legaïui  .*  Gallui  vira  confuttum  lacftm  retinareK 
CicaiClla  dans  la  Vie  de  Sixte  V.  i 
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te , dont  il  vous  peut  fouvenir.  Mais  à-prefent 
que  nous  n’avons  point  ici  d’Ambaflàdeur,  l’af- 
fiftance  de  celui  d’Efpagne  ne  nous  préjudiciera 
de  rien  , ains  pourra  être  tirée  en  argument  & 
preuve  de  la  prccedenceduRoî.  Qui  fera  caufe 
que  je  n’aurai  à en  parler  en  forte  du  monde, 
ni  à en  faire  aucun  femblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  deffiis , eft  arrivé  l’or- 
dinaire de  Lion  , qui  m’a  aporté  une  letrc  du 
i6.  de  Novembre,  à laquelle  je  répondrai  tout 
de  fuite.  ' • 

Les  letres , que  vous  acufei  tout  au  commen- 
cement m’avoir  écrites  des  17.  d’Odobre  , 7. 
II.  & 16.  de  Nov«mbre  , m’ont  été  rendiies, 
comme  vous  aurez  veû  par  mes*  precedentes. 
J’ai  bien  noté , pourquoi  le  Roi  a difpofé  de  la 
garde  du  Château  de  Montmélian,  comme  il  a 
tait,  6c  m’en  fervirai  envers  le  Pap*e,  & envers 
tous  autres  que  befoin  fera, -pour répondre  aux 
calomnies  de  ceux, qui  en  parlent  contrevérité. 
Le  mémoire  auffi , que  vous  m’avez  envoyé  de 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  depuis  la  reddition  du- 
dit Château  jufques  au  if.de Novembre,  qu’il 
fut  de  retour  à Chambéry,  me  fervira  non  feu- 
lement pour  mon  particulier  contentement , 
mais  encore  plus  pour  celui  de  tous  ceux  , qui 
font  afedionnez  au  fervice  de  S.  M.  lefquel's 
ont  un  merveilleux  plaifir  d’entendre  le  progrès 
de  fes  profpéritez,  & d’étre  détrompez  d’une  in- 
tinicé  de  faux  bfuits , que  les  Efpagnols  & Sa- 
voyards font  courir  de  temps  en  temps. 

Mr.  de  Sillet^  eft  arrivé  tout  à propos  aüprés 
du  Roi,  pour  fervir  S.  M.  & vous  foulager  en 
la  négociation , qui  a à fe  faire  avec  Monficur 
le  Légat,  & les  députez  de  Monfieur  de  Savoie. 
Car  outre  la  grande  connoiflànce  qu’iladetou- 
■ ‘ té 
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Pe  forte  .d’afaîres,  il  pofïède  celles  de  Rome 
& de  Savoie  en  toute-  perfeétion  : & parmi  tant 
d’autres  bons  & grands  fervices,  qu’il  a faits  ici, 
c’a  été  un  coup  de  maître  à lui  de  vous  avoir, 
d’une  fort  belle  façon , remis  lesafaires  par-delà , 
où  vous  les  pouvez  faire  avec  tout  avantage  : 
outre  la  réputation  qui  vient  au- Roi,  de  ce  que 
de  tous  côtez  on  le  va  fuplier  , & recevoir  les 
conditions  de  S.  M.  5 Aulîi  prévît-il  bien  le  pré- 
judice, que  vous  m’écrivez,  que  le  Roi  reçoit 
de  la  légation , & du  pourparler  de  paix  ; & pour 
cela  , & pour  autres  confidérations , il  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  polïïble  pour  l’éviter,  ou  au  moins 
jietarder  : mais  vous  avez  été  allez  avertis  deS 
caufes  de  la  précipitation,  & avez  tres-fagemeiU 
fait  d’en  ufer  comme  vous  m’écrivez.- 

La  députation  , que  Monlîeur  de  Savoie  a' 
faite,  quelque  couleur  qu’on  lui  donne  ,*eft 
conforme  à fa  procédure  précédente,  & àcellje 
de  tous  ceux  , qui  ne  vont  rondement  en  be-' 
fogtîç,  dt 'qui  n’ont  envie  de  bien  faire;  lefquels- 
pour  un  même  afaire  n’envoient  jamais  mêmes 
députez  , ains  toûjours  des  gens  nouveaux,, 

oom*- 

f Multit  It^aticnibut  arnhirif  argumentum  tjl  .felititatiti . 
Rien  ne  fiit  plus  d’honneor  > un  Prince  < te  ne  montre  da- 
vantage fi  puiflànce  , que  d’avoir  à là  Cour  des  Anibaiïa* 
deurs  de  tous  les  autres.  Alexandre  averti , qu’il  y en  avoir  ' 
de  divers  endroits  du  monde,  qui  l’acendoient  à Babilone^ 
hâta  d’y  aller,  quoiqu’il  crï  fut  détourné  par  Tes  devins, 
lui  remblant  qu’il  allok  pténdet  à l’Aflcmblée  de  tout  l’Ui 
nivers.  Tanqtum  canvenlHM  wiivtrfi  erbis  aduritt  , dit  Quin-^ 
té  Curce.  C’eft  pour  cela  même,  que  le  Pape  Alexan-* 
dre  VII.  dés  la  première  année  de  fbn  Pontifreat,  Ht  propo* 
fer  aux  Ro«  de  France  & d’Efpagne,  d’envoyer  leurs  Plé* 
mpotentiaites  à Rome,  pour  y traiter  la  Paix  générale  en' 
fa  ptérence.  ^ , 

* C’eft  pout  cete  laifbii  , qu’à  la  Conférence  de  Saint-)-- 
Jein  de  Lnzÿ  Doji  Louis  de  Haioemploia  le  Secrétaire  d’£- 
...  1 5‘  tt» 
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comme  Ta  très -bien  remarqué  nôtre  Philippe 
de.  Comines  f.  Fermerez -moi  donc  , je  vous 
prie,  qu’à  ce  propos  je  vous  dife,  poflibletrop 
familièrement,  que  je  vous  aime  & prife gran- 
dement de  ce  que  vous  vous  défiez  de  l’inten- 
tion dudit  Duc  à la  paix,  dr  n’êtes  d’avis  qu’on, 
lui  croie  que  fur  bons  gages  Pour  cela  mê- 
me, 

tat  £>«n  Vtit»  Ctloma  , m lieu  de  Fimentel , qui  traitant  à 
Farts  avec  le  Cardinal  Mazarin  avoit  promis  beaucoup  de 
chofes , que  le  Roi  d’Efpagfie  ne  vouloit  pas  tenir. 

^ Quand  ces  Ambaflàdcurs  ctoient  partis,  un  mois'apre’s, 
plus  ou  moins , le  Roi  [Louis  XI.  ) envoioit  à Londres  , Se 
toujours  perfonages  qui  n’y  avoient  point  encore  étéj  afin< 
que  ü les  précedens  avoient  fait  quelque  ouverture , dont 
l’efet  ne  s’en  fât  point  enfuivi , les  derniers  n’en  feûfleft  . 
que  répondre.  Livre  6.  de  fes  Mem.  th.  2. 

* Il  n’y  a peutêtre  jamais  tû  de  négociation,  qui  aitpalTé 
par  autant  de  difcrentes  mains,  que  celle  du  Marquifat  de 
Saluces  entre  Henri  IV.  & ce  Duc.  Tous  les  artifices,  tous 
les  détours,  tous  les  expédiens,  bons  Sc  mauvais  , dont  un 
«(prit  fécond  en  malice,  en  chicane,  en  équivoques,  Sc  ea 
cavillations  , fe  peut  avifer  , y furent  rais  en  oeuvre  par  le 
Duc.  En  rs’99.  il  envoia  pour  cete  afaire  le  Comte  d(Toit> 
faine  à Rome  j & fur  la  fin  de  la  même  année,  il  vfnt  lui-  > 
même  à Paris,  où  il  fit  le  Traité  de  Février  fuivant,  pat  le- 
quel il  prometoic  de  donner  en  échange  du  Mat- 
quifat  la  Btefie,  avec  la  Ville  & Citadelle  de  Bourg,  Bar- 
celonette  , la  Feroufe  , 5c  Fignerol  avec  Ton  territoire  : ou 
de  rendre  le  Marwifat  dans  le  premier  de  Juin  fiiivanr. 
Jdais  dés  qu’il  fùt  oe  retour  en  Savoie,  il  commença  à élu- 
der i'éxécutiou  de  Ton  Traité  , envoiant  en'  même  tems 
Roncas , fon^  Sécrétai  te  d’Etat , en  France , pour  demander 
un  delai;  tC Domtnke  Beiti,  Ton  Chancelier,  en  Efpagne, 
pour  y folliciter  un  fecours  d’hommes  5c  d’argent  contre  le 
Roi  de  Fiance,  avec  qui  il  difoit  n’avoir  fait  le  Traité  de 
Paris,  que  poui’lê  tirer  du  danger,  qu’il  couioit  d’y  être 
arc  té.  Après  avoir  obtenu  le  delai  , qu'il  avoit  demandé, 
il  fitdemandei  pat  le  Marquis  de  Lullins,  Ton  Ambaflàdeur, 
rinvefiiture  du  Marquifat  piour  un  de  fes  fils:  mais  comme 
cete  propofition  fut  rejetée,  il  renvois  Roncas  au  Roi,  avec 
des  promefiés  de  le  rendre  fous  Tes  conditions  exprimées 
d.ins  le  Traité  de  Parts.  Là  delfus,  le  Roi  nomma  les  Pre- 
fidens  de  Sillery  5c  jaania , pour  uiminct  cete  afaiie  «vçc 
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me,  il  efl:  befoin  que  nonobftant  l’hiver,  le  Roi 
tienne  enfemble  de  bonnes  & grandes  forces, 
comme  ledit  Duc  & les  Efpagnols*en  vont  tou- 
jours acumulant  : & je  ne  prens  point  plaiiir 
d’entendre  d’ailleurs,  qu’rl  leur  vient  desSuif- 
• fes  ; 6c  qu’il  n’en  vient  point  au  Roi,  qui  en 
pourroit  avoir  aufli-tôt , & en  plus  grande  quan- 
tité y quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  y 
prétendions.  L’épargne  & le  gain  ,•  comme  voüs 
làvez  trop  mieux  , ell  en  la  viftoire,  6c  à con-  , 
fervér  Taquis  , ôc  aller  tôûjours  conquetant  6c 
païs  6c  réputation 9,  comme  j’efpere  que  S.M. 

fera; 

les  deux  Ambaflàdeurs  du  Duc , 8c  Roncas.  Tous  cinq  con-  ^ 
vinrent  enfemble  des  articles,  qui  reftbieijt  à régler:  il  n'y' 
avoit  donc  plus  qu’à  les  (igner  : mais  Roncis , qui  favoie 
les  intentions  de  fon  Maître  , dit  qu’il  faioit,  que  le  Duc 
les  vit  aûparavantt  Le  Roi  y confentit  : Roncas  les  porta 
au  Duc,  8c  le  Duc,  au  lieu  de  renvoier  Roncas,  ainfî  que 
le  Roi  s’y  atendoit;  n’envoia  qu’un  courrier,  avec  un  ordre 
verbal  à (es  Artibafladeurs , bu  Députez , de  ligner.  Ils  ft- 
gnérent,  8c  le  Roi,  pour  fatisfaire  au  Traité  de  Paris,  qui 
poitoit . que  Sa  Majcllé  ne  donneroit  le  Gouyernement  du 
Marquilât  à perfonne , que  le  Duc  eût  fujet  de  tenir  pour 
fbn  ennemi,  nomma  le  lient  du  Pafiage,  qui  étant beaufrére 
du  Comte  de  la  Roque,  Grand- Ecuiei  de  Savoie,  de  voit 
être  plus  agréable  que  tout  autre  au  Duc.  Cependant,  le 
Duc  refufa’  de  ratifîet  les  articles  lignez  par  fes  Miniftres^, 
déclarant,  qu’il  n’exécuteroit  jamais  un  Traité  fi  défavanta- 
geu.'t  : Et  voilà  ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  faire  la  gaetrei 
dont  il  eft  amplement  pa^é  dans  les  letres  précédentes  8c 
fuivantes  , ainfi  que  des  négociations  faites  par  le  Cardinal' 
Aldobrandin,  pour  la  terminer  par  un  bon  8c  durable  acom- 
jnodement. 

9 CttnSl.t  in  viHtria.  T*c.  Annal.  I.  Chi  ftî*  fpemU  , dit 
ritalien,  mena  fptnde.  c. d.  celui  qui  dépenfe  davantage,  eft 
le  plus  ménager.  Nôtre  Louiv  Onze  le  croyoit  bien  ainln 
U faifoit  lès  armées  fi  ^tollés,  dit  Ctmimi,  qu’il  fe  trouvoit 
peu  de  gens  pour  les  combattre  ; il  étoit  bien  garni  d’artil- 
lerie, 8c  mieux  que  jamais  Roy  de  France;  8c  quand  il  avoit 
pris  des  places,  il  y mettoit  tant  de  gens  & d’aitillerie, 
qaec’étoit  ckofe  impoffiblc  de  les  reprendre  fur  lui.  Et  s'il 
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fera  ; & que  l’oftination  & cautelle  de  fon  enne- 
mi tourneront  à la  juftification  & bonheur  des 
armes  de  S.M. 

Je  fuis  merveilleufement  aife  de  la  bonne  ré- 
ponfe,  que  vous  m’avez  faite  à ce  que  le  Pape 
m’avoit  dit  & Icû  des  chofes  de  Tonon  , & de . • 
ceux  de  Bernje  & de  Geneve  & la  ferai  bien 
fonner,  Dieu  aidant , en  la  première  audience 
que  j’.aurai  de  S.  S. 

Quant  à l’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar, 
je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  ce  qui  en  eft, 

6 la  difpofition  du  Pape  ; & ne  fiiis  point  d’a? 

vis  d’en  parler  pour  cete  heure , tant  pour  ce 
que  nous  n’y  avancerions  rien;  que  pour  ce  qu’il 
me  femble  expédient  , que  pendant  que  la  né- 
gociation’de  la  paix  fera  en  pied  , nous  ne  de- 
vons faire  inftance  au  Pape , ni  à Monfieur  le 
Légat , de  choie  d’importance,  ou  qui  foit  con- 
tre fon  cœur..  Car  quand  bien  il  s’iiiduiroit  à 
le  faire  , je  craindrois  qu’il  ne  voulût  vous  le 
vendre  trop  cher  & vous  faire  rabatre  des  con- 
ditions de  l’acord.  • 

Les  complimens  , qui  en  atendant  le  poa- 

voient 

7 avoit  dans  quelque  fbtte  place  un  Capitaine,  qui  eût  pou., 
voir  de  la  bailler  pour  argent , & qui  voulût  traiter  avec  lui, 
il  poiivoit  être  feûr  qu’il  avoit  trouve  imrchand,  & quelque 
grande  fomme  qu’on  lui  demandât,  libéralement  l’acordoit. 
Voilà  certes  un  grand  K.oy,  Sc  le  plue  grand  de  tous  les  Va... 
lois. 

'O  C’cil  ainfî  qne  dans  la  négociation  dé  la  Faix  des  PI- 
Tenées  , le  Cardinal  Mazaiin  vendit  fort  cher  à Don  Louis 
de  Haro  le  rctablifTcment  de  feu  Monfieur  le  Prince  en  Fran-  , 
ce  ! &c  fi  cher , qne  Don  Louis  voiant  combien  ce  feul  point 
coûtoit  au  Roi  a'Efpagnc,  fc  garda  bien  de  vouloir  rien  de- 
mander au  Cardinal  en  faveur  du  Duc  dcLorraine,.  quiavoic 
perdu  tous  (es  Etats  au  feivicc  de  S.  M.  Citolique  ; de  peut 
que  le  Cardinal  ne  mit  à trop  haut  prix  la  Duché  de  Bat^ 
dont  ce  Duc  demandoic  infiammeot  la  tefiitution. 
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Toîent  faire  envers  S.  S.  pour  les  Faveurs  faites 
au  Roi  en  la  célébration  des  noces  de  leurs  Ma- 
jeftez,  ont  par  moi  été  faits;  & jelesrafraichi- 
rai  à ma  première  audience  , en  difant  à S. S., 
l’ofre  , que  MonlTeür  le  Légat  a faite  à S.M. 
de  pafîêr  jufq^ues  à Lion,  pour  y bénir  de  nou- 
veau les  noces  de  leups  Majeftez  Auffi  l’af- 
feûrerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à I9 
pm*,  fous  les  honnêtes &juftes  conditions,  que 
vous  me  cotez. tout  à la  fin  de  vôtre  letre.  A 
tant,  &c.'  De  Rome,  ce  16,  Décembre,  1600.. 

>>  Il  eft  bon  de  lemarquer  en  paflant,  que  lé  Roi  aiant 
fait  convier  lé  Doge  de  Venife  à fes  noces,  par  le  PréGdcnt 
deVillieis,  fbn  AmbalTadeur;  le  Sénat,  pour  l’en  remercier, 
lui  envoia  deux  Ambafl'adeurs  extraordinaires  , favoir  Le$- 
nardt  Denato,.  &(.  Giovanni  Delfino,  tous  deux  Procurateurs  de 
Saint  Marc , & que  ce  fut  à l’ocafion  de  ce  mariage , que  lé 
Kot>  comme  par  un  heureux  préfage  de  fa  pollcrité  future  , 
fut  agrégé 'au  Corps  de  la  NobleHè  Vénitienne,  avec  tous 
fes  cnfans  à naître , fie  tous  leurs  defeendans.  De  forte  que 
le  Roi  Louis  XIII.  a été  le  premier  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, qui  fût  né  Noble  Vénitien.  Et  c’eft,  à mon. avis,  la 
raifon  pourquoi  Henri  IV.  montrant  le  Dauhn  nouveau-né  ik 
UAmbaflàdeot  de  Venife,  Marina  Cavailii  qui  venoit  le  fé-^ 
Jjciter  fur  fa  nailFance  : [ Monlleur  l’AmbalIàdcur , lui  dic«il, 
fa  fête  ell  pour  vous,  aulC  bien  que  pour  moi;  car  cet  en- 
fant fera,  un. jour,  le  meilleui  ami  de  vôtre  République.}' 
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L E T R E CCLI.  ; 
*A  MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

O N SI  E U R , Par  mes  dernières  letres , q«i 
du  i6.  de  Décembre,  je  yqus  donnai 
avis,  comme  ce  jour-là  rnéme  j’avbis  receû'les 
vôtres  du  de  Novembre  : & répondant  à ce 
qui  me  fembla  en  avoir  befoin  , je  vous  cotai 
fur  la  fin  ce  dont  je  voulois  parler  au  Pape  en 
îa  prochaine  audience.  Le  premier  jour  de  vem 
dredi  qui  fuivit  apres , à favoir  le  zi.  dudit  mois, 
fut  ocupé  en  un  Gonfiftoire  à demi  public , tou- 
chant la canonifation  de  S.  Raymond  dePegna- 
fort , Barcelonois , dont  je  vous  fis  mention  en 
madite  derniere  : lequel  Gonfiftoire  dura  jufques 
à i I . heure.  De  façon  qu’avant  que  nous  fuflîons 
de  retour  chez  nous , & qu’on  eût  dîné , il  fût  prés* 
de  nuit.  Et  pour  cela , & que  je  n’avois  rien  qui 
prefsât , je  n’eftimai  point  devoir  aller  donner 
peine  au  Pape  : & mémement  devant  être  las, 
tant  pour  avoir  harangué  lui-même  audit  Gon- 
.fiftoire  fort  bien  & longuement^  que  pour  avoir 
oui  les  avis  non  feulement  de  tous  les  Gardi- 
naux , mais  auflî  de  tous  les  Patriarches , Arche- 
vêques & Evêques,  qui  lors  étoient  à Rome,  & 
fè  trouvèrent  & parlèrent  audit  Gonfiftoire.  Et 
le  fécond  vendredi  après  , qui  fut  le  29.  dudit 
mois  de  Décembre,  N.  S.  P.  avoit  la  goûte  aux 
iaains,  & ne  donfia  point  d’audience. 
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Puis  donc  que  je  n’ai  point  à vous  rendre 
compte  d’aucune  n^ociation , ni  à répondre  à 
aucune  letre,  je  paflerai  aux  ocurrences  de  deçà.  ' 
Par  letres  de  Naples  du  19.  de  Décembre  nous 
entendîmes  ici , comme  ce  jour-là  même  on- 
avoit  embarc^üé  les  foldats  levez  en  ce  Royau- 
me-là , pour  les  envoyer  en  Piémont  ; & que 
tout  aufli-tôt  qu’ils  furent  embarquez,  il  fe  leva 
‘ une  tempête  fi  grande,  que  trois  navires,  où  il 
. y avoit  quatre-cens  foldats , périrent  avec  lefdits 
foldats  dans  le  port  même. 

Un  des  gentilshommes  de  Monfieur  le  Car-».- 
dinal  d’Efte  m’a  dit,  que  le  Comte  de  Fuentes  , 
avoir  «recherché  le  Duc  de  Modepa , d’aider  le 
Roi  fon  maître  de  deux-mille  hommes  des  Etats- 
dudit  Duc t dont  ledit  Dud* étoit  fort  fâché,  ne 
pouvant  acorder  ni  refufer  cete  demande , fans- 
■ iè  déclarer  plus  avant  qu’il  ne  voulok.  Nous 
verrons  ce  qui  en  fera,  & je  vous  en  donnerai 
«avis.  Et  encore  que  la  chofe  foit  aîTez  vraifem- 
blabic,  les  Efpagnols  voulant  découvrir  les  in- 
tentions des  Princes , & en  engager  de  leur  côté 
Je  plus  qu’ils  pourront  r fi  eft-ce  que  jen’ai  laifiTé 
de  penfer,  qu’on  me  pouvoit  avoir  tenu  ce  pro- 
pos expreffément  ,•  encore  qu’il  n’en  fuft  rien, 
pour  me.  donner  à croire,  que  ledit  Duc  de  Mo- 
dena  n’étoit  pas  fi  enclin  aux  fufdits  Efpagnols,. 
qu’il  leur  eût  voulu  complaire  de  ce  fecours. 

Par  ma  lette  du  2.  de  Décembre , je  vous  don- 
nai avisde  certain  langage , qu’on  difoit  ici  avoir 
été  tenu  par  le  fieur  de  Bongars  aux  Princes  & 
ProteRaus  d’Allemagne  touchant  la  converfion 
du  Roi.  Et  pource  que  depuis  on  s’ofrit  à m’en 
•.  faire  voir  les  letres,  j’acceptai  l’ofre;  & me  fu- 
rent mifes  eu  main  pluficurs  letres -en  latin, 
écrites  à un  JiQiimie  de  letres  Allemand,  apellé 

‘ Caf}>ar 
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Gafpar  Schoppius  ^ qui  eft  ici  : les  unes  par  lendit  ^ 
Bongars;  & d’autres  par  un  apellé  Velfer,  qui 
• demeure  à Ausbourg-  Par  toutes  ces  letres  j’ai 
apris , que  ce  Schoppius  a été  Huguenot  ; & qu’a- 
prés  s’étre converti  en  cete ville,  il  écrivit  à de 
fcs  amis  Huguenots , & entr’autres  audit  Bon- 
gars, des  letres  afpres&injurieufes,  ôcpluspro* 
près  à les  irriter  & endurcir  en  leur  opinion», 
qu’à  les  gagner  & convertir:  dont  ledit  Bongars 
fe  piqua  aucunement,  & lui  répondit  affez  brus- 
quement , mais  non  fans  beaucoup  de  refpeék 
.&  de  modeftie'  Et  en  toutes  ces  letres  il  ne  fe 
trouve  un  feul  mot  touchant  le  fufdit  langage-, 
ni  qui  en  aproche.  De  façon  que  la  produélion 
de  fes  letres  a éié  fa  juftification  envers  moi  , 
pour  ce  regard.  Mais  parmi  les  letres  dudit 
Velfer,  je  trouve  , que  celles , que  ledit  Bon-^ 
gars  écrivoit  audit  Schoppius  , paffoient  par  les 
mains  dudit  Velfer  , qui.  les  ouvroit  & lifoit, 

& puis  les  envoyoit  audit  Et  y en  a. 

une  dudit  Velfer  audit  Schoppius  ^ laquelle 
ilfuggére  audit  Schoppius^  qu’en  répliquant  au-^ 
dit  Bongars  il  lui  reproche  la  converfîon  de  fon 
Roi , & comme  ledit  Bongars  fur  icelle  a teniv 
« tel  & tel  langage  aux  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne. Mais  il  fe  voit , que  ce  Velfer  eft  cbk 
nemi  dudit  Bongars  , & partial  de  la  Maifon 
d’Autriche  : comme  ledit  Schoppius  étoit  entre- 
tenu par  feu  Mr.  Je  Cardinal  Madruccio , qüî 
étoit  fi  fort  de  ladite  Maifon  , que  le  feu -Rot 
d’Efpagne  lui  avoit  fié  le  fecret  du-Conclave 

plUSr 

* Havtvd  tgli  (Lud.  Midnicci)  etn  fi  U vot4S  cni  la 

o*ti:U  de  $ ftnfi  pià  intimi  ch»  il  Se  Fitippe  IL  riteneva  alP  hcra  * 
tHtem»  à faggitti  d'tltggete  al  grade  Pontificale.  E (junlche  volta 
Madrucci‘i‘»ra  fenitto  dî  quelP  auterità  ton  fi  grand'  etetffo  , ch» 

^Iti  Phavevan»  chimat»  pHt  tiremne , (ht  medtrattrt  d/  Cenchr-  ' • 
' • vit 
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pluftüft  qa’à  fes^Ambafïàdeurs  propres , ni  aux 
Cardinaux  Efpagnols  naturels.  De  façon  que 
je  tiens,  que  cete  imputation  & charge  mife  fus 
audit  Bongars  eft  une  pure  calomnie*,  controu- 
véc  pour  nuire  au  Roi  principalement.  Mais  . 
comme  on  ne  peut  empêcher  les  malveillans  dé 
parler , auffi  peut-on  bien  les  démentir  par  bon- 
nes 

vi.  Ma  in  mado  ara  grm  Cardinale,  e per^ehiarnxa difan- 
gue , t per  gravita  di  cojlumi  Mémoires  du  Cardinal  Bentivo- 
glio.  • 

' Four  moi , dit  le  favant  M,  Bayle,  je  trouve  aflèz  vrai, 
fiïinblable  ce  que  Velfec  vouloir  que  l’on  reprochât  à Boo- 
‘ gars.  Il  n’y  avoit  prefque  perfonne  parmi  ceux  de  la  Reli-  * 
gion  , qui  pendant  les  premières  années  du  catolicifme  de 
Henri  IV.  fût  perfuadê  que  ce  Prince  eut  changé  de  fenti- 
mens.  Son  Envoyé  en  Allemagne  n’étoit  pas  trop  homme 
à s’imaginer^  qu’à  l’âge  qu’avoit  Henri  IV.  on  puiflè  com- 
mencer à croire  la  tcanuibUanciation  8c  ce  qui  s’cnliiir.  Il 
eft  donc  probable,  qu’il  n’auroit  pas  cru  mentir  en  difint, 
que  la  converûon.  de  Ton  Maître  avoit  été  un  ouvrage  de  pure 
nécelGté,  8c  femblable  au  rifus  Sardanius,  qui  ne  paflè 
les  lèvres.  Mais  fupolbns  qu’il  en  jugeât  autrement:  doit- 
on  croire  qu’il  edt  fait  dificulté  de  recourir  à un  menfonge  . 
officieux,  pour'cmpëchet,  que  les  Froteftans  d’Allenugne* 
ne  Ce  refroidirent  entièrement  envers  Henri  IV  ^ Doit-oi» 
croire , que  pour  les  tenir  atachez  aux  interets  de  la  France, 

U côt  fait  dificulté  de  leur  dire  confidemment,  quoiqu’il  ' 
n’en  cruft  rien.,  que  le  Roi  e'toit  toûjours  dans  le  fond  de 
Vaxat  bon  Huguenot  ? C’eft  comme  quand  Du  Bellay  faifoie 
acroire  aux  mêmes  Princes,  que  François  I.  ne  s’cloignoit 
pas  deWa  Réforme.  Mais  (médira  t-on)  Du  Bellay  étoit 
Papiûe  , 8c  Bongars,  étoit  de  la  Religion f Tant  qu’il  vous 
plaira,  répondrai  je,  mais  un  Ambaâ'adeuiFrotcftanteftâit 
comme  un  autre  \ il  fe  fert  comme  les  autres  des  adtefles, 
de  la  Politique  : 8c  s’il  fe  laiïîc'dupet , ce  n’cft  pasparzelc, 
ou  par  fcrupule  dé  confcicnce.  Prenez  bien  garde , que  do 
la  maniéré  qu’on  juge  des  chofes,  Bongars  n’eût  rien  fiic 
contre  les  devoirs  d’un  homme  d’honneur , en  rendant  do 
bons  (crKices  à Ibn  Maître  par  les  infinuations  dont  il  s’a-, 
'git.  L’importance  étoit  de  prendre  bien  garde  que  les.  Efpàt. 
gnols  n’en  léûlleot  rien.  Dans  fan  DiSianasT*  an  mat  Bon.r 
j>irs.  n«c  F..  T.  - ...••  *■ 
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nés  & louables  aâions , comme  a fait  le  Roi 
jufques  ici , & fera  toujours  à l’avenir  de  bien 
en  mieux  : & crève  qui  s’en  fâchera. 

La  fourde  levée,  qui  fe  faifoit  en  la  Marque 
d’ Ancône  fans  tambour , n’a  eû  aucun  efet  ; & 
tient-on  à-prefent,  que  c’étoit  pour- prendre  fur 
leTurc  enDalmatie  une  forteretïè  apellée  Seu- 
iari^  moyennant  certaine  intelligence,  qu’on  y 
avoit  pratiquée  , laquelle  a été  decouverte  , & 
les  pauvres  Chrétiens , qui  en  étoient , execute'z 
à mort.  - ' ' . • 

L’Archevêché  de  Gennes , dont  j’avois parlé 
pour  un  frère  de  Mr.  Lomellin , a été  expédié 
en  Confiftoire  pour  Mr.  Sp'mola^  Génois,  Vi- 
celégat  à Bologne  : Prélat,  àlaverité,  degram 
de  nobleflè  , vertu  , & valeur , & en  qui  cetc 
dignité  eft  tres-bien  employée. 

La  Porte  fainte  ne  ftit  point  fermée  la  veille 
de  Noël,  comme  çft  decoûtume,  dautantque 
l’année  paflee  elle  ne  pût  être  ouverte  î que  le 

der- 

3 Le  Jëfiiite  Auteiii  du  livre  intitule  , Numifinatd  Ptnti- 
fitum  Romantrum , dit  qu’ Alexandre  VI.  fut  le- premier  Pape 
qui  ouvrit  la  Porte  Sainte , autrement  dite  la  Porte  d’Or. 
Paul  Piafecklen  décrit  ainfi  la  cérémonie»  à laquelle  il  dit 
qu’il  étoit  préfent  en  Ijjp.  Pentifix  tonjidens  mitratut  m Icco 
dd  bot  parato , mallto  argmtto  inaur*to  pircujjit  tnurum , f *««  »i- 
JlrttSLi  trot  Porta  SanSa , ouintns  : ^petite  mihi  portam 
tia.  Et  itérons  malleo  iHum  dixit  : Introibo  in  domum  tuam , 
Domine.  Tertio  demnm  pulfavit  aient  : ^perite  portât  ,<juoniam 
Dominut  nohifettm  efl.  Tune  tradito  malleo  fummo  Pmnitentiario, 
^ilra  depofita , reckavit  precationem  : tASionei  noAras , Domine, 
ajpirando  praveni.  Et  ea  diSa  iterum  confident  , legit  Pfitl- 
mum  Jubilate  Deo  omnii  terra.  Intérim  fabri  demalieb.in-. 

tur  murum  porta.  Et  cum  fuit  aperta , Pontifex , mitra  depofita 
êom  fuhivit  enuntiant  verfut  : hoc  efi  ditt  tjuam  fecit  Dominut. 
Cui  refpondebant  Cantorei  : exultemUs  & letemur  in  ea.  Deinda 
fltbjunxit  precationem  : Deui,  ^ui  per  Mojfen  famulum  tuum 
populo  Jfraelitico  annum  Jubilai  & remifiionis  infiituifii , coHcede 
nobit  famOlit  tuit  annum  Jtdnlai  hujut  tua  autorilate  mfiitutum. 
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dernier  jour  de  l’an  ; & que  N.  S.  P.  a voulu 
donner  l’an  entier  à la  dévotion  des  gens  de  bien. 
Mais  pour  lui  être  venue  la  goûte  aux  mains  le 
jour  même  de  Noël,  il  ne  l’a  pù.  fermer  le  der- 
nier jour  de  l’an,  comme  il  vquloit.  On  pén- 
fe  , qu’il  la  pourra  fermer  la  veillé  des  Rois: 
comme  la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  avoir 
auflî  été  deftinée  pour  le  jour  des  Rois , à cau- 
fe  que  ledit  Saint  mourut  en  femblablc  jour. 
Mais  l’une  & l’autre  de  ces  deux  adions  dépen- 
dra de  l’état,  auquel  fe  trouvera  alors  S. S.  Je 
prie  Dieu,  qu’il  foit  tres-bon , & qu’il  vous  doii- 
, ne  à vous, 'Monlîcur,  .le  bon  an,  &èn parfai- 
te lànté  très  - longue  & tres-heureufe  vie.  De 
Rome- ce  2.  de  Janvier,  1601. 

m 

M 

L E T R E CCLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur  , Je  vous  écrivis  le  2.  de  ce 
^ mois  , délibéré  de  faire  partir  l’ordinaire 
pour  Lion,  fuivant  l’Arreft  donné  au  Confeil 
du  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier,  que  les - 
ordinaires  feroient  dépêchez  à Lion  & à Rome 
les  premier  & quinziéme  jour  de  chaque  mois: 
comme  je  l’ai  toujours  depuis  fait  garder  ici. 

Mais. 

^Hc  Pnum  htutt  tu*  ad  f>rtce}  Tua  Majtflati  tfertndat 

in^reditmi  filtnnittr  aptwi  vtluilli,  ftlicittr  ihehoart,  utineov*^ 
nia  & indj^gmtia  pUna  remtjjttnis  omnium  deliRorum  obttnta, 
cum  dit!  vocationâ  nojhra  adventrit,  ad  caie/lcm  gltrUm  ptr- 
fruendam  , tua  miforicordia  aiixilio  perdueamur.  Per  Demintm 
Naflrum  jefitm  Chrifium  &c.  ^perla  Porta  apud.  S.  Potrum , . 
ad  bafilîCM  S.  Maria  Majoris  , S,  Joannis  in  Latorano , ër  S. 
Pauli  extra  portant  Ofiitnfem  , Cardinales  titulos  earnm  gerentet 
rvorunt , O-  Hî  portas  Jimiles  SanClas  eodesrs  ritu  aperierunt,  Dao4.. 
£i  Cronique.  Voyez^  la  letr*  2j4.  rsot*  z. 
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Mais  pour  cete  fois  je  me  fuis  laifle  aller  à don- 
ner cinq  ou  fix  jours  aux  prières  des  Expédition- 
naires , qui  me  remontrèrent  au  commence- 
ment de  ce  mois , qu’à  caufe  des  Fêtes,  & de 
l’indifpofition  du  Pape  , ils  n’avoient  rien  de 
preft;  & que  le  courier  n’auroit  à beaucoup  prés 
pour  faire  fon  voiage.  . Et  ainfi  j’ai  diferé  juf- 
ques  à ce  jourdui  à expédier  ledit  ordinaire  qui 
partira  cete  nuit.  Cependant  ^ je  receûs  le  3,  de 
ce  mois  par  le  courrier  de  Monfîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin  la  letre  du  Roi  du  23.  Decerii- 
bre,  touchant  les  deux  nominations  à l’Evêché 
de  Saluces,  & la  vôtre  du  22.  par  laquelle  vous 
• vous  remetez  à celle , que  vous  m’aviez  écrite 
le  jour  auparavant  par  l’ordinaire  de  Lion,  qui 
n’eft  encore  arrivé,  & n’en  avons  point  de  nou- 
velles. 

Je  loue  Dieu  de  la  bonne  fanté  , amitié,  & 
contentement  réciproque  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, & le  prie  , qu’il  lui  plaife  les  leur  confer- 
ver  & acroître  de  bien  en  mieux  ; & qu’il  leur 
donne  dans  cete  année , qui  commence  un  fic- 
elé nouveau,  un  beau  Daufin..  La  volonté  de 
S.M.  touchant  ledit  Evêché  de  Saluces  fera  par 
moi  fuivie  comme  en  toute  autre  chofe  : mais’ 
il  ne  faut  pas  s’atendre,  que  le  Pape  y pourvoie 
tandis  que  le  diférend  du  Marquifat  durera  entre 
le  Roi  & Monfieur  de  Savoie. 

La  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  & en  un 
pié.:  de  forte  que  la  Porte  lâinte  eft  encore  ou- 
verte, & la  canonifation  du  Saint  Efpagnpl  fur^ 
fife  , jufques  à ce  que  S.  S.  fc  trouve  mieux: 
ce  qui  eft  caulè  auffi.  qu’hier  vendredi  je  nefiis 
point  à l’audience.  • 

Pendant  le  fufdit  delai  de  nôtre  ordinaire  de 
‘Lion  font  vendes  letres  de  Naples  du  2.  de  qe 
• ,mois, 
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mois,  qui  portent , que  le  z9»du  palTé  la  mer 
fe  montrant  tranquille,  on  y embarqua  de  nou- 
veau les  quatre -ifii Ile  hommes  , & les  mit-on 
hors  du  port  : mais  la  nuit  fuivante  la  mer  fc 
troubla  fi  fort,  qu’on  fut  contraint  de  les  rame- 
ner au  port,  &lcsdefembarquer,  & renfermer  . 
au  Lazaret.  Dont  le  Viceroi  fe'montroit  fort 
fâché;  & même  d’autant  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes.  Gouverneur  de  Milan,  tîent.des  gens  prés 
de  lui,  pour  folliciter  cet  embarquement;  & a 
écrit  audit  Viceroi , que  s’il  ne  peut  envoyer 
les  foldats  levez  tous  enfemble , qu’il  les  lui  en- 
voyé un  à un.  Les  fufdits  follicitcurs  & letres 
dudit  Comte  de  Fuentes  ont  tant  fait , que  le- 
dit Viceroi  s’eft  enfin  contenté  , qu’on  y levât  ^ 
• quatre-cens  hommes  à cheval  Albanois,aufquels 
il  a donné  terme  de  quarante  jours , pour  s’a- 
préter  & équiper. 

Il  y avoir  avis  audit  Naples  , que  le  Cicale 
ne  retourneroit  de  tout  cet  hiver  à Conftantino- 
ple,  & paflèroit  l’hiver  aux  mers  de  deçà.  Ce 
que  les  Efpagnols  atribiient  au  Roi , comme  fi 
S.M.  en  avoît  requis  le  Turc  : tout  de  même 
qu’ils  firent  courir  le  bniit , que  c’étoit  S.  M. 
-qui  avoît  procuré  fa  venue  par-deçà*;  & fuî- 
vant  leur  coûtume  de  rejeter  toûjours  fijrmous 
toutes  les  chofes  odieüfes;  fans  s’ajjercevoîr  ce- 
pendant, qu’ils  nous  aprennent  àetrcinauvais, 
& à leur  procurer  du  mal , fi  nous  étions  dî^b- 
fez  à faire  nôtre  profit  de  leur  malice  , & des 
calomnies , qu’ils  nous  metent  fus;  & à nous 
rcvancher  du  mal  & de  la  guerre  , qu’ils  nous 
font  fans  caufe,  & de  gayeté  de  coeur. 

De  Piémont  on  écrit , qu’il  y étoit  arrivé  qua- 
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tre-mille  Suiflèsépar  le’Müanés  ; & que  Mon- 
fieur  de  Savoie  avoit  commandé , qu’on  les  lui 
amenât  avec  de  l’artillerie  & munitions,  & qu’il 
demeureroit  toûjours  ferme  à Hirnt  contre  tou- 
te aparence.  Ce  qui  fait  penfer  à plufieurs , qui 
connoiflènt  fon  naturel  , qu’il  couve  quelque 
aflàflin,  après- lequel  il  penfc  faire  de  beaux  jeux. 
Mais  Dieu  fera  que  non  feulement  il  fe  mor- 
fondra & demeurera  perclus  en  ces  neiges;  mais 
qu’il  fe  ruinera  & s’enfevelira  eh  fes  pernicieux 
a damnables  deflèins.  Cependant,  lesfiensfont 
courir  des  bruits.,  que  le  fieur  de  LelHiguiere  a 
été  bien  batu  par  lui,  &que  l’on  oirra bien-tôt 
parler  d’une' grande  foûlevation,  qui  fe  doit  fai- 
re en  France.  .Mais  je  ne  croî  point  le  pre- 
’inier;  &.  cfpére,  que  s’il  fe  fait  quelque  mouve- 
ment plus  grand  en  France,  ce  fera  contre  lui , 
& contre  fes  adherans , pour  le  fervice  du  Roi , 
& pour  la  confervation  & acroiflèment  du  Royau- 
me. 

Le  Comte  de  la  Tour  eft  arrivé  en  ccteville 
depuis  peu  de  jours , envoyé  par  l’Archiduc  Fer- 
dinand , pour  prier  le  Pape  de  lui  donner  fe- 
çours  , & de  lui  en  procurer  encore  des  autres 
Princes,  pour  reprendre  la  ville  de  Canife,  qiie 
les  Turcs  lui  prirent  dernièrement.  Mais  s’il 
cft  vrai  ce  qui  a été  écrit  de  Prague,  que  l’Em- 
pereur envoie  des  Reiftres  pour  Monfieur  de 
SaVbie  contre  le  Roi , ce  n’eft  pas  la  voie  d’ô- 
ter  au  Turc  ce  qu’il  tient , ni  même  de  fe  dé- 
fendre de  lui';  & moins  d’impetrer  fecours  des 
autres  Princes  , & de  les  faire  entrer  en  ligue 
avec  la  Maifon  d'Auftriche  contre  le 'Turc  : 
dont  ils  ont  fait  fi  grande  inftance  , & le  Pape 
même , ces  jours  palTez.  ' 

Il  y a cinq  ou  fîx  jours  que  le  fieur  deBcau- 
" . vaü , 
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vau,  que  je  vous  ai  écrit  ci-dévant  êtredemei^ 
ré  ici  , me  dît , qü’il  étoit  arrivé  ici  un  gentil- 
homme pour  y réfider  , & faire  les  afaites  de 
Monfieur  de  Lorraine  ; & que  ce  gentilhomme 
Piémontois  de  nation  , & retourné  depuis 
peu  de  temps  d’Efpagne  , où  il  a demeuré  1 8. 
ou  10.  ans,  & y a fait  les  afaires  deSon  Alteflè 
par  l’efpace  de  lix  ans  : & montroit  de  foi-mê- 
me ledit  lieur  de  Beauvau , s’émerveiller,  qu’en  . 
un  temps  fi  foupçonneux,  non  feulement  pour 
le  re^rd  de  Savoie,  maisauffid’Efpagne,  Son 
Alteiiè  eût  envoyé  à ^ome,  pour  faire  fes  afai- 
res , un  Piémontois  ayant  demeuré  fi  longue- 
ment en  Efpagne  , & qui  en  étoit  revenu  tout  . • 
fraîchement.  Je  lui  demandai  le  nôm,  &ilme 
le  dît,  mais  je  l’ai  oublié  * : je  le  raprendrai  bien-  ' 
tôt.  11  me  dît,  que  ledit  gentilhomme  mede- 
voit  venir  voir:  mais  je  ne  l’ai  point  encore  veû. 

Me  voye-t-il,  ou, non,  je  le  fais  bien  éclairer; 

& préviendrai  auprès  du  Eape  , & de  Monfieur 
le  Cardinal  S.  George,  fa  négociation  , en  cas 
qu’il  fût  venu  pour  quelque  mal.  A tant,  &c.  * 
De  Rome,  ce  6.  de  Janvier,  i6oi. 

L E T R E ÇCLIII.  . 

S*  A U R O ,Y. 

IRE,  .. 

La  letre , ,^’il  plût  à Vôtre  Majefté.  m’écri- 
re le  21.  de  Décembre  , me  fut  rendue  le  lo. 
de  ce  mpis  , avec  le  Mémoire  contenant  les 
deux  partis, -que  V.  M.  avoir  fait  propofer  à 
Monfieur  le  Légat  le  20.  dudit  mois  de  De- 

cem-  - 

* Il  «’ipcUoit  Béftttf, 


D j ny  GlKi^Ie 


xi6  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

cembre.  Etdautantqu’à  deux  jours  de  là  éche'oit 
-le  jour  de  mon  audience,  & que  je  me  doutai,  - 
que  N.  S.  P.  trouveroit  à rédire  és  articles  defdits 
deux  partis , je  me  préparai  diligemment,  afin 
de  pouvoir  répondre  à S.  S.  pourlajuûification 
d’un  chacun  d’iceux.  « 

J’allai  donc  à l’audience  vendredi  ï2.  de  ce  * 
mois,  & d’entrée  je  dîsàS.S.  que  c’étoit  la  pre- 
mière fois  que  j’étois  venu  à fes  piés  en  cete 
nouvelle  année  ; & que  cela  m’admonétoit  de 
commencer  mon  audience  par  prier  Dieu,  qu’il 
lui  donnât  le  bon  an.  C’e/î  U Roi  de  France  ^ 
dît-il , qui  me  peut  ^ me  doit  donner  le  bon  an. 
Je  puis  dire , qu^il  ne  m'a  demandé  chofe  que  je 
n'aye  faite  pour  lui  ; toutefois  il  n'a  rien  fait 
pour  moi  de  tout  ce  que  je  lui  ai  demandé:  fi 

ne  lui  ai -je  rien  demandé,  qui  ne  fut  à r hon- 
neur ^ gloire  de  Dieu.,  au  bien  de  la  Chré- 
tienté ; & profitable  à lui-même  , Çÿ  « tout  fon 
Royaume  , comme  eji  la  paix  que  je  defir.e  ^ 
lut  demande  fur  toutes  chofes  pour  plufieurs  ref- 
peÛSy  mais  particulièrement  pour  le  danger  ^ oà 
la  Chrétienté  fe  trouve  par  Vinvafion  du  Turc., 
qui  va  toujours  conquérant  £5’  croiffant  de  plus  en 
J^lus.  Et  néanmoins  il  fait  des  demandes  excejfi- 
ves.,  voulant  qtd on  lui  paye  les  dépens  qu'il  a faits 
en  cette  guerre.  Et  l'autre  fois  que  la  Savoie  fut 
rendue  par  le  Roi  Henri  IL  lui  paya-t-on  les  dé- 
pens * ? Et  dernièrement  que  la  paix  fut  faite  à 

V ?r-t 

f.  > Henri  II.  ^toit  d’autant  plus  en  droit  de  demander  le 
lembourfement  de  (es  dépens , que  les  villes  & fortercllcs 
qu’il  rendit  , lui  avoient  coûté  plus  de  vint- millions  d’oi  à 
conquérir,  ftc  à fortifier.  Et  s’il  ne  le  demanda  pas.  c’eft 
une  fécondé  faute  qu’il  fit,  & dont  il  n’etoit  pas  moins  blâ- 
mable , que  de  la  première  -,  l'e  veux  dire , de  la  refiitution 
d’an  païi , qu’il  pouvoir  luftement  retenir,  5c  que  le  E.oi 
d’Efpagne  n’inroit  jamais  pu  lui  ôter.  Ainfi,  lafaute  d’Hen- 

ri  II. 
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Verv'tK , capitula-t-on  fur  les  dépens  ? En  après , 
il  veut  retenir  Montmélian  , cÿ  demande  tant 
d'autres  chofes.  >Je  ne  fai  cptéen  dire  , ni  qu’en 
penfer.  * / 

A cete  plainte  de  S.  S.  fi  refïcnfitive,  j’eftimai 
devoir  répondre  le  plus  doucement  & le  plus  ' 
refpeâueufemcnt  qu’il  me  feroit  poflible,  fans 
aigrir,  ni'auflî  nourrir  fon  reflèntiment  ; & lui 
dîs , que  je  (àvois , ( & avoit  été  dit  & écrit  à 
S.  S.  plufieursfois)  que  V.M.  s’eftimoit  & pro- 
feffoit  grandement  obligée  à Sa  Sainteté,  & lui 
en  rendoit  toute  gratitude,  obfervance,  & re- 
-verence  ; comme  elle  en  vouloit  auffi  rendre 
tout  fer  vice  à la  perfonne  de  S.  S.  & au  Saint 
Siège , en  toutes  les  ocafions  , qui  s’en  prefen- 
teroient  : reconnoiflbit  auflî  n’avoir  p.û  faire  jus- 
ques  ici,  pour  la  malice  du  temps,  & l’état  des 
chofes,  tout  ce  qu’elle  defiroit  pour  le  conten- 
tement de  S.  S.  & quoi  qu’elle  feût  & pût  faire 
à l’avenir,  confeflèroit  toûjours  n’avoir  fait,  à 
beaucoup  prés , ce  qui  étoit  deû  à Nôtre  Mère 
Sainte  Eglife,  au  Saint  Siège,  & à la  perfonne 
de  S.  S.  Que  V.  M.  en  avoit  toûjours  ainfi  par- 
lé & écrit,  & n’en  parleroit  jamais  autrement: 
mais  moi , qui  étois  vôtre  fujet  & ferviteur  fî 
obligé,  & à qui  V.  M.  avoit  confié  fes  afaires, 
& qui  avois  l’iionneurde  les  traiter,  étois  tenu 
de  lui  dire,  pour  fa  confolation , & pour  vôtre 
juftrfication,  que  comme  j’étois  témoin  de  fa 
bonté , bénignité , & paternelle  bienveillance  en 
vôtre  endroit  ; auffi  me  fouvenois-je  tres-bieu 
de  plufieurs  choies  de  très  - grande  importance 
demandées  par  S.  S.  que  V.  M.  avoit  faites  & 

exé- 

it  n.  n’dtoit  pasua  êxemple,  qu’Henti  lY.  dcût  ni 

le  Pape  alléguer. 

' Tome  IF.  K 
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exécutées , &'dont  elle-même  vous  avoît  loué 
grandement  ; Que  je  me  Ibuvenois  encore  d’au- 
tres chofes,  que  S.  S.  n’avoit  point  demandées, 
& néanmoins  V.  M.  les  avoit  faites  & ofèrtes 
fort  libéralement  & promptement  : dont  S.  S. 
vous  avoit  remercié  très- afeâueufement  : Que 
de  tout  cela  je  n’en  voulois  rien  fpécifier.  Mais 
pource  qu’il  fe  parloit  d’acord  & de  paix  entre 
V.  M.  & le  Duc  de  Savoie^  & qu’on  prétendoit 
que  V.  M.  n’en  avoit  toute  l’inclination  qu’on 
dcfîroit  ; je  ne  devois  omette  , que  le  dernier 
acord  fait  à Paris  entre  vous  deux,  avoit  été  fait 
par  V.  M.  pour  le  feul  refpeét  de  S.  S.  comme 
il  fe  voyoit  par  le  commencement  & par  la  fin 
dudit  acord,  &pour  ce  que  V.  M.  s’y  étoit  fait 
plufieurs  grands  & intolérables  préjudices  : & 
au  lieu  de  recouvrer  le  Marquifat  purement  & 
fimplcment,. comme  il  étoit  poflfedé  par  la  Cou- 
ronne de  France , quand  le  Duc  de  Savoie  le 
prit  en  pleine  paix  , s’étoit  contentée,  pour  la 
révérence  de  S.  S.  de  le  recevoir  avec  condition 
& charge  de  compromis , & d’y  métré  certaine 
forte  de  Gouverneurs  & de  garnirons  *,  & avec 
telles  autres  : Quenonobftant  tout  cela,  le  Duc 
de  Savoie,  violant  fa  foi , n’avoit  voulu  garder 
ledit  acord  fi  avantageux  pour  lui  ; & méprifant 
l’interpofition  de  l’autorité  de  S.  S.  & fes  (kints 
&falutaires records,  avoit  forcé  V.M.  après  en 
avoir  trop  enduré  , de  prendre  les  armes  pour 
le  recouvrement  des  biens  de  fa  Couronne,  & 
pour  la  confervation  de  fon  honneur  & réputa- 
tion : & étoit  caufe  de  tous  les  maux , qui  en 
étoient  avenus  à fes  fujets  , & à la  Chrétienté  , 
par  la  prilè  de  Canife  ; & de  la  peine  & fâche- 
^ ne 

* Voïez  les  notes  de  la  Ictrc  du  j.  d’Août  i«oo,  i 


Diÿitlz Gd  i Gt 


ANNE'E  M.  D.  CI.  219 

rie  que  S.  S.  enprenoit:  Que  c’étoit  lui  Duc  de 
Savoie , qui  n’avoit  rien  fait  de  ce  que  S.  S.  lui 
avoit  demandé  : ce  qui  étoit  néanmoins  pour 
fon  propre  profit  & honneur.  Et  maintenant 
qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  , au  lieu  de  recon- 
noître  Ci  faute  , & de  s’acommoder,  il  tâchoit 
d’aigrir  S.  S.  contre  V.  M.  & la  vexoit  & tour- 
mentoit  continuellement  par  fcs  letres , & par 
fes  Miniftres  , fans  lui  laiflèr  une  heure  de  re- 
pos : & vouloir , & quafi  obtenoit , que  de  fon 
inconftance  & perfidie , & de  fa  coulpe  en  tant 
d’autres  chofes  , V.  M.  en  eût  le  reproche  *. 
Mais  que  ce-n’étoit  pas  le  moyen  de  mériter, 
ni  d’obtenir  la  paix  d’un  Roi  fi  généreux  & • 
magnanime,  qui  ne  fevouloit  & ne  fe  pouvoit 
avoir  par  ces  façons-là,  comme  on  l’avoit  veû 
en  fes  plus  grandes  adverfitez  ; lorfque  tant  de 
Princes  & Seigneurs  étrangers  & domeftiques 
s’étoient  bandez  contre  lui  ; Que  ledit  Duc  étoit 
réduit  en  tel  état  par  les  François,  d’un  côté; 

& parles Efpagnol s,  d’autre  ; que  toute  paix  lui 
étoit  bonne,  non  feulement  celle  , que  V.  M. 
lui  vouloir  donner  : Qu’il  devoir  réputer  à gran- 
de grâce  , & fe  tenir  heureux  , que  V.  M.  lui 
voulût  rendre  la  Savoie  , la  Brcflè  , & autres 
pais  qu’elle  avoit  conquis  en  une  guerre  fi  jufte  ; 
&qui , outre  les  fruits' & revenus,  qui  s’en  peu- 
vent tirer,  afTeûroîent  & remparolent  à V.  M. 

fe 

* Il  aiWe  ptefque  toûjottrs , qae  lorfqu’an  gtind  Firince 
ell  en  querelle . ou  en  guette  , arec  un  autre  > qui  lui  e(t 
bien  inférieur  en  puifTance,  on  donne  le  tort  au  plus  fott, 
quelque  bou  droit  qu’il  ait  j parce  que  toute  la  compafTîoa 
eft  du  côté  du  plus  foible.  De  erdinari» , dit  le  Mariana  « 
Jtemfre  f/nortHmot  la  parte  mat  ftaca,  y aun  el  tfut  es  mas  pe- 
derefe  en  qualquier  iiferencia  , pueflo  cht  tenga  mejtr  dtrtche , 
fempre  partu  que  hâg/  agravi*. 
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le  Daufiné,  le  Lionnois,  & le  Duché  de  Bour- 
gogne ; & qui  contiendroient  en  ofice  les  Pié- 
montois,  Milanois,  Genevois,  Bernois,  & au- 
tres Suifles,  la  Franche-Comté,  & jufqucs  aux 
Païs-bas  inclufivement  : lefquels  pais  nouvelle- 
ment conquis  étoient  en  outre  fi  aifez  à main- 
tenir par  un  Roi  de  France,  que  quand  tout  le 
Piémont  & toutes  les  Efpagnes  fe  diftilleroient 
pour  le§  ravir,  on  ne  les  pourroit  jamais  ôter 
par  force  à la  France,  fi  le  monde  ne  venoit  à 
le  renverfer  du  tout.  Et  de  fait,  je  n’avois  trou- 
vé homme  d’entendement  & d’afaires , qui  eût 
voulu  croire,  que  V.M.  tût  pour,  rendre  lefdits 
païs  , à quelque  condition  , ni  pour  quelque 
rcfpcd  que  ce  fût;  atendu,  outre  ce  que  dtüiis, 
les  comportemens  de  l’homme,  & le  peu  de  foi 
qui  s’en  peut  atendre  pour  l’avenir,  & l’ofiina- 
tion  prefente ; &que  laFrance  s’eft  fi  mal  trou- 
vée d’avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  mê- 
mes païs  3.  Auflî  m’écrivoit  V.  M.  ( & encore 
à S.  S.  meme  ) que  fans  le  refpeâ  & révérence 
de  S.  S.  elle  n’en  feroit  defcendüe  aux  termes, 
où  l’on  en  étoit  ; tant  s’en  faloit  qu’on  eût  oca- 
fion  de  fedouloirde  V.M.  laquelle,  enl’acord 
de  Paris,  n’avoit  point  voulu  demander  reftitu- 
tion  de  fruits,  ni  parler  d’aucune  fomme  d’ar- 
gent, comme  elle  pouvoit  jufiement.  Mais  à- 

Pre- 

• î Henri  II.  n’eût  pas  le  tems  de  fe  repentir  de  ccte  refti- 
tution»  étant  mort  ttois  mois  apres  la  cooclufîon  de  la  Faix 
de  Cateau-Cambrefi  : mais  Henri  UI.  Ton  fils,  éprouva  fi 
fbuvent  l’ingratitude  fie  la  mauvaife  foi  du  Doc  Emanuel- 
Filbert,  qui  ne  celTa  jamais  de  cabaler  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  contre  la  France  ; qu'il  eût  tout  (ojet  de  fe  reprocher  la 
faute , qu’il  avoit  faite  au  commencement  de  fon  legne , de 
rendre  encore  à ce  Duc  les  villes  de  Piguerol , de  Savillan , 
8c  de  la  Feroufe.  qui  étant  les  clefs  du  Daufiné  2c  du  Pié- 
mont, teaoient  les  Savoyards  2c  les  Efpagnols  en  bride. 
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prefent , voyant  que  ce  Prince  n’avoit  tenu 
compte  de  la  promeflTe,  qu’il  avoit  faite  de  ren- 
dre le  Marquifat , ni  de  S.  S.  ni  de  perfonne; 

& qu’il  avoit  contraint  V.M.  à faire  une  lî  gran- 
de dépenfe,  & à bazarder  la  vie  de  tant  de  Prin- 
ces, Seigneurs,  gentilshommes,  & autres,  &la 
lîenne  propre  ; perfonne  ne  devoir  trouver  mau- 
vais, que  V.M.  demandât  une  partie  de  ce  que 
les  loix  lui  ac^ugent.  Lefquelles',  comme  Sa 
Sainteté  favoit  trop  mieux,  nous  eiifeignoient, 
quereftitucrn’eft  pas  rendre  fîmplement  lacho-  - 
fe;  ains  faire  encore  raifon  des  fruits  & des  dé- 
pens , & de  tout  autre  jufte  intéreft  : de  façon 
que  celui,  auquel  la  chofe  eftrellituée,  ait,  par 
même  moyen,  tout  ce  qu’il  auroit,  fi  on  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  temps  & lieu  ; ains  tout  ce 
qu’il  auroit , fi  la  chofe  ne  lui  eût  onques  été 
prife  : Que  ce  H’étoit  point  chofe  nouvelle, 
qu’és Traiter  de  Paix  on  remboursât  les  dépens; 

& s’il  n’avoit  été  fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit  fait 
mention  , les  guerres  avoicnt  été  d’une  autre 
nature.  Mais  cete-ci  n’avoit  eû  aucun  prétexte 
du  ccVé  dudit  Duc,  finon  qu’une  feule  perfidie, 

& le  mépris  de  fa  foi , & de  Dieu , & des  hom- 
mes , & de  fon  propre  honneur  & réputation  : 
Qu’en  outre , S.  S.  fe  pouvoir  fouvenir,  com- 
me les  chofes  étant  encore  en  entier  , Mr.  de 
Sillery  lui  avoit  plufieurs  fois  prédit,  & comme 
protelté , que  fi  Monfieur  de  Savoie  n’obfervoit 
ledit  acord,  & contraignoit  S.M.  à prendre  les 
armes  , il  n’en  feroit  point  quite  pour  rendre 
fimplement  le  Marquifat;  & qu’il  faudroit  fai- 
re raifon  des  dépens,  & d’autres  chofes  : Que 
je  favois,  que  ledit  fieur  de  Sillery  en  avoit  au- 
tant dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 

& à l’Ambaflideur  même  de  SaVoie  réfidant 

K 3 prés 
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prés  S.  S.  comme  il  avoir  encore  été  prédit  en 
vôtre  Cour  à ceux  que  le  Duc  y tenoit.  Et  pour 
fin , le  Duc  ne  devoir  s’arrêter  à cela  , puifque 
la  dépenfe  d’un  mois  de  guerre  mônteroit  plus 
à lui , & aux  Efpagnols , que  ne  feroit  la  fom- 
rne  que  V.M.  demandoit. 

Quant  à la  rétention  deMontmélianpour  ce 
peu  de  temps,  nous  en  avions  exemple  encete 
même  Maifon  de  Savoie  , & en  la  Paix  même 
de  l’an  ISS9-  par  laquelle  avoientétélaiffécsau 
Roi  Henri  H.  les  places  de  Turin  , Quiers  , 
Chivas,  Villeneuve-d’Aft,&Pignerol4:  Qu’a- 
lors  néanmoins  ledit  Roi  Henri  H.  n’avoit  point 
tant  d’ocafion  de  défiance , .n’ayant  pour  lors  les  i 
Ducs  de  Savoie  pris  aucun  Etat  de  la  Couron-  \ 
ne  de  France  , en  pleine  paix  , ni  autrement,  j 

ni  fi  manifeftement  violé  leur  foi , & raéprifé  ! 

les  Rois  de  France.  Mais  ce  Duc  avoir  bien 
montré , qu’on  ne  pouyoit  contraâer  alïèx,  eau-  j 
tement  & feûremcnt  avec  lui,  & qu’il  ne  lui  fal-  j 

lüit  croire  fans  bons  gages  : & même  puifque,  1 
pour  mauvaife  caufe  qu’il  eût , les  Efpagnols  le 
fomentoient  & défendoient.  Ce  qui  donnoit  à 1 
penfer  à V.  M.  qu’aprés  cete  paix  qui  fe  procu- 
re , il  pourroit  prendre  audit  Duc  un  autre  ca- 
price de  la  rompre , comme  il  a rompu  les  au- 
tres ; & que  les  Efpagnols  le  voudroient  encore 
aider  de  même.  De  façon  que  non  feulement 

V.M. 

4 U étoit  dit  par  l’aiticle  îj.  d«  cete  Paix,  que  le  Roi- 
Tres  Chictien  letiendroic  les  villes  de  Turin,  Quiers,  Pi-  . . 

gnerol,  Chivas  , & Villeneuve- d’Aft  , en  forme  de  gages,  ! 
julquet  à ce  que  le  Duc  de  Savoie  lui  eût  6it  raifon  pour  la 
Comte'  de  Nice,  qui  eft  un  membre  de  la  Provence;  pour 
l’Altefan,  aporté  pour  dot  à la  Maifon  d’Orléans  par  Valcn- 
tine  dé  Milan  ; 8c  pour  d’autres  terres  8c  feigneuries , échues  ; 
par  fueceflioa  à LouUè  de  Savoie , mère  de  François  1. 
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V.M.  maisauflîS.S.&tous ceux,  quiaîmoient 
la  paix  & le  repos  de  la  Chrétienté , avoientoca- 
lion  de  defirer, qu’en  l’acordquife  feroit,  inter-^ 
vinlTent  le  plus  de  feûretés  que  taire  fepourroit. 
Et  néanmoins  V.  M.  ne  demandoit  à tenir  la- 
dite place  que  pour  trois  ans  , & en  lailTeroit  à 
Son  AltelTe  le  revenu:  jaçoitque  V.M.  fûccon- 
feillée  de  la  demander  pour  plus  long -temps, 
& que  le  temps  expiré,  elle  fût  démolie,  com- 
me faite  contre  l’intention  de  ladite  Paix  dey^. 
Mais  pour  complaire  à S.  S.  & à Monfieur  le 
Cardinal  Légat , fon  neveu , elle auroit  paffé  par 
defTus  toute  autre  confidération. 

S.  S.  en  fa  répliqué  fe  montra  plus  modérée , 
difant,  qu’elle  ne  vouloir  point  dire,  que  V.M, 
n’eût  raiîbn  de  mouvoir  les  armes  : mais  à-pre- 
fent  qu’on  vous  vouloir  rendre  le  vôtre  ^ la  guer* 
_re  ne  feroit  plus  jufte  déformais;  & qu’on  laifsât 
dire  qui  voudroit  au  contraire  : Qu’il  faloit  re- 
garder à Dieu  , & au  bien  de  la  Chrétienté , 
& avoir  encore  compaflion  de  lui , qui  cndu- 
roit  infiniment  ; & lui  fembloit,  qu’il  avoitdes 
dagues  aux  flancs  jufques  à ce  que  la  Paix  fût 
faite. 

Je  ne  voulus  point  dupliquer  fur  cela,  ni  en- 
trer en  juftification  des  autres  articles  du  pre- 
mier parti,  puifque -le  Pape  ne m’avoit  parlé  que 
de  ces  deux,  àfavoir,  des  dépens,  &deMont- 
mélian.  Mais  dautant  que  le  fécond  parti  fait 
grandement  pour  la  juftification  de  V.  M.  & 
que  S.  S.  n’en  avoir  fait  aucune  mention;  j’efti- 
mai  m’en  devoir  aider,  pour  plus  ample  répon- 
fe  à fà  plainte,  & plus  eficace  confolationdeft 
douleur;  & lui  dis,  que  par  le  fécond  parti  que 
S.  S.  auroit  entendu  , elle  pouvoit  connoître  le 
grand  dcfir,  que  V.M.  avoir  de  lui  complaire, 
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& de  délivrer  la  Chrétienté  des  maux  de  cete 
guerre,  puifque  V.M.le  contentoit  de  prendre 
récompenfe  du  Marquifat  és  païs  les  plus  éloi- 
gnez du  Piémont  & del’Italie:  Qu’en  ce  fécond 
parti  ne  fe  parloît  plus  de  Pignerol  & foaterri- 
toire,  ni  de  Barcelonete  & fon  Vicariat,  ni  des 
Vallées  de  Sture  &dePeroufe,  & de  leurs  apar- 
tenances  & dépendances  ; ains  de  lieux  , dont 
les  noms  n’étoient  pas  feulement  connus  ni  ours 
eu  Italie,  fi  ce  n’étoit  de  la  BrelTe:  Quec’étoît 
bien  éclaircir  le  monde,  que  V.  M.  n’avoit  point 
intention  de  faire  la  guerre  au  Duché  de  Milan, 
ni  «n  autre  endroit  d’Italie  , comme  on  avoit 
fauffement  controuvé  5 , & pris  ccte  invention 
pour  prétexte  de  fomenter  la  mauvaife  caufe  de 
ce  Duc.  De  forte  que  fi  ce  parti  ou  l’autre  n’é- 
tüit  accepté  , il  faudroit  croire , que  ce  pauvre 
Prince  , & ceux  , qui  déformais  l’alîîfteroient, 
leroient  tombez  en  fens  reprouvé;  & que  Dieu 
vouloir  de  plus  en  plus  juftificr  les  armes  & les 
conquêtes  de  V.  M.  & ruiner  du  tout  fes  enne- 
mis. 1 dit  le  Pape,  mus  muiez  fer-- 

mer  aux  Èfpa^nols  le  paffage  de  la  Comté  de  Bour~ 
'gogne  des  Pdis-bas  ^ ^ ^ ne  leur  voulez  point 

acor~ 

s Sut/pttius  (le  Duc  de  Selïè  Amballàdeut  d’Efpjgnei Ro- 
me ) ubi  de  Régit  in  Sabaudia  fuuejjibus  tegnovit , « Setbaude  in~ 
terpelUxm,  viciffm  Poniifiiem  interpellaverat , daret  operam , ut 
pax  nuper  Vervinii  fa£îa  à cunilh  p/irtibiti  fervaretur , nequtptt~ 
terelur , pretextu  proprii  repelendi  alientts  ditionet  k Jufpeîio  uti 
Italia  Rege  invadi  : jdm  ubique  jaUtari  , pr»  reeuperanda  in  fpe- 
tiem  Snluciarum  principatu  hélium  fufieptum  , révéra  imperium 
Mediolanenfe , (y  Regnumüeapolitanuin  ta  pratextu  peti.ïiX&OÏlZ 
de  Thon  Uvre  izj. 

‘ C’e'toit  une  des  conditions  qu’exigeoit  du  Le'gat  > le 
Comte  de Fuentes,. Gouverneur  de  Milan,  qui attifoit le  feu 
de  ccte  guerre.  %Aldebra»dinus  Cardfnalis  in  itinere  Mtdiolani 
Fentanumtenvenit,  quem  pracipuum  hujusbelti  incintarem  feiebat, 
k patrua , ut  id  faceret,  cautè  maniïut , tjuippe  qui  anima  pravideret 
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aeorder  une  lificre^  qu'ils  demandent  fansaucun^ 
fortcrejfe.-  Je  lui  répondis  ce  que  V.  M.  mV 
voit  écrit  qu’elle  leur  permetroit  le  p>aflr)ge  Ir 
bre,  quand  ils  le  demanderoient,  & leur  enfe- 
roit  une  promclîè  : Que  s’ils  gardoient  la  paix 
avec  V.  M.  le  paflage  ne  leur  feroit  jamais  re- 
fufé  : Que  s’ils  vous  failbient  la  guerre  , la  ré- 
fervation  de  cete  liliere  ne  leur  ferviroitderien.  ■ 
J’ajoutai,  qu’il  feroit  malaifé,  quand  on  vou- 
droit  , de  convenir  des  bornes  & limites  de  ce- 
chemin  en  route  là  longueur  ; & quand  on  en 
auroit  convenu,  elle  ne  lèrviroit  que  d’ocafioii 
& matière  de  difeorde  & de  dillenlion  : parce 
qu’il  fe  trouveroit  demauvaifesgens,  étrangers 
& voîlîns  , qui  gâteroient  ce  chemin,  y failant 
des  folTes  & des  trous  de  long  & de  large  ; y 
couchant  & traverfant  desarbres  entiers  ; ycha- 
riant  & larlTant  de  grolfts  pierres  & des  ordures, 
& toute  forte  d’empêchemens.  Et  quoique  pour 
ccte  heure  les  Efpagnols  fe  contentallènt  de  n’y 
avoir  aucune  forterelle , fi  eft-  ce  qu’avec  le  temps, 
ils  voudroient  y en  bâtir,  fous  divers  prétextes , 
& les  François  ne  le  voudroient  endurer:  dont 

s’en- 

f incm/klio  Fenlant  Itgmm  ai  Rtgem  fvtgtrtï , it  pat*  alloqmup* 
fruflra  infihui , & nijî ctmmHnicatû  ettm  eo  ctnjiliu  ris  giraturixU 
tu  mgetium  tarit  urum.  Jgitur  àFovtan»,  qui  jam  magn»  numera 
t»pias  undique  ctllegerat,  & nihil  nifî  Bellum  fpirabat  , , , hce 
rtfptnfum  iulit , rhtippum  arma  pifturum  , madb  Galti  à Salu- 
tiarum  principatu  tmtiino  arctrentur , uequt  pedtm  in  Itaba  p». 
ntrtnt.  Enfin,  le  Légat  demandant  encore  une  léponreplus 
claire  2c  plus  podiive , fans  quoi  il  proteftoit  qu’il  ne  pooc- 
fitivioit  point  fon  voyage  vers  leKoiTrcs  Chrétien  Je  Com- 
te promit  de  licencier  fon  armée  aufli  tôt  que  leCardinal  éc 
le  Duc  de  Savoie  feroient  convenus  des  conditions  de  paix, 
afia  que  le  Duc  n’eût  plus  moyen  de  s’en  dédire;  fed  ta 
1*1* , ut  Régi  GaUtrum  in  tomptufationim  nncijjb  Sreffatomilalu, 
limmtdt  Itco  Itbirun*.  in  Bilpum  (ranjiiurit-  Philtppi  ttpiii  sur 
ttmpiltïtt,  Ibid. 
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s’enfuivroit  une  nouvelle  guerre.  De  façon  que 
’ ^ ce  que  V.  M.  offoit  , valoit  beaucoup  mieux 
pour  les  Efpagnols , que  ce  qu’ils  demandoient: 
& fi  j’étois  en  leur  place  , je  l’aimcrois  mieux 
ainfi.  Auffi  en  l’échange  contenu  enl’acordde 
Paris,  il  ne  s’étoît  point  parlé  d’aucune  telle  fi- 
lière , ni  même  du  paflàge  : & jufques  à cete 
heure  je  n’avois  onques  oüi  ni  leû,  que  parmi 
les  Etats  d’autrui , il  y eût  jamais  eû  un  chemin 
apartenant  à quelque  nation  étrangère  & lointai- 
ne ^ que  c’étoit  une  nouveauté  & fantaifie 
vraiment  Efpagnole. 

Sa  Sainteté  ne  répliqua  à tout  cela  autre  cho*- 
fc,  finon  qu’il  dcfiroit  la  paix  en  toutes  façons, 
& qu’il  exhortoit , prioit,  &conjuroitV  M.  de 
la  faire  en  quelque  forte  que  ce  fût.  Et  moi 
n’eftimant  devoir  plus  continuer  ce  propos , lui 
prefentai  fur  ce  point  la  letre  , que  V.  M.  lui 
écrivoit  de  & main  , en  réponfe  de  celle,  que 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  avoit 
rendue  de  la  part  de  S.  S.  le  1 6.  de  Décembre.. 
J’avois  délibéré  , eri' allant  à l’audience  , de  la 
commencer  par  prelènter  ladite  letre;  mais  la 
plainte,  que  S. S.  me  fit  dés  l’entrée  , me  ren- 
verfà  l’ordre  que  je  m’étois  propofé.  Après 
donc  que  je  lui  eûs  baillé  ladite  letre  en  cet  en- 
droit, & que  je  lui  eûs  parlé  conformément  au 
contenu  d’icelle;  je  lui  dîs  ce  que  Monfieur  de 

Vil- 

7 si  le  Caidind  d’Oflât  eût  vécu  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
il  eût  vû  cete  nouveauté  en  Lorraine  < où  le  Duc  Charles  IV. 
céda  par  le.Traité  de  Février  1661.  la  fonveraineté  du  che> 
min  de  la  Cote  de  Defme  'àSa  Majellé  Très  Chrétienne  « 
pour  aller  de  Mets  en  Alfacc  fur  fes  terres,  fans  toucher  ù 
celles  du  Duc.  Et  ce  chetnin  .commençoit  depuis  les  con- 
fins du  Païs-Meilln,  entre  Mets  8c  Vie , iufques  à Phalsboarg 
inclufivcinent.  UrtieUi  13.  & de  et  Tmtt'. 
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Villeroy  m’avoit  écrit  par  fes  letres  du  26.  de 
Novembre  & 21.  de  Décembre,  enréponiedes 
calomnies  , qu’on  avoit  dites  & écrites  à S.  S', 
touchant  les  chofes  de  Tonon,  de  Geneve,  & 
de  Berne,  & lui  baillai  l’ateftation  du  Père  Rec- 
teur du-  Collège  des  Jéluites  audit  Tonon  , 
priant  S.  S.  de  ne  croire  ci-aprés  telles  choies,  ^ 
& d’obferver,  comme  fes  propres  Minillrcs  lui 
.écrivoient  des  chofes  faulTes , trompei  par  vos 
ennemis.  Aulîî  lui  dîs-je  la  permiffion  . que 
V.  M.  avoit  donnée  au  Père  Lorenzo  Magglj^ 
d’aller  vifîter  les  Collèges  de  fon  Ordre , qui 
font  en  Languedoc  & en  Guienne;  & comme 
V M.  avoit  donné  au  fieur  d’iVvully  mainlevée 
de  fa  maifon  & biens:  de  toutes  lefquelles  cho- 
fes  S.  S.  montra  recevoir  grande  confolation. 

Et  pour  fin  , je  le  fupliai  de  vouloir  prolon- 
ger le  Jubilé  de  Sainte-Croix  d’Orléans  ^ juf-  *• 
ques  à quinze  jours  après  Pâques  : & lui  bail- 
lai la  letre,  que  V.M.  lui  en  éerivoit.  A quoi 
il  montra  incliner , & j’en  pourfuivrai  l’expcdi- 
tion. 

Partant  de  chez  le  Pape  , j’allai  à Monfieur 
le  Cardinal  S. George,  lequel  me parlades mê- 
mes chofes  , que  le  Pape  m’avoit  dites  , mais 
fort  doucement  & humblement;.  & je  lui  fis  les 
mêmes  réponfes  , que  j’avois  faites  à S.  S.  II 
me  parla  encore  de  trois  autres;  la  première  fut, 

qu’au*- 

* Le  Roi  & la  nouvelle  Reine  y allétcnt  gagner  le  Jubi- 
le'. RtXy  dit  M.  deThou,  ^urelt.vium  contendit , ut  propiit4~ 
ttrii  anai  indulgentiis  hoc  ann»  1»ti  Orhi , ac  pecuUariîer  in  Gal- 
ItU  Ihbi  Cathsirc*  Religioni  dévot*,  & ob  id  vnriis  cUdibni  per 
Jitpertora  belLt  adfi’H*  conctjjit  partiàp*ret.  Ibi  dnm  ejfet , b.ifi- 
iic4  ingentil  (TEgllfe  de  Sainte  Ctoix  ) niter»  betlo  civili  ferè 
filo  4HJUOI*  , tuiut  rude/a  ad  horrorem  & renovaada  antupua  oiia 
rdiüa  vidokantur , inflaurand*  fundamentajecit , vecligalibm  ali- 
quit  in  t,vn  rem  a£ignatu,  lib.  ,115.  v 
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qu’au-lieu  de  diminuer  les  demandes,  àmefure 
qu’on  alloit  traitant  d’acord  , on  les  avoit  aug- 
mentées ; & qu’outre  que  cetc  procedure  en  foi 
ne  pouvoir  être  trouvée  bonne,  elle  ôtoit  le  cré- 
dit à Monfîenr  le  Cardinal  Aldobrandin , & don- 
noit  à parler  aux  Savoyards  & Elpagnols  du  peu 
de  compte  qu’on  tenoit  de  lui  ; & qu’on  avoit 
fait  plus  pour  un  Religieux  Gordelier,  que  pour 
lui  9:  de  quoi  toutefois  ledit  feigneur  Cardinal 
n’avoit  rien  écrit  par  - deçà  ; mais  qu’on  l’avoit 
entendu  par  autre  voie.  Je  lui  répondis  , que 
je  n’avois  rien  entendu  de  tel  , & ne  croyois^ 
point , que  de  vôtre  part  on  eût  acreû  les  de- 
mandes ; combien  que  l’opiniâtreté  & otlination 
de  Monfieur  de  Savoie  , qui  donnoit  temps  & 
ocafion  à V.  M.  d’aller  toûjours  conquérant  fur 
lui , pourroit  avoir  mérité  , qu’on  lui  enchérît 
d’autant  plus  les  conditions  ; comme  auffi  la 
dépenfc , & les  travaux  & dangers , que  V.  M. 
foûtenoir,  alloient  toûjours  en  augmentant , à 
mefure  que  la  guerre  duroit , & que  ledit  Duc 
tardoit  à vous  faire  raifon  ; Que  les  Efpagnols 
& Savoyards  ne  manqueroient  jamais  de  ca- 
lomnies: & Mr.^deSillery,  &moi,  avions  bien 
prevû,  qu’ils  ne  procuroient  cete  légation  à au- 
tre fin  ^ que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  con- 
ditions iniques  & préjudiciables  à la  Couronne 
de  France,  & à l’honneur  & réputation  de  V.^ 
M.  ou  au  moins  métré  en  mauvais  ménage  le 
Pape  & V.  M.  Que  nous  l’avions  ainfi  prédit 
à S.  S.  & audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
plufieurs  fois  : Que  nous  les  avions  priez  tres- 

in- 

* Cete  pUinte  de'couTtoit  la  jaloufie , que  Je  Cardinal  Al- 
dobtandin  avoit  du  Patriatchc  C4iW4jir«»*,  qui  véritablement 
•toit  un  peifonige  très  agréable  à la  Coui  de  France. 

U IttTi  177.  & lu  n*tts  5.  7.  & *. 
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inftamment  de  n’y  entendre  point  : Que  j’avois 
dit  en  ferviteur  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , que  ce  n’étoit  point  légation  d’un  ne- 
veu du^Pape  ; Qu’on  n’étoit  plus  aux  ternies 
où  les  chofes  étoient , quand  l’acord  de  Paris  fe 
fit  par  l’autorité  de  S.  S.  & entremife  de  Mr.le 
Patriarche  : Que  j’avois  dit  moi-même  à S.  S. 
ce  qu’elle  pouvoit  aufîî  avoir  confideré  d’elle- 
même  , que  les  Princes  feculicrs  obé’iiîènt  & 
complaifent  aux  Papes  jufques  à un  certain  ter- 
me ; mais  quand  il  fe  traite  de  leurs  Etats,  & 
de  leur  réputation , ils  ont  raifon  de  s’en  excu- 
fer,  & de  ne  point  récompenfer  leurs  ennemis, 
des  obligations , que  quelques-uns  peuvent  avoir 
au  S.  Siège:  Que  fi  Monfieur  le  Cardinal  n’ob- 
tenoit  tout  ce  qu’il  vouloit , la  faute  venoit  da 
Duc  de  Savoie  , & des  chofes  mêmes  , qui  ne 
- fe  pouvoient  faire  ainfi , comme  il  defiroit.  Joint 
qu’il  étoit  de  fa  prudence  & équité  de  fe  con- 
tenter de  la  raifon,  & de  ce  qui  le  pouvoit  ob- 
tenir. 

' La  fécondé  chofe , dont  ledit  feigneur  Cardi- 
nal S.  George  me  parla  , fut  de  la  démolition 
du  Fort  de  Sainte-Caterine  que  V.M.  vou- 
loir 

* Vajn.  la  IttTt  Xî-j.  & P^vis  fur  la  Gutrfe  dt  Savtie,  fui- 
tfi  afrft  ta  238. 

Apres  qnc  le  Roi  fc  fut  rendu  maître  de  ce  Fort, 
Monfieur  de  RoTiiy  le  fit  fauter  pat  des  fourneaux  : ce  qui 
fâcha  beaucoup  le  Légat  Aldobrandin , qui  foûtenoit,  que  le 
Chancelier  de  Belliéviei  & Monfieur  de  Villeroi,  luiavoient 
promis  pofitivement , que  le  Roi  ne  feroit  démolir  aucune- 
des  places  prifes  fur  le  Duc.  M.  de  Thou  en  convient,  mais 
le  Duc  de  Savoie  avoit  manqué  fi  fouvent  de  parole  au  Roi,, 
que  le  Roi  étoit  en  droit  de  ne  lui  plus  tenir  la  fienneapr^ 
tant  de  bons  fuccés  qui  avaient  changé  la  ^ce  des  afaires  de- 
puis ce  premier  engagement  Convtntrat  initit , dit- il,  ut 
Monmtliana  ^tx , Ù”  S.  Catharina  prtpugnaculum  vicijjîm  à St. 
£c  intf^Tum  reJUtutretur  :■  veriun  aUas  atqut  allai  tuümt^mtrat 
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loit  être  faîte  en  l’un  & en  l’autre  des  deux  par^ 
fis;  jaçoîtque  ledit  Fort  eût  etc  fait  contre  Ge- 
nève feulement , & n’importât  de  rien  à laFran- 
^ ce.  Je  lui  dis,  que  je  m’étois  bien  imaginé  de 
moi-même,  que  les  Savoyards  & Efpagnols  le 
feroient  fervis  de  ce  point , pour  faire  trouver 
mauvais  au  Pape  tous  les  deux  partis  ; & que 
j’avois  déjà  veû  , qu’ils  avoient  fait  métré  és- 
gazetes  des  nouvellans  , que  ceux  de  Geneve 
avoient  prié  V.  M.  de  métré  en  fes  conditions 
la  démolition  dudit  Fort , & vous  avoient  pro- 
mis une  bonne  fomme  d’argent , ii  ladite  démo- 
lition s’en  enfuivoit.  Mais  la  vérité  étoit , que 
ce  Fort  avoir  été  fait  autant  contre  la  France, 
que  contre  Geneve  ; & contre  l’intention  de  la 
Paix  de  i y fç.  & partant  il  importoit  à la  Fran- 
ce, qu’il  fri  ruiné,  & importeroît  encore  plus,, 
fîfuivantle  fécond  parti  làrécompenfeduMar- 
quifat  vous^toit  donnée  delà  le  Rhône.  Joint 
que  ce  qui  importoit  à la  ville  de  Geneve,  im- 
portoit auffi  aucunement  à la  Couronne  de 
France  ; non  pour  afeâion  qu’on  portât  à cete 
ville , qui  par  la  contagion  de  l’héréfie  avoit 
caufé  tant  de  maux  à ce  pauvre  Royaume  ; mais- 
pource  quec’étoit  le  feul  paflTage,  que  la  France' 
eût,  pour  faire  venir  des-SuilIès  “,  quand  il 

s’en 

S*baudt,  Rix  qui  munhimem  illam  tn  traSu  tranfiuntibus  t» 
SoLaudia  in-  Sequanas  Htfpanorum  capiit  dtfiinata  reliUam  rebut 
fuit  efficere  videret , Genevtnjïum , querum  eervicibus  impefita  trat, 
fueibus  viüut  tant  deftrui  mandavit,  S»td  tanta  ctlerttate  fat- 
tum,  Gtnevenftbut  in  id  eperam  Juam  animastcammedantibus  ,u$! 
dtfiru^ianit . iÛiut  nunciut  canJUii  de  lace  diruenda  eapti  famar»- 
praventrit.  lib.  iiy. 

Le  Roi  étant  dant  le  voifinage  de  Geneve,  le  Sénat  dc' 
eete  ville  Ini  envoya  des  députez  le  Aipplier  de  leur  comi- 
fiuei  la  ptoteâion  que  le  Roi  fon  ptcdéceflènr  leur  avoit 
acoidée,  te  de  faire  abattre  avant  que  de  fortirde  la  provin- 
ce» UQ  Fort , qui  ne  ouifoit  pas  moins  à la  Couronne  de 

Fran> 
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s’en  prefentoit  ocafion  ; & ne  vouloit  ni  devoit 
endurer,  que  cepaüàge  lui  fût  fermé;  & qu’on 
voyoit  par  cete  condition  même  la  modeftie  de 
V.  M,  qui  metoit  en  condition  ce  qu’elle  avoir 
pû  faire  de  fon  autorité  ^ incontinent  qu’elle  fut 
dans  ce  Fort  au  moins  à l’imitation  de  vôtre 
ennemi , qui  avoit  démantelé  la  forterefïè  dé 
Cental  , qui  n’étoit  pas  même  du  Marquifat, 
ains  de  la  Provence  ; & qu’il  làvoit  bien  qu’il 
faudroit  rendre  un  jour,  quand  bien  leMarquî- 
fat  lui  demeureroit  par  échange,  ou  autrement. 
Aulïïvenois-je  d’entendre,  qu’encore  aujourdui 
il  démoliffoit  au  Marquifat  ce  qu’il  lui  plaifbitt: 
comme  tout  fraîchement  il  avoit  démaritelé  au- 
près d’Afïel  en  la  Val-de-Maire  un  certain  Fort, 
dont  j’ai  oublié  le  nom  mais  qu’il  aparoiffoit: 
encore  autant  ou  plus  de  l’intention  de  V.  M, 
par  ce  qu’elle  ne  demandoit  point,  que  le  Fort: 
des  Alinges  qu’elle  tient  auflî-bien,  & qui  n’in- 
eommode  moins  la  villedeGeneve,  fût  démo- 
li; dautant  qu’il  eft  plus  loin  de  la  France,  &du 
chemin , par  où  les  Suiflès  ont  à palier , que  n’eft: 
le  Fort  de  Sainte  Caterine.  . > 

La  troifiéme  chofe , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal me  parla , fut  de  Cental , Demont , Ro- 
quefparviére,  &Château-daufin,  que  le  Duc  de 
Savoie  voudroit  avoir , outre  le  Marquifat , pour 
laBrelTe,  Beugey  & Valromey.  Mais  je  lui  dis,, 
que  ces  places  n’avoient  jamais  été  du  Marqui- 
fat ; ains  étoient  de  tout  temps , les  unes  du  Dau- 

finé . 

9 

Fiance»  qu’à  leur  ville.  La  parole  fut  portée  par  Téodore 
de  Beze  leur  plu&  ancien  Minière , alors  sgé  de  plus  de  8o. 
ans,  fenili facundia  caujpini  GentvtnfiumRigiplftrimùmttm- 
fatndavit , tam^ut  ad  regni  non  filùm  exiflimationem , fed  *tiam 
ir  ftcMrhattm  pertinere  multit  vtrbis  tftendit,  ac  pofiremt  fiavatê 
pain  métrique  ttim  eperâ  memriém  rentvavit.  Ibid. 
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finé;  les  autres  de  la  Provence,  comme  il  avoit 
été  reconnu  par  ledit  Duc  en  l’acord  dernier  fait 
à Paris  par  lequel  il  avoir  promis  de  les  ren- 
dre en  tout  cas,  jaçoit  qu’il  retînt  le  Marquifat, 
ou  en  baillât  larécompenfe  lorsacordée:  Qu’il 
fe  traitoit  de  récompenfer  le  Marquifat , ( qui 
ctoit  encore  trop  à un  Duc  de  Savoie , qui  n’a- 
voit  plus  de  Savoie,)  & non  de  récompenfer  le 
Daufiné  ni  la  Provence.  Que  le  Roi  de  France 
n’étoit  point  réduit  à telle  condition , qu’un  Prin- 
c-e  de  Piémont,  quivenoit  de  recevoir  garnifon  à 
Turin  même,  lui  deût  faire  tenir  propos  d’aliéner 
la  Provence  & le  Daufiné.  Joint  que  des  places , 
que  ledit  Duc  voudroit  lui  être  quitées,  il  y en 
avoir  qui  apartiennent  àdes  feigneurs  particuliers, 
vaflàux  de  V.M.  lefquels  n’avoient  point  méri- 
té, que  V.M.  leur  ôtât  le  leur,  pour  le  donner 
àfon  plus  capital  ennemi;  non  plus  que  lui  n’a^ 
voit  point  mérité , que  pour  l’acommoder,  V.  M. 
fe  mit  en  peine  de  récompenfer  envers  fes  vaf- 
faux  ce  qu’il  leur  avoir  ôté,  & leur  vouloir  retenir. 
Et  ainfi  fe  pafférent  ces  deux  audiences  dudit  jour 
iz.  de  ce  mois,  fur  les  Ictres,  qu’il  avoir  plû  à 
V.  M.  m’écrire  le  ii.  de  Décembre  : qui  fera 
aulTi  tout  le  fuj  et  de  la  préfente.  A tant , Sire,  &c; 
De  Rome,  ce  iS.Janvier,  1601. 

Dan»  l’Article  6.  de  ce  Traité,  il  cft  dit , <^e  les  Vil- 
les & Places  de  Cental,  Demoiit,  Roqucfparvkrc , Chi- 
teau-Daufin.  & autres  , teniie»  par  le  Duc,  apartenantes  au 
Roi  : & pareillement  celles  que  S.  M.polTcde  en  Brcfle.  Sa- 
voieaillenrs,  apartenantes  audit  Duc,  feront  refpeélive- 
ment  rendues  au  même  temps  , que  la  reftitmion  du  Mar- 
•uifat  fe  fcr»:  & en  cas  de  permutation,  celle»  de  Brcflc 
& Batcelonete  demeureront  à Sa  Majeilc,  & les  autres  fe- 
loat  zcDÛfo  de  paît  Sç  d’auuc. 
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L E T R E CCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s I E U R , Après  vous  avoir  écrit  le  2. 

& 6.  de  ce  mois , arriva  l’ordinaire  de  Lion 
le  10.  qui  me  rendit  une  letre  du  Roi  du  21.  & 
trois  vôtres  des  6. 1 8.  & 2 1 . Décembre.  J’ai  déjà 
répondu  à celle  du  Roi,  par  uneocafionquife 
prefenta  il  y a , quatre  jours  ; & maintenant  je 
répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire  , & puis 
vous  écrirai  à l’acoûtumée  de  ce  qui  fe  dit  par- 
deçà.  Je  vous  remercie  très  afeâueufement  des 
avis,  ^u’il  vous  plaît  me  donner  par  celleduô. 
écrite  a Luifante  prés  le  Fort  Sainte-Caterine, 
de  l’état  où  lors  étoient  les  chofes  , & du  dé- 
cès du  pauvre  Monfîeur  Lomellin,  que  Dieu 
abfolve. 

J’ai  receû  toutes  les  letres , que  vous  mç 
cotez  au  commencement  de  celle  du  18.  com- 
me vous  aurez  veû  par  mes  réponfes  : & ai 
été  fort  aife  d’entendre,  que  les  miennes  auflî 
vous  eùlïènt  été  rendues , & tout  ce  qu’il  vous 
a plû  m’écrire  de  l’arrivée  du  Roi  & de  Mon- 
fieur  le  Légat  à Lion , &delafolemnité&con- 
fommatiou  du  mariage  de  leurs  Majelïez,  que 
Dieu  maintienne  longuement  en  leur  bonne  ami- 
tié , & au  contentement  qu’ils  ont  l’un  de 
l’autre  ; & leur  donne  bien-tôt  lignée  digne  d’eux 
& du  Royaume  Tres-Chrétien. 

Les  dincultcz,  que  vous  trouvez  au  traité  de 
la  Paix  , ne  m’ont  point  été  nouvelles  , aten- 
du  le  naturel  des  gens , à qui  nous  avons  afaire  r 
& les  confidérations , que  vous  avez  faites  fur 
tout  cet  afaire,  fon  dignes  de  vôtre  prudence  & 

pre- 
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prévoyance  , & da  zele  , que  vous  avez  toû- 
jours  eû  au  bien  public.  Sur  quoi  je  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe , linon  qu’aprés  que  nous 
MOUS  ferons  mis  en  devoir  de  faire  la  paix  à con- 
ditions juftes  & raifonnables , fi  elles  ne  font 
point  acceptées.  Dieu  & le  monde  verra , qu’il 
n’aura  tenu  à nous,  que  l’acord  ne  s’en  foie en- 
fuivi , tavorifera  de  plus  en  plus  les  armes  de 
S.M. 

Par  ladite  letre,  que  j’ai  écrite  depuis  quatre 
jours  au  Roi  , vous  aurez  veû  , avec  combien 
de  paffion  N.  S.  P.  defire  la  paix;  & <,u’il  ne  fe- 
ra jamais  à fon  aife  juf  lues  à ce  qu’il  entende 
qu’elle  foit  faite:  devons  tous  tant  que  vous  êtes 
par-delà , ne  lui  fàuriez  faire  un  plus  graud  plai- 
fir  en  ce  monde , que  de  vous  y difpofer , & ai- 
der à la  faire , comme  il  me  dît  à toutes  les  rois 
que  je  lui  parle.  Par  madite  letre  au  Roi  je  ré- 
pondis à plufîeurs  chofes  de  celles  qui  étoient 
€sn  vos  letres  : qui  fera  caufe  que  cete  réponfe 
en  fera  d’autant  plus  briéve.. 

Ce  que  vous  m’avez  répondu  touchant  le 
Dodeur  Boucher  eft  du  tout  conforme  à mon 
naturel  , dt  à mes  perfuafions  : de  partant  j’en 
uferai  ainlî.  Il  n’eft  point  comparu  ici  jufques 
à prefent , de  m’a-t-on  dit  qu’il  étoit  demeuré 
malade  à Cologne.  Le  Comte  de  Solre  eft  en- 
core ici  , de  avoit  hier  apréfdîner  envoyé  chez 
moi,  pour  me  venir  voir  , comme  il  vifite  les 
autres  Cardinaux  : mais  j’avois  à aller  à l’au- 
dience. 

Ma  letre  du  2.  de  ce  mois  vous  aura  éclaîrcf 
de  ce  que  vous  vouliez  favoir  touchant  la  fécon- 
dé levée,  qui  fe  faifoit  en  la  Marque  d’ Ancône, 
& à-prelèni  eft  réduite  à rieii;  Aufli  y aurez- 
vous  veû  , comme,  de  moi-même  j’avois  déjà 

jufti- 
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juftifié  le  fleur  Bongars  de  l’imputation , qu’on 
lui  avoit  mife  fus , & fur  la  produâion  même  • 
de  fes  parties  adverfes. 

Je  rendis  moi -même  les  letres  du  Roi  à 
Monfîeur  le  Cardinal  de  Florence,  & lui  par- 
lai en  conformité  du  contenu  en  icelles  ; & 
vous  remercie  bien-humblemcnt  de  ce  qu’il  vous 
plaît  faire  pour  les  fleurs  Bartolomeo  Benefe  & 
Perrin,  que  je  vous  avois  recommandez. 

Après  tant  d’embarqueraens  & debarquemens 
des  foldats  levez  au  Royaume  de  Naples,  enfin 
ils  fe  rembarquèrent  pour  la  derniere  fois  le  f . 
de  ce  mois,  & eûrent  je  temps  propice  : de  fa- 
çon qu’en  quatre  ou  cinq  jours  ils  arrivèrent  à 
Gennes.  On  ne  lailfe  pourtant  de  faire  encore 
audit  Royaume  de  Napleç  autres  provifions  de  ^ 
guerre  , pour  les  envoyer  eu  Piémont , ou  au 
Milanés.  Entre  autres  chofes , le  Comte  de 
Fuentes  avoit  écrit  au  Viceroi , que  de  chaque 
^Compagnie  d’hommes  - d’armes  & de  chevaux 
légers , il  en  prift  vint -cinq  , & les  envoyât  à 
Milan. 

De  Piémont  on  écrit,  que  le  Duc  étoit  ar-  • 
rivé  à Turin  le  i.  de  ce  mois,  & y avoit  dif- 
tribué  ce  qu’il  avoit  amené  de  fon  armée  mor- 
fondue en  divers  lieux  de  Piémont , & du  Mar- 
quifat  : dont  tous  ces  peuples  ctoient  fort  afli- 
g^ez.  Il  faifoit  même  état  de  métré  cinq-cens 
buiffes  en  Turin,  s’ils  n’y  étoient  déjà.  Mais 
vous  êtes  plus  prés  de-là , que  nous  ne  fem- 
mes ici. 


Cependant,  on  ne  fait  que  parler  de  nouvel- 
les levées  , que  les  Efpagnols  projettent  en  di- 
vers lieux.  On  a écrit  de  Gennes  par  le  der- 
nier ordinaire,  que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
envoyé  quérir  à Gennes  Giovan-Geronimo  Da- 
ria y 
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ria , & lui  avoît  baillé  charge  de  lever  en  l’E- 
• tat  Genevois  * 3000.  hommes  de  pied.  Une 
perfonne  publique,  qui  refide  prés  l’Empereur, 
a écrit  par-deçà,  que  TAmbafladeur  d’Efpagne, 
refidant  en  la  même  Cour,  avoir  obtenu  letres 
patentes,  pour  lever  quatre  ou  cinq-mille  Lans- 
quenets. On  m’a  dit , que  les  2000.  demandez 
au  Duc  de'  Modena  ne  s’obtiendroient  point. 

11  eft  forti  un  bruit  de  chez  l’Ambaflàdeur d’Ef- 
pagne en  cete  Cour  , que  fi  la  Paix  ne  fe  fait 
point;  le  Duc  d’Urbin*  ira  Gouverneur  à Mi- 
lan ; &'le  Comte  de  Fueutcs  en  Piémont,  à ^ 
conduire  l’armée  du  Roi  fon  maître. 

Je  vous  écrivis  par  ma  letredu6.de  ce  mois, 
comme  ils  faifoicnt  courir  le  bruit, qu’on oiroit 
bien-tôt  parler  d’une  grande  foûlevation,  quife 
feroit  en  France.  Depuis  ils  ont  dit,,  que  le 
Duc  d’Aumale  avoir  failli  à prendre  Amiens. 

J’ai  autrefois  obfervé,  que  deschofes,  qui  n’é- 
loient  encore  qu’en  deffein  feulement,  fedi- 
foient  loin  comme  faites,  par  ceux  qui  lavent 
quelque  chofe  du  projet.  Ce  Prince-là  d’Au- 
male n’a  plus  à perdre  que  fa  perfonne , & a 
autrefois  commandé  en  ladite  ville  d’Amiens , 
en  laquelle  peut  être  relié  encore  quelque  cho-  - 
fe  de  la  Contagion  Efpagnole.  Par  ainfi  les 
Elpagnols  pourroient  s’en  vouloir  .lervîr  à tel 
efet,  & ne  fera  que  bon  d’avertir,  qu’on  y pren- 
ne garde  à toutes  avantures , comme  auflî  en^ 
toutes  autres  villes  de  frontière. 

Ils  font  encore  courir  un  autre  bruit,  que  le  , 
Roi  a voulu  forcer  quelque  endroit  des  Suif- 
fes,  pour  palier  au  Milanés  ; & qu’il  leur  a 

dc- 

^ Gtruit, 

l F»n;oi$-Matie , dernier  Duc  d'Urbito. 
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déclaré  la  guerre:  mais  perforine  ne  les  en  croit, 
& je  ne  me  puis  imaginer  à quoi  ils  fe  veulent 
fervir  de  cete  invention. 

L’homme  de  Monlieur  de  Lorraine,  dont 
je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  6.  de  ee  mois 
s’apelle  Baretti^  & me  vint  voir  le  16.  de  ce 
mois,  & me  rendit  une  letre  de  Monlieur  le 
Cardinal  de  Lorraine,  qui  me  le  recommande. 
Il  dit  avoir  été  envoyé  par  ledit  feigneur  Car- 
dinal, pour  avertir  le  Pape  d’un  nouvel  acord, 
qu’il  a fait  touchant  l’Evêché  de  Strasbourg*, 
dont  il  me  dît  aufli , que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal avoir  fait  rendre  compte  au  Roi. 

La  Porte  fainte  fut  fermée  le  famedi  1 3.  de 
ce  mois*,  & ainfi  fut  mis  fin  au  Jubilé.  La 
canonifation  du  Saint  Efpagnol  ne  fe  fera  point 

fi-tôt  3.  ^ ^ 

Le  prétendu  Dom  Sebaftien,  Roi  de  Portu- 
gal, que  les  Vénitiens  avoient  laiflTc  aller, 

com- 

^ ytytx.  U ftcendt  net*  it  U letrt  34.  «à  i/  eji  parle  de  demt 
atordi /dits  entre  les  deux  Evêques. 

* Le  Fiafecki  dit  qu’elle  fut  fcnnc'e  le  dernier  joui  de 
i’*n  1600.  Mais  il  paroit  par  les  letres  ifi.  zjz.  6c  214.  de  v 
nôtre  Cardinal,  que  cet  Hiftorien  s’eft  trompe  en  ce  fait, 
ainfi  qu’en  celui  de  l’ouverture , qui , à Ibn  dire , fe  fit  la 
veille  de  Noël  de  1S99-  pridie  feu  in  VigUia  natalit  Chrifii 
ifiiufmet  ami  j quoique  la  Porte  Sainte  n’eut  été  ouverte  que 
le  dernier  jour  de  l’an , comme  il  cft  marqué  formellement 
dans  la  letre  251. 

^ ^ 1^  canonifation  de  San  Raymundo  Fennifort  fe  fit  le  29. 
d’Avrîl  fuivant.  Voyex,  la  letre  270. 

+ En  i6oa.  un  Fidalgue Portugais,  delà  MaifbndeCaftro, 
publia  un  livre,  par  lequel  il  tâche  de  prouver,  que  ce  mê- 
me Sebaftien , qui  fut  fait  prifonniet  à Venile  8c  à Florence, 
étoit  ve'titablcmcnt  Dom  Sebaftien , Roi  de  Portugal.  Ce 
livre  eft  intitulé  : Difeurjo  da  vida  de  fempre  bem  vindaifat. 
fareùda  Rty  Dam  Stbajliam.  Si  ce  que  cet  Auteur  lui  fait  di- 
te eft  vraiment  de  lui,  il  difott  des  chofes,  dont  le  viaiSe- 
bafticn  autoit  pft  fe  6ixe  honneur.  Dtm  Chrifiavam,  fécond 
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comme  vous  aurez  entendu , a été  fait  prifou- 
îiier  par  le  Grand-Duc  versLivorne*.  Et  com- 
me on  ne  loüe  point  la  lîmplidté  de  ce  pauvre 
homme,  d’être  allé  pafïcr  en  ces  quartiers-là; 
auffi  blâme-t-on  grandement  Son  AltefTe  de  ce 
fait,  qui  ne  lui  profitera  pas  tant  envers  les 
Efpagnols,  comme  il  lui  nuira  envers  le  com- 
mun des  autres. 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cete  ville 
a été  devalifé  de  toutes  les  ktres,  qu’on  lui  a 
trouvées,  & ne  fait-on  qui  l’a  fait,  ni  pourquoi. 
Tant  y a que  cela  a été  fait  fur  les  terres  de  Gen- 
nes meme.  ' 

Je  fus  hier  à l’audience,  où  furent  retouchées 
certaines  chofes  de  celles,  qui  avoient  été  dites 
en  la  précédente  : & je  parlai  dudit  homme  de 
Monfieur  de  Lorraine,  pour  prévenir  s’il  vou- 
loir parler  de  rien  qui  peûft  préjudicier  aux  afai- 
res  ou  volontez  du  Roi  ; & priai  Sa  Sainteté 
Ü’obferver  la  levée,  que  l’Empereur  permetoit 

en 

fils  de  Dnn  KAntoni»,  Prieur  de  Crat»^  Roi  de  Fortugil , loi 
liant  fait  demander  ce  Prieuré,  qui  cft  la  plus  riche  Com- 
nianderie  que  l’Ordre  de  Malte  poflede  en  Portugal  : [ Oi- 
tes-lui  > répondit-il,  que  Je  prétens  leui  donner,  à lui,  8c 
à Dom  Manuel , fon  uére , des  chofes  bien  plus  confidéra- 
bles  ; mais  qu’U  faut  auparavant  les  faire  Chevaliers , afin 

Jue  leur  titre  rc^ude  mieux  à leur  naillànce.  ] Durant  (à 
étention  à Venife  , aiant  demandé  qu’on  Ini  fift  un  petit 
Cmcifix  d’or , propre  à porter  au  cou , & l’orfevre  aiant  ou- 
blié d’y  faire  une  couronne  d’épines:  Voilà,  (dk-il  à deux 
Religieux , qui  le  lui  aponétent  ) un  grand  defaut  que  j'y 
trouve  : a-t-on  Jamais  vA  le  Chrift  fur  la  croix  fans  couron- 
ne î L’Hifiorien  Geronimo  de  Zurita  ne  décidé  rien  touchant 
- ce  Dom  sébafiien.  Sanè,  dit  M.  de  Thou,  H'menjmui  Zu- 
rita  hêculentut  rerum  Hifpànunjtum  feripter , virum  do&um  ér 

Inquifiienis  Officie  infervientem  deetbat,  ita  de  hec  pertento  ver- 
b»  facit , ut  nequt  rem  prerfUs  ntgare , ntque  pleiu  éjfevtratiene 
^ letifirmare  vidtatur,  Lib.  ii6.  _ 

* Veyéx,  U fit  Ht  letru  zti.  & 274,  • ' - ' 
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en  fes  terres  contre  nôtre  Roi , pour  s’en  fou- 
venir , quand  on  la  prieroit  de  perfuader  à S. 
M.  d’envoier  fecours  audit  Empereur , & d’en- 
trer en  ligue  pour  lui  contre  le  Turc,  S.  S.  me 
confirma  la  prolongation  du  Jubilé  pour  Sain- 
te-Croix d’Orléans  m’acorda  quelques  au- 
tres grâces  pour  des  particuliers , comme  il  y en 
a toûjours  à demander  pour  uns , & pour  au- 
tres. De  Rome,  ce  ao.de  Janvier,  1601. 

LETRE  CCLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 
Cete  leîre  n'efi  point  dans  les  autres  Editions. 

Onsieür,  Le  fieur  Horatio  Rucellai 
i.VLL  vient  de  m’avertir,  qu’il  veut  dépêcher  en 
Cour,  pour  fes  afaires  particulières,  un  cour- 
rier exprès;  & que  fi  je  veux  ufer  de  cete  com- 
modité pour  écrire,  il  chargera  ledit  courrier 
de  mes'letrcs.  Ce  qu’acceptant  je  vous  dirai 
feulement , que  depuis  mes  dernieres , qui  fu- 
rent des  1 8.  & ao.  de  ce  mois , je  reçus  la  vô- 
tre du  4.  le  aa.  & celle  du  8.  avec  le  mémoi- 
re, qui  l’acompagnoit , me  fut  rendiie  avant 
hier  ay.  J’ai  bien  noté  & confideré  tout  ce  que 
vous  m’y  écriveï  : & quant  à l’exculè  qu’il  faut' 
faire  touchant  la  démolition  du  Fort  Saînte-Cà- 
terine,  vous  aurez  vû  par  ma  letre  du  18.  que 
j’en  étois  toutpreft,  avant  que  recevoir  vos  der- 
nières, & m’en  fuis  ja  aidé  aux  ocafions , qui 
s’en  font  prefèntées,  comme  je  continuerai  ci- 
après  , Dieu  aidant. 

Le  Pape  partit  de  cete  ville  rnecredi  24: pour 
aller  prendre  l’air  àPorro.  C’éft  pourquoi," il 
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n’y  eût  point  d’audience  hier  vendredi  26.  Il 
eft  venu  un  extraordinaire  de  Milan  avec  letres 
du  22.  qui  portent  entr’autres  chofes , que  le 
Duc  de  Savoie  &leComtedeFuentes  s’étoient 
abouchez  à Somo  » qui  eft  un  lieu  fur  le  Pô,  à 
cinq  milles  de  Pavic.  Ils  font  courir  le  bruit  de 
guerre  plus  que  jamais  : mais  les  conditions 
aufquelles  le  Roi  eft  condefcendu , font  fi  avan- 
tageufes  pour  eux,  qu’ils  feroient  trop  mal  con- 
feillcz,  de  ne  pas  prendre  S.  M.  au  mot.  Et 
fi  d’avantureJls  ne  le  font,  j’ai  opinion, qu’ils 
s’en  trouveront  mal.  Cependant,  le  Turc  ne 
laiflTe  de  faire  la  guerre  en  hiver , contre  fa  cou- 
tume, & gagne  toûj ours  pais  î contre  lequel  les 
armes  chrétiennes  feroient  trop  mieux  employées 
à la  défenfe  de  la  Chrétienté. 

Le  Grand-Duc  envoie  deux  à trois-cens  hom- 
mes, avec  des  munitions  de  guerre,  àCafalde  ' 
Montferrat , pour  le  fecours  du  Duc  de  Man- 
toüe , en  cas  que  le  Duc  de  Savoie  voulût , 
aprés^  nôtre  Paix , fe  ruer , avec  les  gens  qu’il 

• a en- 

/ 

* C’efl  dans  cete  entievùe , que  Laiîn  acheva  de  conclure 
le  Traité  du  Maréchal- Duc  de  Biron#  avec  le  Roi  d’Erpaene. 
Traité  , qui  ferrit  depuis  à faire  le  procès  à ce  Maréchal. 
J'aurai  lieu  d’en  parler  ailleurs.  Quant  aux  Vénitiens , iis 

! irisent  l’alarme  de  l’entrevûe  de  Some,  apréhendant,  que 
a Paix  de  Savoie  ne  fût  le  commencement  d’une  guerre 
en  Italie.  Snfpici»ntm  auxerat , dit  le  MoroCn , pojf  ptuem 
initam  ad  Stmmam , mttr  Tirinum  as  Ttrttnam  tfpidum , 
debrandini , Sabaudi , as  ftntani  ctlloquium , in  ^$40  4juid  etnfi$l~ 
twn  , alium , dtertium , magna  ac  infiuto  ebteéium  Jîltntio  ea- 
gnofti  non  ptttrat , licat  ad  Ugts  patis  firmandas  aujut  txiquendat 
ù canvanijf*  vulgarttm.  Hts  permatm  Stnaïus  Vrbium  at^ue  ar- 
cium  MagtfiratÿiHs  liierof  diderat , ut  in  Ht  eufiaditndit  majo- 
um  aperam  ac  fludiurn  impmderant,  Fraticffinm  Martinengium , 
Ltviorit  Equitaiûs  PraftSium  , Bergemum  ingredi  jujftraty  Joan. 
Bapt.  Mmium  , ptdnaiût  Ducem  , Brixiam  miferat , frajîdié 
Hjft.  Ven.  lit.  rC.  „ 
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a enfemble,  fur  le  Montferrat  , qu’il  prétend 
lui  apartcnir*. 

Quand  l’embarqucinent  des  levées  fut  fait  à 
Naples  le  5'.  de  ce  mois,  comme  je  vous  ai 
écrit,  il  n’y  eût  afl'ez  de  vaiffeaux  pour  toutes; 
& reftérent  en  arrière  1 4.  Compagnies , dont 
huit  furent  embarquées  le  16.  en  trois  navires, 
qui  furent  arrêtez  au  Port  : & depuis  y foi>t  ar- 
rivées lix  galères  de  Sicile.  De  Rome,  cefa- 
medi  zy.  de  Janvier,  1601. 

L E T R E CCLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\if  Onsieur,  Depuis  mes  letres  des  i8^.& 
20.  de  Janvier,  qui  vous  furent  portées 
par  le  dernier  ordinaire,  je  receûs  vos  letres  des 
4.  & 8.  du  même  mois,  dont  je  vous  donnai 
avis  par  une  miehne  du  27.  qui  vous  fera  ren- 
due par  un  courrier  exprès , que  le  fieur  Horor- 

tio 

* I.  Pareeque  le  Montfeirit  avoit  etc'  promis  au  Comte  de 
Savoie  Amé  V.  pour  la  dot  d’Yolande  Palëologuc  la  femme, 
en  cas  que  la  ligne  mafeuline  des  Paléologues  vinft  à man- 
quer. 2.  Pareeque  les  cent  mille  deus  de  la  dot  d'Yolande 
n’avoient  jamais  etc  payez;  Sc  que  pat  le  contrat  il  étoitdit, 
qu’on  donneioit  au  Comte  Amé  des  terres  en  Montferrat, 
n ladite  dot  ne  lui  étoit  pas  payée  dans  le  tems  preferit. 
3.  Pareeque  le  Marquis  de  Montferrat  ayant  perdu  tout  Ibn 
pays  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Filippe,  Duc  de  Milan, 
puis  Tayaut  recouvré  par  la  puiflànce  des  armes  d’Amé  VIII. 
premier  Duc  de  Savoye  , le  Marquis  en  avoir  fait , foi  Sc 
hommage  à ce  Duc  Ton  protcâeur.  A quoi' Charles- £ma- , 
nuel  ajoutoit  la  celTIon  faite  pat  Blanche  Matie  de  Monefer- 
xac,  au  Duc  de  Savoie  Charles  II.  fon  fils,  du  droit  qu’elle 
avoit  fur  une  partie  du  Marquifat , en  vertu  de  fa  dot  non 
payée,  dont  la  fomme  Sc  les  intérêts  montoient,  du  tems 
de  Chatles-Emanucl,  à fept-cens  mille  ducats. 

TomclV,  • L 
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tio  Rucellai  a envoié  par  delà,  fur  l’ocafion  de 
la  mort  de  Mr.  l’Evéque  de  Carcafibne,  fon 
frcre,  advenue  le  28. 

Le  2.  de  ce  mois  au  foir  arriva  l’ordinaire  de 
Lion  avec  vôtre  dépêche  du  14.  Janvier  ; &en 
même  temps  arriva  auflî  le  fleur  Erminio,  qui 
m’envoya  hier  à midi  une  autre  vôtre  dépêche 
.du  f 7.  Par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  dépê- 
ches , j’ai  veû  comme  il  a plû  au  Roi  faire  la 
paix  avec  le  Duc  de  Savoie:  mais  à voir  la  face 
des  chofes  de  deçà,  il  femble  que  le  Duc  ne 
l’ait  point  faite  avec  le  Roi.  Car  outre  que  le 
Pape  n’en  a fait  ni  fait  faire  aucun  flgne  d’ale- 
greffe,  ni  le  moindre  femblant  du  monde,  le- 
dit fleur  Ermimo^  qui,  en  venant,  a parlé  & 
traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoie,  &lc 
Comte  de  Fuentes*,  ne  dit  point  qu’il  y ait 
paix  , & fe  montre  tout  Bché , foit  qu’il  le  fei- 
gne, ou  non.  D’autre  côte,  les  Savoyards  & 
Efpagnols  difent  tout  haut,  qu’il  n’y  a point 
de  paix;  & quoi  qu’on  dite,  il  ne  fera  jamais 
laifle  au  Roi,  pour  le  Marquifat , autre  choîé 
que  la  Breflfe  feule  Davantage,  j’ai  été  au- 

jour- 

* Htrminiui  k StA/tud»  in  Jpecitm  fiomach*Jtare  hte  rejpcnfum 
lulit , ^rtanMtum  ir  tAlimmm  cafit*  temtriutem  Imurot , tjuad 
contra  exprejfmm  tnixa  voluntatii  jiiamandattomconditionibuifni, 
fcripfjftnt.  Fontmut  defpieienti  pmtli$  pacem  fe  minime  curare 
dixit  , nique  vtro  fe  ejnt  cenditienihut  teneri-,  copias,  qnat  pertes 
fe  habeat , magno  fumptu  parafas , titqtsaqstam  jaxta  cendstienes , 
fed  arbitri»  fue  dimtfflsrum.  Hiftoiie  de  Thou  livre  laj. 

* Le  Roi  voulut  avoir  encore  > Sc  eût  aufll  pour  les  frais 
de  la  guerre,  le  Beugey,  le  Valromey,  8c  le  Bailliage  de 
Gcx:  Et  c'eft  au  fufet  de  cete  augmentation  , qui  fut  acor> 
dee  pat  le  Cardinal  Aldobrandin , & figne'e  , à fa  prière , 
par  les  CommilTaires  du  Duc,  qui  ve'titablement  le  firent 
fana  fon  ordre , que  le  Duc  & le  Comte  de  Fuentes  dife- 
rérent  le  plus  qu’ils  purent  de  ratifier  ce  Traité:  le  premier, 
parce  qu'il  vouloir  faire  valoir  la  chofe  au  Roi  d’Elpagne . 
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jourdui  chez  Monfieur  le  Cardinal  S.  George , 

& ai  fait  avec  lui  ofice  & compliment , que  le 
Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape,  par 
fa  letre  du  i7*  de  Janvier,  n’ayant  pûavoir’au- 
dience  de  S.  S.  à caufe  de  fh  goûte  ; & ai  trouvé 
ledit  feigneur  Cardinal  S.  George  fi  froid  & ta- 
citurne , contre  fa  coûtume  , &j’oferai  dire,  . 
contre  toute  civilité  , & encore  contre  fon  de- 
voir, qu’il  ne  m’a  pas  répondu  unfeulmotau- 
dit  compliment  3 , que  le  Roi  me  commandoit 
de  faire  avec  le  Pape  ; non  pas  même  qu’il  le 
raporteroit  à S.  S.  Et  après  avoir  été  quelque 
temps  fans  mot  dire , il  m’a  demandé  des  con- 
ditions de  la  Paix.  Je  lui  ai  dit , qu’il  les  de-  - 
voit  favoir  mieux  que  moi , & néanmoins  que 
je  lui  en  dirois  le  foinmaire;  ce  que  j’ai  fait:  à 
quoi  il  n’a  rien  répliqué.  Mais  à un  peu  delà, 
il  faudra^  dît-il,  qüe  le  Duc  de  Savoie  figue  ces 
conditions.  Comment on  a dit  ^ que  lui 
y le  Comte  de  Fuentes  les  avaient fignées quand, 
le  fleur  Erminio  efi  pajfé  devers  eux  : & lui,  fans 
me  répondre  neli,  ne  non.,  faudra- t-if  dît-il, 
que  les  Mintflres  du  Roi  d'Efpagne  les  fignent 
encore  ? Il  n’eji  pas  nécejfaire  , dis -je,  puifque 
c‘'ejl  avec  le  Duc  de  Savoie  que  mus  en  avons  .* 
rnah  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant- 
voulu  , en  s'en  allant , traiter  avec  lefdiis  Duc  \ 
Comte  conjointement il  a fembU à quelqu’un  ^ 

que 

fon  bciu- frète,  pour  en  tirer  quelque  rccompenfe;  & l’au- 
tre, parce  qu’il  tiouvoit  fon  avantage  à continuer  la  guerre, 
où  il  avoir  été  toujours  tres-heureux. 

3 Comme  il  y a un  filence  qui  vient  de  rerpeft , il  y en 
a auflî  un  qui  vient  de  mépris,  ou  décoléré,  que  Tacite  ap- 
pelle coniumax  Jiltntium.  Antoine  Ferez  dit  que  les  plus  ai- 
gres plaintes  font  celles  qu’on  fait  en  fe  taifant.  TerribUt 
^uexas  Us  sfut  fe  dan  callando.  Ce  qui  quadrc  au  mot  de  Ta- 
cite : magna  ira  JileniiMm  ej}, 

L 2 


Digitized  b^X^ooglc 


244  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

que  ledit  fesgneur  Cardinal  voudrait  aujfi  , que 
Vun  l'autre  fi^najjent  à-prefent  que  la  chofe 
était  faite  du  confentement  de  tous  deux.  Ceci 
(qiîi  eft  tout  ce  qui  s’eftpafTé  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  & moi,  digne  de  vous  être  écrit)  m’a 
fait  penfcr,  que  ledit  Duc  de  Savoie  & le  Com- 
te de  Fuentes  ayant  reconnu  la  facilité  & l’im- 
patience de  vos  quartiers,  pourroient  avoir  fait 
des  dificultez  fur  l’acord , avec  intention  de  vous 
en  faire  rabatre  encore  davantage;  ains  avec 
efpérance,  que  fous  le  bruit  de  cetacordfîgné, 
la  plufpart  des  forces  du  Roi  fe  fepareront , s’eu 
courant  chacun  chez  foi  ; & que  le  fiége  de  la 
Citadelle  de  Bourg  fe  relâcheroit,  fous  efpéran- 
ce qu’elle  fe  donneroitànousd’elle-mêmedans 
un  mois  après  ledit  acord;  & que  cependant  ils 
ravitailleront,  & muniront  de  gens , & de  tou- 
tes autres  choies  néceflaires;  & avec  tant  de  for- 
ces qu’ils  ont  enlèmble prés  devons,  ferüeronf 
fur  vos  conquêtes  , & les  recouvreront  toutes, 
li  ce  n’étoit  Montmélian , avant  que  le  Roi  eût 
remis  fus  une  forte  armée.  Ce  foupçon  m’eft 
encore  augmenté  par  ce  que  j’ai  veû  dans  vos 
letres,  que  le  Roi  s’en  vouloir  aller  dans  trois 
jours  à Paris;  & par  ce  que  dans  les  articles  de 
l’acord  il  y a, que, dés  le  jour  & date  du  Traité, 
il  y devoir  avoir  Paix  & commerce  libre  entre 
les  fujets  & païs  de  l’un  & de  l’autre  Prince. 
Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout 
ce  qu’ils  voudroient.  A cela  fait , que  depuis 
vos  articles  lignez , il  fe  fait  plus  de  bruit  & de 
préparatifs  de  guerre,  qu’auparavant , tant  à Na- 
ples , qu’à  Milan  , & en  Piémont.  Mais  fur 
tout  j’ai  pour  fulpeéle  la  perfidie  du  Duc , & 
l’impudence  de  ceux,  qui  la  lui  fomentent  fi  ou- 
vertement en  une  caufe  manifefteraent  injufte;  ’ 
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& ne  puis  entendre , qu’il  ait  plus  d’égard  aux 
feing.s  de  fes députez , qu’au  lien  propre  ; ni  plus 
de  refpeft  àMonfieur  le  Cardinal  Aldobrandiii., 
qu’à  un  Roi  de  France,  avec  lequel  il  traita  lui- 
même  , & qu’il  devoir  connoître  pour  Prince  , 
qui  avoir  du  cœur  & du  moyen , pour  en  avoir 
faraifon,  comme  il  le  lui  a bien  montré  depuis. 
Voilà  ce  qui  m’eft  venu  en  penfement  de  ce* 
côté-là.  Mais  je  ne  lailTe  pour  cela  de  penlèc 
d’un  autre  côté  , qu’ils  ont  obtenu  plus  qu’ils 
n’eûllènt  ofé  efpérer  d’un  Roi  de  France,  & de 
Henri  I V.  irrité , vidorieux  , & faifi  : & quel- 
que peu  de  foi  qu’il  y ait  en  eux,  ne  voudront 
remette  en  doute  le  certain  pour  l’incertain  : 
Que  les  propos  qu’ils  tiennent , & les  bruits  qu’üs 
font  courir , peuvent  être  des  effets  de  leur  rufe 
& vanité  acoûtumée  , qui  ne  va  jamais  ronde- 
ment en  befogne,  & crie  & brave  pour  fe  faire 
tenir,  lors  qu’elle  a moins  d’envie  de  fe  barre. 

Ils  voudroient  faire  croire  au  Pape  , qu’il  leur 
cil  fort  obligé,  de  ce  que  parfon  moyen  ils  font 
parvenus  au  comble  de  leurs  delirs,  d’avoir  ex- 
torqué à la  Couronne  de  France  un  de  les  plus 
beaux  fleurCMS , qui  leur  étoit  comme  une  paille 
dans  l’œil;  & chalTé  les  François  d’Italie,  pour 
faire  déformais  à leur  plailir  de  la  plus  belle  6c 
la  plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  au  lilence  du  Pape , il  peut  venir  tant 
de  ce  que  les  articles  de  la  Paix  ne  font  encore 
ratifiez  , & qu’il  y a terme  d’un  mois  pour  les 
ratifier  ; qu’aulTi  de  ce  que , cependant , il  peut 
avoir  quelque  dellèin  6c  Traité  fecret  avec  les 
Efpagnols  & Savoyards  , pour  faire  employer 
les  forces,  qu’ils  ont  enfemble,  contre  le  Turc, 
au  lècours  de  l’Archiduc  Ferdinand  , & au  re- 
couvrement de  Canife  6t  même  dauiant  que. 

L'  3 '■  le  . 

» 
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le  Milanés  & le  Piémont , où  font  lefdites  for- 
ces, ne  font  guère  loin  des  pais  dudit  Archiduc 
Ferdinand:  comme  auffi  la  contenance  du  iieur 
Ermhm  , & la  taciturnité  du  Cardinal  Saint- 
George  , peuvent  venir  des  défenfes  , que  le 
Pape  leur  aura  faites  de  parler  de  la  Paix  en  for- 
te du  monde  avec  qui  que  ce  foit.  En  cete  in- 
• certitude  donc  , s’il  plaira  à Monfieur  le  Duc 
de  Savoie  nous  donner  fa  Paix  , ou  non  , je 
n’en  entrerai  point  en  autre  difeours,  &,  avec 
vôtre  congé , palferai  au  refte. 

Si  l’on  me  parle  du  changement  advenu  au 
Château  des  Alinges  par  la  faute  du  fleur  de 
Saint- Aubin  , j’en  répondrai  en  la  façon  qu’il 
vous  a plû  m’écrire.  Celui , de  qui  vous  avez  - 
eû  l’avis  dudit  changement,  eft  tout  à Monfieur 
de  Savoie,  &pourroit  être  que  l'avis  ne  contînt 
vérité  ; tout  ainfi  que  l’on  controuve  toùjours 
ici  des  calomnies  : comme , que  le  Roi  a été 
ces  jours  paflèzàGeneve,  & y a fort  carefle  les 
Miniftres  4 ; que  le  fleur  de  Lefdiguiére  a fait 
la  cene  dans  Lion  : dont  Monfieur  le  Légat  a 
été  fort  altéré. 

Le  Pape  étant  allé  prendre  l’air  à 'Porto  le 
24.  de  Janvier,  comme  je  vous  écrivis  par  ma 
ktre  du  17.  retourna  en  cete  ville  le  lundi  29. 
pour  fe  trouver  à la  chapelle  de  la  création  le 
mardi  30.  auquel  jour  commença  la  dixième 

, année- 

* Le  Roi  étant  au  iîége  du  Fort  de  Sainte-Caterine,  au 
mois  de  Peccmbie  1600.  y avoit  été  harangué  lunom  de  la. 
Ville  de  Geneve>  par  Téoaoie  de  Beze , Ibn  plus  ancien  Mi- 
niftre , acompagné  de  quelques  autres  Députez  < envoiez  pour 
lui  demander  la  continuation  de  faproteftion.  Cequ’ilieur 
avoit  promis»  si  l’exemple  des  Rois  Tes  prédecelTeurs.  Voilà 
toutes  les  careiTes,  qu’il  leur  avoit  faites,  ôc  rien  davantage» 
De  tout  tems  la  Calomnie  a tout  enveaimé.  . 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  247 

année  de  foii  Pontificat.  Mais  la  goûte  lui  étant 
furvenüe  la  nuit  en  un  genou,  il  ne  pût  s’y  trou- 
ver , & on  la  fit  fans  lui.  Aufli  ne  put-il  fe  trou- 
ver & donner  les  chandelles  à la  chapelle  de 
Nôtre -Dame  , le  2.  de  ce  mois  , & toucha  à 
moi , qui  y celebrois  la  Meüe  ce  jour-là , à les 
donner.  Cete  indifpofition  du  Pape  fut  auflî 
caufe , que  je  n’eûs  audience  ledit  jour , qui  étoit 
un  Vendredi  ; ni  le  jour  d’hier,  pour  lequel  je 
Pavois  fait  demander  famedi  au  foir , pour  faire 
envers  S.  S.  l’ofice,  que  S.M.  me  commandoit 
par  {k  letre  du  17.  de  Janvier. 

Parletces  de  Naples,  du  30.  de  Janvier,  nous 
avons  apris,  que  ce  qui  yreftoic  des  gens  lève? 
à embarquer , s’étoitembarqud  es  fix  galères  de 
Sicile,  commandées  par  Dont  PJetro  de  Leva', 
de  l’arrivée defquel les  je  vous  avois donné  avis, 
& n’atendoient  que  temps  propre  pour  faire  voi- 
le. Aufli  écrit-on , qu’on  y fonnoit  toûjours 
le  tabourin  pour  lever  encore  des  gens,  mais 
que  perfbnne  ne  s’y  prefêntoit  ; Qu’on  y con- 
uruilbit  bon  nombre  de  galères , pour  en  avoir 
d’autant  plus  pour  infetter  la  Provence  ; & 
que  c’étoit  le  Prince  Doria  qui  avoir  donné 
ce  confeil.  Je  defirerois,  que  le  Roi  , fi  nous 
avons  la  Paix , employât  à la  confedion  d’un 
bon  nombre  de  galères , à Marfeille  & à Tou- 
lon , la  fomme  qu’il  ajaroit  depenfée  en  un , 
deux , ou  trois  mois  de  guerre  : qui  feroit  une 
chofe  de  grande  feûreté  , commodité  , orne- 
ment, & réputation  à la  Couronne  de  France; 
& metroit  fin  à la  honte  que  c’eft  à un  fi  grand 
Royaume  , flanqué  de  deux  mers , de  n’avoir 
de  quoi  fe  défendre  par  mer  contre  les  pirates 
& corlàires  ; tant  s’en  faut  que  contre  les  Prin- 
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Le  Duc  d’Urbin  ayant  cté  prié  par  le  Comte 
de  Fueiites , de  faire  levée  en  fon  Etat  pour  le 
fervice  du  Roi  d'Efpagnc  , a dépéché  un  fieu 
gentilliomrae  vers  ledit  Comte  , & penlc-t-orî 
que  ce  foit  pour  s’en  excufer  ; atendu  qu’il  fe 
fait  , que' lors  même  que  le  Roi  ne  s’étoit  en- 
core déclaré  catolique , ceux  de  l’Etat  d’Urbin 
ne  fe  voulurent  enrôilcr  pour  aller  contre  lui  : 

& defept  à huit-cens  qu’on  y contraignit  à coüps 
de  bâtons  , il  s’en  enfuit  par  les  chemins  plus 
des  deux  tiers  y avant  qu’üs  arnvaffent  en  Pié- 
mont. 

Le  Duc  de  Mantoiie  fe  tient  toujours  fur  fes 
gardes  pour  le  Duché  de  Monferrat.  Aufll  a le 
Duc  de  Parme  renforcé  fes  garnifons  fur  les 
frontières  vers.le  Piémont  & Milan,  &s’èneft 
allé  tenir  à Plaifance. 

L’homme  de  Monfîeur  de  Lorraine  , apellé.  - 
Bareuiy  eil  encore  ici , prert  à s’en  retourner, 
comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifaiond  de  la  l'or- 
r?,  envoyé  par  l’Archiduc  Ferdinand.,  pourl’o- 
calion  < , dont  je  vous  écrivis , par  ma  letre  du 
6.  de  Janvier,  m’eft  venu  voir  comme  un  des 
autres  Cardinaux , & puis  m’a  vifité  pour  la  fé- 
conde fois , comme  faifant  les  afaires  du  Roî^ 
11  efl:  frère  du  Nonce,  qui  eft  enSuiffe.,  &une 
leur  fœur  eft  mariée  à l’AmbalTadeur  de  l’Em- 
pereur réfidant  ici , lequel  eft  encore  leur  pa- 

> rent , 

s De  auxiliis  pr/uipui  fellicitet»t  fueret  Pentifex  à SigifmHnda 
Turriano,  limitit  iliius  rtgulo , Protejltmtibus  ipfeftijjimo , caut Ja- 
ne addita,  ne  illi  in  ullam  belli  Turcici  partem  cum  dignitnte  à" 
tmperia  admitterentur.  It  dum  ultra  cilrtque  impigrè  cammeat  , 
fuxia  Goritium  ÇGortz  en  Frioul)  Igna  fluvie  plirutntjue  vadt- 
fty  fed  tttne  Junio  ineunte  forte  txmâante , dum  tranaret , currH. 
evtrfoy  cum  numerefe  famuUtio  quod  fequtbniur  , hauftui  perüt'» 
Ù-  fpd  de  4anti  A/faratMi  futcfjfu  (tntept*  trijle  emen  fuit,  Hiftoi* 
re  (le  Thon  Hy.  nO,  , , ' 
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rent , & de  la  même  Maifon  de  la  Torre  : ce  qui 
•me  rend  d’autant  plus  vraifemblable  ce  que  vous 
m’avez  écrit  ci-devant  dudit  Nonce. 

Aufli  m’eft  venu  voir  l’Abbé  Richardot  fil« 
du  Prcfident  Richardot , . lequel  Abbé  eft  venu  ré- 
(ider  en  cete  Cour , en  qualité  d’ Agent  de  l’Archi- 
duc Albert  & de  l’Infante. 

Le  Duc  de  Savoie  a demandé  ces  jours  paf- 
fez,,  & obtenu  du  Pape,  que  tous  les  foldatsdc 
gens-  de  guerre  de  fon  armée  puiflènt- être  ab- 
fous  , une  fois  en  leur  vie,  & une  autre  fois  en 
leur  mort , de  toutes  fortes  de  pechez  , & de 
tout  cas  réiervez  au  Saint  Siège:  & en  fut  le  bref 
mis  és  mains  de  Monsieur  le  Cardinal  Deti^ 
.pour  l’envoyer:  lequel  Cardinal  Deü  cfl  parent 
de  N.  S.  P.  & fut  lailïé  pour  Viceproteâeur  en 
la  Protedion  de  Savoie  par  Monfieur  leCardi-  < 
nal  Aldobrandin,  Protedeur  en  chef.  Ce  qui 
eft  toûjpurs' joindre  de  plus  en-  plus  ledit  Duc 
avec  les  parens  du  Pape.  Cete  demande  dudit 
Duc  , que  tous  & chacun  fes  foldats  puifTent 
être  abfous  de  tous  cas  & en  la  vie,  & en  la  ' 
.mort,  m’adonné  àpenfer  , non  feulement  pour 
ce  qu’il  femble  , que  les  gens  - de  guerre  dudit 
Duc  ayent  à combatte  contre  des  Turcs,  & au- 
tres Infidèles,  en  une  tres-jufte&fainte guerre:; 
mais  auffi  pour  quelque'méchant&  malheureux 
delTein  , qu’il  peut  avoir,  & vouloir  employer 
allaiter  quelq-ue  miferable  : & m’a  réduit  en 
.mémoire,  que  lefeuRoi,  après  la  mort  du  der- 
nier 

* Jean'Richardotj  fils  de  Jean,  Prcfident  du  Confeil  d’At- 
.tois,  & Premier  Miniftic  de  l’Archiduc  Albert}  ôc  petit  ne- 
veu de  François  Richardot,  Evêque  d’Arras.  L’année  fuivan- 
te,  il  fiit  nommé  à cet  Evêché  pat  l’Archiduc  & l’Infanté, 

& faaé  à Rome}  puis  en  1609.  il  fût  transfère  à i’Aidievê- 
ché  de  Cambrai,  où  U mourut  en  1614- 

Ly 
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nier  Cardinal  de  Guîfc  , fe  voulut  lèrvir  d’un 
lèmblable  bref,  qu’il  avoir  obtenu  pour  fa  per- 
fonne  propre.  Le  Pape  ne  connoît  pas  Mon- 
fîeur  de  Savoie  Ki  bien  comme  nous  leçon noif- 
fons.  S’il  le  connoilToit,  il  lui  auroit  refufé  ce- 
te  demande  , comme  on  m’a  dit , qu’il  l’avoit 
refufée  au  Roi  d’Efpagne,  qui  l’avoit  demandée 
pour  fes  gens  de  guerre  employai  aux  Indes , 
pour  la  propagation , comme  il  difoTt,  delaFoî 
Chrétienne.  Mais  aulTi  le  Roi  d’Efpagne  n’a 
pas  pour  Proteâeur  un  neveu  du  Pape , & moins 
deux. 

Tout  homme  d’afàîres  s’atend , que  Monficur 
' le  Cardinal  Aldobrandin,  retournant  triomphant 
de -faire  la  paix,  fi  paix  fera,  procurera  une  pro« 
motion  aux  quatre-temps  prochains,  qui  écher- 
ront aux  14.  16.  & 17.  de  Mars,  & mémedau- 
tant  qu’il  y a neuf  lieux  déjà  vacans,  du  nom- 
bre de  70.  Cardinaux , porté  par’la  Bulle  de 
Sixte  V.  Il  faudroit  de  bonne  heure  avifer  à 
. celui  , ou  ceux,  que  le  Roi  defirera,  fi  davaii- 
ture  il  n’en  a déjà  été  parlé  par-delà  à Mon- 
ficur le  Cardinal  Aldobrandin  ; & vous  fouve- 
nir  de  l’inftance,  que  vous  avei  fait  faire  pour 
le  feigneur  Dom  Alexandre  de  la  Mirandole, 
avant  tout  autre  : ce  que  toute  cete  Maîfon  fait 
& s’y  ateud. 

Aufll  vous  parlera- 1- on  d’envoyer  fecours. 
pour  la  Maifon  d’Autriche  contre  le  Turc,  & 
polîible  auflü  d’entrer  en  ligue  ; fur  quoi  vous 
vous  fouviendrez  du  bon  ofice  , que  vient  de 
vous  faire  le  Roi  d’Efpagne  , qui  eft  la  princi- 
pale fouche  de  cete  Maifon  , pour  vous  aider 
envers  Monficur  de  Savoie  à avoir  le  Marqui- 
•<  fat , que  ledit  Duc  avoit  promis  de  vous  rendre  ; 
& auffi  du  fecours , que  l’Empereur , qui  eft  la 
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principale  branche  de  ladite  Maifon  , vous  en- 
voyoit  à m^me  fin.  A quoi  vous  ajouterez,  s’il 
vous  plaît,  qu’un  de  ces  jours,  bien*tôt,  la  Rei- 
ne d’Angleterre  peut  mourir  ; & en  ce  cas  vous 
•aurez  afaîre  de  vos  forces,  pour  aider  audit  Roi 
d’Elpagne  à fe  faire  Roi  d'Angleterre*,  com- 
me il  y tend  de  toutes  fes  forces  ; & les  pra- 
tiques & menées  en  font  drelTées,  ilyapluficurs 
années. 

J’ai  oublié  ci-delTus  , avant  qu’entrer  en  ceS 
ocurrences,  à vous  dire,  que  le  pouvoir  expé- 
dié par  le  Duc  de  Savoie  à fes  députez  , où  il 
s^intitule  Marc^uis  de  Salaces , & dit,  que  fon  in- 
tention a toûjours  vifé  à la  confervatîon  de  la 
Paix»;  & qu’il  n’a  tenu  à lui,  que  tous  les  Trai- 
tez ci-devant  faits,  ne  fe  foientéfeéluezenfuite 
d’icelle;  m’a  femblc  digne  de  lui  , & du  relie 
de  fes  aâions  : & je  ne  m’émerveillerai  ja- 
mais , que  qui  fait  comme  lui , parle  & écri- 
ve de  même.  En  fomme  , telles  gens  fe  peu- 
vent bien  rompre  & ruiner,  mais  non  redrelfer, 
ni  corriger  ; & n’en  atendez  autre  chofe  : & fur 
tout  ne  vous  fiez  jamais  de  lui , ni  en  guerre, 
ni  en  paix.  A tant,  Monfieur , &c.  De  Rome, 
ce  4. Février,  i6ot. 

^ CeJa  eft  dît  par  iionîe. 

f 11  n’y  a point  de  Ptkiccs,  qoi  aifnt  plus  fourent  à It 
bouche  des  propos  de  paix  , ni  qui  feignent  mieux  de  la  dé- 
lirer, que  ceux  qui  ne  peuvent  la  foufiir.  Li fez  les  Préfa- 
ces des  Traitez  de  Paix,  il  n’ÿ  a rien  de  plus  beau,  rien  de 
plus  cordial , rien  qui  montre  plus  de  compaiïîon  de  la  mi- 
fere  des  peuples  : mais  fi  vous  lifez  les  Articles , vous  trou- 
verez à chaque  ligne  des  e'quivoques , des  termes  captieux , 
& des  claufes  fraudulenfcs,  qui  font  autant  de  femences  de 
gttcne  , & de  préparatif  pont  la  recommencée.  , 
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Le  fujet  de  cetedetre  ejî  le  "Tratté  de  Lion  du- 
17.  Janvier  1601.  far  lequel  le  Duc.  de  Savoie^ 
en  échange  du  Mar  qui  fat  de  Saluces  ^ cede^de- 
latjfe  à Henri  IH.  cÿ  à fes  fucceffeurs  Rois  de'' 
France^  laBreJfe^  leBeugey^  leValromey^  avec 
la  Baronnie  ^ le  bailliage  deGex^  toutes  fes' 
apartenances  ^ dépendances.  Ce  ‘Traité  avoit 
été  figné  par  François  dé  Arconat , Comte  de  ‘Tou- 
faine  \ Çj  par  René  de  Lucinge  feigne ur  des  Aly~  , 
mes , tous  deux  Commiffaires  ^ députez  du  Duc , 
en  vertu  d'un  ordre  de  ce  Prince  dst  8'.  de  Jan- 
vier , qui  leur  enjoignoit  d'obétr  au  Légat  Aldo-^ 
hr andin  , comme  a lui-rnéràe  ; ^ de  Jigner  tout 
ce  qu'il  leur  ordonneroit.  Mais  en  obé'tffant  au 
Légat  ^ qui  véritablement en  cete  ocafion.^  pré- 
féra fa  propre  gloire  aux  interets  du  Duc  ^ de  Id 
foi  duquel  il  fé  défiait  ; ils  avaient  défobéi  à leur 
maître,.^  qui  avoit  fufpendu  l'ordre  du  8.  de  Jan- 
vier par  îin  atitre  commandement  de  ne  point 
figner  .fiufqu'à  ce  qu'il  en  eût  pris  confeil du  Com- 
te de  Fùentes.  Vôilà  fur  quoi  était  fondé  le  re- 
fisque  le  Duc  ^ ce  Comte  fifoient  de  ratifier 
ce  dernier  Traité.,  ^ ce  qu'il  importe  de  favoir 
ici , pour  mieux  entendre  le  contenu  decete letre ., 
Ç3P  des  fuivantes^  ^ pour  juger  plus  fainement. 
des  raifons  des  deux  Parties. 

C ' AU  RO  Y.-  ' 

OIRE,  ■ ' ' ' ’ 

Par  la  letre  qu’îl’plût  à Vôtre Majéftë'mYGri- 
re  le  17.  Janvier,  j’ai  vtû  comme  il  vous  aplû 
donner  la  paix  à Moulieur  de  Savoie.  En  quoi 

c-  ..  je 
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I reconnoîs  vôtre  generofité  & bonté  , & le 

I refpcél  que  V.M.  a eû  à N. S. P.  le  Pape,  & à 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin fon  neveu. 
Mais  il  fe  dit  par  tout  Rome,  que  Son  Alteife 
ne  veut  point  de  cete  Paix  , & y en  a plufieurs. 
lignes , que  j’écris  plus  amplement  à Monfieur 
' de  Villeroy.-  Tant  y a qu’il  efi  déjà  arrivé  ici 

! un  gentilhomme,  de  la  part  du  Comte  de  Fucn»* 

tes  fur  ce  fujet  , & ce  foir  en  arrive  un  autre  du-, 
dit  Duc.  De  façon  qu’il  fe  verra  bien -tôt,  fi 
e’eft  pour  aprouver  ou.improuver  ladite  Paix. 
Si  elle  tient,  j’en  loüe  Dieu,  & avec  toute  hu-» 
milité  m’en  c©njoüis  avec  Vôtre  Majefté  , lar 
quelle  par  ce  moyen  , hors  des  hazards  ôt  tra-» 
vaux  de  la  guerre  , pourra  vivre  déformais  en 
plus  grande  feûreté  & repos,. & foulager  fon 
pauvre  peuple,  & tou&les  états  de  fon  Royau- 
me * , qui  font  fort  chargez  àl’oçafion  des  guer- 
res pafifées,  tant  civiles  qu’étrangeres;  & vaquer 
à redrclTer  la  Religion  , la  Jufiice  , la  Police,, 
I la  Difciplinc  militaire,  les  Finances,  & autres- 

. chofes  qui  en  ont  befoin;  & achever  de  purger 

! les  mauvaifes  humeurs  , qui  font  reftées  de  la 

contagion  & corruption  des  années  paffées  , & 
alfeûrer  le  repos  de  la  France  & l’autorité  Roya- 
le,. non  feulement  pour  fon  temps,  mais  aufll 

pour 

! ’ On  ne  fauroit  trop  prôner  aux  Princes  l’obligation  de 

fouhger  leurs  peuples  : car  c’en  eft  une , qui  tout  indifpen- 
I fable  qu’elle  eft , n’entre  guère  Ibuvcnt  dans  leurs  médita- 

tions. Qiiclqucs  uus  en  font  de  profondes  fur  les  moicn* 
d’amplifier  leur  autorité  » fans  en  faite  jamais  une  feule  fur 
la  neceftîce  de  la  modérer,  pour  empêcher,  qu’elle  ne  dégé- 
néré en  opteftîon.  Us  meurent  prcfque  tous  avec  le  regret 
d’arroir  omis  ce  devoir;  mais 'leurs  fucceflèurs  n’en  Ibnt 
pas  plus  foigneux  d’y  fatisfaire.  L’on  imite  ce  qu’ils  ont  fait 
durant  leur  regae,  5c  l’on, oublie  tout  ce  qu’ils  ont  dit^  à 
leur  mou.. 
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pour  fa  poftéritc  r dont  je  prie  Dieu  vous  faire 
la  grâce;  comme  étant  les  principaux  fruits  qui 
fe  doivent  atendre  & fe  peuvent  recueillir  de  ce- 
te  Paix.  Quand  nous  ferons  éclaircis  , fi  elle 
tiendra,  ou  non,  alors  je  ne  manquerai  de  fe- 
tisfaire  au  commandement  de  V.  M.  lui  écri- 
vant de  quelle  façon  le  Pape  & toute  la  Cour  de 
Rome  l’auront  rcceûe,  & les  conditions  d’icel- 
le. Cependant,  ne  pouvant  faire  avec  la  perfon- 
ne  de  S.  S.  à caufe  de  fa  goûte,  le  compliment, 
que  V.  M.  me  commandoit  par  fadite  letre  fur 
l’ocallon  de  cet  acord  ; je  le  fis  dés  hier  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Safnt-George  fon  neveu 
qui  le  voit  tous  les  jours  ; pour  ne  laiflèr  en- 
vieillir  cet  ofice:  & ne  manquerai  de  le  faire  en-- 
core  de  nouveau  avec  S.  S.  même,  en  la  pre- 
mière audience  que  j’aurai  d’elle.  Dieu  aidante 
A tant,  je  prie  Dieu,  Sire , &c»  De  Rome  ce 
y.  Février)  i6oi. 

% f 

LETRE  CCLVIII. 

• A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Pour  répondre  à la  letre, 
qu’il  vous  plût  m’écrire  de  vôtre  main  le 
14,  Janvier,  je  vous  dirai,  que  comme  je  tiens^ 
, à grand’  faveur  & honneur  la  condoléance  con- 
fidente , qu’il  vous  a plû  faire  avec  moi;  auflî 
l’avez-vous  colloquée  en  un  cœur,  qui  efi  diF 
pofé  & palfionné  de  même  , & qui  ne  peut  fe 
contenter  d’apeller  intércft  , ou  ambition',  que 
des  François  aient  dit  à Monfieur  le  Légat,  que 
le  Roi  n’avoit  aucun  moyen  de  continuer  la 
guerre , quand  bien  il  eûû  été  vrai  ; ains  l’efii- 

me 
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me'A  apelle  trahifon^;^  Si  la  Paix  quf  fut  traitée 
& concliie  à Vervins  £è  fuft  traitée  auprès  du 
Roi  , elle  ne  fe  fût  point  faite  , ou  bien  n’eûll 
été  fi  profitable  & honorable  pour  S.  M,  & pour 
fon  Royaume*.  Sur  quoi  je  fais  cete  obferva- 
tion , qu’une  autre  fois , fi  nous  avions  à traiter, 
chofes  femblables , il  faudroit  aflîgner  aux  depu- 
tci  un  lieu  diûant  de  la  Cour , & retiré , auquel 
perfonne  n’allaft  que  ceux  que  le  Roi  yenvoye- 
roit.  J’eftime  infiniment  Monfieur  de  Sillery 
d’ûtre  derueuré  ferme  &conftant  en  l’afliete  , en 
laquelle  je  l’ai  toûjours  veû  , & reçois  grande 
confolation  du  témoignage  qu’il  vous  a plû  m’en 
rendre.^  Quand  nous  faurons  ici , fi  cete  Paix 
tiendra,  ou  non,  je  vous  écrirai  ce  qui  s’endit, 

& ce  qu’on  y ajoûtera  ci-aprés.  Quant  à moi 

com- 

r*  I / ^ 

' ^ Le  Caid'iul  d* Oiïir  a nifbn  d’apellertra/biyinlesdifcoars^ 
que  ceitains  François  arotent  tenu  au  Légat  Aldobrandin,- 
MI  le  mauvais  état  des  afaires  du  Roiaume  : car  en  efetj 
c’efl  trahir  fon  Prince,  que  de  découvrir  ronimpuiflànceaust 
MinHlres  des  Princes  Etrangers , particuliérement  lors  qu'il 
cft  en  guerre  contre  on  antre,  que  fes  voifins  ont  inteieft 
de  défendre  , & de  fêcouiir.  Rien  n’étoit  plus  capable  de 
loidir  le  Pape,  fie  les  Princes  d’Italie,  à vouloir  que  le  Mar- 
qnifât  de  Salaces  demeurât  au  Duc  de  Savoie , que  de  dire, 
au  neveu  d’un  Pape,  qui  protégeoit  fteretement  ce  Duc,' 
que  le  Rot  ne  pouvoir  plus  continuer  la  guerre  , qu'il  avoir 
eommencée.  Comines  donne  un  bon  confeil,  pour  obvier 
ans  maux,  que  fait  la  langue  des  Malcontens  auprès  des  Am- 
bafladeurs  des  Princes  Etrangers.  [ Si  les  Ambafladeurs , dic- 
H dans  un  chap.  de  fcs  Mémoires , viennent  de  Princes  f«-  , 

fpeébs,  on  les  doit  bien  traiter,  Sc  honorablement  recueil* 
fir,  comme  envoler  au  devant  d’enx,  Sc  les  faire  bien  lo- 
ger : mais  ordonner  gens  fcûrs  fie  fages  pour  les  acompa- 
gner.  Car  on  fait  par  là  ceux  qui  vont  vers  eux,  8c  garde*- 
t-on  les  gens  légers  fit  malcontens  de  leur  porter  nouvel- 
les. ] 

’ On  a dit  de  la  Paix  de  Vervin , que  les  Efpagnols- 
avoient  vaincu  pat  les  aimes , fie  les  François  par  la  négociai 
tion, 
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comme  je  vous  en  ai  écrit  mon  avis  , lors  que 
les  chofes  étoient  encore  en  entier;  auffidefor» 
mais , puifque  ç’en  eft  fait , je  ne  manquerai) 
fi  elle  dure  , de  la  louer  pour  la  plus  utile  & 
avantageufe.pour  nous  que  je  pourrai  : mais  de 
la  mctre  en  réputation , il  feroit  impofiible,  en 
Italie  mémement  3.  Encore  y aura-t-il  bien  de 
la  peine  à la  faire  paflfer  pour  utile,  envers  ceux 
quitiennent^  qu’à  un  grand  Etat,  & à tout  grand 
Prince,  l’utilité,  qui  n’dt  açompagnçederépu•> 
tation  , n’eft  pas  même  utile.  Les  confidéra- 
tions,  que  je  touche  en  ma  letre  au -Roi ,.  pefent 
à la  vérité  beaucoup  en  mon  endroit:  pourveû 
que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  pro^ 
fits-là,  qui  nous  font  plus  nécdïàires,  qu’ils  ne 
fe  trouveront  dificiles  , lînous  nous  yapliquons 
un  peu  férieufement. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous, voulez  tenir 
la  main  à ce.  qu’il  foit  bieu-tôt  envoyé  un  Ara-» 

baflà- 

3 Comme  c’etott  l’imeieft  du  Roi  d’£rpagne«  de  ferme* - 
MX  François  l’entrée  en  Italie,  pour  a'y  avoir  point  de  cou-, 
tiepoids  I c’etoit  aufli  rintéreft  du  Roi  de  France  d’y. avoir, 
une  porté  ouverte,  pour  contrecarrer  rEfpagnol  , « pour 
Çe  faire  rerpeélei  & craindre  des  Princes  d’Italie,  par  la  com- 
modité, qu’il  auroit  eue  de  les  attaquer,  ou  de  les  défen- 
dre. Qiiaat  au  Grand  Duc  , il  fut  tres-fàché  xie  cete  Paix„ 
Jufque  là  qu’il  ofrit  à Henri  IV.  de  la  rompre,  fe  fefant 
fort  d’y  faire  aquiefeer  tacitement  le  Pape  même,,  en  don-. 
nant  deux  cens  mille  écus  , argent  comptant , au  Cardinal 
Aldobtan-iin , qui,  voiant  aptoener  la  fin  du  Pontificat  de 
fon  oncle,  fe  hâtoit  de  s’enrichir  le  pjus  qu’il  pouvoir.  Le 
Duc  de  Nevers,  de  la  Maifon  de  Mantoüe,  fut  encore  plusl 
fiché  du  délaifiement  du  Marquifat  de  Saluces  au  Duc  d.ç 
Savoie,  prevoiaut  > que  ü la  fuccellion  du  Du.hé.de  Man- 
toiie  lui  venoit  un  jour,  aiufi  qu’il  advint  27.  ans, après  j Je 
Roi  de  France  n’ain  oit  plus  fa  ni 'me  commodité  d cnvoieit 
du  fecours  en  Italie,  dont  la  porte  lui  feroit  fermée  par  fe 
Duc  de  Savoie , qui , comme  beau  frère  du  Roi  d’Ëfpagne  * 
dépendoie  entrétetnent  de  cete  Couroime. 


ANNE'E  M.  D.  CL  isj 

bafTadeur,  pour  réfider  en  cete  Cour,  & vous 
prie  de  l’avertir , quand  il  fera  déclaré , d’envoyer  ^ 
tout  aufli-tôt  quelque  honnefte  homme,  pour 
lui  trouver  & lui  faire  acommoder  un  logis  : à 
quoi  il  y aura  fort  à faire,  & mêmcment  s’il  fe 
fait  promotion  avant  qu’il  arrive  par-deçà. 

Je  n’ai  pû  à caufe  de  l’indifpofition  du  Pape, 
parler  à S.  S.  de  la  prolongation  du  Jubilé,  qui 
fut  concédé  à Mr.  d’Alincourt  pour  Pontoife  ; 
ce  fera  pour  la  première  audience.  On  m’a  pro- 
mis le  bref  de  la  prolongation  du  Jubilé  d’Or- 
Icans  pour  ce  foir  : & j’efpere,  que  vous  l’aure^ 
avec  la  prefente. 

Mr.  le  Prefident  Ruellé  m’a  infiniment  obli- 
gé en  un  voyage , qu’il  a fait  pour  moi  àBayeux, 
où  il  a mieux  fait  pour  moi , que  je  n’eûue  pu 
faire  moi-même.  Je  vous  fuplie  de  lui  montrer  de 
vôtre  part,  que  vous  l’avez  agréable.  Cependant^ 
je  me  recommande  bien  humblement  à vôtre 
bonne  grâce.  D.eRome,  ce  s?  Février  , i6oï. 

' L E T R E CCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY; 

\A  Onsieur,.  Les Expéditionaîres m’ayant- 
requis  de' leur’ donner  encore  deux  jours* 
depuis  maderniere  Ictre écrite,  je  m’y  fuis  laiffé" 
aller  plus  facilement,  pour  cependant  aprendre. 
quelque  chofe  de  l’intention  de  nos  Savoyards-  * 
& Efpagnols.  Or  tant  plus  je  vois  avant,  tant- 
plus  je  découvre  , qu’elle  eft  tres-mauvaife 
trompeufe.  Le  Comte  de  Fuentes  ' a envoyé. 

au 

* Le  Comte  de  Fuentes  e'toît  celui  dé  tous  les  Minifttes- 
du.Roi  d’Efpagne  en  Italie,  qui  fomentoit  davantage  l’hu-  ^ 
meut  tHibulente  du-  Duc  de  Savoie  > qui  lui  ; infÿixolt  do 

jouci 
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au  Pape  unEfpagnol,  apellé  Diego  Salinas  ^ fon 
fergent-major,  lequel  apres  avoir  parlé  & traité 
avec  S.  S.  eft  pafle  à Naples.  Le  Duc  de  Sa- 
voie a envoyé  le  fieur  Domenico  Belli,  fon  Ghan- 
''  celier,  qui  arriva  hieraufoir,  & fa  grande  qua- 
lité m’a  fait  douter,  qu’il  ne  venoit  point  pour 
aporter  au  Pape  la  ratification  de  l’acord , com- 
me quelques-uns  penfent.  Ge  jourdui  au  matin 
ils  ont  fait  une  longue  confultatioji  çhez  l’ Am- 
bafiTadeur  de  Savoie,  où  s’eft  trouvé  l’Ambailà- 
deur  d’Efpagne  : & après  dîner  lefdits  Ghance- 
lier  & Ambalîâdcur  de  Savoie  ont  été  à l’audieni" 
ce.  Ghacun  tient,  que  de  la  part  défditsDucdt 
Comte  dl  remontré  au  Pape , que  cet  acord  eft 
trop  avantageux  pour  la  France,  & qu’ils  ne  le 
peuvent  ratifier  ; & prient  S.  S.  de  fe  vouloir  in- 
terpoler envers  S.  M.  à ce  qu’elle  rabate  de  fes 
conditions  , & ajoûte  aux  leurs  : de  que  S.  S. 

vous 

iout  ta  joui  die  npuremx  fèi)titn£ns  de  hfioe  contre  le  B.oi 
de  Fiaoce,  qu’il  haïdoit  lui  môme  ü tel  point  , qu'il  difoit 
fouventf  qu’il  mourroit  content,  s’il  mourait  en  lui  fefant 
la  guerre.  Quelques  années  après , Henri  IV.  aiant  été  tué , 
il  en  aprit  la  nouvelle  avec  tant  de  joie . qu’étant  minuit 
lots  que  le  Couriiei  arriva,  il  fit  lever  Ion  Confedêar,  & 
tous  les  domefiiques , pour  la  leur  annoncer.  Et  Don  Juan 
Vicrian  , qui  dit  avoir  apiis  cete  particularité  du  Confeflëur 
même,  qui  étoit  un  Jefuite,  avoiie  que  le  Comte,  en  cete 
oufion,  s’étoit  fi  fort  oublié,  que  Telon  le  récit  de  ce  Père, 
il  (èmbloit,  qu’il  eût  perdu  l’erptii.  Tan  altgre,  dit- il  , cv» 
m»  inpinCada  nneva  de  tal  fuerti  oeuf*  fu  eabtfa,  que  pareei'o  in- 
ehirle  el  lugar  del  fejo  , y dejnrle  fin  el,  loe»  de  placer.  A la 
* fin  du  chapitre  1 90.  de  fon  Commentaire  fur  les  Mémoires 
de  Comines.  Au  relie  la  joie  du  Comte  fut  tres-courre  t 
car  il  mourut  le  az.de  Juillet  de  la  même  année.  Ce  que  j'ai 
remarqué  être  arrivé  trts  (ouvent  aux  perlbnnes , qui  avoient 
été  ennemis  irréconciliables.  Témoin  le  Connétable  de  Saint- 
Vol  & le  dernier  Duc  de  Bourgogne , qui  l'avoir  lichement 
livré  ï Louis  Onze.  Henri  IIL  Sc  les  Guifes:  la  Reine  Marie 
de  Medicis , le  Cardinal  de  Richelieu , ôc  le  feu  Roi } Dom 
Alfonfe  VI.  Roi  de  Foitagaf»  & U Reine  fon  époufet 
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vous  doit  dépêcher  de  nouveau  le  fieur  £rw/- 
pour  demander  ce  rabais..  Or  comme  S.  S. 
prend  ces  chofès , & de  ce  qu’elle  en  fera  , je 
ne  vous  en  puis  rien  dire.  Mais  moi  je  les 
prens  decete  façon , qu’eux  ne  pouvant  plus  con- 
ferver  la  Citadelle  de  Bourg , & connoiffant  la 
facilité  & impatience  Françoife , ont  fait  faire 
l’acord  avec  intention  de  fcparer  par  ce  moyen 
vos  forces , & vous  renvoyer  loin  de  vos  con- 
quêtes , & puis  avec  toutes  les  forces  qu’ils  ont 
toutes  prêtes,  forcer  les  paflages,  & ayant  avi- 
taillé & prefidié  ladite  Citadelle , reprendre  tout 
ce  qu’ils  pourront,  avant  que  le  Roi  fe  foit  ra- 
prêté.  Et  afin  de  faire  palTer  les  monts  à leur» 
ibldats  & gens  de  guerre  avec  moins  de  peur , 
& plus  de  facilité , ils  ont  forgé  à Milan  fur  le 
voyage  du  Roi  vers  Paris,  quec’etoit  pour  une 
grande  fédîtion  & carnage  advenu  en  ladite  ville 
de  Paris  entre  les  Catoliques  & les  Huguenots  ; 
& à-prefent viennent  entretenir  & amuîeclePa- 
pe , pour  cependant  faire  leur  fait  ; & lî  lavoye 
de  la  force  ouverte  ne  leur  fuccédoit , tirer  par 
%X)ye  de  négociation  en  long  l’exécution  de  l’a- 
cord , & gagner  le  Printemps , comme  le  Duc  , 
par  fes  cavillations  for  l’acord  de  Paris , eher- 
choit  de  gagner  l’hiver.  Voilà  ce  que  j’en  foup- 
çonne.  Et  de  fait , tout  aufli-fot  que  je  vis  en 
vos  letres,que  le  Roi  s’en  vouloît  aller  à Paris, 
je  m’en  émerveillai  grandement  ^ me  femblunt , 
que  cela  ne  fe  devoir  point  faire  , avant  que  la 
ratification  fût  arrivée  ; & que  la  Citadelle  de 
Bourg  eût  été  rendue  ; quand  bien  vous  eûlfiea 
acordé  avec  un  Prince  qui  ne  vous  eût  jamais 
trompez  : parce  que  la  prudence  commune  le 
porte  ainfi,  & qu’en  telles  chofcs  on  doit  toû- 
jours  regarder  non  feuiemcnt.à  ce.  qui  fc  doit, 

mais 
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mais  aufll  à ce  qui  fe  peut  faire.  Mais  vous 
ayant  afaire  à un  Prince  fi  perfide,  je  m’étonne 
que  vous  ayez  fi- tôt  defemparé  ces  quartiers. 
Et  à la  vérité,  s’il  vous  en  arrive  mal , ce  ne 
fera  point  lui  qui  vous  aura  trompez  àcetefois; 
ce  fera  vous -mêmes.  La  première  tromperie 
eft  du  trompeur,  mais  la  fécondé  eft  à bon  droit 
' imputée  au-trompé*.  Dieu  veuille  que  je  fois 
trompé  moi-même  en  ces  conjeélures. 

•Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire,  il  n’efl 
pas  que  je  ne  penfc,  que  le  Roi,  allant  à Pa- 
ris, aura  pourvû  à fon  tait  en  tout  événement: 
& s’il  y fût  allé  après >une  rupture  de  paix  , je 
n’en  ferois  en  peine , eftimant  que  fes  forces  fe 
feroient  conteiiües  enfemble  pour  continuer  la 
guerre  : Mais  après  un  acord,  & le  T'e  Dvum. 
chanté  , cela  me  fait  craindre  , que  quoi  que 
S.  M.  ait  ordonné,  la  plus  grand’-part  s’encour- 
' ra=  chez  foi.  En  fomme  , je  me  fens  diverfe- 
ment  agité  & emporté  çà  & là , fans  favoir  à quoi 
m’çn  tenir;  Mais  quoi  qu’il  en  arrive  , je  ne 
me  repentirai  jamais  de  m’être  méfié  de  la  foi 
du.  Duc  de  Savoie  K J’écris  un  mot-tonchant 

ma 

• Qband  on  a été  trompé  une  fois,  c’éft'un  avertîflèment 
<le  fe  tenir  (I  bien  fur  fes  gardes , qu'on  ne  le  foit  pas  une 
' fécondé.  Imprtbi  Nefituttum  acenfat , ^ui  iterHm  tnutfngmm /«> 
èit,  dit  un  Ancien. 

3 Nôtre  Cardinal  avoir  bien  railbn  : car  ce  Duc  avoir  trom- 
pé le  R.oi  tant  de  fois , que  pour  bien  juger  de  lui , ôc  de 
fes  intentions  > il  en  faloit  toujours  mai  penlèr.  L’Abbé. 
Vàt.  Siri  Tapelle  dans  fon  Mémoires,  turbulent,  ambitieux  ' 
à l’excès,  inconftant,  déloyal,  & fanguinaire.  BattifiaSa- 
ni  parle  toujours  de  lui , comme  d'ùn  Prince  ambitieux , in- 
quiet , entreprenant  , ôc  qui  n’envifageoit  dans  toutes  fes- 
aaions,  que  fon  feul  intereft,  mefuiant  à la  m‘me  aune  le 
profit  8c  la  gloire.  L’Evêque  Folonois  Piafccki  en  fait  le 
meme  portrait  : Curtlut  Emuntitl,  SabandU  Dhx,  feptuagena- 
mtrtt  obiti  qaitvit , in.  .vitâ  nrniqxam  qHietHi  j & 
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ma  penfîon  à Monfieur  de  Roüiy.  Je  vous  fu- 
plie  bien  humblement  de  lui  faire  rendre  ma 
letre  , & à vôtre  commodité  lui  en  dire  un 
mot-  A tant,  Monfieur,  Sac.  De  Rome,  ce 
6.  de  Février,  i6oi. 

LETRE  CCLX. 

C AU  ROY. 

O IRE, 

r 

. Je  répondis  le  f.  de  ce  mois  par  l’ordinaire  à 
la  letre,  qu’il  avoit  plû  à Vôtre  Majeftc  m’écri- 
crire  le  17. Janvier  par  le  ûeürEnninio.  Parce- 
te-ci  répondrai  à celle,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le 
20.  .par  Rabi  maître  de  vos  courriers  à Rome , 
laquelle  je  teccûs  le  ii.  de  ce  mois.  Première- 
ment donc  j’ai  bien  noté  les  points  doncMon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  parla  en  fa 
dernière  audience,  &ceuxauffi,  dont V.M. lui 
parla,  & lesréponfes,  que  vous  vous  entrefiftes 
l’un  à l’autre  : & ne  manquerai , quand  il  fera 
ici  de  retour,  de  Iblliciter,  & de  parler  au  Pape 
de  tout  ce  que  V.M.  defire,  & de  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s’y  paflèra. 

Cependant , j’ai  envoyé  au  feîgneur  Alejjan- 
dro  Pico  le  paquet  de  V.  M.  qui  s’adreflbit  à " 
lui,  & lui  ai  écrit  conformément  à ce  qu’il  vous 
a plû  m’en  commander.  Auflî  ai-je  rendu, vos 
letres  à Mefîîeurs  les  Cardinaux  de  Florexce], 
Baron  'to  , yufliniüno  , d'EJie^  & Rufticucci  ^ & 
leur  ai  parlé  conformément  au  contenu  de  leurs- 
dites  letres lefquels  tous  s’en  font  tenus  gran-  • 

de- 

Hifptmi,  tiunc  Galli  pmu  fteutus , fM  ipfuy»  vel  cupid»  btilê- 
rttm  , 1/el  fpuitt  cemmdi  ftrtrahAM.  Piafecii  duooica. 
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dement  honorez,  âtenbaifenttres-humblemcnt 
les  mains  à V.  M.  avec  grande  démonftration 
de  delîrer  vous  faire  fervice  aux  ocafions , qui 
s’en  prefenteront.  Le  prefent,  queV.M.  veut 
faire  à Monfieur  le  Cardinal  Baronio^  fcratres- 
bien  employé , & digne  de  la  fplendeûr  de  V.  M. 
& du  bel  & excellent  œuvre  , qu’il  vous  a dé- 
dié. 

L’avis  de  la  groflèflè  de  la  Reine  aaporté  un 
merveilleux  plaifir  à tous  les  gens  de  bien  de 
deçà , & fpécialement  à vos  fujets  & ferviteurs  * , 
qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  nôtre  cœur, 
& le  prions  de  conduire  le  fruit  àfapa-fedion  ; 
efpérant,  que  par  la  fécondité  deVosMajeftez 
il  acroîtra  de  plus  en  plus  vôtre  autorité,  & com- 
blera vos  profpéritez  , & aflèûrera  le  repos  & 
tranquillité  de  vôtre  Royaume  pour  plufieurs  fic- 
elés , & remplira  la  France  de  toutes  fortes  de 
bénédiâions. 

Outre  ladite  letre  de  V.  M.  du  lo.  Janvier, 
j’en  reçus  depuis  une  autre  du  30.  laquelle  me 
fut  rendtie  par  un  courrier  exprès  le  16.  de  ce 
mois  : par  laquelle  V.  M.  me  commande  d’arê- 
ter  l’expédition  de  la  réfîgnation  , qu’on  étoit 
après  à faire  de  l’ Abbaîe  a’ Aifnay  de  Lion.  Ce-  ^ 
' que  je  fis  dés  le  foir  même,  que  je  reçus  la- 
dite letre  t & trouvai  qu’il  n’y  avoitque  quel- 
que 

” La  joie  de  la  groilèlS!  de  la  Reine  fut  d'autant  plus  gran- 
de , que  les  ttois  Rois  précedens  n'avolent  point  laide  d’en-  * 
fans  mâles  ; Sc  que  la  fécondité  de  la  Reine  fefoit  revivre 
dans  la  Miifbn  Royale  les  efpérances  de  la  fucceflion.  M.  de 
Thon  dans  ton  Hinoiie  dit  que  le  Dofteui  François  Suarez 
ayant  fini  Id  difeourt  qu’il  fit  â la  Reine  au  nom  du  Clergé 
d'Avignon,  par  lui  fouhaiter  un  Daufin  dans  l'année,  elle 
lui  répondit  avec  un  tianfpoit  de  joie  convenable  aux  vœux 
de  la  France  : je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu’il  me  foie 
fait  feloa  vAtre  parole.  Livrt 


Digitized  by  Google  - 


ANNE'E  M.  D.  CI.  i6^ 

que  commencement  d’expédition , qui  ne  peut 
empêcher,  que  ladite  Abbaie  n’ait  vaqué  parla 
mort  de  r Abbé , qui  vouloit  réfigner  ; & que 
celui  , à qui  V.  M.  l’a  donnée  par  mort , n’en 
joüiflè. 

Au  demeurant,  Monfieur  de  Savoie  ne  tient 
pas  plus  de  compte  du  Traité  accordé  & ligné 
à Lion  par  fes  Députez,  & par  Monfieur  le  Car- 
dinal  Aldobrandin , que  de  celui  qu’il  fit  & ligna 
lui-même  à Paris , au  mois  de  Février  l’année 
palice  ; & tient  à-prefent  la  même  procédure 
qu’il  fit  alors.  Car  comme  après  qu’il  fut  de 
retour  en  fon  pais , il  vous  écrivit,  & fit  dire  par 
les  liens , qu’il  perfevéroit  en  la  même  volonté 
d’auparavant  ; aulîî  a-t-il  fait  dire  au  Pape  par  le 
lieur  Domenico  Belli  fon  Chancelier,  & lui  fait 
dire  à toutes  les  ocafions , par  fon  AmbalTàdeur 
réfidant  ici  , qu’encore  que  les  articles  acordez 
lui  foient  trop  préjudiciables , ce  nonobftant  il 
les  veut  ratifier,  exécuter,  & obferverdutout, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  refpeà  de  S.  S. 

& de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  fon  neveu: 
mais  que  les  Efpagnols , avec  lefquels  il  faut  pat 
neceflité  qu’il  demeure  conjoint , ne  s’en  con* 
tentent  point , & le  lui  ont  défendu  : que  S.  S. 
falTe  envers  eux,  & envers  le  Roi  d’Efpagne, 
qu’ils  s’en  contentent , & que  lui  de  fa  part  il 
eft  & fera  toûjours  preft  à ratifier  & executer  le 
tout.  En  quoi  il  fe  moque  de  S.  S.  comme  il 
faifüit  alors  de  V.M.  Car  l’abouchement , qu’il 
alla^aîre  dernièrement  à Somo  fur  le  Pô  prés 
Pavie  avec  le  Comte  deFuentes,  après  les  arti- 
cles acordez , ne  fut  que  pour  inftruire  ledit 
Comte  des  prétextes  & exeufes , dont  il  pouvoir 
& devoir  ufer  au  nom  du  Roi  d’Efpagne  , fon 
maître,  envers  le  Pape;  & pour  le  prier  de  les 

en-  . 
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envoyer  cxpofer  à S.  S.  par  perfonne  confiden-  ' ’ 
te  : & puis  a dépêché  ou  ftiit  dépêcher  vers  le 
Roi  d’Êfpagne  , pour  l’inftruire  & préparer  de 
même,  & le  prier  de  tenir  bon,  & de  continuer 
à faire  les  provifions  de  guerre , & l’aflëûrer, 
qu’il  lui  feroit  avoir  bon  marché  de  V.  M.  qui 
l’avoit  furpris  au  mois  d’Aouft  dernier.  Il  a en- 
core tiré  en  la  même  contagion  le  Duc  de  Sellé, 
Ambalïàdeur  d’Efpagne  rendant  ici , auquel  la 
Paix  de  Vervins  ne  plût  jamais,  & qui  étoit  d’a- 
vis qu’on  fift  pluftolt  paix  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre , & qu’on  lui  livrât  Calais  *,  plûtoft 
que  de  le  rendre  à V.M.  Et  quand  le  Pape  a 
voulu  envoyer  un  Prel^j  vers  le  Roi  d’Efpagne, 
en  faveur  de  la  Paix  , ledit  Duc  de  Selîè  lui  a 
dit,  qu’il  n’étoit  point  befoîn,  que  S. S.  fiftee- 
te  dépenfe;  & qu’il  dépêchcroit  lui-même  vers 
le  Roi  fon  maître,  pour  lui  porter  les  brefs  de 
S.  S.  & pour  pouvoir  mieux  perfuader  la  guer- 
re , a dépêché  en  Efpagne  le  fecretaire  Xime- 
nez  3 J jaçoit  qu’il  en  eûft  befoin  prés  de  foi , 
étant  ledit  Ximenez  fecretaire  de  l’Ambalîàde. 

Et  comme  après  le  temps  expiré  de  l’acord  de 
Paris , ledit  Duc  de  Savoie  tâcha  d’avoir  pro- 
longation du  delai  & de  métré  l’afaire  en  né- 
gociation + pour  toûjpurs  gagner  temps,  A jet- 

ter 

> Les  Efpagnols  auroient  fait  volontiers  la  paix  avec  l* 

Heine  d’Angleterre;  mais  le  Comte  d’Eflex,  fon  Favori.  & 
leur  ancien  ennemi , n’y  voulut  jamais  entendre  > de  peur 
qu’Elizabet  ne  leur  rendît , en  échange  de  Calais , les  villes , 
qu'elle  tenoit  en  Hollande,  & en  Zelande.  Ce  qui  «uroit 
pû  miner  l’établillèment  des  Fiovinces-Unies.  En  eek , le 
Comte  agit  en  bon  Politique. 

3 Pedro  Ximenez  de  Moiillo. 

* 'Quand  deux  Princes  font  en  difërend  , le  plus  foible 
doit  toujours  entrer  en  négociation . pour  amufer  le  plus  fort. 

C’eft  ce  que  felbit  alors  le  Duc  de  Savoie , qui  forpalToic  au- 
tant 
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ter  V.M.  en  l’hiver,  auquel  il  ne  peut  être  af- 
Ciilli:  aufli  à-prcfent  il  fe  parle  de  taire  prolon- 
ger le  mois  dans  lequel  il  faloit  ratifier,  fous 
couleur  que  la  réponfe  d’Etpagne,  laquelle  on 
fera  expreffément  diferer  le  plus  qu’on  pourra , 
ne  peut  être  venüe  li-tôt  : le  tout  pour  gagner 
le  Printemps,  & vous  afiàillir  avec  pins  d’avan- 
tage. Auffi  fait-il  mettre  des  expédiens  en  avant, 
femblables  à ceux  qu’il  faifoit  propofer  alors  : & 
dit,  que  fi  V.M.  ne  veut  foufrir,  qu’on  bâtifife 
des  Forts  au  paflTage  refprvé  ; qu’au ‘moins  elle 
quite  la  proteâion  de  Geneve , laquelle  par  ce 
moyen  fera  tout  auffi-toft  prife  par  lui  ; & lors 
le  paflàgc  fera  aflTeûré  par  ceteautre  voye , fans 
qu’il  foit  befoin  de  faire  des  Forts  au  palfageré- 
fervé.  Ce  prétexte  eft  plaufible  au  Pape  , & à 
ceux  qui  font  des  plus  fendans  Catoliques.  Et 
de  fait , les  Miniftres  d’Efpagne  & de  Savoie  ont 
apoüé  le  Cardinal  de  Como,  & quelques  autres , 
qui, font  allé  remontrer  à S.  S.  qu’il  importoit 
infiniment  à la  Religion  Catolique,  & à l’auto- 
rité du  Saint  Siège,  quelepaflàgedesEfpagnols 
& Italiens  ne  foit  point  fermé  en  ce  païs-là , fi  prés 
de  Généré  & des  Suifibs  heretiques.  Ledit  Duc 
fait  encore  parler  d’alliances,  & de  bailler  en  fief 
la  Breflè  & les  autres  pais  cedez  en  récompenfe 
du  Marquifat , comme  il  faifoitduditMarquifat 
après  le  même  acord  de  Paris.  Et  à mon  avis, 
Sire,  fi  V.  M.  eût  fait  la  réponfe  qu’on defiroit, 
quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobraiidin  vous 
parla  du  mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Ven- 
dôme avec  une  fille  dudit  Duc  de  Savoie  , il 
vous  eûft  fait  un  autre  interrogatoire  ; à favoîr 
s’'il  vous  plairait  de  lui  donner  en  fief  & l’in- 

veftir 

tant  Henri  IV.  en  finelTe  & en  artifices , qu’Hcnri  le  furpaf- 
l'oit  en  puilTancc. 

Terne  l V. 
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veftir  delaBrefle  & autres  paVs.  Ccque  jecoii- 
jefture,  parce  que  le  Gouverneur  de  Rome,  Mi- 
lanois,  & paffionné  pour  Efpagnedcfoî-ménie, 
& comme  efperant  d’être  fait  Cardinal  î par  ce' 
moyen  , m’étant  venu  voir  fous  couleur  de  vi- 
-fîte commune,  & deûe  à tout  Cardinal' une  fois 
l’an  , après  plulieurs  autres  propos  de  loin  me 
demanda , s’il  n’étoit  pas  vrai,  que  V.  you-' 
loit  invertir  mondit  feigneur  de  V endônae  defdîts 
pais.  Je  lui  répondis  tant  pour  la  vérité  , ’qtie 
pouf  leur  en  ôter  toute  efpérance,  (Jue  je  n’çn 
avois  point  oui  parler,  & ne  le  croyois  point  ;' 
pource  que  par  les  articles  de  l’acord  il  étoit 
porté,  quelefdits  pais  feroientôt deme.urerôient 
unis  & incorporez  à la  Couronne  de  France,  & 
feroient  réputez  domaine  & patrimoine  de  la 
Couronne,  &n’en  pourroient  êtrefeparez  pour’ 
ocalîon  que  cc  foit <5.  Et  en  outre,  qu’un  païs' 

de 

f 11  fut  fiit  Cardintl  en  1604.  Vtyez.  U mit  4.-  de 
4u  Roi  du  9.  de  Mai  1600. 

« L’article  4.  de  ce  Traité  eft  conçu  en  ces  termes  : [ Le- 
dit Duc  cede  aulfi  , ttanfporte  8c  délaiffè  audit  Seigneur  R.0I 
la  Baronnie  8c  Bailliage  dcGex,  8cc.  Le  tout  à condition, 
que  lefdits  païs  cedez  feront  fit  demeureront  unis  8c  incor-^’ 
porez  à la  Couronne  de  France,  8c  feront  réputé?:  domaine 
& patrimoine  de  la  Couronne,  8c  n’en  pourront  être,  lepa- 
lez  pour  ocalion  que  ce  fort.  ] Sur  quoi  eft  à remarquer  la 
inalignité  de  ce  Prélat  Milaiiois , qui  demandoit  inGdieufe- 
njent  à nôtre  Cardinal , s’il  n’étoit  pas  vrai,  queleRoivou-, 
lût  donner  l’inveftiture  de  la  Breüe  au  Duc  de  Vendôme , 
fon  fils- naturel:  croiant  tirer  de  lui  quelque  réponfe,  dont 
le  Duc  de  Savoie , avec  qui  il  eft  vilîblc  qu’il  s’entendoit 
pouroit  autorifer  fou  refus  de  latTfier  le  Traité  de  Lion.  Car 
fl  le  Cardinal  n’eût  répondu,  commS  il  fit,  c’eft-à-dire,cn 
levant  le  doute  de  toute  inveftiturci  le  Duc&lesEfpagnoIs 
n’eûflent  pas  manqué  de  prendre  ce  prétexte , pour  ne  point 
exécuter  ce  Traité,  auquel  ils  eûflênt  dit,  que  le  Roi  con- 
trevenoit  le  premier  , eri  voulant  inveftit  un  bâtard  d’un 
pais  , qui  ne  lui  étoit  cedé  , qu’à  condition  d’être  uni  ôt 
incoipoié  à la  Couionnc  de  Fiance,  8c  de  n’eo' pouvoir  ja- 
mais 
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de  nouvelle  conquête,  dont  les  vaflaux  & peu- 
ples ne  pourroient  fi-tôt  laiflèr  les  hafcritudes  de 
Savoie  , & prendre  celles  de  France  , & étant 
aufli  frontière  , devoir  être  tenu  & régi  fous  la 
main  & autorité  de  V.  M.  immédiatement , & 
non  par  le  moyen  d’aucun  vaflàl  & feudataire. 
Il  y a plus,  Sire , c’eft  que  pendant  tout  ce  que 
delfus,  les  Efpagnols  font  toûjours  à Naples  & 
à Milan,  & ailleurs,  amas  de  gens  & de  forces 
plus  que  jamais,  non  feulement  pour fervir par 
terre  , mais  aullî  par  mer,  failànt  conftruire  à 
Naples  bon  nombre  de  galères,  comme  j’en  ai 
déjà  donné  avis  par-delà  ; outre  tant  qu’ils  en 
ont  déjà:  & faifant  grande  provilîon  de  bifeuit, 
& d’autres  telles  chofes  néceflàires  à une  armée 
navale  : & ce  pour  infefter  la  Provence , qu’ils 
menacent  déjà  de  métré  à feu  & à fang,  dés  le 
commencement.  Vos  ferviteurs  de  deçà,  & tous 
ceux  qui  font  afeélionnez  à la  France  , ont  un 
très-grand  regret  de  ce  qu’ils  entendent’ici , qu’à- 
la  fumée  de  ce  trompeux  acord  , nous  avons 
laiüé  perdre  l’ocalion  de  prendre  la  Citadelle  de 
Bourg,  qui  ne  nous  pouvoir  échaper,  ayant  fou- 
fert  qu’il  en  foit  fort! , & qu’il  y foit  entré  des 
perfonnes , & des  chofes , qui  ne  dévoient  ; & 
quec’efteequi  a plus  ouvert  le  chemin,  & don- 
né courage  à la  perfidie  naturelle  du  Duc  de  Sa- 
voie. Et  ne  fe  contentent  point  vofdits  fervi- 
teurs d’ici , de  ce  que  nous  difons  l’avoir  ainlî 
permis  pour  complaire  à Monfieur  le  Légat  : 
dautant  que  lui,  ni  le  Pape  même,  n’ont  point 
de  quoi  garantir  cete  perte  ; & qu’il  leur  étoit 
expédient  à eu.\-mêmes  , de  ne  point  recevoir 

cete 

mais  être  feparé.  Frujlra  fératur  rete  ante  eaths  fenmut- 
rum. 

Mi 
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cete  courtoific  de  nous  ; pource  que  fi  la  Cita- 
delle de  Bourg  eût  été  prilé , non  feulement 
V.  M.  & le  Duc  de  Savoie  , & les  Efpagnols, 
feroient  à-prefent  hors d’afaircs  pour  ce  regard, 
& la  guerre  finie  ; mais  auffi  S.  S.  & Monfieur 
le  Légat,  fon  neveu,  feroient  hors  de  la  peine, 
où  ils  fe  trouvent,  & hors  du  danger  qu’ils  cou- 
rent d’étre  moquer  de  ceux  , qui  leur  font  peu 
afeétionnez , & d’y  laiffcr  trop  de  leur  réputation. 
Je  fai , que  S.  S.  fait  & fera  tout  ce  qu’elle  pour- 
ra envers  le  Roi  d’Efpagnc  , & envers  le  Duc 
de  Savoie  , à ce  qu’ils  ratifient  & obfervent  la 
Paix  acordée  : mais  ils  ne  refpedent  point  le 
Pape  en  efet , comme  fait  V.  M.  & hormis  les 
révérences  & les  belles  paroles  , ils  ne  feront 
rien  en  fubftance  pour  S.  S.  finon  autant  que  leur 
propre  profit  & ambition  les  y conviera;  ou  que 
iaiiéceflîté  les  y contraindra.  C’tft  vôtre  valeur 
& bonheur , Sire , qui  les  peut  & doit  ramener 
à la  raifon,  enremetant  fus  vos  forces  au  plus- 
tofl: , & ne  fe  laiflànt  donner  paroles  à qui  que 
ce  foit , & n’oélroyant  point  à vos  ennemis  la 
commodité  du  temps,  & du  printemps  prochain, 
& recouvrant  au  pluftoft  l’avantage  que  nous 
aidons  fur  ladite  Citadelle  ; & ne  croyant  jamais 
à parole  ni  à écriture  de  Savoie,  & ne  vous 
defarmant,  ni  arrêtant  jamais,  que  vous  n’ayez 
tout  vôtre  compte  ; & cependant  muniflant  au 
plufioll  la  Provence,  qui  eft  la  plus  ncceffaire, 
& la  plus  expofée  au  danger. 

Mais  je  lairraî  ce  propos  meshui  trop  long, 
pour  vous  dire  un  peu  de  l’audience,  que  j’eus 
vendredi  dernier  i6.  de  ce  mois:  en  laquelle  je 
fis  à la  perfonne  du  Pape , fur  la  conclufion  de 
la  Paix  , l’ofice  que  j’avois  fait  avec  Monfieur 
le  Cardinal  Saint-George  le  4.  fuivant  ce  qu’il 

avoir 
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avoit  plû  à V.  M.  me  commander  par  fa  Icfre 
du  17.  de  Janvier,  laquelle  letre  étant  merveil- 
leufement  bien  faite,  &nepouvanrparmoi être 
récitée  fi  bien  , & d’ailleurs  ne  contenant  rien 
que  S.  S.  ne  dût  voir,  j’efiimai  la  lui  devoir  lire. 

A laquelle  il  prit  très-grand  plaifir , & en  loua  . 
grandement  V.  M.  atribuant  à vôtre  perfcnne 
la  louange  entière  de  la  conclufion  de  la  Paix, 

& de  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  de  bon  ; & vous 
eftimant  le  meilleur  de  tous  ceux  y avec  qui  il 
en  avoit  été  traité. 

• Apres  ce  compliment,  je  lui  drs,  qu’outre  la 
letre  du  17.  de  Janvier,  j’en  avois  encore  une 
du  20.  par  laquelle  il  avoit  plû  à V.M.  me  fai- 
re part  de  certaines  chofes , qui  s’étoient  pafiTécs 
en  la  dernière  audience,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  eûe  de  V.M.  mais  que 
je  les  voulois  réferver  à quand  ledit  fieur  Car- 
■ dinal  feroit  arrivé  par-deçà.  Et  puis  pour  eflàyer 
de  tirer  de  lui  les  dificultez  , que  Monfieur  de 
Savoie  & les  Elpagnols  faiÉbient  fur  la  ratifica- 
tion de  la  Paix  ; je  lui  dîs,  qu’il  fe  difoit  par 
tout  Rome  , qu’il  n’y  avoit  point  de  Paix  , & 
que  ce  feroit  la  fécondé  fois,  que  nous  l’aurions 
faite  avec  1©  Duc  de  Savoie  , & lui  non^avec 
nous.  Sa  Sainteté  , qui  eft  fort  retende  à par- 
ler, ne  me  répondit  linon  , qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  , mais  qu’il  efpéroit  en  Dieu  , 
nous  aurions  la  Paix  ; & qu’il  avoit  renvoyé  Èr* 
M/mOj  & écrit  des  brefs  tres-afeâionnez  à pUi- 
lieurs  & en  divers  lieux  : avoit  aulTi  commandé 
au  Cardinal  AlJobrandin  de  paffer  là  où  il  faloit  ; 
&queDieu  favoit  le  loin  & follicitude  qu’il  en 
avoit.  Et  moi  ne  me  contentant  de  cete  gé- 
néralité , & délirant  entendre  quelque  chofe 
de  plus  particulier , je  lui  dis , qnentr’aùtres 
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chofes  on  difoit  , que  les  Efpagnols  youloient 
contre  l’acord  , qu’il  leur  fût  loifible  de  faire 
bâtir  des  Forts  au  palîàge  , qui  avoit  été  réfer- 
vé.  Ce  qui  repdroit  vaine  & inutile,  ains  dom- 
mageable à V,  M.  la  celîion  defdits  paVs  , qui 
font  tout  ouverts  fans  aucune  forterefle  , que 
celle  de  Bourg  ; Que  V.  M.  pourroit  fur  cote 
leur  propolition  , demander,  par  meme  raifon 
& moyen,  un  pareil  paflàge  par leMarquifttde 
Saluces  , & pouvoir  d’y  conftruire  des  Forts. 
Que  fi  l’on  répondoit,  que  V.M.  n’avoit  point 
des  Etats  en  Italie  au -deçà  dudit  Marquifat^ 
pour  lefquels  vous  eûlfiez  befoin  de  vous  réfer- 
ver  un  pafiTage  ; je  repliquois , que  le  Duc  de  Sa- 
voie , avec  lequel  feul  nous  contrarions , & qui 
fc  refervoit  le  pallàge  , n’avoit  non  plus  aucun 
Etat  entre  les  païs  cédez  & le  Comté  de  Bour- 
gogne, jufques  auquel  il  s’étoitréfervé  leditpafià-=*' 
ge.  Et  fi  ledit  Duc  vouloit  dire , que  fi  av oient  bien 
les  Efpagnols,  pour  lefquels  il  fe  mouvoit  à re- 
tenir leditpaflàge;  je  lui  pouvois  répondre,  que 
les  Princes  d’Italie  , & principalement  le  Saint 
Siège  , avoient  aulfi  des  Etats  au-deçà,  & fort 
prés  du  Marquifat  de  Saluces  , comme  le  Fer- 
rarofs,  & l’Exarcat  de  Ravenne;  & que  V.M. 
avoit  autant  ou  plus  de  raifon  de  Ce  mouvoir  à 
demander  ledit  paflâge  bien  fortifié,  pour  venir 
au  befoin  fecourir  les  Etats  du  Saint  Siège , & 

. meme  ledit  Exarcat , & le  Ferrarois , qui  avoient 
été  donnez  par  les  Rois  de  France  Pépin  & Char- 
lemagne , & pour  venir  continuer  aux  Papes , 
préfent  & futurs  , le  fervice  , fccours,  & pro- 
teâion  , que  les  Rois  de  France  leur  avoient 
toûjours  rendüe  ; & de  fraîche  mémoire  , du 
temps  de  Clément  V 1 1.  & Paul  I V.  contre 
l’ayeul  paternel,  & contre  le  père  du  jeune  Roi 
' - ' d’EIpa- 
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.d’Efpagne  d’à-prefeiir.  Sa  Sainteté  fe  prît  à ri- 
re 7,  ians  autrement  s’ouvrir  , mais  feulement 
tourna  à dire,  qu’il  efpéroit , que  la  Paix  tien- 
droit.  Çe  que  je  croi  qu’il  me  difoit  plus  pour 
n’aigrir  les  matières,  que  pour  aucune  certitude 
.qu’il  en  puilfe  avoir.  Quant  à moi , je  tiens 
.pour  chofe  certaine  , que  le  Duc  de  Savoie  ne’ 
ratifiera, point,  que  par  force  : & quand  bien  il 
ratifiera  , je  ne  croi  point  qu’il  vienne  à l’exé- 
cution, linon  par  la  même  force.  En  fomme, 
.quoi  qu’il  fallè,  je  penfe,  qu’il  ne  fe  faudra  ja- 
mais fier,  ni  atendre  rien  de  fion  de  lui,  ni  en 
guerre  .,  ni  en. paix.  Et  en  cete  vérité  infailli- 
ble, je  finirai  cete  trop  longue  letre , après  avoir 
prié  Dieu  , .comme  je  fais  de  tout  mon  cœur, 
.qu’il  vous  donne,  Sire,&c.  DeRome,  ce 20. 
.de  Février,  1601. 

' • LETRE  CCLXT. 

-A -MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

•.  ....  . . ; ’i.  • 

O N s I E U JR , Avec  la  letre  du  Roi , -du  20. 
• i.VXde  Janvier,  je  receûs  la  vôtre  du  23.ron- 
'ïiéme  de  ce  mois:  & depuisje  receûs  le  16.  cel- 
le que  vous  m’écrivîtes  par  l’ordinaire  le  der- 
nier de -Janvier;  & encore  une  troifieme,  que 
vous  m’écrivîtes  par  le  courrier  Raimond  ex- 
traordinaire , le  3.  de  ce  mois.  Aufquelles  je 
'répondrai  par  cete-ci,  fans  faire  redite  de  ce  que 
j’ai  déjà  écrit  en  la  répônfe  , que  j’ai  faire  au 
, Roi  : 

• r- 

^ Ce  qui  fiifoit  rire  lc  PapCj  c’etoît  la  bote  que  leCardi- 
' nal  d’OUac  poicoit  aux  Efpagnols,  en  luitenouvellaatlefou* 
venir  des  maux  que  Chailequint  êc  Filip"pe  IL  avoient  faits 
aux  Papes  Clément  VIL  & f a«l  IV. 
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Roi:  je  vous  prie  de  lire  avant  que  Ten- 

\ Oier  a S.  M._  En  1 audience  quej’eâs  vendredi 
• dontj’ai  rendu  comp- 

te au  Roi  , je  parlai  au  Pape  de  quelques  autres 
de  n’acorder  point  l’unioti  de 
d Aune  de  l’Ordre  deCîteaux  , -Dio- 
ccfe  de  Liège,  a la MenfeEpifcopale dudit Lié- 

ge;  de  laquelle  vous  avoir  dté  écrit  par  l’Abbé 
de  Clervaux.  Et  à l’ocalion  de  ceteAbbaVe.-ie 

’ quej’entendoisqu’on 
vouloit  faire  unir  en  autres  pais  , & endaiffai,  à 
0. 5.  le  mémoire  , que  j’en  avois  dreffé , de  h 
teneur  , que  vous  verrez  par  la  copie  , que'iê 
vous  en  envoie; par  laquelle  vous  pourez  voir 
comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi , de  ne 
point  unir,  ni  a cete heure,  ni  jamais,  enq'uei- 
que  pais  que  ce  foit , aucune  Abbaïe,  qui  dé- 
pende de  quelque  Chefd’Ordre,  qui  foit  en 
France.  Sa  Sainteté  m'y  fit  très  bonne réponfe  • 
& J ai  feu  depuis, ^ qu’il  aenvoié  le  Mémoire  à 
Monfieur  le  Dataire,  afin,  à mon  avis,  quele- 
un’op^^  lailïè  pafier  aucune  telle’ 

Quand  Monfieur  le^Cardini  Aldobïandhife- 
ra  venu  , je  ne  faudrai  de  foliciter  l’afaire  de 
Mr.  Benojft  , nommé  a l’Evéché  de  Troies  • 
« tous  les  autres,  dont  il  a plû  au. Roi  m’é’ 
crire. 

Sa  Majcfié  a fait  un  très  bon  choix  de  Moii- 
fîeur  le  Connétable,  de  vous,  de  Mr  deSfIlp 
ry , & de  Mr.  le  Préfident  Jannin,  pour  M t" 
ter  1 execution  duTraité  de  l’acord.  Mais  par 
la  letre,  que  j’écris  au  Roi,  vous  verrezàquoi 
vous  en  êtes,  outre  ce  que  vous  en  aurez àpris 
. d ailleurs;  qui  eft  en'fomme,  que  le  Traite  ré- 
dige par  écrit,  & fîgné  par  les  Députez,  & par 

• - ■ Mojw 
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Mon  fleurie  Cardinal  Aldobiandin  , nefera  pohw 
exécuté  par  le  Duc  de  Savoie,  quelque  avanta- 
geux & honorable  qu’il  foit  pour  lui , & pour 
les  Efpagnols;  lefquels  (quoi  que  vousenpen- 
fieï,  vous  fondant  fur  la  raifon&  fur  le  devoir) 
font  réfolus  de  fomenter  cete  ficiine  perfidie , 
auflî  bien  comme  ils  ont  fait  les  précédentes. 
Mais  le  Traité,  que  ledit  Duc  avoit  fait  en  fon 
efprit,  cil  déjà  tout  exécuté  car  il  vouloit  vous 
faire  défàrmer  , & métré  au  large  fa  Citadelle 
de  Bourg  , & en  faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles,-  & qui  pouvoient  émouvoir  le  Gouver- 
neur & les  foldats  à compaflîon  , & leur  caa- 
1èr  encore  de  l’épouvantement  : & vouloir  de 
plus  y métré  des  vivres,  & autres commoditez. 
Or  tout  cela  eft  fait,  comme  j’entens  par  ceux 
de  fon  parti , qui  s’en  vantent , & fe  moquent 
de  nous  : dont  je  fuis  plus  marri  & honteux , que 
je  ne  vous  puis  écrire  : apréhendant  en  outre  les 
grands  maux  , qui  font  pour  en  advenir  , des-- 
quels  ne  vous  garentira  pas  le  Légat , fur  lequel 
on  m’a  dit  que  vous  vous  exeufez  par-delà. 
Et  Dieu  nous  garde  , que  pour  un  écu , que 
nous  avons  penfé  épargner  en  nous  défarmant 
fl-tôt,  il  ne  nous  en  faille  dépendre  plus  de  cent 
mille.  Et  à la  vérité,  fl.je  l’ofe  dire,  il  ncfx- 
loit  point  tant  vous  hâter,  quand  bien  vous  éûf- 
fiez  contrnâe  avec  le  Prince  le  plus  loyal  , vé- 
ritable , & confiant  en  promefîes  , qui  (bit  au 
monde.  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie , qui  s’eft  tant  donné  à connoître  à vous, 
je  ne  fai  quel  eiKhantement  vous  a précipitez. 
Pardonnez-moi,  je  vous  fuplie,  & croyez  que 
je  ne  loge  point  tant  de  préfomption  chez  moi, 
que  je  penfe  être  entendu  en  telles  chofes  plus 
que  le  moindre,  qui  foit  à la  fuite  du  Roi.;  mais 
■ ' ^ M y ■ en 
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en  récompenfe  de  mon  ignorance  en  autres  cho-. 
fes,  je  penfe  être  fort  favant  à ne  croire  point  à 
Moniîear  de  Savoie,  ni  à pas  un  autre,  qui  dite 
ou  prometeque  le  Duc  de  Savoie  fera.  Etconi- 
■'me  j’eftime  , que  Mr.  de  Sillery  me  plcigcroit 
de  cete  fcience  , s’il  en  étoit  befoin*;  aulfi  me 
fouviens-je  tres-bien  de  vous  avoir  écrit  plus  d’u- 
ne fois , & entr’ autres  dés  le  dernier  d’Aouft, 
•qu’il  ne  faloit  plus  croire  à ce  moqueur  ; ni  pour 
quelque  propos  d’acord  qui  fe  tînt  , -faire aucu- 
ne fufpenfion  d’armes,  ni  perdre  aucun  temps  , 
ni  ocafion  de  faire  progrès  fur  lui;  ôtquoiqu’en- 
fin  fût  acordé  & promis,  ne  croire  plus  à aucu- 
ne parole,  ni  à aucun  fien  écrit,  ni  d’aucun  au- 
' tre Prince,  qui  promît  des  faits  de  cet  ennemi: 
mais  que,  atendu  la  perfidie  précédente,  S.M. 
fe  devoir  faire  faire  raifon  aâucllement  & de 
fait  , avant  que  pofer  les  armes  , ni  en  fufpen- 
dre  , ni  intermetre  l’exercice.  Et  pour  ce' que 
dés-lors  je  prévoyois  l’importunité , que  vous  re- 
cevriez de  deçà,  je  Vous  en  préparai  par  la  mô- 
me letre  du  dernier  d’Aouft,  & vous  enécrh'is 
l’antidote  bien  au  long  , fans  en  rien  oublier. 
Je  fai  bien,  que  des  chofes  faites,  jcferoisplus 
cautement  de  m’en  taire:  mais  je  feus  bien  aulîî 
en  moi-meme,  que  fi  je  n’en  déchargeois mon 
cœur,  j’en  creverois.  Ci -après  je  me  difpo- 
ferai  à patience,  puifqu’ainfi  va;  mais  pource- 
-te  fois  elle  m’eft  échapée  , dont  je  vous  prie 
m’exçufer. 

Quant  aux  ocurrences  d’ici,  j’ai  écrit,  en  ré- 
pondant au  Roi , comme  les  Éfpagnols  conti- 
nuent lesprovifions  & préparatifs  de  guerre  aufll 
' fort  que  jamais,  dcmenacent  la  Provence  fi  ou- 
vertement, qu’il  s’eft  trouvé  ici  un  de  leurs  ad- 
herans,  qui  a voulu  gager- contre  un  François,. 


ANNE'E  M.  D,  CL  27^ 

qu’avant  qu’il  foit  pafle  trois  mois,  ils  auront 
pris  un  des  meilleurs  ports  de  la  Provence.  Par 
'uinlî,  il  fera  bon  d’y  pourvoir  au  pïûtôt. 

A Naples  , depuis  y avoir  feû  la  conclufîon 
.de  la  Paix,  on  a débourfé  argent  aux  Capitaines 
Albanois , qui  y font  les  levées  de  gens  à che- 
val; & a-t-on  avancé  à chacun  defdits  Capitaines 
deux-mille  écus  comptant,  & baillé  aflîgnatioii 
- pour  autres  cinq-mille  écus.  A Milan  auffi , 011 
a fait  de  nouveau  ik  Capitaines  de  chevau-le- 
gers-;  <5r avancé  à chacun  fîx-milleécus;  & huit 
Capitaines  d’arqucbuliers  à cheval , & fait  payer 
à chacun  trois-mille  écus. 

Ceux  que  le  Comte  deFuentes  & le  Duc  de 
Savoie  avoient  envoyez , pour  s’exeufer  envers 
le  Pape  touchant  la  Paix  , s’en  font  retournez. 
Et  ne  fut  point  vrai,  que  Dtego  Sal'tnas  fût  paffé 
à Naples;  mais  bien  un  autre Efpagnol , apelle 
' Don  Sanchez , qui  avoit  aufll  été  envoyé  par  Ic- 
dit  Comte deFuentes,  en  compagnie  dudit  Sa- 
linas. 

Le  Comte  de  Fuentes  a envoyé  bien-tôt  après 
en  cetc  Cour  deux  Sénateurs , & le  Fifcalde  Mi- 
lan, pour  métré  fin  audiférend  delà Jurifdiétion' 
Ecclefiaftique^  qui  étoit  entre  Moniteur  le  Car- 
dinal Borromeo,  Archevêque  de 'Milan,  & les 
Oficiers  du  Roi  d’Efpagne  ; -dont  les  articles 
avoient  déjà  été  acordez  à Milan,  -moyennant 
■le  fiége  & le  dais  du  Gouverneur  de  Milan,' que 
le  Pape  permet  être  remis  au  chœur  de  l'Eglife 
'Catedrale,  dont  le feuCardinal Borromeo,  lors 
Archevêque  de  Milan,  l’avoit  fait  lever.  Eteroi, 
-que  les  Efpagnols  ont  éhoifi  ce  temps  pour  en- 
voyer ces.députez',  & donner  ce  contentement 
'au  Pape  , afin'dc  s’en  fervir  d’un  léniment  & 
.adoucilftanent-dudéplaifir,  ;que  S.'S.  reçoit  des 
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dificultez , qu’ils,  font  fur  la  Paix  dernicremeat 
acordée. 

Comme  les  foldats  porter  de  Naples  eurent 
pris  terre , le  même  Comte  de  Fucntes  envoya 
prier  le  Duc  de  Mantoüe  de  trouver  bon , qu’ils 
alallènt  hiverner  au  Montferrat.  Ce  que  ledit 
Duc  n’a  ofé  refufer,  de  peur  que  pis  ne  lui  en 
advînt,  voîant  une  fi  grolfe  armée  li  prés  de  lui, 
&fachant  l’inimitié,  que  lui  porte  le  Duc  de  Sa- 
voie , pour  qui  ces  tragédies  fe  joiient.  Et  je 
vous  laifle  à penfer , comment  ledit  Duc  de 
Mantoüe  eftdifpofé  en  foncœur,  fefouvenant 
de  la  prétention,  que  le  Duc  de  Savoie  a audit 
Montferrat;  & de  la  demande,.que  ledit  Com- 
te de  Fuentes  lui  fit  dernièrement  de  la  Citadel- 
le de  Cafal,  pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi 
d’Efpflgue. 

LesEfpagnols  avoient, long-temps  y a,  gar- 
nifon  à Piombino  ^ comme  en  un  lieu,  qui  s’é- 
toit  mis  en  leur  proteèlion.  Depuis  quelque 
temps  ils  ont  aquis  ledit  Piombim  tout-à-fait, 
& en  ont  donné  récompenfe  au  Seigneur  dans 
le  Royaume  de  Naples;  & traitent  déjà  de  bâtir 
une  autre  fortereflfe  prés  de  là.  Et  pour  ce  que 
cete  Place  de  Piombino  eft  en  Tofeane,  fur  la 
mer,  au-deçà  de  Pife,  Monlieur  le  Grand-Duc 
de  Tofeane  en  eft  entré  en  grande  jaloufie  ; & 
ce  d’autant  plus,  qu’on  prétend  que  l’ifle  d’El- 
be, qu’il  tient  en  engagement,  dépend  de  ladi- 
te Place,  & fait  part  de  la  Seigneurie  de  Ptom-' 
btm  D’autre  côté  , le  même  Grand-Duc  a 

pris 

* En  i,'48.  Don  Diego  de  Mendoza , Gouverneur  de  Sien- 
ne pour  l'Empereur  > ôta  Pitmbm»  aux  Àppiani ccoient 
les  anciens  Sc  légitimes  Seigneurs.  '"Et  cela  fè  nt  à l’inftiga- 
lion  de  Cofme , Duc  de  Florence , qui  prêta  cent  clnquante- 
*DîlIe  écus  à rEtnpcrcai<  pour  foitiâei  & munit  cete  Place< 
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pris  ceffion  du  DucdeModénc,  d’un  lieu  apel- 
lé  la  Graffignara  , prés  du  Ferrarois  , où  ledit 
Duc  de  Modene  n’a  plus  rien  & prés  aufli  de 
Lue  pes  i.  lequel  lieu  de  Graffignara  les  Luquois 
po{fedent,.&  prétendent  leur  apartenir:  & a le- 
dit Grand-Duc  envoyé  en  prendre  pofTelTion:. 
dont  les  Luquois  font  fort  irritez  , A ont  en- 
voyé au  Roi  d’Efpagne , qui  leur  a promis  tou- 
te protedion.  Ledit  Grand-Duc  a renforcé  fes 
garuifons,  ^ant  du  côté  de  Piomhino^  que  de  la 
Graffagniana  ; & leve  des  gens , & même  dans 
les  terres  du  Pape , bien  que  fecretemcnt,  & par 
voye  de  Capitaines , qui  donnent  foufmain  quel- 
ques arres  aux  foldats , & les  envoyent  en  l’Etat. 
dudit  Grand-Duc  : dont  S.  S.  eft  ofenféc , & fait; 
procéder  contre  quelques  - uns.  Cete  défiance- 
& crainte  des  Efpagnols,  que  ledit  Grand-Duc 
montre  li  ouvertement  ; & cete  aquifition  de  la 
Graffagniana  faite  & découverte  iî  hors  de  fai- 
fon  , ne  prometent  rien  de  bon  audit  Grande 
Duc,  atendumêmement  le  peu  d’afedion,  que 
fes  plus  proches  voilîns  lui  portent  ; & qu’il  a 
fort  ofenfc  les  Vénitiens  , par  l’emprifonnement 
du  prétendu  Roi  de  Portugal  qu’ils  venoient 
de  délivrer  * ; & que  le  Roi  , quelque  alliance 
qu’il  y ait,  & quand  bien  nous  aurions  la  Paix,  " 
n’a  point  de  moyen,  pour  le  préfent , de  le  fe- 
courir  pat  terre  pour  n’avoir  point  de  paflàgcs; 

& 

à h charge  que  ton  argent  lui  (croit  rendü  dans  un  certain 
tems  , ou  la  Place  mife  entre  fes  mains.  En  efet , elle  lui 
/ut  confîgnée;  mais  dix  ans  après,  Filippe  II.  la  retira  de 
Cofme . âc  la  rendit  au  jeune  Seigneur  Appiano , qui  fe  mit 
avec  toute  fa  Maifon  fous  la  proteâion  d’Ëfpagne.  Et  de- 
puis, les  Efpajnols  aquitem  Pmmbm»,  comme  dit  ici  le  Car., 
^ai  d’Qjàt. 

* V.  l»  Utrt  Z J 4. 

■ M 7 
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& moins  par  mer,  pour  n’avoir  point  de  galè- 
res; ni  commodité  de  fe  défendre  lui-mcme  par 
mer , fi  ce  n’eÜ  en  ateiidant  l’armée  navale  des 
ennemis  au  bord  de  la  mer,  & devinant  où  elle 
poura  aller  furgir.  Qui  eft  un  de  mes  anciens 
regrets,  & un  des  plus  notables  & honteux  man- 
^juemens  du  premier  Royaume  de  Chrétienté, 
flanqué  des  deux  mers.,  & fitué  par  la  nature, 
au  plus  beau  & avantageux  endroitùe  l’Europe, 
pour  faire  , pour  aider  , & empêcher  toutes 
grandes  entreprifes,  tant  par  mer,  que  par  ter- 
re. A tant,  &c.  DeRome,  ce  U.  deEevrier, 
i6oi. 

L E T R E CCLXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.' 

Ons  ieur,  Ccte  letre,  que  je  m’en  vais ^ 

vous  faire  ne  fera  point  un  ouvrage  volon- 
taire, ains  forcé  & contraint,  & du  tout  contre 
mon  naturel  ; que  je  ne  puis  neanmoins  & ne  * 
dois  omettre,  dautant  qu’il  apartient  au  lèrvice 
du  Roi , & à quelque  mienne  telle  quelle  jufti- 
fication.  Un  Capucin , apellé  frere  Hilaire  de 
Grenoble  * , vint  à moi  le  7.  de  ce  mois , qui 
étoit  un  mecredi , '&  me  rendit  une  letre  de  la 
main  du  Roi  du  19.  d’Ociôbre  , par  laquelle 
S.  M.  me  commandoit  de  toute  fonafedionde 
vouloir  embrafifer  les  afaircs,  dont  il  me  parle- 
roit , à ce  qu’il  les  pûft  traiter  tant  avec  S.  S. 

qu’a- 

* Son  nom  de  famille  étoit  Travaii.  Il  quit*  le  froc,  8c 
fc  fit  prêtre  feculier.  Enfin,  il  fut  rompu  vif  à Paris  le  lo. 
de  Mai  pour  avoir  atenté  à la  vie  de  la  Reinc-Me'rc. 

Le  Maréchal  de  BalTompierrc  dans  fon  Journal  ditfeulemcatï 
Vu  TravAilfut  rtüe)  fans  dite  pourquoi.  1617. 


ANNE'E  M.  D.  CL 

qu’avec  le  Sacré  Collège  des  Cardinaux , & au- 
tres Prélats  ; qui  font  les  mêmes  paroles  de  la- 
dite letre.  Après  que  j’eûs  fait  audit  Religieux 
l’aciieil  & carefTes,  que  je  devois  à fou  habita 
& à la  letre  du  Roi  , je  lui  dis  que  ce  jour-là 
j’étois  fort  ocupé  à oüir  ceux  qui  me  venoient 
informer  pour  la  Congrégation  du  Concile,  qui 
fe  devoit  tenir  le  lendemain , & à lire  & conlî- 
dererles  écritures  qu’ils  me  laiflèroient;  &quc 
s’il  lui  plaifoit  diferer  à un  autre  jour  , je  l’oi- 
rois  autant  qu’il  voudroit,  & le  ferviroisde  tout 
mon  pouvoir.  11  retourna  le  vendredi  aprés- 
dîner  9.  de  ce  mois , & après  que  je  l’eûs  fait 
feoir,  il  me  dît  plufieurs  chofes,  lefquellcstcn- 
doient  toutes  à me  faire  croire,  qu’il  avoit  tres- 
bonne  opinion  de  la  Religion  du  Roi , & étoit 
fon  tres-afedionné  ferviteur  : Que  S.  M.  aulïï 
avoit -toute  jfiance  en  lui  , l’employoit  en  fes 
afaires'les  plus  fccrcts  &importans,  croyoit  à 
fes  admonitions  , & fe  conduifoit  grandement 
par  fes  confeils  : Que  clétoit  lui,  qui  avoit  été 
caufe  du  bon  acüeil,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  receû  du  Roi,  & que  S.M. 
■ lui  avoit  quité  fon  logis  à Chambéry.  Cet  exem- 
ple me  fit  douter  aucunement  des  généralitez 
;prcGedentes,  dautant  que  je  fai,  quelacourtoifie 
de  S.  M.  & le  refpeét , qu’il  porte  à N.  S. P.  & 
fon  profit  propre , lui  diéloient  aflèz  le  bon  acüeil 
& honneur  qu’il  devoit  faire  audit  fieur  Légat  ; & 
un  bon  & diieret  ferviteur  du  Roi , quand  bien  il 
auroitdonnétcleonfeilà  S.M.  nes’envanteroit 
point;  ains  au  contraire  diroit,  que  le  tout  auroit 
été  fait  du  propre  mouvement  de  S.  M.  afin 
qu’on  lui  en  feût  plus  de  gré.  En  après , il  me 
^dît, 'quec’étoitlui,  qui  avoit  admoiicté  leRoi, 
'lorfque  ledit  feigneur  Légat  aprochoit  d’un 

côté , 
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côté  , & la  Reine  d’un  autre  d’envoyer  Tiers 
' de  fa  fuite  Mademoifelled’Entragucs,  afin  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Légat  n’en  prît  feanda- 
le  , ni  la  Reine  jaloufie.  S’il  eût  commencé 
par  cet  exemple  , fon  habit  & fa  profeffion  me 
l’eût  pû  faire  croire:  mais  pource  quejetenois 
déjà,  & tiens  le  premier  exemple pourfaux,  & 
que  je  fai  d’ailleurs,  combien  leRoi  eftdifcret 
de  foi  ; ôteonfidérant  les  circonftances  du  temps 
& des  lieux , & des  perfonnes  &.des  chofes , je 
doutai  encore  de  ce  fécond  exemple.  Joint 
qu’en  tout  événement  il  étoit  plus  féant , comme 
dit  eft  , à un  bon  ferviteur  duRoi,  tel  qu’il  fe 
fait , de  s’en  taire  , & d’en  laiilèr  la  loiiange.à 
la  bonté  & prudence  de  S.M.  même.  Mais  ce 
que  delTus  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui  s!enfuit.  Il  me  dît  donc  de  plus,  que 
c’étoit  lui , qui  avoit  confeillé  au  Roi  de  ma- 
rier ladite  Damoifeille , & de  recouvrer  de  Mon- 
fieur  d’Entragues , fon  père,  un  écrit,  qu’il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  fa  main*,  avant 
que  ladite  Damoifelle  lui  fût  rien;  & qu’il  avoit  . 
fait,  par  le  commandement  du  Roi , plufieurs 
allées  & vendes  pour  le  mariage  d’elle,  &.pour 

le 

* C’étott  une  piomefle , -que  le  Bwoitâvoit  donnée  par  écrit- 
i cete  Demoifclle,  de  l’éponffr,  fi  dans  l’anncc  elle  lui  fé- 
foit  un  fils.  Ce  font  les  termes  de  hpromefle.  M.  de  Thon 
dit  qu’elle  croit  écrite  & fignee-  de  1»  main  du  R.oi  , & ou- 
tre cela  munie  de  la  figniture  de  plufieurs  feigneurs  de  fa 
Cour.  SchtduU  manu  Rtgii  flripta  ac  fubfiripta , infuper  & alia- 
rum  precerum  & Offcialùtm  fubpripiicnibui , ut  rumtr  irat 
mata,  tjua  fpem  de  Matrimonia  Rex  aliquando  Henric*  ftrtrat , 

(y  ifuam  ad  txcufandttm  (Utn  Régi  itnfueiudinem  Htmica  imprm- 
■ denter  pâjjim  jaSabat.  Hift.  lib.  132.  Cetepromefie  a éte'plus 
de  deux  ans  entre  les  mains  de  mon  bifayeul  Maternel  An-  , 
toine-Filippe  Chevillard , Treforier  Général  de  la  Gendar- 
merie Ftançoife,  confia- germain  de  Marie  Touchet metc 
4e  la  Muqtiife  de  Vtxneüil.  . ' 
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le  recouvrement  dudit  écrit  : mais  qu’il  avoît 
TaifiTc  ces  deux  ouvrages  imparfaits  , pour  faire  ' 
ce  voyage  de  Rome;  & qu’à  fon  retour  par-de- 
là il  les  paracheveroit.  Je  ne  vous  oferois mè- 
tre ici  le  contenu  dudit  prétendu  écrit , qu’il 
me  recita;  car  le  penfer  feulement  me  fait  hor-' 
reur  , comme  chofe  , qui  , fi  elle  étoit  vraie, 

& qu’il  n’y  fût  bien-tôt  pourveû  , fufiroit  pour  ' 
remetre  la  France  en  plus  grande  combuftion- 
que  jamais.  Et  fur  cela,  il  me  montra  & bailla 
à lire  deux  letres,  à lui  Capucin  écrites,  com- 
me il  difoit , de  la  propre  main  de  ladite  Da- 
moîfelle  ; en  l’une  defquelles  eft  faite  mention 
dudit  prétendu  écrit , qu’elle  fera  voir  à Mon- 
iteur deNevers,  dit-elle  , s’il  veut  entendre  au 
mariage  de  lui  & d’elle.  En  me  contant  fefdi- 
tes  allées  & veniies,  pour  me  montrer  la  gran- 
de privauté  qu’il  avoit  avec  le  Roi , il  lui  écha- 
pa  plufîcurs  fois  , qu’en  parlant  à S.  M.  il  lui 
difoit  , Mon  Roi , il  faut  que  tu  fajfet  ceci , Çÿ 
il  faut  que  tu  fajfes  cela  3':  de  en  parlant  à ladite 
liamoifelle  , il  lui  difoit , Marquife  ma  mie^ 
fais-tu , cela  n'ejl  pas  bon , il  ne  faut  pas  que  tu 
fajfes  cela  : tu  dois  faire  ainji  ^ ainfi  4.  Pen- 
dant 

i Un  Capnein  tutoier  un  Roi  l la  pins  outrée  liberté  n« 
peut  jamais  aller  plus  loin:  Un  Capucin  le  vanter  de  dire,. 
tu,  à fon  Roi,  pour  donner  une  haute  idée  de  fon  crédit-, 

2c  de  fa  privauté!  Quel  nom. donner  à cete impudence  ? Ex 
homine  hune  natum  dicaii 

* Si  ce  bon  Capucin  ofoit  parler  ainli  à la  Marquife  de 
Verneiül , qui  étoit  la  plus  infolente  , Sc  la  ^us  hautains 
Dame  de  la  Cour;  ne  pouroit-on  pas,  avec  quelque  apa- 
. rence  de  railbn,  le  foupçonner  d’avoir  été  lut  même  l'A- 
mant de  cetc  Dame?  Certes,  une  fi  grande  familiarité  n’cll 
jamais  fort  éloignée  du  defir  de  la  joiiiilànce:  Sclavanitéde 
cet  homme  ne  permet  pas  de  croire,  que  la  dificiilré  dé  U 
chofe  vLiift  de  fa  pudeur.  La  Marquife , outre  ce  confident, 
avoir  pour  Cotifefiêui  un  autre  Ca^icin  de  mên^e  trempe,. 

nom-» 
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dant  qu’il  me  faifoit  ces  beaux  contes , jedifois 
en  moi-meme  : voilà  un  Capucin  bien  vain  ^ 
îc^er  , ^ une  tête  pleine  de  vent  ^ de  fume'e. 
mais  quand  bien  tout  ce  qu'il  me  dit  [croit  vrai ^ 
n'y  aur oit-il  point  encore  de  la  méchanceté ^ de 
- la  îrahifon  ? mon  Dieu  , pourquoi  me  parle-t-il 
de  cet  écrit  , puifque  ce  n'ejl  point  chofe  , dont  il 
faille  traiter  à Rome  ^ ni  en  laquelle  je  puijfe  rien 
faire  , ni  qui  fe  doive  dire  à homme  du  monde  ^ 
[mon  qu'à  celui  qui  aurait  à fervir  à le  recouvrer  ? 

ces  deux  letres  qu'il  m'a  baillées  à lire  , ^ 
qtdtl  devait  avoir  brûlées  incontinent  après  les 
avoir  leûes , pourquoi  les  a-t-il  gardées  , puifque 
de  les’  garder  il  n'en  [eut  advenir  aucun  bien  ^ 
ains  trop  de  maD.  ^ ayant  fait  cete  première  fau- 
te de  les  garder  ^ à quelle  fin  en  a*t-il  fait  une  au- 
tre plus  grande  , de  les  porter  en  Italie  à Ro- 
me ‘ pourquoi  les  montre-t-il  à moi-même , quel- 
que fideleê^  ajfeuré  ferviteur  du  Roi  que  je  fois} 
enfin  quelle  folie  ejl-ce  à un  Capucin  de  dire), 
tu , au  Roi  ? tfj  quelle  vanité  de  le  reciter  à un 
Cardinal  à Rome  \ ^ Ji  d'avanture  il  ment ^ 
quel  excès  de  vanité  eft-ce  de  fevantet,  ^ men- 
tir de  fa  honte Voilà,  Monlîeiir,  lesconlîdé- 
rations,  que  je  faifois  en  moi-même,  pendant 
qu’il  me  récitoit  fes  beaux  fhits  & ^eftes. 

Quand  il  eftima  avoir  bien  fondeicnvers  moi , 
par  ce  que  deflùs,  l’autorité  qu’il  avoit  auprésdu 
Roi,  il  mé  dît  qu’il  y avoit quélques Capucins 
Italiens  en  France,  qui  avoient  été  ibup.çonnez 
d’avoir'voulu  tuer  le  Roi  ; & que  S.  M.  déc- 
roît 

nomme  le  Tête  Arcange  j qui,  au  lieu  de  txavaillei  à facon- 
verfion,  couduifoit  fes  intrigues,  qui  aboutirent  enfin  à une 
confpîration  contre  le  Roi , & contre  le  Diufin  , à la  place 
duquel  elle  pre'tendoit  mette  fou  filsHenri,  qui  de  nos  jours 
eft  mort  Duc  de  Verncüil. 
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roit  qu’ils  fortiilènt  de  fon  Royaume  ; & qu’il 
vouloir  faire  cela  avec  Moniieur  le  Cardinal  . 
Sainte-Severine,  Protefteur  de  leur  Ordre,  fans 
en  parler  au  Pape,  pour  ne  feandalifer  fa  Reli- 
gion , puifque  la  volonté  du  Roi  fe  pouvoit 
acomplir  à moins.  Je  lui  répondis  là  -dclfus, 
qu’il  n’auroit  pas  grande  peine  à cela  ; Que  le 
Pape  & 4es  Généraux  des  Ordres  nous  avoient 
toujours  dit  & écrit , que  s’il  y avoitquelques  Re- 
j ligieux,  qui  ne  plûlîènt  auRoi,  ils  les  feroient 
incontinent  fortir  du  Royaume  , en  les  nom- 
mant fans_  aucune  exprdiion  de  caufe  , de  la- 
quelle ils  ne  s’enquerroient  nullement.  En  une 
chofe  s’arrêta-t-il  plus  qu’en  nulle  autre,  &s’y 
échaufa  terriblement.  C’eft  qu’il  avoit  enten- 
du, que  le  Pape  vouloit  faire  Cardinal  le  Père 
Mompoli  5 Capucin  , que  vous  avez  vcû  avec 

Mon- 

s MontptU  fijt  fait  Caidintl  dans  ta  promotion  du  9.  de 
Juin  1604.  Lc~Comce  de  Bethune  rendant' compte  au  ïtoî 
de  cetc  promotion:  [ Le  Cardinal  Monopoli , dit- il,  cft  con- 
nu pour  fa  pieté,  fie  fon  grand  favolr.  Il  m'a  témoigné  de 
conferver  chèrement  le  fouvrenir  des  careflès , que  le  Roi  lut 
iîc  à Lion,  au  voïage  du  Cardinal  Aldobiandin , où  il  dit, 
que  Sa  Majellé  montra  de  l’eftimet  plus  qu’il  ne  valoir.  Il 
fe  porta  fort  bien  en  l’afaire  de  rabfolution  de  Monûeur  le 
Duc  de  Bar,  depuis  qu’il  fut  bien  informé  du  fait.]  U Pa~ 
dre  yAnfelmo , Capuccin»,  Tredicatere  dtl  Papa,  ch*  fi  chiamava 
il  P.  MonopoU , per  ejftr  nato  in  (juetla  Città  del  Regno  di  Sapa- 
ti.  La  fia  dtttrhia  efficace , e la  fua  attitnt  aujlcra  i P^poflo- 
Iteo  zelo , col  quale  auveriiva , cornggtva  , t m'inacciava  anche 
raolto  hberameme  la  Corte , faeevano  riceelert  le  fiie  prediche  fem~ 
pre  cen  molta  laude,  »d  inpemecen  molto  frutto.  Nen  hàvevn  eel. 
tara  ni  pelitizza  net, dire,  ma  fuppliva  cen  la  dotirina.  Eran» 
moite  put  ftnfi,  cbe  le  parole.,  td  in  fomma  cgli  ftava  tutto  neL 
la  fojlantia,  e fi  curava  poco  de  gPornamenti,  Dal  Papaeramol- 
to  ben  veduto  e fiimaro , e creble  in  fomma  l'affetle  * la  ftiruaver- 
fo  di  lui,  che  ntlC  ultima  creatione  delli  18,  egli  fk  promojfo  al 
Cardinalato,  Memoriedel  Cardinale  Benttvoglio,  lib.i.F.^An- 
Jilmus  Martaout,  Monopolitanus , dit  M.  de  Thou,  in  tenui- 
tme  Capucinorum  educatut,  ckm  fe  diufruftra  excufajfet , &ftlen- 

d»en% 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & que  li 
cela  advenoit , ce  feroir  la  ruine  de  leur  Ordre  ; 
& fut  long-temps  à méprifer  ledit  MonopoU^ 
ajoûtant,  qu’il  ne  favoit  point  cete  nouvelle 
quand  il  étoit  parti  d’auprès  du  Roi  ; que  s’il 
l’eût  feûe , il  eût  fait  faire  par  le  Roi  ceci  & ce- 
la: mais  qu’il  penfoit  y être  encore  à temps , & 
feroit  parler  le  Roi  fi  haut , que ...  & s’arrêta 
là-defïus  : & dît  & redît  tant  de  fois , qu’il  fe- 
roit parler  le  Roi  fi  haut,  fi  haut,  fi  haut,  que  je 
ne  pouvois  m’imaginer  autre  chofe,  finon  que 
le  Roi  denonceroit  la  guerre  au  Pape  , en  cas 
que  S. S.  fift  Cardinal  iQàxtVétç Monopoli.  Me 
dît  neanmoins , qu’il  n’en  vouloit  point  parler 
au  Pape  dire<Sement , ni  expreffément  ; mais 
qu’il  lui  diroit  bien  quelques  chofes  apartenan- 
tes  au  bien  de  leur  Ordre  , par  lefquclles'S.S. 
conjeâureroit  & concîueroit  en  foi- même , qu’il 
ne  devoir  faire  \Qà\v MottopoU  Cardinal.  Voilà 
en  fomme  les  trois  matières , dont  il  me  parla , 
me  difànt  lui-même,  que  dés  deux  dernières  il 
n’en  vouloit  point  parler  au  Pape.  Quant  à la 
première,  vous  jugerez  afleï^,  s’il  s’en  peut  par- 
ler à S.  S.  ni  prés  , ni  loin  , lans  une  horrible 
trahifon  ; de  forte  donc  qu’il  ne  me  dît  rien  de 
ce  qu’il  avoit  à traiter  avec  S.  S.  & avec  le  Col- 
lege des  Cardinaux,  &avecautres  Prélats.  Dont 

il  . 

dtrem  ilium  vitd'  latenti  Piinim»  tnvmire  dhefet  ; en  dignitatt 
qutnqudm  invitus  efl  •rnaiui.  lib.  iji.  Dâns  Ic  Conclave  fut- 
vant , ce  fcélûac  de  Frdce  Hilake  eût  l’impudence  de  l’accu» 
fer  de  plufîeurs  crimes  atroces,  & ce-pauvre  Cardinal  en  fut 
fî  honteux,  qu’il  (e  retira  de  Rome,  8t  alla  mourir  à h 
Campagne.  Feu  Monfieur  le  Cardinal  Bagni  me  l’a  dit  ain~ 
C.  Patin  dans  Ton.  Patinüma.  Il  Mmifali  mtfinmafi  tuttoau^ 
fiera  a d'habito , & di  faccia,  a di  vaca,  a di  parala.,  a d'attioni^, 
a purch'egliapparijfa delta,  nan  fi  cHTava  d'afparir  alaqutnia.icar 
ûvogliü  lib.  î. 
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il  s’enfuit auffi,  qu’ilnefevouloitfervîrdemoi, 
finon  que  pour  avoir  audience  du  Pape,  &pour 
s’autorifer  de  mon  nom  à traiter  choies  à moi 
inconnues , & pofîîble  dommageables  au  fervice 
du  Roi. 

Quand  il  m’eût  tenu  en  ce  que  defliis  une 
grolfe  heure  & demie,  ou pluftoft deux  heures, 
je  lui  répondis  un  peu  en  moine,  mais  bien  fort 
contre  mon  naturel  ; que  j’étois  bien  aife  de 
connoître  & avoir  oui  un  Père  fi  bien  perfuadé 
de  la  religion  du  Roi,  & fi  afedionné  & confi- 
dent à S.  M.  que  je  le  fervirois  tres-volontiers 
en  tout  ce  qui  apartiendroit  au  fcrvice  de  nôtre 
Prince.,&au  bien  duRoyaume;  & fi  jepouvois 
faire  quelque  chofe  pour  fon  Ordre  , ou  pour 
fa  perfonne  enparticulicr,  jem’yofroisfembla- 
blement. 

Le  lendemain  lo.  de  ce  mois^  il  m’envoya 
un  billet , par  lequel  il  m’écrîvoit , qu’on  lui 
avoit  dit,  que  le  temps  le  plus  propre  pour  fou 
audience  feroit  le  Dimanche  apréfdîner  , pour 
n’étre  jour  ordinaire  d’audience  ; de  quoi  il  m’a- 
voit  voulu  donner  avis  , à ce  qu’à  mon  aveu , 
(ce  font  fes  mots)  il  pûft  avoir  audience  le  len- 
demain, qui  étüit  Dimanche.  Moi  qui  me  fou- 
venois- , que  l’audience  m’avoit  été  refufée  à 
moi-même  le  jour  auparavant , qui  étoit  ven- 
dredi ; & qu’en  ce  jour  de  vendredi  ni  au  fa- 
medi  , qui  font  jours  d’audience  pour  les  Mi- 
ni lires  des  Rois  & autres  Princes  ; le  Pape  ne 
leur  avoit  point  donné  d’audience,  j’ellimaique 
S.  S.  ne  commenceroit  point  à donner  audien- 
ce par  un  Capucin  : & pour  cela  n’envoiai  point 
demander  audience  pour  lui  , & d’autant  moins 
que  je  penfai , que  fi  le  Pape  tenoit  Confiftoire 
le  lundi,  qui  n’étoit  qu’un  jour  après , je  par- 
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!erois.moi-méme  au  Maître  de  chambre  du  Par 
pe , pour,  lui  faire  avoir  audience.  Je  lui  fis  fa- 
voir,  que  pour  bonnes  confidérations  je  n’efti-  - 
mois  point  devoir  demander  audience  pour  le  - 
Dimanche,  atendu  que,  le  vendredi,  & le  fa- 
medi , le  Pape  n’avoit  point  donné  audience  à 
pas  un  AmbafiTadeur  ; mais  que  li  S.  S.  tenoit 
Confiftoire  le  lundi , je  demanderois  moi-même 
l’audience  pour  lu^.  Monfieur  le  Capjicin  fc 
fâcha  fort  de  cela , comme  il  me  fut  raporté; 

& par  cela  je  connus  d’autant  plus  fa  préfbmption 
& folie.  - 

Le  Dimanche  S.  S.  fit  fignifier  le  Confiftoi- 
re pour  le  lendemain  lundi;  & ledit  jour  de 
lundi  au  matin  avant  que  je  partiflèdechezmoi 
pour  ledit  Confiftoire  , le  fieur  de  Beauvau  de 
Lorraine,  qui  demeura  ici  apres  le  partement 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  mè  vint  faire  fou- 
veiîir  de  demander  l’audience  pour  ledit  Capu- 
dn.  Je  lui  dîs,  que  je  l’avois  ainlî délibéré, & 
que  je  n’y  faudrois  point:  & m’allai  imaginant, 
que  ce  gentilhomme  & ledit  Capucin  avoient 
conféré  enlèmble  fur  des  chofes  de  Lorraine, 

&'  particuliérement  fur  le  fait  de  Monfieur  le 
Duc  & Madame  la  Duchefte  de  Bar  ; & que 
ce  devoir  être  une  des  chofes,  dont  ledit  Capu- 
cin vouloit  traiter. 

- Quand  le  Pape  fut  defcendinen  la  falle  du 
Confiftoire,  je  parlai  à fon  Maître  de  chambre , 

& lui  dîs,  comme  il  y a avoit  un  Religieux  Ca- 
pucin François,  qui  m’avoit  été  recommandé 
par  le  Roi , & deliroit  avoir  audience  de  S.  S. 
que  .je  le-  priois  de  la  lui  faire  avoir  le  pluftoft 
que  faire  fe  pourroit;  Ledit  Maître  de  chambre 
me  dît  , qu’il  y avoit  environ  deux  mois  que  le 
Pape  n’avoit  donné  audience  , linon  qu’aux' 
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deux  extraordinaires , qui  avoient  dtc  envoyez 
par  le  Comte  de  Fuentcs  , 6t  par  le  Duc  de  Sa- 
voie; & qu’il  y avoitplulîeurs Cardinaux,  Am- 
baffadeurs , & autres , qui  l’avoient  demandée; 
laquelle,  après  la  tenüe  du  Confiftoire,  ne  fe 
pourroit  plus  honnêtement  refufer  ni  diférer  ; 
qu’il  ne  penfoit  point  pouvoir  faire  donner  au- 
dience audit  Capucin  de  toute  cete  femaine-là  ; 
mais  que  la  fuivante  il  feroit  tous  fes  eforts 
pour  la  lui'faire  avoir.  Je  me  contentai  de  cela, 
fans  lui  répliquer  autre  chofe,  linon  que  je  le 
priois,  que  ce  fût  au  plutoft  que  faire  le  pour-  ' 
roit. 

Ledit  Capucin  envoya  incontinent  apres  le 
Confiftoire,  favoir  la  réponfe  que  j’avois  eue, 
laquelle  je  lui  mandai  de  bonne  foi  comme  elle 
m’avoit  été  faite. -Et  lors  il  fe  miten  tres-graiir 
de  colère,  comme  li’ je  lui  eûlfe  fait  tous  les. 
torts  du  monde;.  & l’Archevêque  d’Urbin*® , qui 
eft"  un  tres-honniorable  Prélat  , s’étant  rencontré 
avec  lui  l’aprefdînée',  il  fe  plaignit  fort  aigre^  - 
ment  de  moi  audit  Archevêque,  & brava,  com- 
me vous  pouvez  penfer , en  gouverneur  du  Roi, 
qui  dit  , /«,  à Sa  Majellé.  Car  ledit  Archevê- 
que, qui  me  vint  voirfur  lefoir,  fut  fi  mode- 
fte,  qu’il  ne  m’en  voulut  point  réciter  les  par- 
ticularitez;  & je  ne  l’en  recherchai  point  aulfii 
Mais  il  me;  dît  feulement  en  général  , que  ledit 
Capucin  étoit  en  grande  colère  contre  moi;  & 
en  particulier,  quoi  avoit  dit,  qu’il  auroitbien 
moyen  d’avoir  audience  par  autre  voie  que.  par 
moi  ; & que  lui  Archevêque  d’Urbin  l’avoit 
diflfuadé  d’y  employer  d’autre , puifquc  nous  fai- 
fions  tous  deux  pour  le  Roi.  Je  remerciai  le- 

• dît 
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dit  fieur  Archevêque  , & lui  dis,  que  je  ne 
connoifTois  point  ce  Capucin  pour  Agent  de  S. 
M.  quelque  charge  qu’il  fe  vantât  d’avoir  d’el- 
le ; & neanmoins , que  j’avois  demandé  audien- 
ce pour  lui,  comme  j’eûfle  feû  faire  pour  moi- 
même  ; & s’il  la  pouvoir  avoir  par  autre  voie, 
que  je  n’en  ferois  point  marri. 

Le  lendemain  au  matin  mardi  12.  de  ce  mois, 
j’’envoyai  vers  ledit  Capucin  mon  Auditeur, 
qui  efl  un  fort  honnête  homme  & dou.x  ; & lui 
dis , qu’il  trouveroit  un  homme  en  grand’  co- 
lère, pour  n’avoir  eû  audience  du  Pape  aüfli- 
tôt  qu’il  fe  l’étoit  imaginé;  & qu’il  avilit  de  ne 
lui  point  augmenter  fa  paffion,  ains  de  lui  par- 
ler avec  toute  douceur,  quelque  chofe  qu’il  oüît 
de  lui  ; & fur  tout,  qu’il  ne  fortît  point  des 
termes , que  je  lui  preferivois , qui  étoient  ; que 
j’avois  lentendu,  qu’il  étoit  fâché  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  eû  audience  du  Pape  fi-tôt  comme 
il  eût  déliré  : Que  ce  n’étoit  point  ma  faute , 
de  moi,  qui,  en  demandant  audience  pour  lui, 
avois  procédé  avec  plus  de  diligence  & de  re- 
Ipeft,  que  je  ne  faifois  quand  je  la  deraandoîs 
pour  moi  : car  ordinairement  les  Cardinaux  & 
AmbalTadeurs  l’envoient  -demander  au  Maître 
de  chambre  par  un  eftafier , ou  par  un  de  leurs 
gentilshommes  tout  au  plus  ; & pour  lui  je  l’a- 
vois  demandée  moi-même,:  Que  puilqu’iî  ne 
fe  contentoitdelaréponfe,  &difoit,  qu’il  avoit 
d’autres  moyens  d’avoir  audience , je  le  priois 
d’en  ufer,  & que  je  n’en  prendrois  aucune  ja- 
loufie  ni  déplailir  ; ains  ferois  bien  aife  de  fa  bon- 
ne & briéve  expédition,  & de  tout  autre  con- 
tentement, qui  lui  fauroit  adveiiir.  Le  Capu- 
jcin  répondant  à mon  Auditeur,  qui  lui  avoit 
parlé  fi  doucement,  pratiqua  le  proverbe  , Oi- 
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^«2,  vilain^  il  mus  poindra^ & lui  dît  plu- 
lieurs  fotifes,  qui  ne  valent  pas  le  réciter.  Mais 
je  vous  dirai  feulement  deux  menaces , dont  il 
ufa  : Tune  eft,  qu’il  retourneroit  bien-tôt  prés 
le  Roi,  & feroit  bien  entendre  à S.'M.  com- 
ment fes  afaires  étoient  adminiftrez  à Rome  ; 
l’autre , que  le  Roi  le  renvoyeroit  encore  par- 
deçà,  & qu’il  porteroit  des  letres  de  S.  M.  mais 
que  ce  ne  feroit  point  à moi. 

Monfleur , vous  jugerez  aflèzdecete  infolen- 
ce capucine®.  Quant  à moi, je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  me  contentant  de  lui  en  avoir  dit 
mon  avis  à lui-même,  qui  me  vint  voir  le  len- 
demain mecredi  au  matin  13.de ce  mois, ayant 
mis  de  l’eau  en  fon  vin,  & fe  montrant  aulR 
parjure  cete  fois-ci,  comme  il  s’ctoit  montré 
vain  & leger  .la  première.  D’une  chofe  m’af- 
feûre-je  bien,  que. s’il  lui  refte  quelque  étincel- 
le de  fens  & de  jugement,  il  ne  me  tiendra  ja- 
mais pour  homme  qui  croie , que  mon  bien  être^ 
ou  mon  mal  être  auprès  du  Roi  dépende  de  lui  j 
ni  qui  ait  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Ca- 
pucins & Moines  , qui  font  hors  ou  dedans  le 
monde.  Ordinairement  les  pallions  ofufquent 
l’entendement , & pour  cela  s’apellent  perturba- 
tions:,  mais  un  peu  de  colère , qui  me  vint  d’être 
menacé  par  un  Capucin , m’illumina  le  mien 
& me  reprefcnta  , que  quoi  que  le  Roi  m’eût 

écrit  j 
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Ofioriet  tram  jafittia  tMjfa  funmi. 

T’orne  IV.  N 


DIgitized  by  Google 


apo  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

écrit , je  pouvois  avoir  fait  mal  d’avoir  deman- 
dé audience  pour  un  tel  fou , & qui  ne  m’avoit 
communiqué  ce  dont  il  devoit  traiter  avec  le 
Pape,  avec  lequel  ilpourroit  faire  quelque  efca- 
pade , comme  il  avoit  fait  avec  moi  ; h quand 
,il  n’auroit  point  de  mauvaife volonté,  (de quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  afTeûrer;)  fa  lege- 
teté  A vanité  lui  pourroit  faire  faire  une  aqlîi 
grande  faute  comme  la  malice  même,  ainiiquMl 
advenoit  trop  de  fois. 

Quand  il  penfa  m’avoir  aucunement  apaifé 
parles  parjures,  & par  fon  hipocrifie,  il  médît, 
qu’il  vouloir  parler  au  Pape  de  la  difpenfè  de 
Monfieur  le  Duc  & de  Madame  la  Ducheffe  de 
Par;  s’étant,  poflible , aperceû  avec  le  fieur  de 
Beauvau,  que  je  m’en  étois  douté.  Et  la  prer 
micre  raifon  qu’il  m’allégua,  fut,  que  S. S.  ne 
devait  fàvoir  mauvais  gré  dexc  mariage  i ce 
Prince,  dautant  qu’il  avoit  été  intimidé,  & avait 
contraâé  ce  mariage  par  crainte.  Je  lui  dîs, 
que  c’étoit  mal  commencé , & que  cela  bleflbit 
l’honneur  du  Roi  & étoit  faux  ; & que  Mr. 
de  Sillery,  & moi , avions  répondu  à cete  ca- 
lomnie ; & que  le  Pape  croioit  & favoit  le  con- 
traire. Il  eût  honte,  & me  dît,  qu’il  feroit  un 
fommaire  par  écrit  de  ce  qu’il  vouloir  dire,  & 
me  le  montreroit  ; & ainli  s’en  alla  , & je  ne 
l’ai  point  veû  depuis.  Mai?  je  dîs  l’aprés-dînée 
au  fieur  de  Beauvau,  qu’il  avisât  bien  à ce  qu’il 
faifoit  ; & que  ce  Capucin  entonnoit  mal , qui- 
conque lui  eût  donné  le  ton:  & lui ^joûtai ^ que 
le  Roi  avoit  recommandé  cet  afaire  de  toute  fon 

afeéfion 

Ce  fba  de  Capucin  fë  vantoit  d’ttre  l’Ajjent  du  Roi, 
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ifeâion  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
qui  lui  avoir  promis  d’y  faire  tout  bon  ofice  ; & 
qu’il  feroit  bon  de  rélèrver  cet  afaire  jufques  à 
la  venüe  dudit  feigneur  Cardinal , qui  ne  pou- 
voit  guère  plus  tarder;  dtqu’alorsnous  y ferions 
tous. 

J’ai  depuis  feù  des  nouvelles  dudit  Capucin , 

& comme  il  a cherché  d’avoir  audience  du  Pape  - 

Îar  autre  voye  , & entr’autres  par  Monsieur  le 
)ataire , qui  ne  s’étant  contenté  d’avoir  parlé 
au  Maître  de  chambre , en  parla  au  Pape  meme , 
comme  il  en  a toute  commodité , lui  portant  à 
ligner  tous  les  jours.  Mais  il  ne  l’a  lêû  avoir 
jufques  à hier  niecredi  2 r.  de  ce  mois.  De  fa-  * 
çon  qu’il  a apris,  que  je  lui  avois  dit  vérité , & 
qu’il  n’eft  pas  fi  ailé  d’avoir  audience  du  Pape , 
comme  de  Ton  Gardien.  Auquel  propos  je  vous 
dirai,  que  le  Maître  de  chambre  me  dît  le  ven- 
dredi 16.- de  ce  mois,  que  je  fus  à l’audience, 
que  Monfieur  le  Cardinal  Gefuàtde  , qui  eft 
I)oyen  du  Collège  des  Cardinaux  , & qui  eft 
prelié  de  s’en  retourner  à Naples  , dont  il  eft 
Archevêque , avoir  demandé  audience  avec  gran- 
de inftance  ; mais  qu’il  ne  l’avoit  pû  avoir,  & 
ne  l’auroit  encore  de  deux  jours.  J’ai  encore 
ïeû  , que  cependant  il  eft  allé  voir  un  grand 
nombre  de  Cardinaux , & qu’il  s’eft  vanté  avec 
d’autres , que  moi , d’avoir  été  caufe  & moyen 
du  bon  acüeil , & des  honneurs , que  le  Roi  a 
faits  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & 
d’avoir  fait  reléguer  de  la  Cour  la  fuTdite  Da- 
xnoifelle  : Qu’il  a parlé  des  chofes  de  la  Paix, 
comme  s’il  y eût  été  employé  : & toutefois  il 
étoit  parti  de  ces  quartiers-là  dés  lemoisd’Oâo- 
bre , & ne  favoit  rien  de  ladite  Paix , finon  au- 
tant comme  je  lui  en  dîs  la  première  fois  qu’H 
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me  vint  voir  : Qu’il  s’eft  vanté  d’avoir  letres  de 
creance  du  Roi  au  Pape  , ce  qui  eft  faux  ; d’a- 
voir encore  plulîeurs  blancs-fîgnei  de  S.  M.  ce 
que  je  ne  fai  point  ; majs  s’il  en  avoit , ils  fe- 
roient  fort  mal  colloquez  : Qu’il  veut  faire  plu- 
lieurs  ferviteurs  au  Roi  en  cctc  Cour  : Que  Mr. 
de  Sillery  avoit  manqué  en  cela,  & n’y  enten- 
doir  rien , & moi  encore  moins  : Qu’il  vouloif 
faire  métré  ici  un  Ambaflàdeur,  qui  fauroit  bien 
continuer  ce  qu’il  y auroit  commencé.  Et  de 
fait , je  fai  qu’il  s’tft  enquis  fort  foigneufement 
de  quelques  Prélats  de  cete  Cour,  qu’on  pour- 
roit  atirer  au  fervice  du  Roi  ; 'laquelle' aâion 
* n’avoit  en  foi  rien  de  mal,  s’il  lafavoit  condui- 
re. 11  s’enquit  auffi  fort  foigneufement  de  mon 
Auditeur  même , s’il  y avoit  point  encore  quel- 
que Ambaflàdeur  arrêté  pour  venir  réfider  par- 
deçà  , & lui  parla  même  du  Comte  de  Brienne. 
Il  s’efl  encore  vanté  d’avoir  traité  pour  le  Roi 
de  grands  afaires  en  venant  foii  chemin,  & mê- 
me en  Tofeane.  Cete  derniere  vanterie  me  fait 
craindre,  & croire,  que  pour  s’avantager  envers 
le  Grand-Duc  & la  Grand-Ducheflè  ; & leur 
faire  croire  , que  la  Reine  & eux  lui  font  fort 
obligez,  il  leur  aura  dit,  qu’il  avoit  fait  envoyer 
hors  de  la  Cour  ladite  Damoifclle  , & qu’il  eft 
apres  à faire  que  le  Roi  la  marie , pour  en  diftrai- 
re  du  tout  S.M.  & qu’il  recouvre  l’écrit  dont  a 
été  parlé  ci-defliis  : & à ce  propos , pour  s’en 
foire  croire  , leur  aura  montré  les  deux  letres, 
qu’il  me  bailla  à lire  à moi  : & en  cet  inflant 
me  vient  en  penfement,  que  c’eft  pour  cela  qu’il 
les  a portées  en  Italie.  A vôtre  avis , ne  leur 
aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle,  qui 
les  aura  mis  en  repos  pour  un  long -temps? 
N’aura- t-il  pas  fait  un  bon  fervice  au  Roi.? 

Mais 
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Mais  fi  vous  faviez  la  bonne  guide  qu’il  a prife, 
pour  lui  donner  adrefle  par  Rome  : c’eft  un  au- 
tre Capucin,  apellé  frcre  Chérubin  , Savoyard, 
de  Saint-Jean  de  Maurienne  ; duquel  Monfieur 
de  Savoie , & fes  Miniftres  , fe  Ibnt  toûjours 
fervis  en  toutes  les  calomnies , qu’ils  ont  for- 
gées contre  le  Roi , quant  à la  Religion  ; & aux 
choies  de  Geneve  , de  Tonon  , & des  peuples 
nouvellement  convertis  auprès  de  Geneve.  Ce- 
tui-ci,  qui  cft  un  homme  groflier  en  aparence, 
& malicieux  en  efet , lui  aplaudit  en  toutes  les 
vanterics , & tire  de  lui  ce  qui  eft  & ce  qui  n’eft 
pas. 

Voilà  , Monfieur,  ce  dont  il  m’eft  fouvenu 
de  ce  beau  Père.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  écri- 
re, non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  ofices, 
qu’il  dit  me  vouloir  làire  auprès  du  Roi , lefquels 
je  ne  crains  point  ; comme  pour  vous  donner 
à connoître  l’homme , & vous  prier  de  fuplier 
S.M.  de  ma  part , qu’elle  avife  de  mieux  con- 
noître  les  hommes,  & mêmement  Moines , avant 
que  leur  commette  chofes  d’importance , pour 
être  mêmement  traitées  en  Italie , & à Rome, 
où  il  y a plus  de  fineflè , qu’en  tout  le  refte  du 
monde.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce 
jeudi  2 Z.  de  Février,  160 1. 

L E T R E CCLXlir. 

!a  MONSIEUR  de  VILLEROY. 

O N s I E U R ; Le  dernier  ordinaire  , qui 
partit  d’ici  pour  Lion , vous  porta  de  mes 
letres  des  20. 21. 22.  & 23.  Février.  Depuis  je 
fus  à l’audience  le  2.  de  ce  mois , plus  pour 

N 3 apren- 
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aprendre  ce  que  le  Pape  penfoit  du  fuccés  & éve^ 
nement  de  l’acord  fait  à Lion  par  Monfieur  le 
Cardinal  A Idobrandin,  fon  neveu,  que  pour  au- 
tre chofe , afin  d’en  avertir  le  Roi.  S.  S.  me  dît, 
qu’elle  en  avoir  bonne  efperance.  Et  fur  ce  que 
je  lui  répliquai,  que  du  côté  du  Duc  de  Savoie, 
& des  Efpagnols  qui  le  fomentoient  ; il  ne  ft 
voyoit  aucun  figne  de  paix,  aîns tous  préparatifs 
& propos  de  guerre;  il  tourna  à me  dire,  qu’il 
efperoit  que  la  Paix  fortiroit  fon  efct.  Et  après 
avoir  demeuré  un  peu  de  temps  fans  dire  mot , 
il  ajoûta  : vous  dis  pas  (fue  je  le  faehty 

mais  bien  vous  dis-je  ^ que  j'en  efpére  bien.  Très- 
faiht  Père ^ luî  dîs-je  , je  ne  doute  points  que 
V.  S.  qui  comme  Vicaire  de  Jefus-ChriJi  ejl  con^ 
tinueÙement  ajfijiée  du  Saint  Efprit  , ne  fonda 
bien  fes  efpérances  ; mais  nous  autres  , qui  avons 
été  ci-devant  deceûs  par  le  Duc  de  Savoie  , 
avons  connu  fon  naturel  y du  tout  éloigné  de  la  paix 
^ du  repos  y ne  pouvons  nous  garder  de  fouppon- 
ner  y qu’il  cherche  à-prefent  de  tirer  au  long  V exé- 
cution ^ la  ratification  de  cet  acord  y pour  gagner 
le  printemps  qui  s'aproche  ; somme  après  que  le 
terme  de  ï*  acord  de  Paris  fut  expiré  y il  cher  choit 
de  gagner  l'hiver.  Oui , dît  le  Pape  , il  trouva: 
ce  qu'il  cher  choit  \ car  il  fut  lui-même  furpris  de 
Vhtver  y après  que  le  Roi  eut  fait  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu'il  vouhit.  Or  je  vous  dis , qu'il  fe 
traite  h bon  efcient  avec  les  Efpagnols  ; fi  le 
Roid'Efpagne  veut  la  paix  y il  faudra  bien  y que 
le  Duc  de  Savoie  fe  tatfe.  Voilà,  Monfieur,  ce 
que  je  pûs  tirer  de  S.  S.  pour  cete  fois-là. 

Le  lundi -gras  5’.  jour  de  ce  mois  , qui  étoît 
trois  jours  après  ladite  audience  , arriva  au  Pa- 
pe llir  l’heure  du  dîner  un  courrier  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , & deux  heures  après 
^ , il 
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il  m’envoya  foii  Maître  de  chambre  , qui  me 
dît,  que  S.  S.  m’avoit  voulu  faire  part  de  l’avis, 
qu’elle  venoit  de  recevoir , que  le  Roi  d’Efpagne 
avoir  envoyé  fon  confentemcnt , que  l’acord 
fût  exécuté  ; & qu’elle  ne  voyoit  point  qu’il  y 
eût  plus  aucun  empêchement , que  la  Paix  n’al- 
lât avant , & que  les  François  & les  Efpagnols 
ne  demeuraflèpt  bons  amis  enfembic.  Sur  quoi 
je  fis  le  tres-humble  remcrcîment  & la  démon- 
ôration  de  joie  que  j’eftimai  être  convenables 
à une  telle  nouvelle,  & àmoienvoyéeparS.S. 
combien  que  j’ai  toûjours  entendu  mal  voloiv- 
tiers,  qu’on  pensât  feulement  que  la  tenue  d’un 
acord  tait  avec  un  Roi  de  France  deûft  dépen- 
dre d’un  Roi  d’Efpagne.  Depuis,  jefeûscomr 
me  en  même  temps  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit  courrier  au  Pa- 
pe, il  avoit  aulîi  envoyé  le  Comte  OttavioTaf- 
Joue  ï au  Duc  de  Savoie , pour  retirer  de  lui  la 
ratification  & la  porter  au  Roi. 

Pour  tout  pela  , les  Savoyards  & Efpagnols 
ne  laifiênt  de  fe  vanter  par  tout  Rome,  qu’il  y 
auroit  guerre.  Et  quand  on  leur  opofoit  ledit 
confentemcnt  du  Roi  d’Efpagne , ils  répondoient 

diver . 

» * 

> Ce  Comte  TaJJint  fut  celui  dont  le  Cardinal  Aldobran* 
dim  fe  feivit  tcet-henieufement  à trompette  Comte  de  Fuen- 
tes,  qui  pour  s’exeufex  envers  ce  Cardinal  de  tous  les  em. 
pSchemeos  qu'il  aponoit  à rcxécution  8c  ratification  de  le 
Paix  de  Savoie  , diibit , que  toutes  les  dificultez , qui  s’y 
rencontroient  venoiem  de  l’irréfolution  du  Duc  de  Ssvoie^ 
& des  folles  efpërsnces  dont  il  fe  flatoit.  Stn  viltijfi,  ie> 
prit  leTalIbne>  4 pturunt  dit  tn  fiertt  k Mvnfitur  It  Ctrdin*li 
pu  UHs  Us  délais  & téutts  les  shiesssus  psrvinüis  tn  cet*  afasré 
farttient  de  U main  de  Vitre  Excellence.  Ah  le  fourbe!  (s’écrit 
le  CoBue  qui  par  fa  crédulité  donna  dans  le  pancau  que  lui 
tendoit  le  Cardinal)  c’ell  lui  fetil  qui  a tout  gité,  8c  qui 
julqu’id  a trompé  le  Pape  8c  Moniteur  le  Caidi^. 
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diverfement  : les  uns , que  ce  confentement  avoît 
été  prêté  fur  le  premier  avis , que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  lui  fit  donner  de  l’acord 
par  le  Nonce  du  Pape  réfîdant  en  Efpagne;  mais 
quand  le  Roi  d’Efpagneauroit  veû,  Icsletresdes 
Duc  de  Savoie,  Comte  de  Fuentes,  & Duc  de 
Sefle,  il  parleroit  & feroit  bien  autrement:  les 
autres  difoient , que  ledit  confentement  étoit 
conditionné,  moyennant  que  le  Roi  rabatîtdes 
conditions  de  l’acord  ceci  & cela.  Et  encore 
que  je  fâche,  long -temps  y a,  qu’il  ne  fe  faut 
arrêter  à tels  bruits , fi  eft-ce  que  je  m’en  vou- 
lus éclaircir  avec  le  Pape,  & avec  Monfieur  le 
Cardinal  Saint-George , en  ma  première  audien- 
ce , qui  fut  le  vendredi  fuivant  9.  de  ce  mois  ; 

& apris  de  S. S.  & dudit feigneur Cardinal,  que 
ledit  confentement  étoit  pur  &fimple,  fans  au- 
cune reftriâion , ni  condition , & prefté , après 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  veû  & entendu  les 
articles  de  l’acord*,  & touteequefesMiniftres 
d’Italie  & le  Duc  de  Savoie  lui  qvoient  écrit  là- 
delîüs. 

Mais  pour  ce  qu’il  fembloît  à chacun , que  la 
ratification  du  Duc  de  Savoie  tardoit  trop  à ve- 
nir, J 

. • Le  Duc  de  Lerme  reprocha,  depuis,  ce  ferviceauNoa- 
ce  Ginnufi»,  alle'guant  . qu*il  avoit  tant  fait  auprès  du  I^oi 
il’Efpagnc,  qu'à  Ton  grand  deiàvantage  il  avoit  confeuti  à la 
dernière  Pau,  que  le  Roi  de  France  avoit  faite  avec  le  Duc 
de  Savoie  , pat  l’entremifc  du  Cardinal  Aldobrandin  •,  de 
peur  que  ce  Cardinal  ne  perdit  l’honneur  Sc  la  réputation , 
aiant  entrepris  une  chofe , qui  ne  lui  autoit  point  rèüflî.  A 
quoi  le  Pape  fit  répondre  enfuitc  pat  fon  Nonce,  que, bien 
loin  de  fe  tenir  obligé  de  cete  Paix  au  Duc,  le  Pape  croyoit 
avoir  obligé  le  Roi , fon  Maître , & lui  particuliérement , à 
qui  il  importoit  plus  qu’à  tout  autre,  d’avoir  la  paix  avec  la 
France.  Lttre  dn  CmH  de  Bethun*  »u  Rej,  dn  jj,  de  D«- 
umkn  i6oj.  > 


Dki' 


t 


ANNE'E’ M.  D.  CL  ' 297 

nir  , le  monde  ne  laifibit  de  douter  de  fon  in- 
tention ,*  jufques  à hier  environ  midi  qu’arriva 
en  cete  ville  le  Chevalier  Clément,  envoyé  par 
Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin , & aporta  la 
nouvelle  , que  le  Duc  de  Savoie  avoit  ratifié: 
dont  le  Pape  receût  un  plaifir  merveilleux  ; & 
m’en  envoya  avifer  par  le  fieur  Giacomj  Sanefe  ? , 
Secrétaire  de  la  Confulte  , & frère  dudit  Che- 
valier Clément  : & defeendit  en  l’Eglilè  Saint 
Pierre,  acompagné  des  Cardinaux  , qui  logent 
au  Palais  , & fit  chanter  le  Te  Deum.  Et  tant 
que  le  jour  dura,  l’artillerie  du  Châteaii  Saint- 
Ange  ne  cefla  de  tirer , &lefoirfurent  faits  feux 
de  joie,  tant  audit  Château  qu’au  Palais,  &che/ 
les  principaux  oficiers  de  S.  S^  comme  le  Gou- 
verneur de  Rome  , & l’Auditeur  de  la  Cham- 
bre , & chez  les  AmbalRdeurs  d’Efpagne  & de 
Savoie,  & plufieurs Cardinaux.  A’ quoi,  pour 
plufieurs  bons  refpeâs  , je  ne  voulus  manquer 
de  ma  part,  ayant  entendu  comme  les  prépara- 
tifs s’en  faifoient  efdits  lieux  : & memedautant 
que  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  étoit  venu  vers  moi 
fur  le  ibir,  qui  me  dît,  qu’il  avoit  receû  letres 
de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  & du 
1 . • Com- 


3 clément  VIII.  le  fît  Cardinal  dans  la  promotion  da  9, 
Juin  1604.  ^ttione , dit  le  Bentivoglio  dans  fes  Mémoires, 
ebe  terno  i pteo  hanore  (C^ldobrandint , ptrcht  ntn  pottva  tjjtrda 
lui  ptrtÂto  k tfHtl  grtdo  alcMn  figgtttv , non  felo  piit  efinndifan~ 
j[ue , ma  ni  pin  rozzo  d'afpetto , ni  più  ruftic»  di  manitn ne  piio 
debole  d'ing'gne , e (Pogni  al'tr»  più  commune  talinto.  Le  Comte 
de  Bethune  parle  ainfî  de  lui  dans  une  de  fes  d ‘pêches  : [ Il 
a montre  d’afeâionnet  les  afaiies  de  France,  aiant  e'té  fort 
emploie  en  la  négociation  de  l’abfolution  du  Roi,  même 
avant  que  Mr.  d’Evieux  fût  envolé  ici  pour  ladite  abfolu. 
fion.  Comme  il  eft  frère  du  Cavalier  Clément , qui  pof. 
fède  le  Cardinal  Aldobrandin , il  fera  bien  à propos  de  le 
eratifiei  d'une  particuliéie  afe^Uon.} 
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Comtç  de  Fuentes,  qui  lui  écrivoient,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  ratifié  l’acord  fait  derniè- 
rement à Lion  par  ledit  feigneur  Cardinal.  Et 
jaçoit  qu’entre  les  deux  Rois  ne  fuit , grâces  à 
Dieu  , intervenue  jufques  ici  aucune  rupture, 
neanmoins  pour  la  conjonâion,  qui  étoit  entre 
le  Roi  fon  Maître  & le  Duc  de  Savoie , fi  çete 
guerre  n’eût  étéafibupie,  il  eût  pû  advenir  quel- 
que dètourbier  de  la  bonne  intelligence  & ami- 
tié qui  étoit  entre  leurs  Majeftez:  il  avoit  vou- 
lu venir  vers  moi  fur  l’ocafion  de  cete  bon- 
ne nouvelle,  pour  fe  réjoüiravecmoidecequc 
par  ledit  acord  toute  ocafion  de  tel  détourbier 
étoit  ôtée  : Je  lui  fis  pareillement  la  réponfe,. 
que  j’eftimai  être  convenable  à un  tel  compli- 
ment ; & de  façon  que  je  ne  penfe  point  m’ê- 
tre laififé  vaincre  d’honnefteté  & courtoific.  Ce 
jourdui  efi  venu  aufii  l’Ambafladeur  de  Savoie 
me  vîfiter  fiir  la  même  ocafion  de  la  Paix  , & 
s’en  efi  fort  réjoui  avec  moi , qui  l’ai  traité  de 
même  ; & après  le  partement  de  ce  courrier  je 
les  irai  voir  tous  deux. 

A ce  matin  le  Pape  eft  allé  faire  les  feptEglî- 
fes  pour  d’autant  plus  remercier  Dieu  de  la  Paix  , 
& croi  qu’un  de  ces  jours  il  en  fera  une  chapelle 
expreflément.  Vous  aurez. eû  ladite  ratifica- 
tion long -temps  avant  que  la  prefente  arîve  à 
vous  ; & à mon  avis,  ne  vous  y ferez  fiez,  li- 
non autant  que  la  foi  de  Monfieur  de  Savoie 
mérité,  & aurez  atendu  les  efets  & l’exécution 
réelle  & aêlueUedesçhofespromîfcs,  avant  que 
renvoîer  pas  un  foldat , ni  laîlTer  entreraucune 
commodité  dans  la  Citadelle  de  Bourgs  ni  dé- 
garnir la  Provence,  yû  Içs  grandes  forces,  qui 
lont  à vos  portes  , l,e  priniemps  qui  s’en  vî«ït 
les  favorifer.  Jufques  ici  oaatoûjours  chMché 

de 
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de  les  acroître,  & à Milan,  & à Naples,  com- 
me j’ai  feû  par  les  dernières  letres  qui  en  font 
venues.  Nous  verrons  s’ils  ceflèront déformais, 
& à quoi  on  les  voudra  employer. 

^ Le  Grand-Duc  continue  toujours  en  fcs  foup- 
çons+,  & fe  prépare  en  tout  événement  ?.  Et 
fon  Ambaflàdeur  m’étant  venu  trouver  un  de  ces* 
jours,  par  le  commandement  de  Son  AltelTe,  je 
lui  ai  dit  le  commandement  que  j’avois  eû  du 
Roi,  de  foire  ofice  envers  le  Pape  pourlafepa- 
ration  des  forces  affemblées  err  Italie , afin  que* 
chacun  pûft  jouir  du  fruit  de  la  Paix  fans  om- 
bre, ni  jaloufie;  & que  SiM.  «voit  fait  expref- 
fément  appofer  cete  claufo  en  l’acord  , prin- 
cipalement pour  la  confidération  de  Son  Âlteflc. 
& que  comme  ce  commandement  m’avoit  été 
foit  dés  le  ly.  Janvier  , avec  la  letre  même, 

qui 

» 

4 ISôtre  Cardinal  cioioit , que  ce  foa|içon  du  Giaod-Duc 
droit  nul  fondé  : mais  le  Sénateur  André  Moiolln  Icmble 
avoir  crû  le  contraire.  CUmentem  ac  Petrum  ^Idobrandinum 
mep«tem,  dit-il  f St  Ml*  in  Httrttriam  movend»  minimè  ttlienor 
f«r*  Twaor  erat , exuUtrat*  ttmharmm  in  Médian  Anime  , tfuod  iie 
PlertntU  turhimbus  Silveftr»  ^Aldobtanditte , Clementis  pétri,  mer* 
iiiata  fuijfet , in  Pontijàirtjue  Anima  vctm  in  lihertaum  adfàfçen'- 
tH*  Vrbis,  AC  in  Riip,  fernTAm  redtgendA,  fuitjue  Pentificatüs  in ~ 
fgnem  memertAm  pefieris  relinquendi  cenflium- Jamdiu  co^ui  vide- 
bnttr.  Hift.  Ven.  Hb.  i6.  adana.  léoi.  Fâies  U net*  6.  de 
ht  letre  dtt  i6,  de  Février  159t. 

^ Quand  un  Prince  arme,  la  Raifbn  d’Etat  veut  que  tous 
fcs  voifins  arment  aufli , pour  D’Etre  point  pris  an  dépourvu,  ‘ 
annfi  qu’il  cA  arivé  ttcs-fouvcnt  à ceux,  qui  ne  s’étoient  pju 
rais  en  défenfe.  Et  quand  même  un  Prince  feroit  bien  auu- , 
ré,  que  ce  n’cft  point  à lui , que  fon  voifin  veut  faire  la 
Çierrc,  il  ne  doit  pas  laiflet  d’ârmer  pour  fa  propre  réputa- 
tion. Car  aiant  les  armes  à la  main,  il  eft  en  ént  de  fe 
faire  con&dérer  & rechercher  par  les  deux  Princes , qui  font 
en  guerre , 6e  d’empêcher  , que  le  plus  foible  ne  foit  dé*- 
poüillé  pu  le  pluS'Rur.  Ce  qui  lui  flic  toujours  beaucoup 
d’honneur. 

N 6 
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qui  portoit  le  commandement  de  remercier  S.  S. 
fur  la  conclufion  de  la  Paix;  auffi  l’avois-je 
accompli  par  même  moyen , & tournerois  fai- 
re ledit  ofice  à toutes  les  fois  que  bon  femble- 
roir. 

Au  demeurant  la  nouvelle  eft  venue  ici , com- 
me je  croi  auffi  qu’elle  vous  aura  été  écrire  de 
defîiis  les  lieux , que  la  Reine  d’Efpagne  eft  grof- 
fc  ; de  quoi  je  fuis  fort  aife  , quand  ce  ne  îè- 
roit , que  pour  rabatre  un  peu  de  l’orgueil  & de 
l’outrecuidance  du  Duc  de  Savoie  , qui  avoir 
déjà  dévoré  par  efpérance  la  fucceffion  & gran- 
' deur  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Elle  eft  groflè 
de  trois  mois,  & outre  que  lePapemel’alièûra 
en  ma  dernière  audience  , l’Ambaflàdeur  d’Ef- 
pagne me  le  dit  hier  après  avoir  acompli  ♦ avec 
moi  fur  ladite  nouvelle  de  la  ratification  ; âc 
m’ajoûta,  qu’on  n’en  avoir  voulu  rien  dire,  juf- 
ques  à ce  qu’elleavoit  été  trois  mois,  fansavoir 
fes  mois.  J’ai  d’ailleurs  entendu  , que  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne  avoient  fait  de  grands 
vœux  pour  avoir  desenfans,  & qu’à-prelent  les- 
dits  vœux  leur  femblant  exceffifs,  ilsénontfàit 
demander  la  modération  & commutation  au  Pa- 
pe ; & j’ai  été  avifé  de  cete  circonftance  de  fi 
bon  lieu,  que  je  la  tiens  pour  certaine. 

- Si  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  eêt  pû 
être  ici  pour  mecredi  prochain,  i4.decemois, 
& jour  de  Quatre-temps,  il  y eût  pû  avoir  pro- 
motion de  Cardinaux.  Mais  je  ne  penfe  pas,, 
qu’il  s’en  fafle  en  fon  abfence.  Toutefois  je  ne 
lairrai  pour  cela  de  parler  à toute  avanture  à. 
S.  S.  mecredi  au  matin  de  ceux  que  le  Roi  defi- 
î ' re. 

^ Les  Italiens  difent,  tffHpîr  tm  unt,  pour  dilC  , lui  f»irt 

- «tvtplimml  it  ftlititatim , tu  dt  tondtWmt, 
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Fe.  On  croit  que  S.  S.  diferera  d’en  faire  juf- 
ques  à la  Pentecôte  prochaine;  mais  qu’il  pour- 
ra promouvoir  mecredi , l’Archiduc  Léopold 
tout  feul.  Si  ainfî  eft,  il  y en  aura  peu  qui  lui 
doivent  porter  envie , puif^u’il  eft  Prince  de  la 
Maifon  d’Autriche , & frère  de  la  Reine  d’Ef> 
pagne. 

Monfîeur  le  Cardinal  de  Sourdis  médît  le» 
jour  des  cendres  7.  de  ce  mois , qu’il  vouloir 
s’en  retourner  en  France  , où  fes  afaires  le  ra- 
pelloient.  Je  lui  dis  , que  pour  mon  regard  je 
n’avois  rien  à lui  dire  là-deflus  ; mais  comme 
ièrvîteur  du  Roi  je  lui  vouloisdire,  queMon- 
lieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , en  la  dernière 
audience!  qu’il  avoir  eûedeS.M.  l’avoir  priée  de 
foire,  que  les  Cardinaux  François,  qui  étoient 
en  France,  vinflèm  réfider  à Rome  ; lui  remon- 
trant .qu’ils' y feroient  plus  utiles  au  fervice  de 
S.M.  & plus  dignement  qu’ailleurs,  pour  les  rai-; 
fons  qu’iP  lui  reprefenta  ; & que  Sa  Majefté, 
par  fa  réponfe  , le  lui  avoir  tacitement  acordc..: 
Par  où  il  fembloit  qu’à  plus  forte  raifon  S,  M.. 
entendoit,  que  ceux  qui  croient  déjà  à Rome  y 
demeuraflènt  par  provifion  jufques  à ce  qu’il  fût 
autrement  ordonné  ; & que  pour  le  moins  il 
devoir  atendre  le  retour  de  moiidit  fîeur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , & voir  ce  qu’il  lui  en  diroit.. 
Sur  quoi  il  me  répondit,  qu’il  ne  fervoitdcrien 
le  Roi  par-deçà  ; & que  fi  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ne  demeuroit  trop  à venir,  il  l’a- 
tendroit  : mais  au  refte  qu’il  n’avoit  point  de 
moyen  de  s’entretenir  à Rome,  & quand  il  en, 
auroit , s’il  plaifoit  à S.M.  qu’il  revînt , il  re- 
viendroit. 

Le  4.  de  ce  mois  arriva  ici  l’ordmaire  de  Lion, 
qui  me  rendit  la  vôtre  du  17.  de  Février,  par 

N 7 la- 
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laquelle  il  vous  a plû  me  donner  avis  de  la  re»' 
ccption  de  mes  letres  des  i8.  & ao.  de  Janvier,. 
& de  ce  qui  étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  f. 
Jufqucs  audit  jour  1 7.  A la  plus  grand’  part  de 
laquelle  fcrvira  de  réponfe  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-deffus.  Et  y ai  obfervé,  que  vous  avicît 
bien  prévû , que  les  Efpagnols  feroient  plus  fa- 
<-ges  que  Monfieur  de  Savoie , duquel-s’ils  eûlïènt 
voulu  fuivre  le  confcil  & l’inûaace , il  en  fût 
allé  tout  autrement.  Avec  ladite  letre  je  receûs 
les  300.  écus , que  le  fieur  Orlandin  me  fit  te- 
nir, pour  être  baillea  au  fieur  Marchefetto  qui 
fit  l’oraifon  en  latin  lorfque  vous  remerciez  Dieu- 
de  la  Paix.  Tout  auffi-tôt  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  fera  arrivé  par-deçà , j’obtien- 
drai de  lui  permiffion  que  ledit  Marchefetto> 
puiife  les  recevoir,  & les  lui  baillerai  au  nïême 
group  * coufii  & fcellé,  qui  m’a  été  délivré,  &’ 
tout  tel  qu’on  me  l’a  baillé. 

Je  reçus  aufii  avec  vôtredite  letre  l’extrait  de 
celle,  que  le  fieur  de  Bongars  vous  écrivit  le 
14.  de  Janvier  : lequel  vous  a répondu  confor- 
mément à la  j unification,  que  j’avois  moi-mê- 
me faite  de  lui,  comme  vous  aurez  vû  la  fécon- 
dé fois,  que  je  vous  en  écrivis.  De  façon  que 
je  n’ai  autre  chofe  à vous  répliquer  là-delTus.. 
Et  ferai  ici  fin  de  la  prélènte  , après  m’être  re- 
commandé , comme  je  fiiis  bien  hnmblement , 
à vôtre  bonne  grâce..  De  Rome  ce  lundi  i z. 
Mars,  1601. 

* Giacenu  SecietiiE«  du  Cardlaal  PieneAld*^ 

btandîn,  pour  les  leties  latines.  Il  eft  encore  jMtlé  de  ce 
Secwtaiie  £c  de'lbn  Oraifoa  latine  dans  les  lettes  267.. 
tt  284. 

Gn^  Tcot  dire  ea  feUtm. 
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A MONSIEUR  DE  VIELEROY. 


Monsieur,  Je  vous  ai  écrit  deux  diver- 
fcs  fois , que  par  autres  deux  fois  le  Pape 
m’avoit  donné  intention  d’amplier  le  Jubilé  de'* 
Pontoife,  comme  nous  defirions  ; mais  quand 
il  a falu  expédier  ladite  ampliation  , les  Secré- 
taires & autres  oficiers  y ont  fait  tant  de  dificul- 
tet , qu’ils  ont  détourné  cete  volonté  de  S.  S- 
comme  je  vis  vendredi  dernier,  que  je  lui  en 
parlai  pour  la  troifieme  fois:  &faudraquenous- 
' nous  contentions  de  la  façon  qu’il  eft,  dont  je 
fuis  plus  marri  pour  cete  variété  que  pour  krefte.' 
Toûjomrs  faudra-t-il  refaire  le  bref,  à caufe  des- 
fix  mois , qui  dévoient  commencer  à la  fin  de 
la  précédente  année  cequi  ne  le  peut  plus  fai- 
te. Je  le  ferai  acommo<fcr  le  mieux  qu’il  lèra<  ■ 
poflibte.  Ils  font  les  renchéris  depuis  quelquesi- 
mois,  tant  que  c’efl  merveille.  Je  vous  afteô* 
re  l’avoir  demandé  depuis  4.  ou  mois  autant 
de  fois  pour  mon  Diocefe  ; mais  je  ne  l’ai  en^  . 
cote  pû  obtenir,  fous  ce  prétexte,  que  le  Pape 
vouloir  tenir  une  Congrégation , & y faire  dé- 
libérer comme  il  avoir  à l’oâroyer  à plufîeurs,, 
qui  le  lui  demandoient  : & vendredi  dernier  il 
me  dît , qu’avant  la  mi  - carême  il  s’en  réfou- 
droit. 

Le  Comte  Ludovico  Ï^Anguifcioîa , Camérîer 
de  N.  S.  P.  qui  porta  le  bonnet  à Monfieur  le- 
Cardinal  de  Sourdis , me  vînt  trouver  avant  hier, 

& après  m’avoir  amplement  déclaré  rafeéfion.,. 
qu’il  a au  fervke  du  Roi  & au  bien  de  la  Fran^ 
ce,  me  dît,  que  pour  acroître  davasatage  & fet- 

vitu- 
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vitude  , il  defiroît  être  honoré  de  l’^êché  d& 
Carcaflbne,  en  faifant  à Monfieur  le  Connéta- 
ble la  condition  auflî  bonne  , que  fauroit  faire- 
un  autre  licitement , par  voye  de  penfion,  ou 
autrement , dautant  qu’il  avoit  du  patrimoine 
honnêtement , & ne  vouloit  qu’entrer  par  ce 
rnoyen  plus  avant  aufervicede  S.M.  me  priant 
• de  m’y  employer  & de  lui  aider  A quoi  je 
lui  répondis  7 que  je  nepouvois  faire  autre  cho- 
fe,  que  vous  en  écrire,  afin  que  fi  lachofe  étoit 
en  entier , & qu’au  refte  il  vous  femblât  d’en  de- 
voir parler  au  Roi , & à Monfieur  le  Connéta- 
ble , il  vous  plût  nous  fiiire  cet  honneur  à lui 
& à moi  ; dont  il  fe  contenta.  }e  remets  donc 
le  tout  à vôtre  diferétion  , fans  y ajoûter  autre 
chofe , finon  que  ce  gentilhomme  me  femble  fort 
bon  comme  il  eft  extrait  de  fort  ancienne  no- 
blefle;  & qu’il  feroit  bon,  que  le  Roi  obligeât 
quelques  telles  perfonnes  de  deçà. 

L’AmbafiTadeur  de  l’Empereur , & celui  de 
l’Archiduc  Ferdinand  , me  font  venu  voir  ce 
. matin  , comme  ceux  d’Efpagne  & de  Savoie  y 
vinrent , & tous  pour  fe  conjoüir  avec  moi  de 

la  Paix.  , ^ . 

Au  propos  de  l’Evêché  de  Carcaüone  , j.ai 
oublié  à vous  écrire  , que  la  première  fois^que 
je  parlai  au  Pape,  après  la  mort  du  feu  Eveque 
deCarcalTone,  je  priai  S.  S.  d’atendre  la  prière , 
que  le  Roi  lui  voudroit  faire  fur  les  bénéfices 
que  le  défunt  avoit  à la  nomination  de  S.  M. 
S.  S.  me  dît , qu?il  avoit  jà  difpofé  d’une  Abbaye 

en  faveur  d’un  neveu  dudefunt.,  & en  avoit  écrit 

> au 

* I.eComterfWr  ^»^««yc»»/4ne  pût  jamais  obtenir  cet£ve- 
cbé.mri  fbt  donné  en  i6o4.àChriftoft  dcLcfiang,  quiavoit 
écéEvîqne  de  ^ôdere,  puis  d’Alet.-,  • ' ' 

'■J  < 
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au  Roi.  Et  quant  à l’Evêché  il  en  pourroit 
auffi  difpofer  par  les  Concordats.  Je  lui  dîs, 
qu’il  y avoit  plus  de  vint  ans,  que  le  défunt  en 
avoit  pris  récompenfc,  & l’avoit  laiffé  prodere- 
lUlo  ; & que  S.  S.  avoit  été  priée  plulicurs  fois 
d’en  pourvoir  un  autre  , qui  avoit  été  nommé 
par  S.  M.  Et  outre  cete  conlîdératicMi , je  lui 
reprelèntai , qu’és  lieux  de  frontière,  & telles 
places  importantes,  les  Rois  avoient  grand  in- 
téreft  d’y  avoir  des  Evêques  tres-conhdens  ; & 
que  pour  cela  le  Doéleur  Rebuffe  tenoit  qu’en 
tel  cas , quand  bien  les  Evéchez  vaqueroient  ift 
Curia  ^ le  Roi  néanmoins  devoit  avoir  là  nomi- 
nation fauve,  comme  feroit,  dit  ledit  Rebuffe, 
de  la  ville  de  Carcaffone  , l’aportant  & nom- 
mant expreffément  pour  exemple  *.  A quoi 
S.  S.  ne  me  répliqua  rien  , mais  £c  plaignit  de 
lès  predecefïèurs  Papes  , qui  n’avoient  fi  bien 
gardé  leurs  droits  en  telles  vacations , comme 
ws  pouvoient  & dévoient.  Qui  étoît , à mon 
avis , quelque  langage , que  d’autres  lui  avoieat 
tenu  fur  cete  ocanon.  Tant  y a qu’il  n’y  fera, 
comme  je  crois,  autre  chofe,  jufques  à ce  que 
le  Roi  en  aura  écrit.  Auffi  ne  manquai-je  à lut 
répliquer,  que  la  courtoifie  , dont  les  Papes  & 
les  Rois  ufoient  entr’eux  étoit  tres-expédientc,, 
& aucunement  necefiàire  pourentrctenir  la  bon- 
ne intelligence  & amitié,  qui  doit  être  entr’eux, 
& fans  laquelle  ne  £è  pouvoir  rien  faire  de  bon 
par  eux. 

Je 

> Si  tArehiepifitpatus , vel  Epifapatus  , in  Curid  vacant  t£i$ 
in  fanibut  limitrtphit  rtgni,  nullut  ad  tum  recipi  debtrtt  fine  Se- 
fit  canfinju,  ^ut’Nariund  4f“  CarcaJJine,  RebufTe  da  Ragia  ad 
prdUturas.  mminatimt  facitnda,  §.  x.  vtrbe , pxovidcri , in  Cut- 
ctrdatii.  Et  gloIT  3.  1.  Z.  cod.  d$  f audit  litnitTophitt  Itb,  3^ 
quia  illud  priviiagmm  ctnfitHT  femptr  txctptufn, 
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Je  vous  remercie  bien  humblement  de  Ce  qu’îl 
vous  a plû  écrire  au  Roi , & à Monfîcur  de 
Rofny , pour  me  faire  achever  de  payer  la  pen- 
fîon  de  l’année  paffée  , dont  j’ai  grand  belbin;. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  13.  Mars,  1601. 

L E T R E CCLXV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’ai  receû  la  dépêche , qu’il  a plÛ  à V ôtre  Ma*- 
îefté  me  faire,  pour  l’expédition  de  l’Abbaiedes> 
Religieufes  de  S.  Pierre  de  Rheims  , en  faveur 
de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine  * , par  réfigna- 
tion  de  Dame  Renée  de  Lorraine  là  tante,  dont 
je  parlai  à_K.  S.  P.  vendredi  dernier  9*  de  ce  . 
mois,  & lui  prelêntai  les  letres,  queV. M.  lui 
en  écrivoit,  & celles  de  Madame  de  Guife.  Sa 
Sâi'nteté  du  commencement  fut  fort  ébahie  d’en- 
tendre qu’on  la  requît  de  faire  Abbeflè  une  fille,, 
qui  ne  poiivoit  pas  feulement  être  Relîgieufe 
profelTe  , n’ayant  encore  16.  ans  acomplis  , là 
où  il  faut  par  le  Concile  de  Trente,  qu’une  Re- 
ligieufe,  qu’on  veut  faire  Abbefle,  foitâgéede 
40.  ans , & ait  fait  pfofeflion  huit  ans  aupara- 
vant: & me  répondit,  qu’il  ne  favoit  que  faire 
à cela.^  Je  lui  répliquai,  que  c’étoit  une  Prin- 
ceflè  d’une  Maifon  tres-catolique , &devoteau 
Saint  Siège  : qu’elle  avoit  l’honneur  d’être  vô- 
tre parente,  & que  V.M.  en  fuplioitS.  S.  Que-  ' 

- ladite  Damoifelle  avoit  porté  L’habit  désfonen- 

. fan- 

. ^ Renée  dé  Lotnine,  üUe  d’Henri  Dnc  de  Guife  , tué 
Mois  en  i5tt.  0e  de  Gtterioe  de  Cleres*  & nièce  de  Renée, 
fille  de  Ctmde,  Dnc  de  Gtüfe,  & d’Antoinctc  de  Eoui- 
oon.  ' ’ . - 
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fance , & avoir  été  nourrie  & acoutumée  en  l’ob- 
fervance  de  la  réglé  de  cet  Ordre  par  ladite  Da- 
me fa  tante  & étoit  defirée  de  toutes  lesRe- 
ligieufes  de  ce  Monaftére  pour  leur  Supérieure  r 
Qu’en  telles  perfonnes  , & en  tel  cas , on  n’a- 
voit  acoutumé  de  garder  la  rigueur  des  faints  de- 
crets; & que  S.  S.  pourroît  en  pourvoyant  à ce- 
te  Abbaie  de  la  perfonne  de  ladite  Damoifelle^ 
'apolèr  un  decret  à la  provi{îon,quc  ladite  Damoî- 
fellc,  pendant  fon  bas  âge,  & jufques  à un  cer- 
tain temps  y que  S.  S.  arbitreroit,  ne  pourroit 
rien  faire,  quant  au  régime  fpirituel  de  ladite 
Abbaie,  fins  l’avis  & confentemeut  de  ladite 
Dame  ù.  tante,  & après  elle,  de  la  Prieure,  oa 
plus  ancienne  ReKgieufe  ; & que  je  fupliois  S.  S., 
d’y  penfer,  & d’en  conférer  avec  fes  oficiersde 
la  Datecie  , & autres  verfez  en  telles  matières  ^ 
& qu’il  fe  trouveroit  quelque  moyen  de  gratin- 
fier  V.M.  & ladite»  Maifon  de  Lorraine  , làns 
que  pour  cela  il  en  advînt  aucun  inconvénient 
ni  defordre  en  l’adminiftration  de  ladite  Ab- 
baie. Et  S.  S.  me  répondit , qu’elle  y penfe- 
roit,  & encommuniqueroitaveclefditsoficiers.. 
Je  ne  manquerai  de  le  lui  ramentevoir  de  temps, 
en  temps,  & d’y  faire  tout  ce  qui  me  fera  poffible. 

Auffi  ai-je  receû  les  letres , qu’ilaplûàV.M.. 
m’écrire  touchant  l’Abbaie  d’Ainay,  en  faveur 
de  Meflîre  Guillaume  Fouquet?:.  & comme  j’ai 

déjà 

* Cete  Abbeflè  étant  moite  au  mois  d*Avril  i«oz.  (à  niè- 
ce lui  fucceda  au  mois  d^Août  hûvaiit.  Elle  moutut  au  mois- 
de  Juin  de  i<>z6. 

3 Guillaume  Fouquetj  fils  de  Guillaume»  Scigneui  de  la: 
Vaienne , Gouveiueur  de  la  ville  Se  château  d’Angers.  £n> 
1C16.  Charles  Miioii  fe  démit  de  cet  Evêché  en  la  faveiu* 
Sc  y rentra  en  1621.  apres  là  mort,  non  point  pat  réglés,- 
mais  pat  une  fécondé  nomination  du  Roi,  Scpardenouvelv 
les  Bulles»  obtenues  du  Pape.  Chofe  alTez  finguliéie. 
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déjà  écrit  à V,  M.  j’ai  empéché,  que  le  projet 
de  la  refignation  , commencée  du  vivant  de 
l’Abbé  detiint , ne  point  achevé  après  fa  mort , 
comme  on  y étoita^és.  Maintenant,  pour  en 
faire  pourvoir  ledit  Fouquet , il  eft  befoin  des 
letres  de  nomination  de  V.  M.  & d’autres  pio 
ces,  que  j’écris  au  lîeur delà  Varenne,  lefquel- 
lesje  n’ai  point  encore  eûes,  mais  feulement  les 
letres  de  recommandation  à N.  S.  P.  pour  ob-' 
tenir  la  dilpenfe  de  l’âge  dudit  Fouquet:  àqucû 
aulîî  je  ne  faudrai  de  faire.tout  devoir. 

J’ai  encore  receû  les  letres  , qu’il  a plû  a 
y.  M.  m’écrire  en  faveur  du  Chevalier  & Com- 
mandeur Brito,  Portugais  , & ai  déjà  fait  oficc 
envers  le  Pape  pour  lui  ; dont  j’efpére  qu’il  re- 
cevra le  fruit,  que  V.M.  lui  en  délire,  & mè- 
-mement  que  je  ne  faudrai  de  continuer  & re- 
doubler femblables  ofices  à toutes  les  fois  que 
‘befoin  fera. 

Il'  m’a  encore  été  rendu  depuis  deux  jours  une 
'autre  letre  de  V.  M.  touchant  la  revente  d’une 
partie  du  revenu  temporel  des  Evêchez  & des 
Chapitres  de  Lefcar  & Oleron  en  vôtre  pais  fbu*- 
verain  de  Bearn , auquel  afaire  je  travaillerai  aulfi 
après  l’avoir  bien  digéré  en  moi -même,  dau- 
tant  qu’il  le  faut  traiter  fort  délicatement , pour 
la  mention  qui  s’y  fait  des  biens  d’Eglifè  ven- 
dus à V.M.  que  S. S.  n’entendra  guere  volon- 
tiers. J’yprocederai  de  la  plus  douce  façon,  dont 
je  me  pourrai  avifer.  Et  ayant  écrit  de  vos  princi- 
paux afaires  à Monlieur  de  V illeroy,  je  finirai  la 
préfente,  en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  Si- 
re, &c.  De  Rome,  ce  13.  Mars,  1601. 


ANNFE  M.  D.  CL  - ^ 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  . 

Onsievr  , Je  receûs  le  17.  de  ce  mois 
vos  deux  letres  'du  4.  avec  le  paquet  du 
'Roi,  que  Monlîeur  de  Freine  vous  avoit  adref- 
fé,  & la  copie  de  laletre,  que  Monlîeur  de  Sa- 
voie avoit  écrite  à Monfiéur  le  Connétable.  La 
dépêche,  que  je  vous  fis  par  le  précèdent  ordi- 
naire , & la  letre , que  je  viens  d’écrire  au  Roi , 

( laquelle  je  vous  prie  lire  avant  que  i’envoier 
à S.  M.)  ïerviront  dé  réponfe  à la  plus  longue 
de  vos  deux  letres , excepté  à ce  que  vous  m’y' 
avez  écrit  fur  la  fin  en  chîfre  touchant  le  fleur' 
Alejfandro  Pico^  & l’Archevêque  de  Pife*.  Et 
quant  au  dernier , je  ne  vous  puis  informer  mieux- 
de  ce  qui  s’y  eft  pafiTé,  qu’en  vous  envoyant  la 
copie  de  la  letre  , que  la  Reine  m’en  écrivit  ;• 
& de  celle,  que  je  lui  récrivis,  comme  je  vous' 

' les  envoyé.  Quant  au  premier , je  l’entens  tout 
de  même  que  vous  , & eft  tres-neceflàire  d’en, 
ufer  ainfi  pour  le  fervice  & réputation  du  Roi: 
& quand  il  fe  viendra  au  fait  & au  prendre,  je’ 
m’en  ferai  bien  entendre  au  Pape  , & à Mou- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin.  Et  que  mon  in- 
tention ait  été  telle,  avant  même  que  recevoir 
vôtredite  letre , vous  l’aurez  pû  voir  par  la  le- 
. tre; 

' > Il  y ivoît  plufieuri  années , qne  le  Grand-Duc  de  Tolca.i 
ne  demandoit  an  Chapeau  pour  l’Archevêque  de  Fife  rmais 
le  Pape  n’aiant  eû  nul -égard  à (à  recommandation^  loir  que 
ce  fujet  ne  lui  fût  pas  agréable,  ou  pour  quelque  autre  tai- 
fon  feciete  ; le  Grand  Duc  s’avifa  de  le  faire  recommandes 

Îat  la  nouvelle  Reine  de  France , fa  nièce.  Ce  qui  ne  léüi^ 
t pas  mieux,  ÿija,  U 2.  nttt  de  letre  So.  l 
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tre,  que  je  vous  écrivis  le  4.  de  Février.  Voilà 
^onc  quant  à vôtre  plus  longue  letre  dudit  jour 
4.  de  ce  mois. 

Quant  à la  courte,  qui  concerne l’Abbaïe du 
Jard  pour  un  des  cnfans  » de  Mr.deSillery,  je 
ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu’en  la  façon  que 
j’en  écrivis  à mondit  fleur  de  Sillery  même  par 
le  précèdent  ordinaire  ; & pour  ce  je  vous  en- 
voyé encore  l’article.  Je  fuis  ftrviteur  de  tous 
les  gens  de  bien  & de  mérite  , bons  ferviteurs 
du  Roi , encore  que  je  ne  les  aye  onqués  veûs. 
Et  pour  le  regard  de  mondit  fleur  de  Sillery, 
que  j’ai  eû  l’honneur  de  pratiquer  fl  longuement , 
& de  connoître  fl  avant  & de  fi  prés  la  vertu  & 
valeur  , & fon  zele  au  fervice  du  Roi , & au 
bien  de  nôtre  patrie,  je  l’ai  en finguliere eftime , 
& lui  porte  une  particulière  révérence  & amitié, 
avec  un  extrênae  defir  de  lui  làire  lèrvice  toute 
ma  vie.  Mais  on  ne  fauroit  faire  trouver  bon- 
ne à Rome  cete  fienne  caufe , Sf.  mêmement  y 
4taiit  le  fleur  Horatio  Ructllaii^  qui  eft  des  plus 
Jubiles  hommes  du  monde  : qui  fut  caufe  que 
je  lui  écrivis  de  la  façon  que  vous  verrez  par  le- 
dit extrait. 

Le  Capucin,  dont  je  vous  écrivis  le  zi. Fé- 
vrier, continue  fes  vanitez  & folies  par  Rome  , 
tranchant  toûjours  de  l’intention  du  Roi , com- 
me connue  de  lui  feul  en  toutes  ebofès.  II  s'ell 
vanté  à qucKmes  Prélats , ces  jours  paflèz,  qu’il 
a charge  de  S.  M.  de  porter  au  Cardinalat  cer- 
tains lujets  i -defquels  il  dit  que  je  ne  làî  rien, 

ni 

NicolM  f nnfois  Bcohtt  d«  fiileiy. 

3 L*Abbù«  du  Jaid  ëïak  tei»e  pai  PEvëqae  de  Caica(Ib< 

, fr^ie  de  ce  gcntilhonirae , qui  était  a'ailleuis  un  des 
{dut  iatinqes  amis  de  nôtre  CaidiaaL  tUnt  lé 

Irtu  dm  25.  éCoMrtf  9/, 
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ni  autre  que  lui:  & je  fuis  tout  aflcuréqu»iln’ea 
eft  rieiL 

Quand  j’ai  voulu  faire  dépêcher  le  Bref  du 
Jubilé  de  Pontoife,  en  la  façon  que  je  vous  écri- 
vis dernièrement , il  s’eft  trouvé , qu’à  l’inftance 
de  Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  , il  eii 
avoit  été  dépêché  un  autre  outre  le  premier.  - 
Lequel  fécond  eft  du  zÿ.  de  Janvier,  & con- 
tient une  ampliation  du  premier  pour  toute  la 
Normandie-  De  façon  que  je  n’aurai  plus  rien 
à y faire. 

Par  le  précèdent  ordinaire  je  vous  écrivis  en 
faveur  du  Comte  Ludovieo  PAngftifeioh & de- 
puis, comme  j’étois  chez  Monfieur  le  Cardinsd 
Saint-George,  il  me  recommanda  ledit  Comte 
pour  le  même  efet.  Qui  m’a  donné  ocafion  dç 
vous  rafraîchir  ici  ma  précédente  recommanda- 
Xion.  - ' ' 

Le  Pape  écrit  au  Roi  un  Bref  en  feveur  du 
lieur  Perrin  , Soufdataîre  , lequel  a defiré  auflî 
que  je  vous  en  écriviffe,  ^ vouspriaflè,  com- 
me je  fais  bien  humblement , quS‘1  vous  plaifc 
continuer  à favori  fer  la  j uftîce  de  û caufè.  G’eft 
grand’ pitié  du  peu  de  juftice  qui  s’en  rend.  Et 
que  feroit-on  à un,  qui  ne  ferait  p*és  du  Pane, 

& qui  ne  parlerait  tops  les  jours  à S.  S.  ? 
çonimandcmént  de  demander  au  Pape,  pour  l'c 
Roi , pouvoir  de  nommer  à tous  les  Evêchez , 
Abhuyes,  & Prieurez  eleâ:ifs,.qui  font  en  tout 
çe  pais  de  ‘la  ProteéUon  de  S.  M.  qui  eft  une 
très-grand?  chofe,  & de  la  pure  grâce  & libéra- 
lité du  Pape;  & toutefois  en  même  temps  nops 
ïçfufons,  ou  dilayons  de  laiffèr  paflèf  la  provî- 
floti , qu’il  a faite  d’une  petite  Abbadiote  qui  ne 
vaut  pas  Iç  parler  ; & encore  qu’il  ne  demande 
que  juftice,  fi  eft-cc  qu’il  en  a ja  écrit  plufîeurs 

fois 
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fois  en  vain.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’obtenir 
une  grande  & finguliére  grâce  de  quelqu’un , que 
de  l’ofenfer  en  lui  déniant  une  petite  chofe  de 
juftice , & l’intéreflànt  en  fa  propre  autorité  ; & 
ofenlèr  encore  ceux , par  les  mains  defquels  elle 
a à paflèr,  & qui  la  peuvent  avancer  outraver- 
fer.  Audi  vous  prédis-je  bien  , que  cela  nous 
fera  un  grand  empêchement  à,  obtenir  ledit  In- 
duit. A quoi  j’ai  tant  plus  de  regret,  que  nous 
laillbns  perdre  de  li  belles  & grandes  ocaiions  au 
loin,  pour  n’ofer  ou  ne  vouloir  dire  à quelque 
petit  courtilàneau  denefles  prefent,  qu’il  ait  pa- 
tience en  fa  mauvaife  caufe  ; & que  le  Roi  ne 
veut  point  perdre  la  bonne  grâce  du  Pape  , ni 
les  commodités,  qu’il  en  peut  retirer,  pour  lui 
coiiferver  à lui  une  chofe  , qui  ne  lui  apartient 
pointé,  &€n  priver  celui  à qui  elle  eft,  & quant 
& quant  le  Pape  , de  fon  autorité  & droits,  A 
tant,  &c.  De  Rome,  ce  ly^  Mars,  i6oi. 

« 

L E T R E CCLXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

/ - 

T^Onsieür,  Je  receûs,  le  6.  de  ce  mois, 
la  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Lion 
le  1 7.  Mars , avec  la  copie  de  la  publication  de 
la  Paix  , & des  articles  acordez  le  16.  Mars, 
pour  l’exécution  d’icelle  ; & la  copie  de  l’an  eft 

pro- 

4 Privât*  rti  Jm^tr  tffeeert  publicis.  Titc-LÎTC. 

Les  Counifans  n’entrent  jamais  dans  les  raifons  de  l’Etat , . 
ils  fauifient  tout  à lent  intéreft  paiticulier.  Hfrmm  fwi»  eft , 

( dit  agréablement  Pontus  dt  Thi»rd  Evêque  de  Chiions  en 
Bourgogne , dans  une  de  fes  Ictrcs  ) qui  rtmp.  tur- 

t*ri,  ^uim  com*m  fu*mf  ntn  filticitier  fit  dt  cÀpitis  [ni  dt- 

wcf  ^u*md»  fiduttitntris  hummiï 
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prononcé  contre  le  Comte  d’EiIèx  en  Angleter- 
re : dont  je  vous  remercie  bien  humblement; 
comme  aufli de  l’avis,  qu’il  vous  a plûmedon-  • 
ner  bien  particuliérement  de  tout  ce  qui  s’ctoit 
fait  par-delà  depuis  que  le  Liomte  Üttavio  Tajfo- 
* , & le  lieur  Bourlier , Secrétaire  de  Monüeur 
de  Savoie,  ÿ étoient  arrivez , jufques  au  jour  & 
date  de  vôtredite  Ictre.  J’ai  la  même  opinion 
que  vous  , quant  aux  deux  caufes  , que  vous 
m’écrivez  avoir  contraint  le  Duc  à ratifier  le 
traité  de  la  Paix.  Lui  & le  Comte  de  Fuentes 
ont  fait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pû  avifer,  pour 
engager  & nécelîîter  le  Roi  d’Efpagne  à la  guer- 
re ï : mais  il  a mieux  étéconfeillé  prés  que  loin. 
Tant  y a que  les  forces  affemblées  au  Milanés, 

& aux  environs,  ne  font  encore  feparées,  ains 
jufques  ici  on  n’a  ceffé  de  lest^croître , avec  tou- 
tes autres  provifions  de  guerre.  Bien  dit-on  de-  • 
puis  peu  de  jours , qu’il  eft  venu  un  courrier 
d’Efpagne  au  Comte  de  Fuentes,  pour  le  faire 

defar-» 

* Voytz  U pnmitre  wte  de  U Itire  2tfî. 

’ André  Morodn  dit , que  ce  Comte  cntréteBoit^Ja-gttCr- 
rc,  plutoft  pour  s’y  enrichir  (err  il  avoit  très- peu  de  biea 
de  patrimoine)  que  pour  aquerir  de  la  gloire;  5c  que  com- 
me il  étendit  plus  loin  les  confins  du  Milanés,  il  rendit  aulS 
la  Domination  d’Efpagne  plus  odieufe  aux  Italiens,  Se  fue 
tout  aux  Vénitiens.  Petrus  Gutmanut  Teletanus  Fefitiwus , Inpim' 
krum  prerex,cum  magnas  copiât  in  armis  haleret,non  fotùm  Venetitf 
Jid  aliis  minoribstt  in  Italia  printipibus  fufptcionem  infecit  , tjuajî 
rtrum  novandarum  occafientm  quareret.  Nam  difiurbanda  Vent- 
forum  cum  Rdtis  nuptr  contraüa  faierationi  (zn  tdiffa 

fevera  Mediolani  eondidit , quibut  commercii  libertatem  tstrifqae  irt- 
commodam  reddebat , ir  loco  dtfignato  feptem  à..Novocamo  mil- 
liarihut  in  Tupe,  qua  hinc  inde  Ctavenam^r  FeUinamvatles  defpi- 
tit,  ^ram  quinqtte  regalibus  propugnaculis  firmatam  erixit , ae 
de  fuo  nomine  apellavit  ( le  Fort  de  Fuentes  fur  un  rocher  qui 
commande  à l’entrée  de  la  Valtelinc  & de  la  Vallée  de  Chia- 
Venne)  nequicquam  fremintibus  vicinis.  DcThou  adann.  1605, 
Voyez,  la  note  15.  de  la  Ictre  284. 

Tome  IV',  ' O 
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tlefflrincr  & Qu'il  commence . mâîs  celâ  n cft 
pas  encore  bien  certain  ; & le  lîeur  de  Lefdi- 
guiere  le  faura  par-delà  pluftoft  que  nous  par- 
.deçà;  duquel  vous  en  ferez  avertis.  J’ai  été  bien 
aife  d’entendre,  que  mes  letres  des 
Février  vous  eûffent  été  rendues,  & que  vous 
eûlïîez  envoyé  au  Roi , entr’autres , celle  q^  je 
vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Gre- 
noble, lequel  eft  toujours  ici , auffivaîn,  men- 
teur & fou  que  jamais.  Je  ne  le  voi  point;  mais 
il  y a des  gens . qui  me  font  favoir  de  fes  nou- 
velles par  fois.  ^ , Ti'  Ayr 

Avant  hier  lundi,  0.  de  ce  mois,  IcPcre  Mo- 
mpolL  Capucin,  que  vous  avez  vû  par-delà  avec 
^ Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  me  vint  voir, 
.&medît,  que  Mr.  deSillery  lui  avoit  dit  à fon 
parlement , & plufieurs  autres  fois  auparavant., 
qu’il  n’ordonnât  rien  du  Père  Brulart  Capucin  % 
fon  frère,  fans  mon  avis;  & que  retournant  de 
France,  il  avoit  trouvé  , que  celui  qui , en  fon 
abfence,  avoit  fait  l’ofice  de  Procureur-Général 
de  l’Ordre  avoit  acordé  à Monlieur  le  C^di- 
nal  de  Sourdis , que  ledit  Père  Brulart , qin  eft  en 
la  Province  de  Venife,  s’en  retournât  en  France 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  ; & avoit  écrit  au- 
dit Père  Brulart , qu’il  s’en  allât  a Savone  1 aten- 
dre  pour  là  s’embarquer  quand  ledit  feigneur 
Cardinal  y pafferoit  en  s’en  retournant  de  Rome 
eu  France.  Et  fur  ce  que  ledit  Pere  Mo^ofolt 

avoit 

‘ » Le  Pire  Je.B  BruUrt , qui  n’Aoît 
Frcre  Hilaire  de  Grenoble.  C’eft  pourquoi  le  Préfiden  ^^ 
Sillerv  l’avoit  fait  envoyer  en  Italie,  pour  fe  dehvr  , » 

li'aiCMie  J.  U 

Ju  Cta««U«  8C  te 

Commaadeuz  de  SUlcry.  « 
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. ’ avoit  remontre  à fondit  fubftitut , qu’il  ne  devoît 
avoir  acordé  telle  choie,  puifqu’il  làvoit,  qu’on 
avoir  lait  venir  ledit  PéreBrulart  en  Italie,  à la 
requête  du  Roi , & des  plus  proches  parens  du- 
dit Brulart  ; ledit  fubftitut  lui  avoir  répondu, 
qu’il  avoir  dit  tout  cela  à Moniteur  le  Cardinal 
deSourdis,  pour  s’exeufer envers  lui;  maisque 
ledit  feigneur  Cardinal  avoir  pris  fur  foi,  & l’a- 
yoit  allèuré  plulieurs  fois  , qu’il  le  feroit  trou- 
ver bon  à S.  M.  Sur  quoi  ledit  Père  Monopoîi 
me  demandoit  mon  avis.  Je  lui  dis  plulieurs 
choies  là-delTus , dont  la  conclulîon  fut , que  le 
•Roi  favoit  mieux  fes  intentions , & ce  qui  étoit 
expédient  au  public  de  fon  Royaume,  que  nul 
• autre  ; & que  Mr.  de  Sillery  aimoit  fondit  frè- 
re, & lui  deliroit  autant  de  bien  que  pas  un  au- 
tre; Par  ainli  il  me  fembloit,  qu’en  chofe  faite 
par  autorité  de  S.  M.  & par  l’avis  de  mondit 
iieur  de  Sillery,  il  ne  faloit  rien  changer  fans 
leur  feû  ^ puifqu’il  n’y  avoir  aucune  nécefîité , 
qui  prefsât , ni  utilité  évidente  , qui  y conviât 
les  Supérieurs  de  l’Ordre  ; auquel  au  contraire 
croit  tres-utile  de  complaire  au  Roi , & à fes 
meilleurs  confeillers,  en  chofes  jullcs  & raifo- 
nables.  Ledit  Père  Monopoli  fe  réfol  ut  d’écrire 
audit  Père  Brulart , qu’il  ne  bougeât  pour  cete 
heure  ; après  m’avoir  dit , que  li  Monlîeur  le 
Cardinal  de  Sourdis  en  crioit,  il  luidiroit,  que 
^ j’avois  été  de  cet  avis  ; & que  je  lui  eûs  répon- 
du , qu’il  le  dît  hardiment , & que  je  l’avoiie- 
rois  toûjours.  Je  vous  prie  de  conférer  de  ceci 
avec  Mr.  de  Sillery , & en  favoir  la  volonté  du 
Roi. 

Le  jour  de  ma  dernière  audience  , je  parlai 
à Mùnfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  lîeur 
Marchefetto , qui  fit  à Lioii  l’Oraifoiî  latine  le 

O a jour 
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jour  qu’on  rendit  grâces  folemnelles  à Dieu  de 
la  Paix:  afin  que  ledit  feigneur  Cardinal  trouvât 
bon  , que  je  lui  baillalie  & qu’il  prît  les  300. 
écus,  que  S.M.  lui  av  oit  ordonnez,  & que  vous 
m’aviez  envoyez.  Et  fur  le  refus , que  ledit 
feigneur  Cardinal  m’cn  fit , je  l’en  priai  & re- 
priai de  la  part  du  Roi  , & en  mon  particulier 
le  lui  demandant  en  grâce  ; mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  & trouvai,  qu’il  étoit  aigri  contre  lui, 
non  feulenient  pour  ce  que  ledit  Marchefetto 
avoit  pris  les  300.  écus  fans  fa  permiffion;  mais 
' auffi  pour  ce  qu’il  avoit  donné  à quelqu’un  cfe 
vous  copie  de  ladite  Oraifon  , & moyen  de  la 
faire  imprimer  fans  le  feû  dudit  feigneur  Cardi- 
nal 3.  Lequel  m’aiant  encore  dit,  que  ledit 
chefetîo  n’étoit  arrivé  à Rome  , étant  demeuré 
malade  à Milan  ; je  lui  dis , fans  accepter  fon 
refus,  que  j’atendrois  à l’en  preflfer  davantage, 
quand  ledit  Marchefetto  fcroit  arrivé  ; efpérant 
qu’il  n’en  refuferoit  le  Roi,  ni  moi -même, 
quand  il  n’y  auroit  autre  refpeâ , que  la  fervi- 
tude  que  j’avois  avec  Lui. 

Il  y a par -deçà  un  Doêleur  en  Théologie, 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît , & du 
Monaftére  de  Saint  Denis  prés  Paris , apellé 
Frère  Jaques  le  Bolîu,  qui  pendant  les  troubles 
paflez  fervoit  ici  Mr.  le  Ducde  Mercœur.  Le- 
quel Doéleur  a prés  de  ce  Duc  un  fien  neveu , 
qui  naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Au- 

trî- 

J Le  Cardiiwl  Aldobrandin  <itoit  fans  doute  fâché  de  l’itn- 
prelTion  de  l’Oraifon  prononcée  par  le  Marchefitto,  parce 
qu’il  jugeoit  bien,  que  les  Efpagnol$,  avec  qui  il  avoir  be- 
K)in  de  fe  ménager,  ne  liroient  pas  avec  plaifir  lesloüanges 
que  fon  Secrétaire  donnoit  à Henri  IV.  qu’il  exaltoit par  def- 
fus  tous  les  autres  Rois.  Mais  il  legardoitbiende  dirccetc 
taifon  au  Cardinal  d’OÛàt.  Voyex.  Ut  leltei  271-  & 284. 

•V. 
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triche  du  décès  d’un  autre  , qui  ètoit  à la  fuite 
_ dudit  feigneur  de  Mcrcœur  , & avoit  un  bene-' 
fice  en  Bretagne,  intitulé,  laCommanderiedu 
Saint-Efprit  û’Auray , de  l’Ordre  de  Nôtre-Da- 
me  des  Teutons , Diocefe  de  Vannes  : & me 
pria  ledit  Doâeur  de  demander  au  Pape  ledit 
bénéfice  pour  fon  neveu , avec  certaine  penfion 
pour  lui.  Ce  que  je  fis  fort  volontiers  fuivant 
mon  naturel  , qui  a toûjours  été  enclin  à faire 
plaifir  à chacun  ; & l’exemple  du  Roi,  qui  nous 
admoiiéte  aflèx  de  ne  nous  fouvenir  des  maux 
pariez  ; & l’obtins  de  S.  S.  en  la  façon  que  ledit 
Douleur  defiroit.  Maintenant  il  m’a  requis  de 
vous  écrire  à ce  qu’il  vous  plaife  tenir  la  main, 
que  fondit  neveu  ne  foit  troublé  en  lajouïriTan- 
ee  dudit  bénéfice,  & d’en  faire  écrire  par  le  Roi 
fi  befoin  étoit.  Je  vous  fuplie  donc  , Mon- 
fieur,  de  lui  départir  vôtre  faveur  &proteâfon, 
entant  que  la  juftîce  fera  pour  lui- , & pour  le 
garantir  feulement,  du  tort , qu’on  lui  voudroit 
Mîre. 

Il  y a encore  un  Chevalier  Napolitain,  apel- 
lé  Gio:  Roberto  lequel  étoit  aufervice 

du  dernier  Duc  de  Ferrare  , & fait  profeiTioii 
de  favoir  & métré  en  execution  plufieurs  grans 
fecrets  importans,  principalement  au  fait  de  la. 
guerre  , dont  il  a drdfé  un  mémoire  par  arti- 
cles. Il  voudroit  aller  fervir  le  Roi , & m’a 
requis  d’envoier  une  fîenne  letre  à S.  M.  avec 
lefdits  articles  , & une  autre  letre  qu’en  écrit 
aufll  à S.M.  Monficur  le  Cardinal  d’Efte,  le- 
quel m’a  témoigné,  qu’il  eft  vrai , que  ledit  Che- 
valier étoit  au  lervice  dudit  feu  Duc  de  Ferrare, 

& eftimé  de  Son  Altefle.  Je  vous  envoie  donc 
lefdits  articles  & letres:  & quand  vous  m’y  au- 
rez fiiit  réponfe,  je  la  lui  ferai  lavoir.  A tant, 

O 3 Mon- 
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Monlieur , &c.  De  Rome  , ce  1 1 . d’ Avril , 
i6oi.  ~ ■ 

L E T’R  E CCLXVIII, 

AU  ROY. 

IRE, 

A la  fin  de  ma  derniere  letre,  qui  fut  du  17. 
Mars  j’écrivis  à Vôtre  Majefté , qu’on  n’aten- 
doit  ici  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  qu’au 
6. ou 7.  de  ce  mois;  & la  vérité eft,  qu’il fedi- 
foit  ainfi  cheî  le  Pape  même  , & par  ceux  qui 
font  domelIiqueS'&  faifoient  les  afaires  dudit 
feigneur  Cardinal.  Toutefois  ledit  feigneur  . 
.Cardinal  arriva  en  cete  ville  deux  jours  après, 
à favoir  le  jeudi  29.  Mars  à trois  heures,  s’étant 
dérobé  de  fon  train  à Nôtre-Dame  de  Lorete, 

& ayant  pris  la  polie  avec  deux  des  fiens  feule- 
ment. Tout  ce  foir-là  fe  palfa  avec  le  Pape; 

& le  lendemain  au  matin  , il  ne  fe  laiflà  voir 
qu’envirôn  les  onze  heures  de  France,  &com- 
mençoit-on  à dire  , qu’on  ne  le  pourroit  voir 
que  jufques  au  jour  de  fon  entrée  ; comme  eft 
bien  la  coutume  de  ne  faire,  ni  recevoir  lesvî- 
lîtations  en  tel  cas,  qu’aprés  l’entrée.  Mais  il 
ne  pût  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qua- 
lité , qui  demandoient  à le  voir  , & à lui  dire 
deux  mots  feulement  ; & entr’autres  nous  étant 
de  25-.  à 30.  Cardinaux,  qui  étions  allez  ce  ma- 
tin-là, pour  oiiir  le  fermon  qu’on  faifbit  chez  le 
Pape  , & pour  acompagner  S.  S.  à l’Eglife  de 
S.  Pierre  , ou  il  a acoûtumé  de  delçendrc  tous 
les  vendredis  de  Mars.  Après  laquelle  ceremo- 
nie nous  allâmes  en  deux  troupes  voir  ledit  fei- 
gneur Cardinal , & lui  dîmes  chacun  deux  mots, 
remetant  le  refte  à une  autre  fois. 

: M 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  319 

Le  mardi  fuivant  3.  jour  de  ce  mois  luf  fut^ 
faite  l’entrée  fort  folemnelle  , tout  le  Collège 
des  Cardinaux  en  corps  l’étant  allé  recevoir  à la  ■ • 

porte  du  Populo  avec  toute  la  Cour&Nobleiïè 
de  Rome  , & l’ayanL  conduit  au  Palais  , où  il 
fut^receû  du  Pape  en  Confiftoîre  public.  Ce 
. , matin- là  nous  lui  dîmes  encore  chacun  quelques 
mots  ; & pour  mon  regard  je  diferai  de  négo- 
cier avec  lui,  pour  plus  grande  commodité, 
lienne  & mienne,  jufques.au  jour  de  l’audien- 
ce, qui  n’étoit  qu’à  deux  jour^s  delàj  àfavoir,  > y 

le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois.  • 

Je  fus  donc  ce  jour-là  à l’audience , premie-  ■ 
rement  du  Pape  , & puis  dudit  feigneur  Cardi-  ' 
nul  : & d’entrée  je  me  conjoüis  avec  S.  S.  de 
l’heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal , &puis' 
de  celui  du  Comtt OttavioTaJJ'oae ^ qui étoit ar- 
rivé le  lundi  Zr-de  ce  mois;  de  de  la  bonne  dif^' 
pofition  à l’exécution  de  la  Paix , que  ledit  Gom-, 
te  Ottavio  avoit  trouvée  en  Monfieur  le  Conné- 
table, & és  autres  feigneurs,  que  V.  M.  avoit 
laiilèz  prés  de  lui , nonobÜant  que  la  ratifica- 
tion de  Monfieur  de  5avoie  eûft  tant  tardé  ; & - 
que  la  confignation  de  la  Citadelle  de  Bourg  . 
eût  été  faite  par  force  & néceflîté  extrême  , & ' 
non  de  gré  ; & que  les  Efpagnols  ne  cefifalTent  • 
de  toujours  acroître  & augmenter  leurs  forces  au 
Duché  de  Milan  , & aux  environs.  Sur  quoi  ■ / 
je  pris  ocafion  de  fupli'er  S.  S.  comme  j’avois  * 
fait  en  mon  audience  précédente,  qu’il  lui  plûft 
interpofer  fon  autorité  à ce ^ que  lefdites  forces  ■ 
fulïènt  feparées , ou  envoyées  hors  l’Italie , com- 
me il  avoit  été  promis  & acordé  par  l’article  24.- 
de  l’acord.  Sa  Sainteté  me  répondit,  que  ce 
n’etoit  de  ces  fofccs-là  tout  ce  qu’on  en  difoit:  ’ 

Qq’aprés  qu’on  en  auroit  tiré  fix-mille  hommes 

O 4-  qu’on 
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qu’on  voulüit  envoyer  à l’Archiduc  Ferdinand; 
& autres  fix-inille  à l’Archiduc  Albert;  le  reftc 
ne  leroit  pas  grand’  chofe  : Qu’il  favoit  bien, 
que  plufieurs  en  étoient  entrez  en  grand  foup- 
çon , & s’en  iq|ioitnt  en  dépenfe  ; comme  aulïï 
n’ignoroit-il  point , qu’on  ne  l’épargnoit  ppint 
lui-mémc , & qu’on  le  foupçonnoit  aufli  d’étre 
de  la  partie:  mais  que  ceux-là  l’entendoient  très- 
mal;  & qu’il  ne  pouvoir  allez  s’émerveiller, 
qu’il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens  , qui  pûft 
croire  , qu’il  eût  eû  li  grand  foin  d’^éteindre  le 
feu  de  la  guerre  delà  les  monts,  pourl’alumer 
au  milieu  de  l’Italie.  Que  les  Vénitiens  lui  en 
avoient  fait  parler  par  leur  Ambaflâdeur  * , & 
qu’il  les  en  avoir  éclaircis;  & fi  d’autres  lui  en 
eûlfent  fait  tenir  propos , il  les  eût  éclaircis  de 
meme.  ' 

- Après  que  je  lui  eûs  répondu  un  peu  de  mots 
là-delliis,  en  louant  fes  bonnes  & faintes  inten- 
tions , je  pafiTai  à d’autres  chofes , & lui  dis  qu’en 
la  dernière  audience,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldübrandin  avoit  eue  de  V.  M.  vous  l’aviez  . 
prié  de  faire  ofice  envers  S.  S.  pour  certaines  grâ- 
ces, que  vous  déliriez  obtenir  d’elle:  Que  juf- 
que-là  je  n’en  avois  pas  même  parlé  audit  fei- 
gneur  Cardinal  , & moins  en  voulois-je  traiter 
pour  lors  avec  S.  S.  mais  quand  je  ferois  avec 
ledit  feigneur  Cardinal  au  partir  de  S. S.  je  les- 
lui  voulois  ramentevoir , afin  qu’il  les  lui  ex- 
posât comme  il  les  avoit  entendues  de  la  bou- 
che propre  de  V.  M.  & cependant  je  laüipliois 
de  fe  rendre  encline  & propice  aux  requèftes  <ÿ 
prières  de  V.  M.  Il  me  répliqua  , que  V.  M.. 

avoit 

» Giovanni  Mocenigt  , dont  j’ii  déjà  parle  en  plufieurs  no- 
tes. 
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avoît  aufll  promis  audit  Cardinal  de  faire  certai- 
nes chofes  , & qu’il  vouloir  fommcr  V.  M.  de 
fa  parole,  me  fpecifiant  trois  chofes:  à favoir, 
la  publication  du  Concile,  le  rétabliffementdcs 
Jéfuitcs,  & une  plus  grande  folicitudeàlarelli- 
tution  de  la  Religion  Catolique  au  païs  de  Bearn. 

Je  lui  répondis,  que  V.M.  étoitrefolüe  de  faire 
publier  le  Concile,  & que  j’en  avoisveû  la  mi- 
nute de  l’Edit:  comme  aufîi  vouloit-elle  faire 
un  reglement  touchant  les  Jéfuites  ; & que  ces 
deux  chofes  eûffent  déjà  été  faites  fans  la  guer- 
re , dont  le  Duc  de  Savoie  avoir  été  caufe. 
Quant  au  troiiieme  point , la  Religion  Catoli-  - 
que  avoir  jà  été  remife  en  Bearn-,  & s’yavan- 
çoit  tous  les  jours  autant  que  la  nature  des  cho-  ^ 
fes  & la  qualité  du  temps  pouvoient  compor-  ' 
ter.  Et  comme  il  falloir  louer  le  zele  & l’ar- 
deur de  ceux,  à qui  le  temps  duroit,  &quide- 
firoient  de  voir  au  pluftoft  une  pleine  & entière 
reduftion  en  l’état  , auquel  les  choies  étoient 
avant l’herefie ; auflîétoit-cechofe certaine,  que 
de  précipiter  les  remedes;  & de  tailler  & couper 
en  la  façon  que  quelques  uns  voudroient,  apor- 

teroit 

* La  Religion  Catolique  avoît  e'té  rcftablle  en  plufifUM  en- 
droits du  Rearn,  dés  l’année  1599.  8c  les  EvêqueS,  Sc  au- 
tres Ecleûafliques  remis  en  fonftion  par  un  Edit  vérifié  au 
Parlement  de  Pau.  Mais  ils  n’étoient  pas  encore  rétablis  en 
tcurs  biens , que  lî  Reine  Jeanne  avoit  confifquez  8c  reiinis 
à Ton  domaine , trente  ans  auparavant.  Par  un  autre  Edit , 
qui  fut  vérifié  au  meme  Parlement  en  1608.  le  Roi  donna 
main  levée  au.x  Evtques  Sc  Chapitres  d’Aqs,  Aire,  8c  Tar- 
be,  8c  aux  Abbez  de  Saint- P«  Sc  Pontaut,  Seau  Chapitre  du 
Saint-Efprir  de  Bayonne  , de  tous  les  biens  . qui  leur  aparté- 
noient  en  Bearn.  Louis  XllI.  acheva  le  refte  pat  Ton  Edit  de 
16 ry.  Sc  par  le  voiage,  qu'il  fit  à Pau,  en  1620. ou  il  con-  ‘ 
voqua  les  Etats  du  païs , dans  la  tenue  defqucls  les  Evêques 
Scies  Abbez  reprirent  IcuMncicnrang , Sc  rentrèrent  en  pof- 
fellion  de  tous  leurs  droits. 
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teroit  autant  & plus  de  dommage  au  rétablifïè- 
mcnt  de  la  Religion  Catolique , qu’au  repos  & 
tranquillité  du  païs. 

De-là  je  palTai  à d’autres  faits  particuliers,  & 
entr’autres  lui  dis  comme  j’avois  entendu , qu’on 
recommençoit  à faire  inftance  à S.  S.  de  l’erec- 
tion  de  Nancy  en  Evêché;  & que  jedefiroislui 
rafraîchir  aulS  la  mémoire  de  cequejeluiavois 
autrefois  remontré  là  deflus.  Ce  que  je  fis, 
lui  difant  une  partie  de  ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  derniere  dépêche  du  27.  Mars 
& concluant,  qu’il  plûft  à S. S.  de  furfeoir  juf- 
ques  à ce  qu’elle  eût  oui  plus  amplement  l’in- 
téreft  de  V.M.  & des  Evêques  & Chapitres , au^ 
dommage  & détriment  defquels  oii  pourchafloit 
cete  ereêlion.  Ce  qu’il  m’acorda. 

Sortant  d’avec  S.  S.  j’allai  droit  à Monfieur^ 
le  Cardinal  Aldobrandin , & étant  ce  la  premiè- 
re fois  que  je  m’étois  trouvé  (èul  avec  lui  de- 
puis fon  retour,  je  meconjoqis  avec  lui  un  peu. 
plus  exprelTément  de  ce  qu’il  étoit  retourné  en 
' bonne  fanté  , & en  meilleur  point  qu’il  n’étoit 
quand  il  partit  d’ici  ; & de  ce  qu’il  étoit  venu  à 
bout  d’unafairetrcs-dificile,  &impoflible  atout 
auti;p  qu’à  lui.  A quoi  j’ajoûtai , que  j’avois  en- 
core à meconjoüir  avec  lui  de  la  part  d’une  plus 
haute  main , V.  M.  m’ayant  commandé  , ^ue 
tout  aufli-tôt  qu’il  ferôit  de  retour  à Rome , je 
m’enallafïèconjoüir  avec  lui  en  vôtre  nom,  & 
puis  lui  ramenteûffe  les  derniers  mots , que  V . M- 
lui  avoit  dits , lors  qu’il  prit  congé  d’elle  , qui 
' étoient  que  le  Pape  & lui  pourroient  faire  état, 
que  V.M.  cmployeroit  toûjours fon  Royaume, 
& fon  propre  fang,  pour  le  fervice  du  S.  Siège 
Apoflolique , & pour  le  contentement  de  la  Mai- 
fon  Aldobrandine  , quand  il  s’en  prefenteroit 
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ocafion  : Que  V.M.  le  prîoit  aufli  de  fc  fouve- 
nir  de  la  correfpondance  & amitié,  qu’il  vous 
avoir  promife  de  la  part  de  S.  S.  & de  lalîenne. 
Je  prisTocalion  & la  matière  de  ce  compliment 
d’un  article  de  la  letre  qu’il  plût  à V.  M.  m’é- 
crire de  Lion  lei  20.  Janvier  , fur  les  derniers 
propos,  qui  avoient  été  tenus  entre  vous  deux. 

11  me  répondit , que  j’étois  témoin  moi-méme 
de  l’afeétion,  qu’il  avoir  toûjours  eûe  au  fervi- 
cede  V.M.  & comme  il  l’avoit  montrée  au  fait  - 
de  l’abfolution,  &en  tout  ce  qui  s’étoit  prefen-  ' 
té  depuis , avant  qu’il  allât  en  France  : Que  cete  '* 
afedion  & dévotion  lui  étoit  grandement  ac- 
creüe  en  ce  voyage  de  France,  où  il  avoit  reccû  '• 
plus  de  faveurs  & honneurs  de  V.M.  que  ne  fit 
jamais  Légat  aucun  3 quel  qu’il  foit:  Qu’il  s’en  ^ 
fouviendroit  toute  fa  vie  pour  vous  en  rendre  - 
tres-humble  fervice  en  toutes  ocafions  : Qu’il  ■ 
ne  manqueroit  point  d’écrire  à V.  M.  & de  lui 
rendre  compte  de  fon  arrivée  par-deçà  ; & ce-  * 
pendant , que  je  l’avertilTe  èn  quoi  il  pourroit 
fervir  V.  M.  & qu’il  s’y  employeroitde  tout  fon  ‘ 
pouvoir  & afeélion. 

Après  ce  compliment , je  lui  dis  ce  que  j’avois  ■ 

trai-  - 

3 Scion  le  flile  & la  pratique  de  France,  il  faut  que  les  ^ 
Légats  à Utere,  prefcntcnt  leurs  faailcez  au  Pailement  de  Pâ- 
tis, pour  y être  vérifiées  par  arreft:  faute  dequoi  ils  ne  peu- 
vent  exercer  leur  Légation.  Henri  IV.  dérogeant  pour  cete  ' 
fois  à l’ufagc , permit  au  Cardinal  Aldobrandin  de  faire  les  ' 
fonctions  de  la  Tienne , fans  pafler  par  les  mains  du  Parle- 
ment. Ce  qui  étoit  fans  exemple.  Et  c’eft  de  cete  diftinc- 
''  tion , dont  l’AldObrandin  Te  glori€e  ici , comme  d’un  hon- 
neur, que  nos  Rois  n’avoicnt  jamais  fait  à pas  un  Légat.  In  ’ 
Calltam  vcnture  ( Aldobrandino  ) amphjjimn  mandata  IÇji, 
Oüok,  Rtma  apud  S.  Marcum  data,  pUraqut  centra  regni  ltber~ 
tatet  ae  immunitatts , qua  proindc  in  Stnatuminimèpublkattifunt.  - ■ 
De  Thon  livre  1 2.5. 

06 


Digitized  by  Google 


3Z4  LETRESDUCARD.D’OSSAT, 

traité  avec  le  Pape,  & il  me  fit  quafi  les  mêmes 
réponfes,  que  m’avoit  fait  S.  S.  & quand  je  fus 
parvenu  à l’endroit,  auquel  j’avois  dit  au  Pape, 
que  je  parlerois  audit  feigncur  de  certaines  grâ- 
ces, que  V.  M.  defiroit  obtenir  de  S.  S.  parfon 
jnoyen  & intercelTion  ; je  recitai  audit  feimeur 
Cardinal  cela  même  , que  j’avois  dit  au  Pape. 
Et  venant  au  fait , je  lui  dis,  que  je  lui  avois 
-voulu  laiffer  francs  & libres  les  huit  jours  pallèz , 
fans  lui  parler  d’afaires,  pour  n’interrompre  les 
coinplimens , qu’il  auroit  à recevoir-  & à faire; 
mais  qu’alors  j’avois  eftimé  nede'voir  plus  difc- 
rer,  fans  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  de 
chofes  à la  fois  ; & me  contentcrois , pour  ce 
commencement , d’interceder  envers  N.  S.  P. 
pour  rindult , dont  V.  M lui  avoit  parlé  , de 
nommer  aux  Evéchez  de  Mets  ,Toul  & Verdun, 

& aux  Abbayes  & Prieurez  éleélifs , qui  font  és- 
dites villes,  &aux païsdelaProteéHonde  V.M. 
en  ces  quartiers-là  , & pareillement  aux  pais  de 
Brdfe,  Beugey,  Valromey,  & au  Bailliage  de 
Ciex,  nouvellement  cedez  à Vôtre  Majefté  par 
ie  Duc  de  Savoie  ; & de  plus  la  confirmation 
des  nominations,  que  vous  aviez  faites,  tant  à 
l’Evêché  de  Saluces,  par  mort  du  dernier  Evê- 
que , qu’aux  Abbayes  de  Stafarde  & de  Haute- 
combe,  par  réfignation  des  Abbez  commcndar 
taires  dcfdites  deux  Abbayes.  De  toutes  le^ucl- 
lés  chofes  je  lui  parlai  au  long,  conformément 
à un  mémoire  , eue  je  lui  en  laifl'ai  par  écrit  _ 
adrdTant  à S.  S.  duquel  je  vous  envoyé  copie. 
Auquel  mémoire  néanmoins  je  ne  voulus  point 
faire  mention  de  l’Abbaye  de  Hautecombe , me 
contentant  d’en  parler  de  vive  voix,  pour  n’etre 
, ’ cetc  demande  fi  bien  fondée  que  les  precedentes. 

■ j’eftimai  devoir  commencer  par  ledit  induit, 

corn- 
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comme  chofe  très- importante  à V.  M.  & con- 
nexe aucunement  avec  le  voyage  & négociation, 
que  ledit  feigneur  Cardinal  venoit  de  parache- 
ver; & aulTi  d’en  devoir  ufer  de  cete  façon,  & 
montrer,  que  V.M.defiroit  obtenir  cete  grâce 
& les  autres  par  fon  moyen  ; & que  ce  fut  lui 
qui  en  portât  la  parole,  & en  requît  S. S.  & lui 
en  prefentât  le  mémoire,  que  j’en  avois  drelîe  ; 
combien  que  je  fois  bien  refolu  d’en  parler  au 
Pape  moi-méme,  apres  que  ledit  feigneur  Car- 
dinal aura  commencé  ; & crois  auÀî  qu’il  en 
fera  befoin  plus  d’une  fois.  11  me  promit  de  s’y 
employer,  me  difant  cependant,  qu’il  y auroit 
de  l’empêchement  de  la  part  de  Monlîeur  de  Sa- 
voie pour  le  regard  de  l’Evêché  de  Saluces , & 
defdites  Abbayts  de  Stafarde  &deHautecombe, 
qui  étoient  es  païs  qui  demeurent  à Son  Al- 
tcffe  ; laquelle  aulîî  avoit  nommé  à quelque 
Abbaye  de  Breflè. 

Le  foîr  du  même  vendredi , après  que  je  fus 
retourné  de  l’audience,  je  rcceûs  la  dépêche  de 
V.M.  du  3.  de  Mars,  en  réponfe^e  mesletres 
du  27.  de  Janvier  , 4.  y.  & 6.  de  Février  , par 
laquelle  j’ai  vû  & noté  la  difércuce  qu’il  y a, 
de  la  réfülution  & propos  d’un  grand , puifïànt,. 

& magnanime  Roi , valeureux  & heureux  Capi- 
taine, à la  foiblcfTe&  fot^çonsdenous  pauvres 
gens  de  robe  longue &d’Eglife,  qui  néanmoins 
femmes  dignes  de  quelque  exeufe  en  ce  fait, 
non  feulement  pour  nôtre  infirmité,  & profeF 
fion  du  tout  éloignée  de  la  militaire;  mais  en- 
core plus  pour  le  zele,  que  nous  avons  au  fer- 
vice  & réputation  de  V,  AL  & au  bien  de  la  pa- 
trie, qui  nous  rend  ainli  foupçonneux,  avec  la 
mauvaife  opinion  & imprdîion,  que  le  Duc  de 
Savoie  & lesEfpagnols  nous  ont  donnée  de  leur 

O 7 foi  • 
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foi  & procédure  par  le  paflc , & les  grands  pré- 
paratifs de  guerre  & menaçes  , que  nous  avons 
veûcs  & oüies , voyons  & oyons  encore  à-pre- 
fcnt,  nonobftant  la  publication  & ratification  de 
la  Paix.  Jefuivrai  lescommandemens  & inten- 
tions de  V.M.  touchant  les  Cardinaux  à deman- 
der, & l’Archevêque  de  Pife,  comme  en  toutes  - 
autres  chofes. 

Au  demeurant,  les  dernières  letres  de  Milan , , 
qui  ctoient  du  i8.  de  Mars  , portoient,  que  le 
Comte  de  Fuentes  continuoit  toûjours  de  plus  ' 
en  plus  à faire  des  gens,  & à fondre  & monter 
de  l’artillerie,  à faire  provifion  de  chevaux  & de 
beufs  pour  la  tirer,  de  pétards,  pionniers,  & 
telles  autres  chofes  de  guerre  ; & que  le  Duc 
de  Savoie  tàifant  femblant  de  licencier  fes gens,  . 
les  lui  envoyoit  tous  Mais  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  ilfedit,  que  par  un  courrier  venu  d’Ef. 
pagne , il  a été  commandé  audit  Comte  de  Fuea- 
•tes  de  feparer  & renvoyer  l’armée  , excepté  ce 
qui  doitétreenvoyéaux  Archiducs  Albert  & Fer- 
dinand. Le  temps  nous  éclaircira  bien-tôt  de  ce' 
qui  en  doit  être. 

Le  jeudi  y.  de  ce  mois  arrivèrent  en  cete  ville 
les  Ambaflhdcurs  du  Roi  de  Perfe  , Venant  de  , 
la  Cour  de  l’Empereur  , dont  V,  M.  aura  été 
avertie  par  le  fieur  Ancel  4,  de  ce  pourquoi  ils 
font  envoyez,  & comme  ils  font  deux,  unAn- 
glois  & un  Perfien  î.  Il  leur  fut  fait  une  belle 

en- 

♦ Guillaume  Ancel , Maître  d’Hôrei  chez  le  Roi , léGdant 

aupaes  de  l’Empereur  Rodolfe  II.  UgaticniLus  in  Gtr- 

mania  dijunSui , is-  inde  ad  Imptrii  Principts  Orattr  dtfiinatus, 
Hift.  de  Thou  livre  1 1 6. 

* Le  Feriien  s’apclloit  Lufeinati  B«g,  8c  l’Anglols  sAntnnê 
ShyrUjf.  Paul  Fiafccki  dit , qu’ils  ecoient  cnvoicz  ü l’Empe- 
reur, 8c  aux  autres  Princes  Chrétiens,  pour  traiter  d’une  li- 
gue contre  le  Turc  , £c  ofiii  h libcn«  du  commerce  > 8c 

l’exei- 
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entrée,  & le  Pape  les  loge  & les  traite  en  . 

allez  prés  de  S. Pierre,  en  un  palais  à'part.  Ils 
n’ont  point  encore  eû  audience  du  Pape,  àcau- 
fe  qu’ils  ne  font  point  d’acord  de  leur  rang,  & < 

. prétendent  chacun  de  devoir  précéder  fon  com- 
pagnon : . qui  fut  caufe  qu’un  peu  avant  leur  en-  - 
tree  ils  firent  à coups  de  poing  en  une  maifon  , 
où  ils  atendoient  ceux,  qui  leur  venoient  au  de- 
vant. Et  quand  après  l’entrée  , ils  furent  en 
leur  logis  , ils  s’entreheurtérent  encore  bien  ru- 
dement en  montant  l’cfcalier  de  leurdit  logis.  . 
On  eft  après  à les  acorder,  à quoi  on  fe  trouve 
bien  empêché.  Il  fe  pourra 'trouver  quelqu’un  . 
qui  leur  dira,  que  puifqu’eux,  qui  nefontque 
deux , & envoyez  par  un  même  Prince , & pour  . 
une  même  fin , ne  fe  peuvent  acorder  entr’eux , 
il  fera  malaifé,  qu’ils  unillèiit  enfemble  tant  de.; 
Princes  Chrétiens,  & autres,  pour  ruiner  l’Ein-, 
pire  du  Turc. 

J’étois  ici  de  la  prefente,  quand  eft  venu  à 
moi  le  fieur  Antoine  Faure®,  Préfident  au  Con- 
leil  de  Genevois , feant  à Annecy  pour  Mon- 
fieur  de  Nemours,  lequel  Préfident  étoit  en ce- 
te  Cour  , long  - temps  y a , pour  le  fervice  de 
Madame  de  Nemours.,-. en  un  procès,  qu’elle 
a en  Rote' contre  le  Duc  de  Modena  ; & pour 
ce  qu’il  me  fouvenoitd’unmot,  queMonfieur; 

"le 

l’exercice  de  la  Religion  Catolique  en  Perfe;  mais  que  la  .. 
Chrétienté  ne  tira  aucun  fruit  de  cete  alliance , le  Sophi  de 
Ferfc  iaifant  la  guerre  ou  la  paix  avec  les  Turcs , félon  qu’il 
y trouve  fon  avantage.  Il  ajoute , que  cete  Ambaffade , 8c 
une  autre,  que  ce  Roi  envoia  à Rome  en  1009.  fervirent 
feulement  à introduire  en  Perfe  un  nombre  de  Religieux 
Catmes  8c  Jacobins , que  le  Pape  y enÿoia  avec  ces  Ambaf. 
fadeurs. 

« Père  du  célèbre  Vau  gelas  de  l’ Academie  Fiauçoife»  Sc 
Auteur  du  C*d$  FtAritn. 
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le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit  que  le 
Duc  de  Savoie  avoir  nommé  quelqu’un  en 
BrelTe , & que  ledit  Prélîdcnt  eft  de  ce  pais  de 
Brcfle  , & a pleine  connoilîànce  des  païs  , qui 
ont  été  dernièrement  cedez  à V.M.  je  lui  ai  de- 
mandé, fi  avant  la  ceflîon  Monlîear  de  Savoie 
nommoit  aux  Abbaies  & Prieurez  Conventuels 
& éleélits  de  ce  paVs-là,  Il  m’a  dit,  qu’oüi; 
qu’encorc  dernièrement  en  une  impétration  d’un 
Prieuré  fimplc  pour  un  ficn  parent,  il  avoir  falu 
avoir  la  nomination  de  Son  Altefîè:  Qu’il  avoir 
bien  entendu , qu’en  cete  Cour  on  fe  plaignoit 
des  nominations  de  Monfieur  de  Savoie  , & 
qu’on  les  recevoir  mal  volontiers;  mais  que  du 
côté  de  Son  AltdPe  on  avoir  toûjours  allégué 
des  Induits , & s’en  étoit-on  fait  acroire.  Or  fi 
ainfi  efi  , que  ledit  Duc  eût  droit  de  nommer, 
ce  droit  eft  pafiTé  à V.  M.  par  fa  ceffion  , làns 
qu’il  ait  été  befoin  que  le  Pape  y mît  la  main  : 
& en  tout  événement,  quand  il  n’auroiteû  droit, 
la  pofiTeflion  de  nommer  , en  laquelle  il  étoit , 
eft  paflTée  à V.M.  Et  quand  Ion  Induit,  s’il  en- 
avoir , auroit  été  perfonnel  , & ne  s’étendroit 
plus  outre  que  fa  perfonne;  lePapenepourroit 
aujourdui  honnêtement  refufer  à un  Roi  de 
France  une  grâce  & courtoiiîe  , qu’il  eût  con- 
cédée à un  Duc  de  Savoie,  ou  à un  Comte  de 
BrclTe.  Et  fi  j’eûflè  feû  ce  fait,  quand  j’en  fis 
le  mémoire,  que  je  baillai  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  vendredi palTé,  j’en  eûfie fait 
mon  principal  fondement,  & me  fuflè  contenté 
de  demander  tout  au  plus  une  fimplc  confirma- 
tion du  droit  de  nommer  , qu’avoit  Monfieur 
de  Savoie  avant  la  cclîîon  ; & ne  manquerar 
déformais,  quand  j’en  parlerai,  de  m’en  aider, 
comme  je  chercherai  aulïî  d’en  favoir  encore 

mieux 
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mieux  la  vérité  par-deçà.  Mais  pource  qu’on 
pourroit  ne  la  chercher  ici , il  fera  bon  , qu’il 
plaife  à V.  M.  de  commander , qu’on  recherche 
diligemment  fur  les  lieux  , comment  on  en  a 
ufé  ci-devant  ; & qu’on  parle  aux  principaux 
beneficiers,  & qu’on  fe  falfe  montrer  leurs  pro- 
vifîonsdeRome,  pour  voir  s’il  s’y  fait  mention 
de  la  nomination  du  Duc;  & qu’on  voie  enco- 
re aux  grefes  des  infinuations  , s’il  y en  a , ou 
és  autres  lieux , où  leurs  provifions  peuvent  être 
enregîtrécs  ; & li  le  Duc  expédioit  letres  d’ata- 
che  , & comment  on  y a procédé  par  le  paflë  ; 
& qu’on  lève  les  aéles,  &faflè-t-on  faire  copies 
bien  collationnées,  &en  la  plus  autentique  for- 
me que  faire  fe  pourra,  defditcs  provifions,  où 
fe  trouvera  faite  mention  de  la  nomination  du 
Duc  de  Savoie;  & qu’on  en  envoyé  autant  par- 
deçà  pour  en  fervir  V..M., 

Sera  bon  aulïi  de  faire  recherche  des  bénéfi- 
ces , qui  auront  été  fondet  par  lés  Ducs  de  Sa- 
voie , Comtes  de  Breflè , & autres  tels , dont  le 
droit  de  prefèntation  fera  dévolu  à V.  M.  la- 
quelle, par  ce  moyen  , outre  , & fans  le- droit 
de  nomination  , y pourroit  prefenter  par  droit 
de  patronat,  qu’on apelle.  La  chofe  vaut  bien, 
qu’il  en  foit  baillé  commiflion  exprefiè  à, quel- 
que homme  de  bien  , qui  en  ufe  fidellement 
pour  le  fervice  de  V.M.  & diferetement  & mo- 
dérément, & fans  foule  pour  le  regard  des  par- 
ticuliers ; & même  en  ces  commencemens , qu’il 
eft  non  feulement  iufte  & raifonnable,  comme 
toûjours,  mais  aufli  utile,  expédient,  & nécef^ 
fiiire  pour  la  réputation  de  V.M.  & de  la  Cou- 
ronne , & de  la  Nation  f rançoife  ; & pour  capter 
la  bienveillance  & dévotion  de  fes  nouveaux  fu- 
jets , qu’ils  foient  traitez  & maniez  avec  toute 
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douceur,  équité,  & modération?  , de  ceux  qui 
y commanderont,  ou  qui  y auront  quelque  char- 
ge, pour  grande  ou  petite  qu’elle  Ibit.  A tant, 
Sire,  &c.  De  Rome,  ii.  d'Avril,  i6o,i. 

J’ai  retenu cete  letre  jufques  à ce  foir  du  jeu- 
di 12.  d’Avril  : & cependant  cft  venu  l’ordinai- 
re de  Milan , avec  letres  du  4.  de  ce  mois,  qui 
portent , que  quoi  qu’on  ait  dit  ici  depuis  quel- 
ques 

^ Ntvnm  imptrium  ittchtantibut  utilis  clememU  fama.  Par  le 
mot  de  climtnce  T»citc  ne  veut  pas  dire  feulement , que  le  ' 
Prince  doit  s’abfienir  de  toute  cruauté^  mais  auffi  qu’il  doit  t- 
ëviter , autant  qu’il  eft  poffible . de  charger  fes  peuples  de 
nouveaux  impôts  ; & faire  en  forte  que  les  anciens  foient  ■ 
levez  fans  violence  > 6c  fans  avarice.  La  clémence  dont  u(e 
le  Prince  envers  les  particuliers  qui  l'ont  ofifeiifé,  e(l  une 
clémenee  paOàgcre , 6c  qui  dans  toute  la  durée  d’un  long 
legne  s’érend  à très  peu  de  petfonnes , parce  qu’il  y en  a > 
très  peu  qui  ofent  l’ofenfer } mais  l’épargne  qu’il  fait  de  la  ' 
fubftance  de  fon  peuple  cft  une  clémence  générale  6c  petpé- 
tu.^ltef  qui  lui  gagne  autant  de  coeurs  qu’il  à de  fujets.  Ti-  - 
berc , pat  exemple , étoit  crael  envers  les  Grands , qui  lui 
donnoient  de  l’ombrage  ; mais  dément  envcis  le  peuple , 
pour  qui  il  n’epargnoit  aucune  dépenfe  durant  la  cherté  des 
vivres.  Nôtre  Louis  Onze  , dont  plufienrs  Hiftoriens  ont 
dit  tant  de  mal  , reftembloit  fort  à Tibère  : il  ne  pardop- 
noic  prefque  jamais  aux  Grands,  qui  l'ofifenfoient , mais  il 
aimoit  fon  peuple.  Si  Dieu,  dit  Comines,  lui  eât  fait  la  ' 
grâce  de  vivre  encore  cinq  ou  fix  ans.  U eût  fait  beaucoup  > 
de  bien  à Ion  Royaume.  Et  s’il  ptelToit  fes  fujets , toute- 
fois il  n’eût  point  foufcit  qu’un  autre  l’eût  fait,  ni  privé, 
ni  étrange  . , . Car  il  étoit  maître , avec  lequel  il  faloit  cha* 
Tier  droit  ....  Il  n’a  fait  mal  à nul , qui  ne'  lui  eût  fait  ■ 
quelque  offènlc.  En  divers  endroits  de  fes  Mémoires.  Le  Mé- 
decin Guy  Patin  en  juge  autrement  que  Comines , quand  il  ' 
dit  que  ce  Prince  a été  le  plus  fpititucl  6c  le  plus  méchant 
de  tous  nos  Rois,  5c  qu’Henri  IV.  en  a étélcmdlleiir.  Ce- 
lui ci,  à la  vérité,  étoit  un  meilleur  homme,  mais  l’autte 
étoit  un  meilleur  Prince:  6c  fans  ufer  de  flaterie,  dit  enco- 
re fon  hiftotien  , en  lui  y avoir  trop’  plus  de  chofes  apartc- 
nantes  à office  de  Roy  6c  de  Prince  qu’en  nul  des  autres  qui  . 
regnoiont  de  fon  rems.  Henricum  amieum  hebert  maluijjès , iii»-  ■ , 
essuKm  ma^t  ûmuijjis  LssdevUum. 
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ques  jours,  leComtedeFuentes  continue  d’ar- 
mer, & d’acroître  le  nombre  de  fesgens,  &dcs  . 
autres  proviliojns  de  guerre,  plus  que  jamais;  & 
entr’autres  choies , a fait  faire  plufîeurs  milliers  . 
de  faucilles  pour  feyer  des  bleds. 

\ 

L.E  T R E CCLXIX. 

C A.  U R O Y. 

>IRE, 

Par  ma  letre  du  ii.  de  ce  mois , je  rendis 
compte  à Vôtre  Majcfté  , entr’autres  chofes  , 
comme  j’avois  traité  le  vendredi  6.  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  des  Induits,  que 
V.  M.  delîre  obtenir  du  Pape,  pour  nommer 
aux  Evêchez  , Abbayes,  & Prieurez  Conven- 
tuels & eleâifs  deMets,  Toul,  & Verdun;  &: 
des  païsdeBreflè,  Beugey,  Valromey,  & Bail- 
liage de  Gex  ; & comme  j’en  avois  laifïë  audit 
feigneur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit  , adref- . 
fant  au  Pape  , pour  le  prefenter  à S.  S.  après , 
qu’il  en  auroit  fait  l’ofice  de  bouche.  Par  la  , 
ptefente  je  continiierai  à vous  rendre  compte  de  - 
ce  que  j’y  ai  fait  depuis. 

La  prochaine  audience  , en  laquelle  je  vou-  - 
lois  parler  moi-mémeauPape,  tomboitau  ven- ~ • 
dredi  13,  l’apréfdînée;  & pour  ce,  je  fus  trou-, 
ver  ledit  feigneur  Cardinal  au  matin  , pour  fa- 
voir  s’il  avoit  fait  ledit  ofice , & ce  que  lé  Pape  • 
lui  avoit  répondu.  Il  me  dît:, .qu’il  en  avoit 
parlé  au  Pape  , & l’avoit  trouve  un.peu  difici- 
le  , dautant  que  les  villes  de  Mets  , Toul  , & 
Verdun  , étant  feulement  Ibus  la  proteélion, 

& non  fous  la  fouveraineté  de  V-.  M.  S.  S.  ne 
vüudroit  faire  préjudice,  à fEnipire.  Je  lui  répli- 
quai? 
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quai  , que  je  me  fouvenois,  que  du  temps  du 
Pape  Grégoire  X 1 1 1.  & depuis,  il  avoir  été  ju- 
gé à Rome  , par  l’avis  d’un  bon  nombre  de  Car- 
dinaux , que  les  Evéchez  de  Mets  , Toul,  & 
Verdun  , n’étoient  point  compris  és  Concor- 
dats d’Allemagne  ; & que  leurs  Chanoines  & 
Chapitres  n’avoient  point  droit  d’éledion  : com-  • 
me  de  fait  , les  élevions , faites  à diverles  fois 
par  le  Chapitre  de  Verdun  , av oient  été  décla- 
, rées  nulles,  & les  Papes  y avoientpourveû  d’au- 
tres perfonnes,  que  de  ceux  qui  avoient  été  élu% 
par  ledit  Chapitre.  Dont  il  s’enfuivoit,  que  le 
Pape  oftroyant  à V.  M.  ledit  Induit , ne  feroit 
aucun  préjudice  à l’Empire,  ni  à autre  pour  ce 
regard  : & pour  tous  autres  refpedls  & confidé- 
rations  qu’on  pourroit  alléguer,  ou  s’imaginer, 
il  y feroit  obvié  & pourvû  amplement , en  ap- 
pofant  une  claufe  à l’Induit  , que  telle  concef- 
fion  s’entendoit,  fans  préjudice  de  l'Empire  ^ y. 
pour  autant  de  temps  que  ladite  proteSiton  dure- 
rait : laquelle  claufe  je  m’alfeûrois  que  V.  Mr 
ne  trouveroît  point  mauvaife.  A quoi  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  ne  feût  répondre  autre  choie-, 
linon  , que  j’en  parlaffe  moi-méme  à S»  S.  Ce 
que  je  voulois  faire  déjà  fans  cela,  & y étois 
refolu  dés  le  commencement , comme  je  l’é- 
crivis àV.  M.  par  maditcktredu  1 1.  de  ce  mois  t 
mais  j’avois  eftimé  devoir  faire  commencer  ce- 
te  infîance  par  ledit  feigneur  Cardinal,  pour  ce 
que  V.  M.  l’avoit  requis  elle-même  de  s’y  em- 
ployer, & qu’il  vous l’avoit promis;  &pourlui 
montrer  d’autant  plus  de  confiance  , & par  ce 
mwen  l’obliger  à mieux  faire. 

Et  de  fait,  lejour  même  dudit  vendredi , 13. 
de  ce  mois,  l’apréfdînée,  je  commençai  par  là 
mon  audience  , & dis  au  Pape  premièrement  ce 
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que  j’avois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin;  & puis  les  caufes,  queV.M.  avoit 
de  delîrer  & d’cfperer  de  S. S.  cete grâce,  con- 
formément au  Mémoire  que  j’en  avois  baillé  à 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & dont 
j’envoyai  dernièrement  copie  à V.  M.  Ajoû- 
tant,  que  pour  le  regard  des  païs  nouvellement 
;cedez  à V.M.  par  Monfieur  de  Savoie,  j’avois 
apris  depuis  quej’eûs  baillé  ledit  Mémoire,  que 
Monfieur  de  Savoie  en  avoit  Induit  ; & qu’il  . 
étoit  en  poflèfllon  d’y  nommer.  Sa  Sainteté 
me  répondit,  que  l’experience  avoit  montre, 
que  les  Papes  précédons  eûlTent  mieux  fait  de 
ne  donner  point  aux  Princes  feculiers  la  faculté 
de  nommer  aux  Evcchez,  & autres  Prélatures  ; 

& que  l’autorité  du  Saint  Siège  en  étoit  grande- 
^ment  diminuée , & lefdits  Princes  en  avoient 
abufé,  & leurs  païs  en  avoient  empire , &mê- 
mement  en  France  ; <5c  que,  pour  ces  confidé- 
rations,  il  y vouloir  bien  penfer  avant  qu’acor- 
der  ce  que  V.M.  lui  demandoit  : & s’arrêta  en 
cete  généralité,  fans  defeendre  au  particulier  du 
Païs-Meflîn,  ni  de  la  Brefle,  ni  parler  du  pré- 
judice de  l’Empire , ni  de  rien  qui  y touchât. 

Je  lui  répliquai,  que  fi  les  chofesétoient  à com- 
mencer , polîible  y poufroit-on  mieux  penfer: 
mais  elles  en  étant  venu  fi  avant,  il  fembloit, 
que  là  où  il  y avoit  pareille  ou  plus  forte  raifoff 
d’acorder  telles  grâces  , on  ne  les  devoir  plus 
dénier  : Que  s’il  plaifoit  à S.  S.  de  remémorer 
en  foi-même,  comme  les  nominations  avoient 
été  introduites  en  France,  il  trouveroit,  que 
ce  n’étoit  point  les  Rois  de  France  qui  les 
avoient  demandées  , ains  qu’elles  leur  avoient 
été  ofertes,  afin  qu’ils  fe  départiflènt  delapro- 
tedion  de  la  Pragmatique  Sanélion , êcdesélec-  - 
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tiens  , defquelles  les  Chapitres  & Couvents  de 
France  étoient  en  poftelTion  fuivant  le  Droit 
Canon,  & nonobftant  les  réfervations,  que  les 
Papes  s’étoient  faites  depuis  des  provifions  des 
Eglifes  Catedrales , & des  ABbayes  & des  Prieu- 
res Conventuels  & éleâifs.  Qu’aii  refte,  fans 
entrer  en  défenfe , ni  en  exeufe  de  nos  Rois 
pallès  , je  le  pouvois  aflèûrer  , & S.S.  £è  pou- 
voir fonvenir  , que  depuis  cinq  ou  fîx  ans  que 
vos  nominations  ont  été  receûes  à Rome  , 
V.  M.  n’avoit  nommé  aux  Evêchés , que  per- 
fonnes  dignes,  & de  grand  mérite,  comme  elle 
vouloit  continuer  toujours  ci-aprés  de  bien  en 
mieux  : de  forte  que  S.  S.  en  auroit  tout  con- 
tentement, & n’auroit  jamais  aucun  regret  de 
vous  avoir  acordé  ceie  requête.  Après  cela  , 
j’ajoûtai , que  Monfîeur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’avoit  dit,  que  S.  S.  ne  vouloit  fàirepré- 
judice  à l’Empire  pour  le  regard  du  Païs-Mef- 
fin  , & la  réponfe  que  je  lui  avois  faite  , & la 
claufe  , qu’on  pouvait  appofer  à l’Induit.  Et 
S.  S.  paflànt  fous  fîlence  tout  le  refte  de  ma  ré- 
pliqué, répondit  feulement  à ce  dernier  point,' 
en  difant,  que  nous  n’étions  pas  encore  fur  la 
façon  de  coucher  l’induit , mais  fur  la  délibé- 
ration , s’il  le  faloit  concéder , ou  non  ; & qu’a- 
Vant  que  s’y  réfoudre,  il  y vouloit  penfer  bien, 
bien,  bien.  Je  n’eftimai  point  le  devoir  pref- 
ièr  plus  avant  pour  cete  fois,  ni  ajoûter  autre 
chofe,  finon,  que  perfonne  ne pourroit  trouver 
mauvais,  que  S.  S.  y voulût  penfer  ; & que 
j’efpérois , qu’aprés  y avoir  bien  penfé , elle 
complairoit  à V.  M. 

. C’eft  tout  ce  qui  fe  paflà  entre  lui  & moi , 
quant  à ce  point,  & me  fembla,  qu’il  y avoit 
■fort  peu  d’inclination  i & qu’il  y aura  bien  à fai- 
re 
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re  à lui  arracher  cet  Induit  des  mains , fi  ce  n’eft 
par  le  moyen  de  la  publication  du  Concile,  qu’il 
a fort  à cœur,  comme  il  doit. 

Après  je  parlai  à S.  S.  decequelesEfpagnols 
augmentent  toûjours  leurs  forces  au  Milanés, 
au  lieu  de  les  féparer,  ou  conduire  hors  l’Ita- 
lie , comme  il  fut  convenu  & promis  par  l’ar- 
iticle  24.  de  l’acord  de  Lion:  & S.  S.  me  fit  les 
mêmes  réponfes^  qu’elle  m’avoit  faites  les  au- 
tres fois,  à favoir,  ».vue  ce  n’étoit  pas  tout  ce 
qu’on  en  difbit,  & qu’il  n’en  faioit  rien  crain- 
dre. De  là  je  vins  aux  afaires  des  particuliers, 
dont  il  y a tdûjours  quelques-uns  qui  ont  quel- 
que grâce  à demander. 

Ayant  fait  avec  le  Pape  , je  dcfcendis  chez 
Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  je 
dis , comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé,  le 
vendredi  auparavant,  des  Induits  , que  V.  M, 
deliroit,  j’avois  apris  comme  Monfieur  de  Sa- 
voie nommoit  aux  bénéfices  éleâits  des  pais, 
qu’il  venoit  de  vous  ceder  ; & qu’en  ce  cas 
M.  lui  auroit  fuccedé  en  ce  droit,  comme  eu 
tous  autres.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  répon- 
dit, que  le  Duc  de  Savoie  prétendoit  bien  de 
.pouvoir  nommer,  comme  tous  les  Princes  tâ- 
chent d’ufurpcr  ce  qu’ils  peuvent  fur  le  S.  Siè- 
ge; mais  qu’à  la  vérité  il  n’avoitpoint  l’induit^ 
.ou  autre  droit  de  nomination , fi  ce  n’étoit  eu 
quelques  fondations  particulières  ; & lès  nomt- 
iiations  n’étoient  point  admifes  à Rome;  mais 
le  Pape  lui  complaifoit  bienibuvent  en  poup- 
v^oyant  les  perlbnnes  par  lui  nommées,  non  tou- 
tefois en  vertu  de  fa  nomination,  de  laquelle 
ne  fufaifoit  aucune  mention  és  bulles  despro- 
-vifions.  Je  lui  répliquai , que  celaconfiûoiten 
fait  ; niais  qu’il  m’avoit  été  aflfeûxé  par  perfon- 
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nés , qui  le  pouvoient  bien  favoîr  , que  ledit 
Duc  nommoit  ; & que  fans  fa  nomination , per- 
fonne  n’étoit  rcceû  à prendre  poflèffion  ; Que 
V.  M.  feroic  confeillée  de  continuer  en  la  pof- 
felTion  de  nontmer,  en  laquelle  étoit  ledit  Duc 
& partant  il  feroit  bon , pour  obvier  à tous  di- 
ferends  , que  le  Pape  concédât  à V.  M.  la  fa- 
culté de  nommer  ; & que  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  la  procurât  de  tout  fon  pouvoir,  fui- 
vant  l’intention,  qu’il  vous  en  avoit  donnée  la 
dernîere  fois , que  vous  aviez  parlé  enfem- 
ble. 

Il  pourroit  être,  Sire,  qu’il  fût  ainfi comme 
me  difoit  ledit  Cardinal  Aldobrandin.  Car  fans 
aller  quérir  des  exemples  plus  loin,  je  voitous 
les  jours , qu’encore  que  nos  Concordats  ne 
donnent  point  à nos  Rois  droit  de  nommer 
aux  Abbaies  de  Religieufts,  fi  eft-ce  que  vos 
prédécelfeurs  y ont  nommé , & vous  même  y 
nommez,  & les  Religieufes  par  vous  nommées 
font  pourveûes.  Mais  vos  nominations  ne  font 
point  ici  acceptées , que  par  vos  Ambaflàdeurs, 
qui  y mtitvtt  V ExpeMatur  \ & ne  s’en  fait  au- 
cune mention  és  bulles  des  provifions:  ainsles 
follîciteurs  des  expéditions  renvoient  en  France 
aux  parties  vofdites  letres  de  nomination  avec . 
les  bulles  des  provifions. 

Je  ferai  ici  tout  ce  que  je  pouraî  pour  favoîr 
la  vérité  de  la  façon  dont  on  en  a ufé  ci-devant 
pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoie , & fe- 
rai regarder  aux  regîtres  des  provifions,  & mé- 
mement  depuis  trois  ans  en  ça,  qu’il  s’eft  de 
plus  en  plus  infinué  en  cete  Cour.  Ce  que  je 
n’ai  pû  encore  faire  voir  à caufe  de  la  Semaî- 
ne-làinte&  des  fêtes,  aufquelleson  a vaqué  aux 
dévotions.  Joint  qu’il  m’y  faut  faire  procéder 
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fort  fecretement , & par  perfonnes  interpofées. 
Mais  le  meilleur  & le  plus  feûr  cft  de  fe  faire 
montrer  fur  les  lieux  par-delà  les  bulles  obte- 
nües  par  les  Abbeï,  & autres  tels  bénéficiers, 

& voir  comme  elles  font  conceûes.  De  quoi 
- aulTi  j’écrivis  dernièrement  à V.  M.  par  ma  le- 
tre  de  l’onzieme  de  ce  mois.  II  fera  bon  en- 
core de  favoir  defdits  bénéficiers,  s’ils  ont  été 
nommez , ou  non  ; & retirer  copies  collation- 
nées des  nominations,  foit  qu’il  foit  fait  men- 
tion de  la  nomination  és  bulles  du  Pape , ou 
non.  Non  pour  autre  intention,  qu’afin  que 
V.  M.  ne  foit  en  cela  de  pire  condition,  qu’é- 
' - toit  ledit  Duc , au  cas  que  V.  M.  ne  pût  obte- 
nir du  Pape  rindult,  dont  il  fe  traite.  Outre 
que  telle  recherche,  & la  réfolutionde  ne  vou- 
loir fe  palTer  à moins  que  ce  qu’avoit  ledit  Duc, 
pourra  même  fervir  à impetrer  enfin  ledit  In- 
duit. 

Quand  je  fus  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour 
de  vendredi  13.  de  ce  mois,  j’y  trouvai  la  dé- 
pêche de  V.  M.  du  i6.  de  Mars,  en  laquelle, 
outre  la  letre , qui  s’adreflbit  à moi , j’en  trou- 
vai deux  de  la  main  de  V.  M.  l’une  au  Pape, 
& l’autre  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin-, 
toutes  deux  en  remercîment  de  la  Paix,  qu’ils 
avoient  procurée,  & contenant  chacune  fur  la 
fin  une  claufe  de  créance  fur  moi , touchant  l’a- 
mas des  forces,  que  les  Efpagnols  augmentent 
tous  les  jours,  comme  je  voi  par  les  copies, 
qu’il  vous  avoit  plû  m’en  envoyer.  Quand 
j’cûs  bien  leû&confideré  le  tout,jemeréfolus 
d’aller  trouver  le  Pape  dés  le  lendemain , & de 
lui  rendre  fa  letre , & faire  envers  lui  les  ofices, 
que  V.  M.  me  commandoît  par  la  mienne;  & 
ce  d’autant  plus,  qu’outre  qu’il  étoit  bon,  que 
, ,Tomc  IK  ’ ^ ^ P ^ le 
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le  Pape  fcût  au  pluftoft  vos  intentions , fi  j’eûf- 
fe  laiffë  pafl'er  ledit  jour  fui vant,  nous  allions 
'entrer  en  la  Semaine-fairite,  en  laquelle  on  ne 
demande  audience  au  Pape,  fi  ce  n’étoit  pour 
quelque  grand  cas  extraordinaire , qui  n’endurât 
point  de  dilation. 

Le  lendemain  donc  famedi  14.  de  ce  mois, 

& veille  des  Rameaux  , fur  le  foir  , quand  je 
penfai , que  le  Pape  auroit  fini  les  audiences  or- 
dinaires de  ce  jour-là  , je  m’en  allai  au  Palais 
fans  faire  demander  audience , comme  efl  la  coû-  > 
tiime  ; & arrivé  en  l’antichambre  du  Pape,  je 
lui  fis  dire , que  j’avois  un  mot  à lui  dire.  Je 
fus  introduit  incontinent;  & tout  auffi-tôt  qu’il 
me  vit , il  me  demanda  fi  je  venois  pour  quel- 
que chofè  de  mal.  Je  lui  dis , que  non  ; ains 
pour  tout  bien  , & en  particulier , pour  remer-  ■ 
cier  S.  S.  & lui  rendre  une  letr'e  de  la  part  & de 
la  main  de  V.M.  Et  après  lui  avoir  dit,  com- 
me j’avois  receû  cete  dépêche  depuis  l’audience 
du  jour  precedent,  je  lui  baillai  ladite  letre,  & 
lui  fis  le  remercîment  de  la  part  de  V.  M.  con- 
formément au  contenu  de  ladite  letre  : & puis 
lui  eipofai  la  creance  avec  tout  refpeât  pour  le 
regard  de  S.  S.  mais  au  refte  avec  les  mots  les 
plus  exprès  & fignificatifs  , que  j’avois  trouvez 
en  la  letre,  qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire.  Je  lui 
dis  donc  , que  ma  creance  portoit,  que  V.  M. 
avoit  donné  la  paix  au  Duc  de  Savoie  pour  com- 
plaire à S.  S.  & à Monfieur  le  Cardinal , fon  ne- 
veu , & à conditions  qui  avoieiit  déplû  à tous 
les  autres  Princes  d’Italie , & à une  grande  par- 
tie des  meilleurs  François  ; Qu'e  par  le  14.  arti- 
cledu  Traité  il  étoit  porté , que  les  forces  affem- 
blées  à l’occafion  de  cete  guerre , tant  en  France 
(qü’en  Italie , fêroient  fcparées  & licenciées  dans 
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Tin  mois  après  la  publication  du  Traité  : Que 
V.M.  fansatendre  le  commencement  du  mois, 
avoit  fatisfait  au  contenu  de-  cet  article  dés  le 
lendemain  de  la  conclufion  & foufcription  du 
Traité;  & avoit  donné  ordre  à tout  cequiapar- 
tenoit  à l’execution  de  tout  le  refte , & laifTé  à 
Lion  Monfieur  le  Connétable  , & autres  prin- 
dpaux  oficiers , pour  faire  executer  le  tout  ; Sc 
étoitdifpofée  à garder  la  paix  pour  toujours,  & 
à vivre  en  bonne  amitié  avec  tous  fes  voifins  : 
Que  ce  nonobftant  V.  M.  étoit  avertie , que  les 
forces  affemblées  au  Milanés  & au  Piémont , à 
l’ocafion  de  la  guerre  paffée,  non  feulement  n’é- 
toient  point  lèparées,  ni  conduites  hors  l’Italie; 
mais  s’augmcntoient  tous  les  jours  ; & même 
depuis  que  le  mois  après  la  publication  faite  à 
Milan  & à Turin  étoit  paflTé.  Ce  qui  tenoit  tout 
le  monde  en  foupçon  & en  trouble , n’étant  vraî- 
femblable,  qu’ils  ôflènt  une' fi  grande  dépenlè 
fans  deffein  de’s’ataquer  àquelqti’un  i Que  con- 
tinuant le  Comte  de  Fuentes&  le  Due  de  Savoie 
à faire  des  gens  & autres  provîfions  de  guerre  ; 
V.M.  ne  le  pourroît  comporter  guere  plus  lon- 
guement : & s’il  y avoit  tant  foit  peu  d’aparen- 
ce,  que  les  apareils  fe  fiflènt  contre  la  France, 
V.  M.  ne  leur  donneroit  point  la  peine  de  faire 
tout  le  chemin;  ains  elle  en  feroit  la  meilleure 
partie  pour  leur  aller  au  devant  & feroit  un 
exercice  fort  agréable  à la  NobldTe  Fratiçoife, 
qui  br'&led^deur  d’être  employée;  Que  s’ils 
s’adreflbient  contre  quelque  autre  dé  ceux , qu? 
font  compris  au  Traité  de  Vervin,  ce  feroit  en- 
freindre la  paix , & remuer  tout  le  refte  ; & d’u- 
ne guerre  entre  France  & Savoie,  que  S. S.  ve- 
noit  d’aflbupir,  en  exciterunecommune  & gé- 
nérale , où  tous  lefdits  compris  pourroient  en- 
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trer,  &mêmcmcnt  les  Princes  d’Italie,  quifem- 
bloient  être  menacer  de  plus  prés  ; avec  une  bon- 
ne partie  defquels  V.M.  avoit  tant  d’alliance  & 
d’amitié  , qu’elle  ne  pourroit  les  abandonn'èr. 
Parainii  V.M.  fuplioit  S. S.  de  prévenir  ces in- 
Gonvénien§ , & par  fon  autorité  pourvoir  à la 
réparation  defdites  forces  le  pluftoft  que  faire  fe 
pourroit. 

- Le  Pape  me  répondit , qu’il  avoit  déjà  com- 
mencé ce  dont  V.  M.  le  requeroit , & y étoit 
toujours  après , follicitant , que  lefiiites  forces 
fuflênt  au  pluûoft  envoyées  partie  à l’Archiduc 
Albert , & partie  à l’Archiduc  Ferdinand  ; & 
qu’il  continiieroit  : & au  refte  , que  V.  M.  fe 
pouvoir  aflcûrer,  que  de  ces  forces,  dont  on 
parloir  tant , il  n’en  viendroit  aucun  inconvé- 
nient, & en  métré  fon  cfprit  en  repos. 

Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  à qui  in- 
continent après  je  baillai  auflî  fa  Ictre,  & fis  fon 
remercîment , & expofai  la  meme  créante  de  la 
part  de  V.M.  me  dît  en  fubftance  la  même  cho- 
ie : & ajoûta , que  lors  qu’on  le  rechercha  à Lion 
de  métré  ledit  article  14.  concernant  la  iepara- 
tion  & licenciement  des  forces,  il  dît.,  qu’il  fe 
contentoit  de  le  métré  pour  faire  plaiiîr  à ceux , 
qui  l’cn  requeroient  ; mais  qu’il  leur  protefta, 
que  ladite  fepararion  des  forces  afîèmblées  au 
Milanés  ne  fe  pourroit  faire  fi-tôt  ; & qu’au  con- 
traire le  Pape , & lui^  vouloient  & dévoient  pro-, 
curer  & foHiciter , que  ladite  armée  du  Milanés 
fût  acriie  & augmentée  , pour  en  envoyer  les 
plus  grands  iècours  que  fair&*.fe  pourroit , aux 
Faïs-bas  , & à l’ Archiduc  Ferdinand. 

C’eft:  tout  ce  que  V.  M.  me  commandoit  de 
faire  avec  le  Pape  & avec  Mon fîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , par  ladite  letre  du  16.  de  Mars, 
,1-  ::  ‘ i.  . ■ ~ pour 
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■pour  achever  de  répondre  à laquelle , je  dirai  à 
V.  M.  que  je  n’ai  rien  entendu  de  cete  Ligue*, 
qu’on  vous  écrit,  que  le  Cardinal  Dietrichftein 
avoir  eû  charge  de  traiter  en  Allemagne  au  pré- 
judice de  V.  M.  & que  je  métrai  peine  d’en  dé- 
couvrir la  vérité.  Je  ne  fai  non  plus  fur  quoi 
fe  fonde  l’Archiduc  Albert , croyant  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  entendra  plus  volontiers  à la  Paix 
à caufe  du  remüemeut  fait  en  Angleterre  par  le 
Comte  d’ElIèx  , & de  la  punition  qui  en  a été 
faite  V;  car  cet  événement  meme  peut  réduire 
en  mémoire  à cetePrincefle,  que  toute  laMai- 
fon  d’Autriche  cherche , long-temps  y a , & cher- 
chera fans  ceflè,  tant  en  paix  qu’en  guerre,  de 
la  faire  alîàfliner  ; & que  les  affalîinats  fe  trame- 
ront & s’exécuteront  plus  aifément  parmi  la  li- 
berté du  commerce,  & des  allées  &venües,  qui 
fe  font  en  paix,  que  ne  font  en  tems  de  guer- 
re , & même  quand  il  faut  palier  la  mer,  pour 
aller  en  une  telle  lile. 

Aa 

* Le  Comte  d’Eilrx»  Favori  de  la  Reine Elifabet.  fut  dd- 
capitc  à Londres  en  i6ci.  Il  dioitacufe  de  s'etre  voulu  faire 
-Roi  d’Irlande;  d’avoir  ufurpé  l'autorité  roïale , en  créant  des 
Chevaliers  dans  les  terres  de  (à  Comté;  8c  d’avoir  fait  des 
railleiies  piquantes  de  la  Reine.  Mais  tout  cela  venoit  de 
fes  envieux.  Ce  qu’il  y a de  certain , eft  qu'il  mépiifoit  la 
beauté  de  la  Reine,  qui  s’en  piquoic  beaucoup , comme  font 
toujours  les  Dames  de  ce  lang.  Et  j’ai  lû  dans  la  Cronique 
de  Paul  Fiafécki , Evêque  Ce  Sénateur  Polonois , que  le  Com- 
te , à fon  retour  d’Irlande , étant  entré  brufquemeut  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  tandis  qu'elle  croit  encore  à fa  toile- 
te,  difeinSa  & inetntpta,  c’eft  a dire,  déshabillée  8c  fans  pa- 
rure; elle  en  fut  fi  outrée,  qu’elle  lui  commanda  de  fe  re- 
tirer, 8c  de  ne  plus  retourner  au  Palais,  fans  y être  apellé» 

> lui  qui  anpiravaot  avoit  l’entrée  libre  chez  elle  à toutes  heu- 
res. Après  quoi,  fes  ennemis,  devenus  pins  hardis  contre 
un  feigneur , dont  ils  redoutoiem  1a  vengeance,  s’il  icvc- 
noit  eii  faveur,  l’acuférem  de  conipiration,  8c  de  tant  d’au- 
tres crimes,  que  la  Reine  le  fit  juger , puis  exécuter  à motc> 

E a 
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< Aü  demeurant  , il  ne  fe  parle  ici  quafi  d’au- 
tre chofe  que  de  cete  armée  du  Milanés  , que 
le  Comte  de  Fucntes  va  toûjours  augmentant. 
Et  le  fieur  Carlo  Dorla  efl  arrivé  d’Efpagne  à 
Gennes  depuis  peu  de  jours , qui  a porté  com- 
mandement du  Roi  d’Efpagne  qu’on  armât  & 
mît  en  ordre  toutes  les  galères  , qui  font  à lui 
ou  à fa  dévotion , tant  à Gennes , qu’à  Napks 
& eu  Sicile.  A quoi  on  commença  à travailler 
incontinent  à Gennes , & y armoit-on  même  la 
Royale  , qui  n’a  acoutumé  de  voguer  , finon 
lors  que  le  Roy  d’Efpagne,  ou  fon  General  des 
Galeres  , vont  fur  mer  en  perfonne.  De  ce 
_qu’on  en  veut  faire,  outre  le  fecours  qu’on  doit 
envoyer  aux  Archiducs  Albert  & Ferdinand,  de 
iîx-mille  hommes  à chacun  ; les  gens  en  vont  - 
difcouràut  & devinant  à leur  fàntaifîe^.  Si  c’é- 
toit  ^contre  quelque  Prince  d’Italie  qu’ils  vou- 
lulîènt  employer  ces  forces , ce  feroit  contre  le’ 
Grand-Duc;  mais  la  prudence  & la  bonté  du 
Pape  ne  permet  de  croire , que  ce  foit  contre 

autre 

* Vkr/<f , dit  André  Moiofîn , de  InfiibrtUn  a^aratmilm  inert- 
mtntis  diJfipabéuitHT  , ac  licet  HifpoMt  txeràtum  partim  in  Bel- 
finm,  partim  in  Creatiam  mijfuroi  pleri^ue  arbitrarentur  i nenté- 
mtn  dterant  , qni  tantum  tepiarum  non  fruftra , neque  efiitanter 
agi  putarent.  Quidam  ad  Gentvam  invadtndam  tetnparati^eju»- 
ir  Ptntificit  (y  Sahaudi  veluntati  pttufaurtnt.  Verwn  id  non  ita 
facile  faHu  erat , qued  civitas  Henriei  Galfiarum  Régit  tutelâ  con~ 
quüfceret , nihilque  ti  adverfum , nif  irritatif  GalLerum  annit , 
tentari  pejfet.  Etant,  qtti  dicerent  ad  ingeatem  HiJpanUrum  Ré- 
git petentUm  Italit  Principibut  efttntandam,  tantum  virium  tol- 
Jigi,  altèjam  Hifpana  genti  injîdenlibut  anime,  quaneamllilta- 
' ka  Printipet , ad  eerum  fpiritut  ceircendet , egiffint  . , . quand 
Gatlia  regnum  prepè  lapfmnt  fultitndum  Veneti  egtjfmt  \ Henri- 
tum,  cunüit  JUentibut , Galiia  Regem  à Stnatu  prime  falutatum- 
narrabant  : ^vtrptbantur  enimit  à Ftrdinando  Magno  Hetruria 
Duce  fubjtdia  in  Galliam  nùffa^  Maria  nepiit  cum  Henrica  tut’ 
ptia.  V«n.  aon.  1601. 
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sutre  Prince  d’Italie  , ni  même  contre  aucun 
Prince  Chrétien  : & neanmoins  fe  peut  tenir  pour 
certain,  que  quelle  que  foitTentreprifc,  lePa- 
. pe  la  fait  & l’aprouve.  Dont  s’enfuit  aucune- 
ment , qu’elle  foit  contre  les  Hérétiques,  ou 
contre  les  Turcs.  Si  c’eft  contre  les  Héréti- 
ques , il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit  con- 
tre Geneve,  que  contre  nuis  autres  , pour  les 
raifons  que  j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  com- 
bien qu’on  a parlé  de  la  Valtcline,  qui  confine 
avec  le  Milanés  , & eft  fort  infeâée  d’herelie. 
Mais  cete  Vallée  eftpoftcdée  desGrifons,  aux- 
quels s’ataquer  ne  liroic  , poflible  j pas  eipc- 
dient  aux  EfpagHols.  Si  c’eft  contre  les  Turcs, 
c’eft  contre  Alger  , dont  il  lè  parle  déjà  alïèz, 
GU  contre  les  places  & païs , que  le  Turc  a en 
la  côte  de  la  Mer  Adriatique  du  côté  opofé  à 
l’Italie  , comme  font  les  places  de  la  Vallona^ 
ScMtari  , Cajlelnuov»  ^ & le  pais  d’Albanie , & 
autres  : & ce  dernier  de  la  Côte  Adriatique  eft 
plus  vraifemblable,  que  celui  d’Alger,  comme 
étant  le  plus  prés  d’Italie , où  font  les  forces 
dont  eft  queftion;&  plus  prés  aufli  du  païs  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand,  où  les  lècours  doivent  aller 
A quoi  fait  aufli  que  le  Pape , pour  le  regard  de* 
ce  dernier  , pourra  & voudra  être  de  la  partie , 
ce  qu’il  ne  fait  pour  Alger.  Et  déjà  il  afait pu- 
blier, que’ le  fecours  d’hommes,  qu’il  veut  en- 
voyer à l’Archiduc  Ferdinand , s’ira  embarquer 
en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l’Etat  Ecclé- 
sliaftique.  De  façon  qu’au  lieu  d’envoyer  cesfe- 
cours  tout  droit  au  pais  dudit  Archiduc  Ferdi- 
• nand , comme  le  Pape  veut  que  chacun  enten- 
de ; on  les  pourroit  faire  paflèr  par  lefdits  lieux 
tenus  par  le  Turc.  J’envoie  à V.M.  un  exem- 
plaire imprimé  de  ladite  publication , que  le  Pa- 
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pe  fit  faire  dés  le  commencement  de  laSemaî- 
ne-fàinte  fous  le  nom  du  licur  Jean -François 
Aldobrandin.  C’eft  aînfî  que  l’on  va  difeou- 
rant;  mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  il  n’en 
fera  rien.  Cependant , V.  M.  eft  haut  louée 
de  la  furabondance  de  foi  , & de  l’afleûrance, 
qu’elle  a montrée  en  faifant  rendre  au  Duc  de 
Savoie  Montmélian  & autres  places,  & élargir 
les  places  de  la  Savoie,  nonobftant  la  proximi- 
té & l’acroiffement  de  cete  Armée  Efpagnole, 
contraire  au  24.  article  de  la  Paix:  de  quoi  vos 
ferviteurs  de  deçà  font  leur  profit  pour  lcfervi- 
ce  & réputation  de  V.M. 

Le  Marquis  d’Efte,  envoyé  par  Monfieur  de 
Savoie  , arriva  en  cete  ville  le  lundi -faint  16. 
d’ Avril  au  foir,  & eût  audience  le  mccredi  au 
matin  i8.  La  caufe  de  fon  voyage,  cojnnie  il 
dit  , a été  pour  remercier  le  Pape  de  la  Paix , 
qu’il  lui  a plû  procurer  : mais  étant  lui  aujour- 
dui  la  première  perfonne  qu’ait  le  Duc  de  Sa- 
voie î ; on  ne  peut  croire  qu’il  l’ait  envoyé  pour 
cela  feulement;  atendu  mêmementqueSon  Al- 
teflè  même  en  fit  remercier  Monfîeur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  auprès  de  Pavie  ; & que  le 
Chancelier  Belli  fut  envoyé  à S.  S.  depuis  la  Pair. 
On  en  dit  donc  une  autre  caufe,  àfavoir,  qu’il 
avoit  été  envoyé  pour  fe  plaindre  au  Pape  de 
ce  que  Montmélian  n’étoit  encore  rèndu , lors 
qu’il  partit  d’auprès  du  Duc,  qui  fut  le  7.  de  ce 
mois.  Mais  cete  caufe  n’eft  eftimée  fufifante, 
pour  ce  que  ledit  Duc  a ici  un  Ambalîàdeurre- 
fidant,  qui  en  eût  bien  fait  fon  devoir.  Je  trou- 
ve 

3 Ce  Marqnii  avoit  e'poufô  une  ülle  nnturelle  du  Duc,  de 
laquelle  font  defeendns  les  Seigneuis  de  Lens  £(  de  DlOftc- 
t«.  11  s’apclloit  Dm  Filipft  d’EJlr. 
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Ve  donc  fort  vraifemblable  ce  que  d’autres  m’ont 
dit,  & que  j’avois  penfé  de  moi-même , que  le- 
dit Marquis  ait  été  envoyé,  pour  perfuaderau 
Pape,  que  lefdites  forces , (toutes  autres entre- 
prilès  poftpofécs)  foient  employées  en  celle  de 
Geneve.  Chofe  que  le  Duc  de  Savoie  déliré  fur 
toutes  les  chofes  du  monde.  Aveccela,  il  peut 
avoir fdonné  audit  Marquis  d’autres  commiffiorw 
fantaftiques,  conformes  à fon naturel;  Entr’au- 
tres  ledit  Marquis  a porté’ au  Pape  des  infor- 
mations & un  long  procès  verbal  d’une  mine, 
qu’ils  difent  avoir  trouvée  fous  le  château  de 
Chambéry , & avoir  été  faite  exprcllement  par 
le  fieur  de  la  Boiflè  4,  afin  de  faire  fauter  ledit 
Château , quand  le  Duc  de  Savoie  y feroit  ; com- 
me ledit  fieur  de  la  Boifïeavoit  penfé,  que  Son 
Altefle  y iroit  eiv  bref  pour  y donner  ordre  aux 
afaires.  Cete  invention  dé  ladite  mine  m’a  été 
dite  à moi-même  en  la  façon  quedeflus  par  les- 
dits  Marquis -d’Efte  & Ambaflàdeur  réfidant, 
qui  me  me  vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  13. 
de  ce  mois,  comme  ils  ont  vifitc  tous  les  Car- 
dinaux. Je  leur  répondis  en  riant,  de  façon 
qu’ils  cûrent  un  peu  de  honte,  s’apercevant  que 
je  ne  le  croiois  point,  & quej’enréfervois  plus 
au  dedans  que  Je  n’én  metois  dehors.- 

Lcs  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Perfé  ont  dè- 
meuré  long -temps  à avoir  audience  du  Pape, 
pour  n’être  d’acord  de  leur  précédence  , com- 
me ils  ne  le  font  point  encore;  Qui  à étc'eau- 
fe,  qu’enfin  le  Pape  leur  a;  donné  audience  fé- 
paréinent,  à ûvoir  hier  au  foir  à l’Anglôis;  & 
1 ce 

t . 1 ■ ' ~ • 

♦ fitrre  tPEftedtca  de  U Bt'ijfe,  gentilhomme  Huguenot, 
làit  au  mois  de  Mars  précédent  Gouverneur  de 'la  Citadelle 
de  Sourg  ca  BteOc.  Vnix,  U Utre  Z76. 
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ce  foîr  au  Perficn  ; & par  cct  ordre  l’Anglois  eft 
tacitement  déclaré  le  principal  î.  Il  envoya  der- 
nièrement au  Pape  une  Ictre  & certains  articles^ 
pour  juftifier  fa  précédencc  , dont  j’envoie  co- 
pie à V.M.  Quant  à leur  charge,  je  ne  vous  en 
ai  ci-devant  écrit,  ( qui  fèroit  toutefois  le  prin- 
cipal) pour  ce  que  le  fleur  Ancel , que  V.  M. 
tient  prés  l’Empereur  la  vous  a déjà  écrite,  puif- 
qu’il  m’en  fit  part  à moi  dés  lors  que  ces  Am- 
baflàdeurs  étoient  encore  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur. Qui  fera  l’endroit  où  je  métrai  fin  àcete 
trop  longue  letre , en  priant  Dieu,  Sire,  &c- 
De  Rome,  ce  jeudi  aé.d’ Avril,  1601. 

LETRE  CCLXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O K SIEUR  , La  letre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Clugny  le  22.  de  Mars,  me 
fut  rendüe  le  13.  d* Avril;  & celle,  que  vous 
m’écrivîtes  de  Paris  le  9.  d’ Avril,  me  fut  ren- 
due le  27.  J’ai  été  tres-aife  d’enteudçé,  que 
vous  fuffîez  retourné  prés  le  Roi,  & que  vous 
eûfliez  trouvé  leurs  Majefteï  en  tres-bonne  fan- 
té  : & prie  Dieu  , qu’il  les  y maintienne  tres- 
longuement  & tres-heureufement.  Ma  dépê- 
che 

I Selon  Jes  icgles,  le  Vetfien  devok  être  reconnu  pour  Je 
principal,  notant  pas  Yralfemblablej  cme  IcKoldeFcrreeûc 
proféré  l'Anglois  à Ton  propre  fujet , ae  Ja  fidélité  dnqucl  11 
'Revoit  Te  tenir  plus  affiité , que  ét  celle  d’un  Etranger,  fin 
efet,  celui-ci  abu(à  de  Ton  Ambaflàde,  où  non  content  de 
s’enrichir  des  prefens , qu’il  reçut  de  l’Empereur,  du  Pape , 
>&  do  Roi  d’Efpagne,  âi  ne  fit  point  Icmputc  -de  retenir  6c 
^ de  garder  pour  foi  ceux , que  le  Sopfai  envoioit  aux  Prince; 
Chrétiens , dont  il  lecbetchoit  l’allttnce. 
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che  du  9.  de  ^ars  arriva  à Paris  bien  à point  , 
puifque  vous  la  receûtes  lemêmejourquevous 
y arrivâtes. 

Parla  letre,  que  j’écris  au  Roi , vous  verrez, 
comme  je  fis  l’ofice,  que  S.  M.  a voulu  être 
réitéré  envers  le  Pape,  fur  la  continuation  & 
acroiflèment  de  l’Armée  Efpagnolc  au  Duché 
de  Milan  : lequel , à la  vérité , fe  pouvoir  ome- 
tre  pour  les  raifons,  que  vous  avez  tres-fage- 
ment  cotées  , jugeant  des  intentions  du  Pape, 
& du  Roi  d’Efpagne  * , comme  il  faloit  ; & 

com- 


• Les  intentions  du  Pipe  8c  du  Roi  d’Efpigne  etoient 
bonnes.  Ils  dciiroicnt  tous  deux  également  la  paix>  8c  le 
Comte  de  Fuentes  a voit  déjà  leçu  l’oidrc  du  Roi  Catolique 
de  fignei  8c  exécuter  le  Traité  de  Lion  > moyennant  la  reiii- 
tution  de  toutes  les  places  prifes  au  Duc  de  Savcne.  Mais 
comme  le  Duc  de  Lerme  Premier  Minière  d’Efpagne  avoir 
bien  prévû  que  cet  ordre  ne  manqueioit  pas  de  chagriner  le 
Comte,  qui  foohaitoit  pafliionnémenr  la  continuation  de  la 
guerre , qui  le  lendoit  plus  nécellâite  à fon  Maître  ; il  y avoir 
fait  ajoàter  la  claufê  ruivante , gue  pour  ctU  ledit  Comte  ne  fi-- 
roit  peint  ebligt  de  licencier  les  troupes  qu'il  etvoii  aSuellement  fur 
fie',  fa  Majefie'  voulant  les  employer  en  d’autres  expéditions  : par 
OU  le  Comte  demeura  fitisAit.  Sl^od  Lermai  confite,  ditM.de 
Thou  , in  Fentam  gratiam  addiftun , eut  ab  armts  agre  difeffiire 
copias  quant  primum  dimittendi  , ficuti  paüfs  perferiptum  erat, 
nicejfitatem  imptni  ntlebat  5 & ad  magnitudinem  fuam  in  Hifpa- 
nia  firmandam  conducere  arbitrabatur , f virum  genero^um  proctd 
k'  confpedu  Principis  in  Italia  tum  aliqua  dignitate  potins  diverfk. 
ri  paiereittr  , quàm  amulùnt  in  ,Aula  femper  ante  oettiet  haberâ 
cegerelur.  Hoc  accepta  refponfo , citra  Tontanus  abundi  difderie 
fsso  fatisfadumvidtret , liberacopiarum  adminifiratiene  fbi  telida, 
if  Sabaudus  prac'tfa  omni  auxiliorum  fpt  necejjitati  fbi  parendum 
intclligeret , iAldolrandinfu  negotium  confeSttm  ratus  , cum  Fa». 
tano  in  viam  fe  dédit , ut  cum  Sab/iudo  Papiam  -tefque  practjfuro 
colloqueretur , qui  tandem  ad  Ticint  in  Padum  conflttentcm  iom~  < 
payait,  & ivnaviculam  qua  Legatus  vehebatur,  fmrtlida  ,pro- 
tintif  infliit , pofique  commutat.t  sttrinqae  boneftatis  verba , ad  ex~ 
tremum  pn  nav.ita.  in  pau  pro(ur,inda  féliciter  epera , fsfhtrifti 
•vûitu  fàtque  ità  frigide  grattas  egit , ut  Legatus  facile  intellige- 
ret,  id  petiitf  Penlifiia  quant  fujlinebat  drgniiaii  ex  officio'da- 
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comme  j’efpére  que  l’évenement-  le  montrera: 
^bien-tôt.  Mais  outre  que  ledit  ofice  a été  fait 
avec  dignité  du  côté  du  Roi  , & aura  fervi  à 
toutes  avanturcs,  pour  y faire  tant  mieux  pen- 
fer  ceux , envers  qui  il  a été  fait  ; il  a encore 
porté  grande  confolation  aux  Vénitiens  , au 
Grand-Duc,  & à d’autres  Princes  d’Italie;  & 
réputation  à S.M.  de  Prince  de-bonne  amitié, 
& fecourable  envers  fes  amis,  allieï,  &confé- 
dérez:  comme  auITi  en  reftituant,  incontinent 
après  ledit  ofice , Montmélian , & autres  places, 
& ouvrant  les  palTages  de  la  Savoie,  nonob- 
ftant  ladite  Armée  Efpagnole , & qu’il  foit  defar- 
mé  ; il  a donné  à tout  le  monde  un  très-grand, 
témoignage  de  la  foi , qui  furabondc  en  lui  ; 
de  la  confiance  & arfèûrance  qu’il  a en  fes  for-; 
CCS  & moyens,  ôc  en  fa  propre  valeur.  J’ai  bien- 
noté  tout  ce  qui  étoit  en  chifi-e  à ce  propos , 
reconnois  les  défauts  de  la  perfonne,  dont  il  s’y 
parle,  & en  fuis  marri  : mais  c’eft  à ceux  qui  ont, 
plus  de  générofité,  bonté,  & prudence,  d’en 
plus  fournir,  & fuporter  jufqucs  à un  certain 
tenne  les  imperfeélions  de  leurs  amis. 

■ Je  fuivrai  exadement  l’intention  du  Roi  quant 
aux  Cardinaux,  que  S.  M.  defire  être  faits  par 
fon  interceflion , comme  en  toutes  autres  cho- 
fcs;  & m’émerveille,  comme  vous,  de  ce  que 
le  fieur  Dom  Alejfandro  Pico  n’a  rien  répondu 
à la  dernière  Ictre  du  Roi,  non  plus  qu’a  celle 
que  je  lui  écrivis  dés  le  i i.  de  Février,  en  lui 
envoyant  celle  de  S.  M.  Je  me  douté,  que  lui  & 
fon  frère  fe  foîent  fichez  de  ce  que  pour  une 
chofe,  qu’ils  tenoient  pour  toute  alTeûrée,  ilfa- 

loit 

Htm,  fmiuf  ^uid  $$llt  ktntffi»  id  fi  if  fi  dtviB{iftn^i»*fi*', 
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Mt  qu’il  fît'uu  voyage  en  France,  A femîten 
grande  dépenfe,-  pour  y comparoir  convenable- 
ment à fbn  extraftion  & qualité;  Joint  que  y 
lorfque  la  Reine  partit  de  Tofcane  pour  France, 
il  s’étoit  préfenjté,  & encore  une  fienne  foeury 
pour  acompagner  S.  M.&  me  femble  avoir  en- 
tendu, je  ne  fai  de  qui,  que  leur  bonne  volon- 
té ne  fut'  recüeillie  de-  nous,  comme  ils  pen- 
foient  que  leur  Maifon  avoir  mérité.  Auquel 
propos  je  vous  dirai,,  que  fur  la  fin  delafemai- 
ne  paflée  il  fe  leva  un  bruit,  qu’ils  avoient  re- 
ceû  dans  la  Mirande  garnifon  efpagnole,  com- 
me vous  faveT^qu’ils  en  ont  eu  longuement  de 
Françoife;  lequel  bruit  je  ne  tiens  point  pour- 
vrai;  mais  je  n’efiinic  pas  qu’il  foit  à négliger,, 
pouvant,  être  , que  Jes  Efpagnols  trament  cete 
toile  aujourdui  que  nous  n’avons  plus  rien  en 
Italie  ; & qu’ils  peuvent  être  trop  bien  informez: 
du  ,peu  de  reconnoilfanceque  cete  Maifon.  a re-' 
ceûe  de  nous;  quand  ce  ne  fetoit qüe  par  la< 
S 'tgnora  Hippolita  P/V^leur  foeur,  veuve  du  feu. 
fieur  Alfonjo  Picolomini  »,  laquelle  eft  ordinai- 
rement avec  la  Duchefle  de  Seflè,  femme”  de 
l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  rélidant  en  cete  Cour. 

Monfîèur  le  Cardinal  de  Sourdis  eût  le  paquet; 
du  Roi  le  même  jour  & heure  que  j’eus  le  mien,' 
à favoir,  le  vendredi  27.  d’Avril.  Le  lende- 
main famedi  nous  nous  vîmes,  & lui  dîs , qu’ou- 
tre 

* Celui  qui  fut  deopité  à Florence  en  ij^i.  Il  avoir  été' 
proferit  en  1590.  \ Veaife,  par  un  ArteftduConlèil  dcDtx, 
pour  qu^micé  de  yols,  fie  de  meunies.  qu’il  avoir  faitsdan** 
les  terres  de  la  République.  Grégoire  XIV.  le  dépoiâiU 
la  de  fa  Terre  de  Montemarciano , Se  la  donna  à Hercule 
Sfbndrat , fon  neveu , avec  le  titre  de  Duc  de  Moncemirciano,; 
Il  eft  parlé  de  ce  Picolemini  dans  la  troifiemedeslctrcsdcM. 
d’Oflàt  au  Roi  Henri  III. 
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ire  ce  que  le  Roi  lui  écrivoitpar(àletre,S. M. 
me  cominandoit  à moi  de  le  prier  de  fa  part,, 
de  ne  partir  pour  encore  de  Rome  ; & m’ajoû- 
toit,  que  ce  feroit  le  moyen  d’obtenir  d’elle  leS' 
grâces  & bienfeits,  dont  ilavoitbefoin;  &que 
s’il  prenoit  autre  confeil , S.  M.  lui  en  làuroit 
très-mauvais  gré.  Et  après  lui  avoir  dit  de  la- 
part  du  Roi  leWttes  paroles  formelles,  qui  étoient 
en  vôtre  letre,  je  me  mis  à lui  parler, & con- 
fèiller  en  fervitcur  lien  , & en  la  meilleure  fa- 
çon que  je  feûs&pûs,  concluant,  qu’il  n’y  avoir 
pas  feulement  lieu  d’endélibérer^  Étfur  ce  qu'il 
me  dît , qu’il  avoir  déjà  pris  congé  plufpart,. 

& vendu  fes  meubles , & qu’il  n’avoit  moyen 
de  s’entretenir  ici , fi  non  que  ce  peu  qui  lui  re^ 
ftoit  pour  faire  fon  voyage;  & que  fon  Evêché 
patiroit  en  fon  abfence,  & telles  autres  chofes: 
je  lui  dis , qu’il  fe  devoit  fèrvir  de  tout  cela 
non  pour  s’en  aller  contre  le  commandement 
du  Roi,  mais  pour  montrer  & reprefenter  à Si  . 
M.  l’obéiflànce,  qu’il  lui  vouloir,  rendre  : & 
néanmoins  s’il  en  vouloir  encore  favoir  l’avis  \ 
de  quelque  autre,  je  m’affefirois,  qu’il  ne  trou^ 
veroit  homme  d’entendement , qui  ne  lui  con- 
fcillât  de  même  h II  me  répliqua,  qu’il  enpar- 
leroit  au  Pape,  & à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin.  JeUui  dis,  que  le  Pape  même  fe- 
Eoit  de  cet  avis.  Le  dimanche  après  nous  nous 
trouvâmes  encore  enfcmble,oùtouteequedef- 

fus 

3 Le  Cirdinal  deSowdis  étent  u»  fon  auffi  incapable  dc- 
Ott  confeillé,  que  de;con(eiller  les  amies  : nttfue  aiitnh  ctit- 
filiù  fçi  I n*4fut  fit»  txttdire.  On  Tapelloit  à Rome  par  al- 
lufion  à fon  Archcvcebc  de  Bordeaux  it-  CtfxbntU  di 
Sobriquet  qui  lui  convonoit  d’autant  mieux,  qu’outre  fes  dé- 
kauches,  il  devoit  Ion  chapeau  si  fa  confioeGabllclle  d’Eftlées, 
Vtjtn,  U 3,  ntt*  dt  la  Itirt  175, 
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fils  fut  par  moi  dit  de  nouveau.^  Hier  lundi  au* 
matin  nous  en  parlâmes  encore  avant  le  Con- 
liftoire  r & je  continuai  toûjours  à dire  & main- 
tenir y qu’il  n’ea  devoir  pas  même  délibérer  ; 
comme  j’en  dîs  autant  à Monfîcur  le  Cardinal 
Bellarmin , & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , aufqucls  il  en  avoit  parlé , & qui  m’en  mi- 
rent en  propos.-  De  ce  qu’il  fera,  je  ne  le  fau-  ' 
rois  encore  dire^'ôt  ne  m’en  puis  affeûrer;  mais- 
je  vous  avertirai  bien  de  ce  qu’il  aura  fait. 

Ceux  qui  ont  donné  avis  au  Roi , que  Mon- 
lîeur  de  Lorraine  avoit  obtenu  du  Pape  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché,  ne  font  pas  bien  avi- 
fez  eui-mêmes,  comme  vous  aurez  feû  par  les 
ktres , que  vous  aurez  receûes  de  moi , depuis- 
que  vous  eûtes  écrit  celles  aufquelles  je  répons. 
Qui  fera  caufe  que  je  ne  m’étendrai  autrement 
^ ce  point,  vous  aiant  aflfez  donné  à connoî- 
tre  par  nrseGiites  letres , mon  opinion  & difpo- 
fition  touchant  cete  éreâiôn.' 

L’Evêque  de  Campagne  % neveu  de  feu  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Montdevy  , a eû  la  Ictre  dm 
Roi;  & la  première  fois  que  je  le  verrai,  je  lui 
dirai  ce  que  S.M.  me  commande  par  vous,  & 
le  fervirai  de  tout  ce  que  je  pourrai.  A tant  ai- 
je  répondu  à vos  letres. 

Au  demeurant , outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi 
de  l’audience  du  vendredi  i d’ Avril , je  parlai; 
au  Pape.,  & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  de  ce  que  le  Père  MompoU  m’avoit  dit  du 
Père  Brulart  Capucin , & frère  de  Monfieur  de 
J . , c,  - . .1  - ' . - - -Sirie- 

• . M ; ' ■ ' ‘ - » ' . ■ ^ 

^ « Mure*  L*»iteo,  Evêque  de  Campigai > dans  aue  Frovin* 
•e  duE^oiaume  de  Naples,  apellce  neveu  duCaN 

dinal  Vinum.*  autrement  dit  le  Cardinal  de  MonN 

devis.  ' 
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Sillery;  & ils  trouvèrent  bonne  laréponfe,  que 
» je  lui  avois  faite  , & qu’il  n’y  fût  rien  innové 
fans  le  feû  & confentement  du  Roi.  Ledit  Père 
MompoU  voulut  que  j’en  parlaffe,  pour  fc  pou- 
voir garantir  de  l’autorité  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  letre^  que  j’écris  au  Roi , 
' ne  va  que  jufques  à jeudi  au  foir,  26.  d’Avn’L 
& que  je  fus  le  lendemain  à l’audience;  je  vous 
métrai  ici  , que  je  trouvai  le  Pape  fort  joyeux 
de  ce  que  Montmélian , & quelques  autres  lieux , 
avoient  été  rendus.  Sur  quoi  je  ne  faillis  pas 
aufli  de  me  prévaloir  de  cete  ocafion,  pour  lui 
faire  d’autant  plusconnoîrre  la  foi  & l’aflèûran- 
ce  de  S.  M.  laquelle  aufli  il  loua  grandement. 
Et  comme,,  après  cela,,  je  lui  voulus  parler  de 
cete  mine  , qu’on  lui  avoit  raporté  avoir  été 
trouvée  fous  le  Château  de  Chambéry  ,.  il  me 
dît,  qu’il  n’étoir  rien  de  cete  mine*là,  & qu’iL 
le  favoit  bien.  Qui  fut  caufe  que  je  ne  paflài 
outre  à lui  dire  ce  que  j’avois  aprêté  pour  réfu- 
ter cete  calomnie.  Je  ne  fai,  s’il  me  le  dît  ainli, 
pour  aflbupir  ce  propos , ou  qu’à  la  vérité  il  ne 
croye  point  aux  informations , que  le  Marquis 
d’Eftemedîtenavoiraportees  à S.  S.  lui-meme. 
Et  paflànt  à d’autres  choies , je  lui  dîs,  que  S.  S. 
ayant  pris  temjîs  à délibérer  fur  les  Induits,  que 
le  Roi  defiroit,  je  ne  voulois  lui  en  parler  pour- 
lors  ; mais  que  je  le  priois  bien  de  fe  réfoudre 
fur  les  faits  particuliers  de  l’Evéchéde  Saluces, 
& de  l’Abbaye  de  Stafarde,  en  admetant  les  no- 
minations, que  le  Roi  en  avoit  faites,  decetui-- 
là  par  mort  ; & de  cete-ci  par  refignation  ; en 
pourvoyant  les  nommez  par  S.M.  puifque  lots 
defdites  nominations  le  Marquifat  étoit  du  Roi  y . 
qui  ne  l’avoit  encore  cedé  aa  Duc  de  Savoie^- 
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S.  S.  me  répondit',  que  le  Marquifat  de  Saluées 
étant  tenu  par  le  Duc  de  Savoie , lorfque  le  Roi 
fit  ces  deux  nominations , & lui  étant  depuis  de- 
meuré par  l’acord  , S.  S.  ne  pouvoit  honnête- 
ment, & ne  devoit  de  pleine  autorité  admetre- 
à-prefent  les  nominations  du  Roi,  & pourvoir 
les  nommet , fans  premièrement  le  faire  favoir 
au  Duc  de  Savoie  , & entendre  ce  qu’il  vou- 
droit  dire  là-deffus  ; & qu’elle  en  parleroit  an 
Marquis  d’Efte,  & à l’AmbalIàdeur  refîdant  du 
Duc  de  Savoie.  Et  me  femblant,  qu’il  y avoit 
de  l’aparcnce  en  la  réponfe  de  S.  S.  je  ne  lui 
répliquai  autre  chofe  , fînon  que  je  la  fupliois 
donc  de  leur  en  parler.  Je  feparai  de  ces  deux 
l’Abbaye  de  Hautecombe , de  laquelle  je  lut 
parlai  après  : & il  me  dît , que  ladite  Abbaye 
étant  en  pais  qui  ctoît  & eft  au  Duc  de  Savoie, 
la  nomination  du  Roi  ne  pouvoit  de  rien  fervfr 
à ceux  qui  l’avoîent  obteuùc  , ,&^qu’îl  s’en  fal- 
lôit  adrefler  au  Duc  : Que  neanmoins  , s’il  y 
pouvoit  aider  de  quelque  chofe , il  parleroit  en- 
core de  cete  Abbaye  aux  gens  du  Duc.  De  quoi 
aufll  je  le  fupliai , le  remerciant  tres-humble- 
ment  de  la  grâce , à laquelle  il  lui  plaifoit  s’o- 
frir.  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel 
J’en  parlai  en  fortant  du  Pape,  médît,  qu’il  fc- 
roit  ce  qu’il  pourroit  pour  les  deux  premières  :• 
mais  quant  à l’Abbaye  de  Hautecombe , de  la- 
quelle lui  avoît  parlé  auffi  à Lion  le  fieur  Alexan- 
dre d’Elbene , il  tenoit  la  chofe  pour  impoflîble 
dautant  qu’aux  premiers  mécontentemens , que 

le 

f L’Abbiie  de  Hautecombe  fut  donnée  pat  Henri  IV.  1 
Alfbnfe  d’Elbene , qui  fut  depuis  Evtque  d’Albj  > après  i» 
mort  d’un  autre  Alfonfe,  fou  oncle  paternel,  dont  il  étoit 
Coadjuteat  : mais  cete  oontination  ne  fiit  point  admife  ea 
Cour  de  R.omc, 
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k Duc  de  Savoie  avoît  déjà  de  ceui  d’Elbene^  ^ 
ils  avoient  ajoûté  cetui-ci  de  nouveau,  qu’ca  ' 
ibn  aflidion  ils  avoient  demandé  au  Roi  la  no- 
mination de  ladite  Abbaye  par  rélîgnation,  tout 
auflî-tôt  qu’ils  avoient  vcû  la  Savoie  ocupce  pac 
S.M. 

Quant  auï  autres  chofes  d’ici , fàmedi , 
d’ Avril  , fe  publia  par  cete  Cour,  que  le  Pape' 
avoit  donné  à un  Prélat  de  cete  Cour  , appel- 
lé  Innocentio  l’Evéché  de  Camerino, 

& qu’il  l’avoit  deftiné  Nonce  en  France.  Tou-’ 
tefbis  le  Pape , ni  le  Cardinal  Alaubrandni 
ne  m’en  dirent  rien  le  jour  auparavant  que  je 
fus  à l’audience,  11  eft  gentilhomme  Romain, 
& doüé  de  fort  belles  qualitez  , ne  dépendant 
que  du  Pape,  & exercé  éschofes  de  cete  Cour, 
& à gouverner  des  villes  en  l’Etat  Eccléüaûi- 

- Dimanche,  Avril,  fut  enfin  canonifé  le 
Saint  Efpagnol , dont  je  vous  ai  autrefois  écrit  *. 
L’Ambafl^deur  d’Efpagne  ne  s’y  trouva  point 
en  qualité  d’AmbalTadeur  ; mais  il  étoit  en  un 
certain  lieu  derrière  une  tapiflerie,  regardant  la- 
cérémonie.  Monfieur  le  Cardinal  Farncfe^  fit  au 
Pape,  au  nom  du  Roi  d’Efpagne , la  requête  de 
la  canonifation,  que  les  Arnbaflàdeurs  ont  acoû- 
tumé  de  faire. 

Monfieur  le  Cardinal  Dietrichftein  eft  fur  le 
point  d’arriver  en  cete  ville,  retournant  d’Alle- 
magne, s’il  n’eft  déjà  arrivé:  & demain  doit  ar- 
river 

* Clément  VIIL  le  fît  Caidinal  dans  U promotion  de 
1S04. 

♦ Vtye^  Ut  lêtrts  z^o,  zfj,  & 

^ Edooud  Funefe , Ciéttute  de  Gtegoiie  XIV.  Le  Che- 
vilici  Delfîa  dit  en  la  RcUtion  de  Ton  Ambafîàde  de  R-ome, 
^pie  ce  Catdiml  étoit  nn  Ange  du  Paradis  pour  là  bonté. 
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river  le  fleur  Ventera^ ^ Ambaflàdeur  extraordi- 
naire , envoyé  par  la  Seigneurie  de  Venife  aa 
Pape , pour  ocaflon  de  cete  Armée  Efpagnolc  ^ 
qu’on  ne  Imfïè  d’acroître  toujours  au  Mila-  ' 
nés.  Atant,&c.  De  Rome , ce  mardi , i . de. 
May,  i6oi. 

L E T R E CCLXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , J’ai  veÛ  par  vôtre  letre  de 
Clugny  du  zx.Mars  la  réponlc  que  le  Rot 
vous  avoir  faite  fur  la  letre,  que  je  vous  avois> 
écrite  touchant  le  Capucin  Hilaire  de  Grenoble ,, 
& vôtre  avis  là-deffus,  lequel  j’ai  trouvé  très** 
bon  , & en  eûflè  ufé  ainfi  de  moi  - même  pour 
les  confîdérûtînns  par  vous  très  - fagement  dé- 
duites. Quand  vous  l’aurez  par-delà  , vous  en, 
ferez  comme  il  vous  plaira  , & le  plus  fourde- 
ment  que  vous  pourrez.  Mais  ici  il  nous  faut 
garder  de  faire  parler  le  monde  plus  qu’en  nul 
autre  Heu.  Il  eft  même  bon  , qu’il  s’en  aille 
hardiment  & fans  peur;  & pour  cela  je  n’aifait; 

. aucun  femblant  avec  perfonne  du  monde  de  rien., 
11  y a plufîeurs  jours  que  je  n’ai  oüi  parler  de 
lui  ; mais  par  la  première  commoditéje  vous  en; 
ïhurai  dire  ce  qui  en  lèra. 

Toute  cete  Cour  eft  plciiie  d’un  bruit , que 
de  nouveau  il  s’eft  trouvé  quelqu’un  qui  a vou- 
lu atenter  à la  perfonne  duRoD;,  &j’cnaiveû 
, des 

* MAruVènten,  peifonage  éloquent , fithabilè  à mankide 
pandcs  tfiàires.  Il  a voit  été  Saïio  à Confiantinople.  C’éA  le 
titie  que  les  vénitiens  donnent  à leur  AmbafTadeui  à la  Forte. 

' f’année  précédente»  Jean  Rodolfe  Cametarius , l’an  des- 
principaux Sénateurs  de  Nuremberg>  avoit  fait  unhoroTct^ 
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des  letrcs  écrites  de  Paris  & de  Lion-  A tous 
ceux  qui  m’en  ont  demandé,  j’ai  répondu  que 
je  n’en  favois  ni  n’en  croyois  rien  ; & que  j’a- 
vois  Ictres  de  S.M.  & de  fes  Secrétaires  d’Etat, 
qui  n’en  fàifoient  aucune  mention.  En  telles  ' 
ocurnences  , je  croirois  , qu’il  feroit  expédient 
_d’en  écrire  par-deçà  auxMiniftresduRoi,  non 
ce  qui  en  feroit-,  (car  il  ne  feroit  pas  toûjours 
utile;)»  mais  ce  que  vous  voudriez  qu’on  y ré- 
pondit aux  Grands , qui  en  demandent  ; com- 
me encore  hier  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’en  demanda  au  Confîftoire.  Il  yenaqai 
conjoignent  ce  deflèin  avec  le  remuement  ad- 
venu en  même  temps  en  Angleterre»  & avec 
l’amas  de  tant  de  gens  au  Milanés , duquel  on 
ne  fait  la  fin  3;  comme  fi  le  Duc  de  Savoie 
& le  Comte  de  Fuentes  s’en  fuflènt  voulu  £èr- 
vir,pour,  après  le  coup,  faire _de  beaux  jeux  en 
1 - — ' ~ Fran- 

du  Roi , ptr  lequel  il  l’aveitiilbit , qu’en  Pige  de  $9.  ans  il  ^toié 
snenacd  d’un  accident  violent.  Mais  ce  Cameraiius  fe  mé* 
prit  en  Ton  calcul  : cai  Henri  IV.  n’ala  pas  |ufques  à s 9,  ansi 
aiant  ete  tud  dans  la  5 7.  année  de  (on  âge.  [ Nicolas  Paf- 
quier , dans  une  letie  écrite  à Mr.  d’Ambleville , contenant 
un  détail  de  tous  les  ptonoftiques  1 qui  précédèrent  la  mon 
de  ce  bon  Prince. 

* Le  Prince  eft  quelquefois  obligé  de  tromper  fes  Ambali* 
fadeurs,  pour  rendre  fon  fecret  plus  impénétrable.  Car  lors 
qu’ils  ne  le  favent  pas , ils  répondent  avec  plus  d’alTutance  à 
ceux  qui  les  veulent  fonder. 

3 Les  foupÿons  acompagnent  naturellement  les  afaires 
d’Etat.  Le  moyeu  ‘de  n’ètre  point  fürpris  eft  de  prendre 
to&jonrs  les  chofes  au  pis,  comme  faifoit  nôtre  Louis  Onze, 
qui  par  fa  défiance  vint  â bout  de  tous  fes  ennemis.  .Volon- 
tiers . dit  Comines,  ceux  qui  font  les  chofes  en  crainte,  j 
donnent  les  bonnes  proviilons,  & plus  fouvent  gagnent  que 
ceux  qui  y procédant  avec  grand  orgueil.  Les  jaloufies  d’E- 
tat font  fi  gliûàntes , qu’il  y a toujours  quelque  chofe  à ra- 
douber , comme  aux  navires  ôc  aux  fommea.  D»  YtUau  dnni 
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France  , pendant  que  d’autres  eûflènt  joué  la  tra- 
gédie en  Angleterre , fans  que  l’un  Royaume 
euft  pû  fecourir  l’autre;  ' , 

Je  vous  remercie  bien -humblement  de  ce 
qu’il  vous  a plû  me  répondre  à ce  (Jue  jervouç 
avois  écrit  de  l’Evêché  de  Carcafîbne;  pour  le. 
Comte  Louis  de  l’AuguifcioIe , lequel  fe  recom- 
mande encore,  & m’a  été  de  nouveau  recom- 
mandé par  des  Seigneurs , qui  nous  veulent  bien. 

Aulîi  vous  remercie-je  de  tout  moa  cœur  de 
la  faveur  , qu’il  vous  plaît  me  prêter  pour  être 
payé  de  la  penfion  de  l’année  palïée  , de  la- 
quelle n je  n’avois  grand  befoin,  je  ne  vou- 
drois  en  avoir  fbnné  mot.  Mais  Monfieur  le 
Prélident  Ruellé  vous  pourra  dire  comme  je 
fuis  de  l’Evêché  de  Bayeux  , & du  Prieuré  de 
Belleüne.  Et  quant  à l’Abbaye  de  Nant  en 
Roüergue  , elle  ne  m’a  rendu  , les  charges  dé- 
duites, en  toute  une  année  que  deux  cens  vint- 
cinq  écus  en  fous  rendus  à Lion , 'pour  lelquels 
faire  venir  à Rome  il  me  coûtera  encore  quel- 
ques écus. 

En  la  dernière  audience,  que  j’eûs  de  Mon- 
lîeur  le  Cardinal  Aldobrandin , vendredi  27.  d’A- 
vril  , je  lui  parlai  pour  la  troifieme  fois  de  me. 
permetre  de  bailler  au  lieur  Marchefetto^^,ài  à; 
lui  de  prendre  les  300.  écus , que  le  Roi  lui  avoit' 
ordonnez , & qu’on  m’avoit  enyoiez  à çeté  fin  : 
& l’en  priai  de  la  part  du  Roi,  &;le  lui  deman- 
dai en  grâce  en  mon  nom.  ? Mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  & le  trouvai  plus  aigri  que-jamais  con- 
tre ledit  lieur  Marçhefetto\  jufque-là  qu’il  me 
dît  qu’il  étoit  fur  le  pointdelechaflTerdefamai- 
fon  * , & pour  cela  , ôc  pour  autres  chofes  fai- 

' ■ : tes 

* U Utre  ziy,  ■ < ; 
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tes  auparavant  & depuis.  De  façon  qu’il  ne  lui 
en  faut  plus  parler,  quand  ce  ne  feroit  pour  au- 
tre refped , que  pour  ne  nuire  audit  Marche- 
feuo.  Aucmel  néanmoins  je  veux parlér,  pour  • 
le  connoître  & l’aider  de  tout  ce  que  je  pourrai 
toute  ma  vie;  & pour  favoirde  lui  quel  moien 
il  y auroit  de  fè  fervir  de  cete  petite  commodi- 
té, fans  qu’on  en  fcût  rien.  Que  li  après  avoir 
tenté  toutes  voies,  il  ne  s’en  peutrîen  faire  pour 
lui  : je  ferai  rtndre  par-delà  lefdits  300.  éeus, 
qui  font  encore  en  un  petit  (àc  , qu’on  apelle 
group,  coufu,  fellé  & cacheté,  tout  tel  qu’on 
me  le  bailla.  Qui  cft  tout  ce  que  j’ai  voulu  fe- 
parer  d’une  autre  plus  longue  letre  que  je  vous 
ai  écrite  ce  jourdui  même:  & fur  ce , je  faliie  , 
vos  bonnes  grâces,  Monfieur.  De  Rome  , ce 
premier  de  Mai,  i6oi.  ' 

— I 

L E T R F.  CGE XXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

..  ‘ 

Monsieur,  Apres  que  je  vous  eûs  écrit 
par  le  precedent  ordinaire  mes  letres  des 
16.  d’ Avril  & premier  de  ce  mois , qui  étoit  un 
mardi  , le  Pape  partit  de  cete  ville  le  lendemain, 
pour  aller  à Frefcaü , d’où  il  ne  retourna  que 
mardi  au  foir  8.  de  ce  mois.  Creft  pourquoi  je 
ne  fus  point  à l’audience  le  vendredi  4.  Le  ma- 
tin du  vendredi  ii.  ftit  Confiftoire:  & pource 
que  je  devois  aller  l’aprefdînée  à l’audience  du 
Pape , & que  je  voulois  parler  à S.  S.  de  la  di- 
fpenfe  de  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , 
êc  de  Madaniô  fœur  du  Roi , dont  S.  M.  parla 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  la  der- 
nière audience , qu’il  eût  d’eiie  ; je  demandai 

audit 
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audit  (îeur  Cardinal,  s’il  en  avoit  parlé  au  Pape. 
Il  me  dît  que  oui;  mais  qu’il  étoit  d’avis  que 
nous  en  conféraffions  enfemble  lui  & moi,  avant 
que  j!en  parlaflè  à S.  S.  & que  pour  ce  jour-là  je 
pourroîs  t)mettre  ce  point  avec  le  Pape,  & en  con- 
férer avec  lui  Cardinal,  quand  j’aurois  eûl’au-, 
dience  de  S.  S.  : à quoi  je  m’acommodai.  Je  lui  dîs 
encore,  <^ue  je  vouloîs  auffi  parler  au  Pape  de 
pourvoir  a l’Evêché  de  Troyes  delaperfonne  de 
Mr.Benoît,Confeflèur  duRoi,dontS.M.lui  avok 
aulïi  parlé;  & il  me  dît  qu’il  en  avoit  auflî  parlé, 
& quej’en  pourrois  parler  au  Pape  le  jour  même. 

L’aprefdînée  donc  dudit  jour  vendredi  i i,  de 
ce  mois  comme  je  fus  arrivé  en  la  prefencedu 
Pjl^,  il  commença  à parler  le  premier,  &me 
d^  qu’avant  qu’entrer  en  autre  propos,  il  me 
vouloir  dire,  qu’encore  que  le  Duc  de  Savoie 
eût  rendu  Châteaudaufin,  & razéle  Fort  de  Be- 
chedaufin*,  & acompli  defaparttoutcequiavoft 
été  promis;  fi  eft-ce  qu’on  ne  ïuî rendoit point 
à lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui  rendre apréf 
ladite  reftitution  de  Châteaudaufin,  dt  démoli*- 
tion  de  Bechedaufin  : Que  les  choies  ayant  été 
fi  bien  acheminées  jufques  îciS.S.defîroit,que 
ce 'qui  reftoit  s’exécutât  de  même^  & <me  per- 
fonne  n’euft  ocafion  de  fe  plaindre  du  Roi , ni 
de  fes  Miniftres  ; & que  j’en  écrivifife  à S.  Ai. 
& y ^flè  tout  le  meilleur  ofieeque  jepourroisi, 
Je  lui  répondis,  que  B:  S.  & tout  le  monde &• 
voit  la-profeffion,  que  le! Roi  avoir  toûjour^ 
faite  de  garder  fa  foi  : Que  j’avois  creû  jufque-* 
là  , que  tout' eût  été  rendu  de  part  & d’autre  ; 
& comme  je  ne  favois  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment, que  S.  S.  venoit  de  me  dire;  aullî  m’af- 
feûrois-je  bien  qu’il  y en  avoit  quelqu’une  que 
S.  S.aprouyeroit  : Quej’atendoisdejouren jour 

l’or- 
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l’ordinaire  de  Lion  , par  lequel  j’en  pourrois 
aprendre  quelque  choie  ; & cependant  je  ne  man- 
querois  d’en  écrire  & obéir  aux  commande- 
mens  de  S.  S.  Ce  que  faifant  je  vousdisàvous 
Monfieur , que  mon  avis  feroit,  .s’il  n’y  acau-r 
fe  jufte  & légitime  de  retenir,  que  l’on  rendît 
au  pluftoft  ce  qui  refte  à rendre,  en  continuant 
la  bonne  foi  & l’alTeûrance  .que  nous  avons  juf- 
ques  ici  montrée.  Ce  que  je  m’afleûre  auflî  être 
de  l’intention  du  Rdi,  & de  l’avis  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  font  prés  de  S.  M.  Que  li  on 
a caufe  jufte  & légitime  de  retenir,  qu’on  la  dift 
librement  & ouv  ertement , & qu’on  la  fift  enten- 
dre au  Pape',  auquel  Monfieur  de  Savoie  adreflè 
toûjours  fes  plaintes,  non  feulement  de  ct^i 
eft  ; mais  aulTi  trop  fouvent  de  ce  qui  ii’eft  point. 

Monfieur,  le  Cardinal  Aldobrandin  vouloit , 
que  pour  ceci  je.  vous  dépêchaflè  un  courrier  ex- 
près ; mais  étant  ft  prés  de  l’eipédîtion  de  l’ordî- 
mire,.âaquel  je  pourrai  donner  quelque  avantage 
pour  mieux  courir,  j’ai  eftimé  qu’un  counrier  ex- 
près ne  le  devanceroit  de  guère;*  Voilà  donO  le 
premier  point  de  cete  audience,  lequel  vint  du 
Pape,  & non  de  moi. , 

Le  fécond  point,  qui  fut  le  premier  de  ma 
part,  fut  touchant  l’Evêché  de  Saluccs,  & les 
Abbayes  de  Stafarde  & de  Hautecombe,  dont 
je  lui  avois  parlé  en  l’audience  precedente  ^com- 
me je.vous  en  rcndis.comptc  par  ma  letre  du 
premier  de  ce  'mois-î  mais  .je  ne  , lui  en’ avois 
point  lailfé  mémoire  parécrit.  à part,  depuis  ce- 
lui que  je  lui  avois  baillé  pour  les  Induits  des 
Pais  Meflin  & de  BtelTe  : & partant  je  lui  en 
donnai  un  à part  pour  ces  trois  pièces,  de  la  te- 
neur qu’il  vous  plaira  voir  par  laicopie,  que  je 
vous  en  envoie.-  qEt  S. 

‘ lcroit 
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kroit  à l’Ambaflàdeur  de  Savoie  ; & que  l’ofi- 
ce  dont  il  m’avoit  parlé,  que  je ferois envers  le 
Roi  pour  la  reftitution  de  ce  qui  reftoit  à ren- 
dre, pourroit  aider  à obtenir  dudit  Duc  ce  qu’on  ' 
en  dcfiroit. 

Apréscela,  jeramenteûs  à S.  S.  le  long-temps 
qu’il  y avoit,  que  le  Roi  l’avoit  prié  & fuplié 
d’expédier  l’Evêché  de  Troyes  en  la  perfonne 
de  Mr.  Benoift,  fon  Confeflèur,  Dofleür  en 
Théologie,  & bien  mérité  de  la  Religion  Ca- 
tolique;  & que  dernièrement , queMonfieurle 
Cardinal  Aldobrandin  fe  licencioit  de  S.  M.  elle 
le  pria  tresafeâueufementde  s’employer  envers 
S.  S,  pour  cete  expédition;  comme  aufli  elle 
m’avoit  commandé  par  fes  letres , d’en  faire  fou- 
venir  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , & , 
d’en  faire  tres-numble  & prefféeinftance  à S.  S. 
laquelle  je  fupliois  donc  de  vouloir  enfin  con- 
tenter S.  M.  & confolcr  ce  bon  perfonage , qui 
avoit  employé  toute  fa  vie  au  falut  des  âmes , & 
à conferver  la  Religion  CatoHque,  & réfuter  les  , ' 

' héréfies  : & en  laiflài  à S.  S.  un  mémoire  par 
écrit,  que  l’Expéditionâife , qui  a la  follicita- 
tioh  de  cet  afaire , avoit  dreffé  ; lequel  mémoi- 
re S.  S.  prît,  fans  me  répondre  autre  chofe,  fi- 
non  qu’il  y penferoît. 

Je  lui  parlai  puis  après  de  ce  que  le  Roi  de- 
lîroit,  que  S.  S.  ordonnât  au  nouveau  Nonce, 
de  pourvoir  à ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
prêchaflent  avec  la  diferétion  & modération  re- 
quifes , fans  s’ingérer  aux  afaircs  d’Etat , dont 
• ils  ne  favoient  les  motifs  ' ; ni  tenir  propos  ten- 

dans 

* Il  ne  fied  pis  mieaz  aux  Frédicateuis  de  patlei  deitfâi- 
les  du  Gouveniement  Folitiqne , où  ils  n'entendent  licn , 
la  plafpart;  qu’aux  Politiques,  de  décidés  en  matière  de  Foi 
& de  Religion.  Les  a£iiies  d’Etat  font  lî  délicates*  & fi 
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dans  à fédition  : & lui  en  laiflài  auflî  un  mémoi- 
re par  écrit , duquel  vous  aurez  copie  avec  la 
préfente.  Et  S.4>.  médît,  qu’elle  l’ordonncroit 
ainfi  au  Nonce  nouveau  , qui  cft  celui  même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  i.  de  ce 
mois  : 6c  S.  S.  m’en  parla  à ce  propos,  me  di- 
fant  qu’il  l’avoit  choifi  tel , qu’il  n’y  pouvoit 
tomber  foupçon  >d’aucune  dépendance  d’autre 
Prince,  que  de  S.  S.  ni  par  nativité  , puis  qu’il 
étüit  né  Romain  ; ni  par  bénéfice  , ou  autre 
bienfait , lui  n’ayant  rente  ni  revenu  hors  l’Etat 
Eccléfiallique  : Qu’au  refte  il  étoit  doiié  des  qua- 
litez  requifes  ; li  on  ne  vouloir  dire,  qu’il  n’étoit 
aflèz  vieux*:  'mais  qu’il  l’avoit: voulu  choifir 

, d’âge 

diitoiiilleures , qu’il  efl  tofljours  dangereux  dVn  parler  de- 
vant le  peuple,  qui  n'cft  ptefque  jamais  content  du  Gouver- 
nement. Omniftpuit,  dit  Plutaïque,  tiufi  m*ltgnum  ^idtUm 
& ijutTulum  in  imptrantti.  Jous  les  Prédicateurs  ont  bon  zele , 
Je  l'avoue;  mais  comme  ce  zele  n’eft  pas  toujours  acompa- 
gné  de  fcience  & de  prudence,  il  en  de  L’intéreft  public, 
me  ceux  qui  font  habiles  , s’abftienneat,  par  modeftie,  de 
nire  entrer  ces  matières  dans  leurs  fermons , pour  impofer 
aux  autres  la  néceffité  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  doc- 
trine évangélique,  qui  recommande  par-tout  la  paix  & l’o- 
béiflànoe.  Dans  les  dernières  années  du  legne  d'Henii  ni. 
te  dans  les  premières  d’Hcnii  IV.  les  Doâeurs  Aubry , Bou- 
cher, Pelletier,  Linceftre,  R.o(ë,  Feu  ardent,  te  plufieurs 
autres  de  cete  Camtrine,  avoient  tellement  prof  ne  le  Mi- 
hiftére  de  la  Parole , que  la  Chaire  de  la  Vérité  étoit  deve- 
nue en  France  la  Tribune  de  l’impofture  & de  la  calomnie^ 
te  que  le  peuple  , emooifonné  pat  les  oreilles,  n’adoroit 
plus  d’autre  Croix,  que  celle  de  Lorraine.  C'eft  pourquoi 
il  éreit  abfolument  Rcceflàlre  de  réprimer  cete  licence  nri- 
üenne,  te  de  rétablir  la  bonne  difeipline  dans  un  Miniftéce 
ficré , que  l’clpiit  de  révolte  avoir  conveiticamifiére  d’ini- 
quité. 

• Quand  un  homme  a un  grand  mérite,  &qu’it  eft  capa- 
ble de  foûtenir  la  dignité  des  emplois,  quilni  font  confie^ 
'on  ne  doit  point  regarder  à ion  âge.  Ciccton  dit»  que  c’eft 
une  prérogative' de  la  fageflè , > de  dilpentèr  des  loix  de  l’àge 
‘les  {^lionnes  , en  qui  .«lie  -le  xeucontre  avec  la  jeuneflê. 
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d’âge  vigoureux,  pour  porter  la  peine,  ayant  à 
l’envoyer  à la  Cour  de  France  , qm  n’cft  point 
fedentaire  3,  comme  celle  de  Kome  & de  Ve- 
nife  ; & comme  font  encore  d'autres  de  quel- 
ques Rois.  Je  lui  dîs  , qu’il  avoir  fait  un  bon 
choix  ; & que  ledit  Nonce  , & pour  cela  , & 
quand  il  n’y  auroit  que  le  refpcâ  de  S.  S.  feroit 
toûjours  bien  receû  prés  de  S.  M.  & honoré 
comme  il  apartenoit  à fa  dignité.  A chofe  faî- 
te, je  penfai  qu’il  faloit  ainli  répondre.  Outre 
que  je  croi  que  S. S.  aura  bienchoifi.  S’ils  m’en 

cûlfent 

Tantâ  fêmptr  fuit  prMrtgativé  virtuth,  «(  in  ^uihus  hxc  tmine- 
ut , htrum  nXéXtm  nm  fihi  exptüandnrn  ct'ifcrcnt,  £c  cc  fut  bien 
à propos,  que  le  Comte  d’Olivarés,  Ambaflàdeur  d’Efpagne 
à Home . (eût  s'aider  de  ce  privilège , lois  qu’il  dit  à $ix~ 
K V.  qui  s’étonnoic,  qn’on  lui  eût  envoie  un  Ambafladeu 
à barbe  naiflànte.*  [Saint  Père,  le  Roi  mon  Maître  ne  favoit 
pas,  que  la  barbe  le  mérite;  car  il  vous  auroit  envoie, 
pour  Ambaflàdenr , quelque  vieux  bonqnin , au  lieu  d’un  ca- 
Talicr  de  ma  forte.  ] 

3 La  Coût  de  France  eil  une  Cour  ambulante,  Scto&jours 
en  aâion;  &c  les  Miniflres,  qu’on  y envoie,  ont  befoin  de 
fantc  , de  vigueur  , d’aâivité , Se  de  vigilance:  autrement 
ils  y font  inutiles  à leurs  Maîtres.  Hugues  Grotius  n’y  €c 
.jamais.rien  qui  vaille  dotant  fanes-longue  Ambaflade, quoi- 
qu’il ifit  le  plus  favant  homme  de  fou  temps;  pareeque  l’a- 
mour extrême,  qu’il  avoit  pour  l’étude,  l’avoit  rendu  G fé- 
dentaire  , qu’il  fembloit  avoir  fa  Kbliotéque  pour  prifon. 
De  forte  que  n'alant  point  à la  Cour,  non  plus  qu’un  Char- 
trenx,  il  n’aprenoit  tien  de  tout  ce  qui  s’y  paObit,  Sc  n’écrt- 
voit  au  Chancelier  de  Suede-,  Oxeoftem , fon  Patron , que 
des  lecres  de  paille;  (c’en  un  mot  de  nôtte  Cardinal  ) &, 
comme  dit  Tacite  , litnat  vtrhù  magnifitu  , rertim  vacUMt 
cTeft-h  dite,  des  dépêches  pleines  de  beaux  termes  , St  vui- 
des  de  tout  ce  qu’il  importe  de  mander  aux  Princes,  8c  aux 
Minières  d’Etat.  La  Cour  de  France  ne  fe  feroit  pas  mieux 
acommodée  de  ce  Prince  d’Aremberg,  que  l’Archiduc  Albert 
envoia  à celle  d’Angleterre  en  1C04.  lequel  étoit  G gros , que 
ne  pouvant  monter , il  faloit,  que  le  Roi  Jàques  delcendk 
dans  nne  (Ue-ballê,  ou  dans  un  jardin,  pour  lut doauer au- 
dience. 
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eûflènt  parlé  avant  la  réfolution  , je  me  fulïè 
fouvenu  de  ce  que  le  Roi  m’avoit  écrit  touchant 
Mr.  d’Arles. 

Des  afaires  du  Roi  je  vins  aux  requêtes  des 
particuliers  , pour  expéditions  de  bénéfices , & 
d’autres  grâces , à racoûtumée.  Et  au  fortir  de 
l’audience,  S.  S.  tourna  à me  dire,  que  je  me 
fouviniïè  de  faire  bon  ofice  pour  la  reûitution 
/des  places,  que  Monfieur  de  Savoie  avoit  à re- 
couvrer. Ce  que  je  lui  promis  ; & le  lui  ai  tenu , 
comme  il  eft  contenu  ci-deffüs. 

Je  parlai  au  Cardinal  Aldobrandin  de  toutes 
les  chofes  fufdites  , comme  eft  la  coûtume  de 
lui  dire  les  chofes,  qu’on  a traitées  avec  le  Pa- 
pe; maîS’ je  traitai  principalement  de  la  difpenlc 
dudit  mariage,  &lui  montrai  par  vives raifons, 
que  le  Pape  la  pouvoir  & devoit  donner  * : & 
en  cas  que  S.  S.  en  fift  dificulté , comme  elle  a 
fait  jufques  à-prefent  ; elle  ne  pouvoir  refufer 
au  Roi , & à Monfieur  de  Lorraine , & à toute 
cete  Maifon , d’en  faire  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  Cardinaux , tels  & en  li  grand  nom- 
bre , qu’il  lui  plairoit , & acompagiiez  encore 
d’autant  de  confultans  Théologiens  & Cano- 
niftes,  que  S.  S.  voudroit:  Que  fi  la  Congréga- 
tion réfolvoit  , que  le  Pape  pouvoir  & devoit 
donner  ladite  difpenfe,  S.  S.  qui  étoit  père  , & 
devoit  abonder  en  charité  plus  que  nul  autre  , 
y devroit  incliner  d’autant  plus,  & pourroit  fai- 
re cete  grâce  fans  aucun  fcrupule  de  confcience  : 
Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit  autrement^  le 
Roi , & Monfieur  de  Lorraine , auroient  patien- 
ce, & S.  S . fe  feroit  déchargée  envers  eux.  C’eft 

le 

• Vtytx.  U htu  317.  6*  Ut  àtux  ftmitrt  artitUt  inHmù- 
r*  L*tin  fui  J tjl  jtint. 


ANNE'E  M.  D.  CI.  36^. 

le  point,  Monfieur,  que  je  veux  prefTèr,  à fa- 
voir , que  le  Pape  mete  la  chofe  en  délibération 
de  gens  de  bien,  & entendus  en  telles  matières. 
Ce  qu’il  ne  peut  honnêtement  refufer , & mê- 
’ mement  à un  Roi  de  France , & à toute  la  Mai- 
Ibn  de  Lorraine.  Et  je  vous  aflèûre  vous,  que 
s’il  le  fait  nous  l’avons  gagné;  comme  il  vous 
peut  Ibuvenir,  que  je  vous  écrivis  dés  lors  que 
Monlieur-le  Duc  de  Bar  étoit  ici , que  nous 
cdffions  emporté  ladite  difpenfe,  fi  S.  S.  nous 
eût  permis  d’en  délibérer  : mais  il  ne  voulut 
qu’on  délibérât , fiuon  fur  ce  que  mondit  lieur 
le  Duc  demandoit  à gagner  le  Jubilé,  Et  cror 
que  pour  conforter  la  pourfuite , que  j’en  ferai 
dés  la  première  audience,  que  j’aurai  du  Pape, 
& en  toutes  les  fuivantes  , il  fera  bon  , que  le 
Roi  en  écrive  à S,  S.  une  bonne  letre  , la  fu- 
pliant,  en  cas  qu’elle  ne  veuille  après  un  fî  long 
temps  acorder  prefertteraent  la  difpenfe , qu’au 
moins  il  mete  là  chofe  en  délibération , en  une 
Congrégation  , compofée  d’autant  & de  telles 
perfonnes,  qu’elle  avifera  : & fuis  d’avis,  que 
nous  ne  quittons  jamais  cete  pourfuite  ; car  la 
chofe  eft  li  raifonnable,  qu’il  faudra  qu’il  y con- 
defeende  enfin.  Bien  eft  vrai , que  fi  Madame 
fe  vouloir  faire  catolique,  comme  elle  doit  pour 
infinis  refpeds  ; elle  délivreroit  le  Pape , & nous, 
de  toutes  ces  peines,  & S.  S.  fans  autre  inftan- 
ce , lui  envoyeroit  incontinent  fa  difpenfe  toute 
parfumée.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
pour  retourner  à lui  , fit  quelques  dificultez, 
aufqudics  je  lui  répondis  pleinement,  étant  dés 
long-temps  informé  & préparé  de  tout  ce  qui  (e 
peut  alléguer  contre  ladite  difpenfe  , & des  ré- 
ponfes  qu’il  y-  faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  me  dît, 
que  le  Roi  .lui  avoir  dit , que  fî  on  vouloir  en- 
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voyer  la  difpenfe  à'  lui , il  prometroit  de  ne  la 
jamais  délivrer  aux  parties  , jufques  à ce  que 
madite  Dame  fcroit  catolique.  Je  lui  dîs,  que 
S.M.  me  l’avoit  encore  écrit  à moi,  & qu’il  eu 
feroit  ainfî  ufé,  & autrement  en  la  meilleure  fa- 
çon, que  S.  S.  aviferoit.  En  fomme,  nous  de- 
meurâmes-là , que  j’en  parlcroîs  au  Pape  en  la 
première  audience  : ce  que  je  ferai , Dieu  aidant, 
& ai  déjà  tout  preft  le  mémoire  par  écrit , que 
je  lui  veux  laiflèr;  duquel  je  vous  envoyerai  co- 
pie, quand  je  l’aurai  baillé  à S.  S. 

À la  fin , je  lui  prefentai  l’Evêque  de  Cam- 
pagne, parent  de  feu  Mr.  le  Cardinal  de  Mont- 
devy,  que  le  Roi  me  recommanda  dernièrement 
& intercédai  pour  lui , à ce  que  ledit  lèigneur 
Cardinal  Aldobrandiii  lui  aidât  envers' le  Papej 
' pour  obtenir  de  S.  S.  quelque  bénéfice  ou  pen- 
lion,  damant  que  fon  Evêché  eft  chargé  de-pen- 
fion  , & n’cft  de  revenu  fufifant  pour  l’entrete- 
nir. 

AulTi  lui  prefentai-je  le  Père  Etienne  Lemat- 
, re , de  Marfeil  le , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique, & Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
loufe  , & fait  Vicaire  Général  de  tout  l’Ordre 
par  le  Pape,'  après  lé  décès  du  Général , à i’in- 
tcrcelTion  de  Mr.de  Sillery,  & mienne:  lequel 
eft  arrivé  en  cete  ville  depuis  dix  jours,  & a don- 
né fort  bonne  opinion  de  foi  tant  au  Pape , qu’aux 
autres,  qui  l’ont  veû,  & parlé  à lui. 

Au  demeurant , l’armée  du  Roi  d’Efpagne  au 
Milanés,  & aux  environs , eft  toûjours  en  pied, 
& tient  encore  le  monde  en  fufpens  & en  dou- 
te de  ce  qu’on  en  veut  faire.  Bien  dit-on , que 
les  Suifles  ont  été  licenciez  ; mais  on  ne  s’acor- 
de  point  s’ils  font  partis , ou  non.  ■ -Le  Comte  de 
F uentes  avoit  fait  proclamer  à fon  de  trompe , 

que 
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que  tous  les  faldats  & gens  de  guerre  eâfïènt  à 
fe  retirer  chacun  en  fon  quartier , & à fe  tenir 
* prefts;  & à deux  jours  de  là  en  avoit  fait  un  au- 
tre , que  tous  les  hommes  à pied  eûilènt  à fe  te- 
nir prefts  pour  marcher  avec  une  chemîfc  feule- 
ment, quand  &Ia  part  qu’il  leur  feroit  comman- 
dé. Les  galères  de  Naples  partirent  il  y a en- 
viron quinze  jours,  pour  s’aller  joindre  à celles 
de  Sicile  & de  Malte,  pour , toutes  enfemble, 
courir  fur  la  Caravane,  qui  doit  aller  d’Afrique 
à Conftantinople  , porter  les  tributs  & prefens 
au  Turc.  N.  S.  P.  incontinent  apres  les  fêtes  de 
Pâques  commença  à faire  lever  les  gens,  qu’il 
veut  envoyer  au  fecours  .de  l’Archiduc  Ferdi- 
nand , & fe  voient  enrôller  plufieurs  François 
venans  de  la  guerre  de  Savoie. 

Le  Marquis  d’Eftc  partit  le  mecredi  9.  de  ce 
mois  pour  s’en  retourner  vers  Monfieur  de  Sa- 
voie. 

Il  ne  fe  fait  encore  rien  ici  touchant  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché:  tant  s’en  faut,  que 
l’éreéHon  en  loit  acordée  par  le  Pape , comme 
l’on  vous  avoit  écrit  de  Lorraine.  Bieneft  vrai, 
.que  Monfieur  le  Duc  & Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  m’en  tmt  écrit  la  fécondé  fois  ; mais 
j’ai  répondu  à leur  Agent , comme  j’avois  fait 
a la  première  , que  le  Roi  & ' les  Chapitres  y 
ont  intéreft,  fans  le  confentement  defquels  il 
ne  (è  peut  rien  faire;  & que  je  ferois  contraint 
de  l’empêcher  moi -même.  Ce  qui  a donné  à 
penfer  par-delà , que  ladite  ére<^ion  fût  acordée , 
eft  que  Monfieur  de  Lorraine  fait  bâtir  une  Egli- 
fe  pour  fervir  de  Catédrale  V en  cas  qu’il  l’ob- 
tienne , & a déjà  arrêté  avec  les  Evêques  , qui 
font  tous  à fa  dévotion , quelles  ParoiÏÏbs  011 
afeélera  au  futur  Evêché,  s’il  fe  peut  obtenir. 
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Le  Cardinal  Dietrîchftein  arriva  le  jour  mê- 
ine  , que  je  vous  écrivis  ma  derniere  letre  da 
premier  de  ce  mois  , & eft  preft  à s’en  retour-  * 
ner.-  De  l’ocafion  de  fa  venue  il  s’en  parle  di- 
verfement  : tant  y a que  c’eft  l’Empereur  qui 
l’envoie  , & ert  chofe  qui  fe  paflè  entre  le  Pa- 
pe & l’Empereur , foit  pour  l’entreprife  à laquel- 
le doivent  être  employei  les  fecours  ÿ que  le  Pa- 
pe & le  Roi  d’Efpagne  veulent  envoyer  en  ces 
quartiers-là;  foit  pour  rompre  l’clcdion  d’un 
Roi  des  Romains , dont  l’Empereur  n’entend 
pas  volontiers  les  propos  4,  qu’on  en  tient  ; foit 
pour  la  Tranfilvanie,  qui  eft  de  nouveau  trou- 
blée à l’Empereur,  ou  pour  quelque  autre  telle 
chofe. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  partit  de  cetê 
ville  pour  France  le -lundi  7.  jour  de  ce  mois-,  il 
. y a juftement  aujourdui  huit  jours.  Je  me  re- 
mets à lui  de  vous  faire  entendre  les  caulès  de 
cetefîennerefolution,  m’étant  moi  même  com- 
mandé de  n’en  écrire  point,  ni  en  bien,  ni  en' 
mal. 

. Depuis  ma  derniere  letre  , j’en  ai  receû  une 
du  feigneur  Dom  Alejfandro-  Pico , du  ly.  d’A- 
•vril , en  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle  , que  je  lui  écrivis  le  iz.  de  Février  ,'en 
lui  envoyant  celle  du  Roi.  -Madite  letre  fut 
baillée  chez  la  Signora  HippolitaPica  ^ làlôeur  , 

com- 

V.  ^ 4 Plus  un  Prince  efi  incapable  de  goaTeitoer,  plus  il  eft 

Jalou  de  fon  autorité.  Car  il  prend  pour  des  reproches  de 
fon  infulHrance  toutes  les  proportions  qu’on  lui  fait  de  lui 
donner  un  Colldgue.  L’Empereur  Rodolfè  , qui  regnoit 
alors,  n’avoit  que  des  freres  qu’il  n’aimoit  point,  & qui  ne 
l’aimoient  point  anfC.  C’eft  pourquoi  il  ne  voulut  jamais 
confentix , que  pas  un  d’eux  fut  dieu  Roi  des  Romains. 

U fin  d«  U IttTt  247.  ou  il  eft  dit  qu’il  ctoit  deveoa 
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comme  j*en  avois  ufé  toujours  auparavant , & 
n’en  étoit  jamais  advenu  faute  : & ne  fuis  pas 
hors  de  foupçon  , qu’il  diflîmule  d’avoir  receû 
maditeletre,  & celle  du  Roi,  pour  n’avoir  point 
à faire  le  voyage  de  France,  dont  il  étoit  prié; 
& qu’il  a pris  l’ocafion  que  vous  voyez  de  m’é- 
crire la  letre,  dontjevousenvoiecopie,  quand 
il  a veû  que  le  temps  s’aprochoit,  auquel  ilfau- 
droit  que  je  fifle  ofice  pour  lui:  comme  à la  vé- 
rité je  veux  & dois  faire,  & le  Roi  a trop  plus 
que  de  raifbn  de  me  l’avoir  commandé  , y al- 
lant un  peu  de  là  réputation,  que  ce  jeune  fei- 
gneur  ctantdclaMaifon , dontileft,  foit  avan- 
cé par  le  moyen  & autorité  de  S.  M.  & meme 
après  qu’elle  s’en  ell  tant  de  fois  & fi  exprcffé- 
ment  déclarée. 

Monfieur  le  Patriarche  de  Conftantinople  a 
enfin  eû  l’Evéché  de  Patti  en  Sicile  , & en  fut 
pourveû  en  Confiftoite  le  dernier  jour  d’Avril  ,• 
le  Pape  même  le  propofant  avec  grande  loiiange 
dudit  fieur  Patriarche. 

Monfigmr  Bufalo  , qui  doit  aller  Nonce  en 
France  bien-tôt , partira  au  commencement  de 
Juin.  Il  me  vint  voir  dés  le  mardi  a.  jour  de 
ce  mois,  le  lendemain  que  je  vous  eûs  écrit  ma 
derniere  letre  , & me  le  dit  lui-même , me  re- 
quérant de  lui  concilier  ce  qui  me  fembloit  à 
propos  pour  bien  admim'ftrer  fa  charge.  Je  lui 
dis  fort  volontiers  & fidellement  ce  que  Dieu 
m’infpira , l’avertilîant  de  certaine  forte  de  cho- 
fes  & de  perfonnes  , dont  j’eftimois  qu’il  de- 
voit  fe  garder  ; & enfin  le  priai  d’en  demander 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , & audit 
fieur  Patriarche,  qui  avoient  été  long- temps  eu 
France  , & avoient  obfervé  & apris  comme  il 
s’y  faloit  gouverner,  pour  y bien  faire  le  fervice 
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du  Pape  , & le  bien  de  la  Religion  Catoliqué^ 
Ce  jour-là  même  fécond  de  ce  mois , Monlieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  lequel  je  fus  voir  par  ce 

Îu’il  devoir  aller  le  lendemain  après  le  Pape  à 
refcati , me  parla  de  l’cledion  , que  le  Pape 
avoir  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  en  France, 
& m’en  dît  beaucoup  de  bien , & qu’ils  avoient 
été  à l’école  enfemble , & qu’il  venoit  d’être 
foh  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo; 
& qu’il  étoit  parent  de  Monfîeur  le  Cardinal 
"Bandini:  lequel  Cardinal  Bandini  me  l’a  aufli 
fait  dire  par  un  fien  qu’il  tient  à Rome , lui  étant 
Légat  en  la  Marque  d’Aneone.  Ledit  üeurBu- 
falo  fut  envoyé  à Malte  par  le  Pape  , lors  qu’il 
y avoit  un  grand  diferend  * entre  feu  Monlieur 
le  Grand-Maître  Verdale  & une  partie  des  Che- 
valiers , ■ & s’y  porta  fort  bien  , & en  r^orta 
louange,  & même  deplufîeurs  Chevaliers  Fran- 
çois. • 

Comme  l’on  change  de  Nonce  en  France, 
aufli  fait-on  en  Savoie , & y envoye-t-on  Mo>t- 
fignor  Tartarim^  Evêque  de  Forli.  Il  m’eft  ve- 
nu voir:  & je  lui  ai  dit  entr’autres choies,  que 
le  Prince,  auprès  duquel  il  alloitrélîder,  avoit 
befoin  de  confeilS  pacifiques  , & modérez  ; & 
que  lui  Noncfe  avoit  befoin  d’aller  retenu  à 
croire  des  chofes  fauflès  qu’on  lui  diroit,  en  la 
Cour  de  Savoie,  de  nôtre  Roi  & de  la  France, 
Cïpreffément  afin  qu’il  les  écrivît  au  Pape.  En 
quoi  l’Archevêque  de  Bari  , fon  predecefïèur , 
avoit  trop  fouvent  failli,  commcj’avois  fait  voir  ' 
à S.  S.  plufîeurs  fois  tout  le  contraire  de  ce  que 
ledit  Archevêque  lui  avoit  écrit  : de  quoi  ledit 

Non- 
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* J’ai  pillé  de  ce  difôiend  dtat  luie  des  cotes  de  la  le- 
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Nonce  futur  me  remercia.  Nous  verrous  coni: 
me  il  réüffira  eu  l’exécution. 

Le  Seigneur  Veniero  , Ambafladeur  extraor- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife  , iuriva  ici 
le  1.  de  ce  mois  , & fut  à l’audience  à Frefcati 
le  Dimanche  6.  On  tient , que  là  principale 
"ocafion  de  là  veuüe  foit.  pour  l’arniéeduMila- 
nés  î ; mais  qu^il  ait  encore  charge  de  parler  de  , 
leur  Patriarche,  qu’ils  ne  veulent  point  envoyer 
à l’examen  à Rome;  & des  décimes  que  le  Pape 
veut  impofer  fur  le  Clergé  pour  la  guerre  du  . 
T urc , qu’ils  ne  veulent  être  exigées  en  leur  Etat  ; 

& peut  encore  y avoir  quelque  autre  chofe  qu’on 
ne  fait  point.  ' , , 

, Les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Perle  font  dé- 
pêchez par  le  Pape  , qui  leur  fit  donner  par  le 
Patriarche  B/oWo,  fon  Mattre-d’hôtel , jeudi  au 
fûir  10.  de  ce  mois  , mille  écus  d’or  encore  à 
chacun;  & à leurs  Truchemens  deux-cens aufîî 
pour  chacun  : & leur  fit  dire,  qu’ils  s’en  pour- 
roient  aller  quand  il  leur  plairoit.  Ils  font  en- 
cçre  ici , & ne  fe  font  jamais  peû  acorder  de  leur 
précédence,  & fe  veulent  mal  de  mort,  s’ils  ne 
font  plus  que  fins  & lîmulez.  Et  comme  ils 

ont 

f André  Morofin  dit,  que  cete  Ambaflide  exttaotdinaiie 
ne  plaifbit  point  a Clément  vni.  & que  pour  U rompre,  il 
tvoit  fait  écrire  au  Sénat  de  Venife,  par  le  Mocenigo,  leur 
Ambafladeur  Ordinaire  auprès  de  lui , que  l’Armée  du  Mi- 
lanés  fetoit  hois  de  la  Lombardie,  avant  que  le  Veniet  fut 
ârivé  à Rome;  8c  qi'.’ainfi  il  étoit  inu'ile  qu’il  y vînt.  Mar. 
ti  Vewii  'legA!i»\  dit  il,  parum  Clemtnti  gioia  fuijfe  vidëhatur, 
qnod  argm  'i  negligentia  tn  P*nlifici'>  muntre  admim/lrandê 
fyfpicarttu' i vtl  >»4è  occulta,  ambitionit  plena,  co^cordia- 

que  adverfa  couJPia  anim»  agilare  txifltmatures  moualtt  xerert. 
tur.  Meetmeo  igrur  inqitit  non  eput  ea  legatione  fuijffj  ante, 
opmtm  Vtntrm  Roman*  accidat  , exercitum  ab  Injubria  demif, 
fum  ici, 
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ont  eû  leurs  audiences  & leur  traitement  fepa* 
rément^  auffi  dit-on  qu’ils  s’en  iront  lèparément  ; 
& que  l’Anglois  partira  le  premier.  Quant  àce- 
lui , qui  eft  Perfien  de  nation  , on  dit  que  par- 
tant d’ici  il  ira  tout  droit  en  Éfpagne  ; & que 
de-là  il  s’en  retournera  enPerfe.  Del’Anglois, 
on  ne  fait  ce  qu’il  fera.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis  me  dît  le  f.  de  ce  mois , que  ledit 
Anglois  l’étoit  allé  voir  , & lui  avoit  demandé 
fon  avis , s’il  devoit  aller  vers  le  Roi , ou  non  ; 
& que  lui  Cardinal  lui  avoit  répondu , qu’H  me 
le  demanderoit  à moi  : & me  l’avant  demandé 
ledit  feigneur  Cardinal  le  jour  meme,  je  lui  ré- 
pondis, que  le  Roi  ne  m’avoit  rien  foit  enten- 
dre là-defliis , & que  je  n’en  pouvois  auffi  rien 
dire  ni  confeiller  ; & m’en  remetois  audit  Am» 
baflàdeur  Anglois,  qu’il  en  fift  comme  bon  lui 
fembleroit.  Je  répondis  ainfî,  i.  Pour  la  véri- 
té , & que  je  fuis  acoûturaé  de  laifler  faire  na- 
ture , quand  je  ne  fai  fi  les  chofes  font  bonnes 
ou  mauvaifes.  2.  Pour  ne  vouloir  donner  oca- 
fion  audit  Anglois  de  s’exeufer  fur  moi  d’étre 
allé  en  France  , ou  de  n’y  être  point  allé  , & 
d’en  caufer  en  Rome  même  avec  d’autres  , & 
même  avec  les  Efpagnols , leiquels  je  fai  avoir 
pratiqué  avec  lui  fort  étroitement.  En  après, 

Je  me  fouvenois  que  le  Roi  avoit  été  averti  de 
’rague,  par  Monfieur  Ancel,  de  toutlefaitde 
ces  Ambafi&deurs  , & du  voyage  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  défaire;  comme  ledit  lieur  Ancel  m’en 
avoit  donné  avis  à moi-même  : & me  fouve- 
nois auffi,  que  fi  S.M.  eûfteûfortàcœur,  que 
ces  Ambafiàdeurs  allaflent  ou  n’allaflènt  point 
vers  elle,  il  y avoit  eû  du  temps  allé?,  pour  m’en 
commander  quelque  chofe  ; & • puifqu’elle  ne 
Pavoit  fait,  je  ne  devois  m’ingerer  à en  dire  une 

chofe 
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Ghofe  pluç qu’autre.  D’ailleurs,  je penfoisd’ua 
côté  , ‘que  pour  céte  telle  quelle  paix , que 
nos  Rojs.pafTez  ont  lailTéeàS.M.avecleTurc, 
il  étoit  poflible  bon  pour  le  regard  dudit  Turc, 
qu’il  feuft  que  ceux  qui  font  envoyés  aux  Prin- 
ces ChrétierrsV  pour  les  liguer  contre  lui , n*ayent 
ofé  s’en  adfeïïèr  à S,Mv'  Et  d’autre  côté  , il 
fembloit,  que  pour  le  regard  des  Princes  Chré- 
tiens, fl  étoit  de  quelque  réputation  au  Roi  d’ê- 
tre invité,  apres  le  Pape  & l’Empereur,  'à  une 
entreprit  fi  fpecieufe  comme  eft  cete-ci.  Par 
ainfî  je  n’en  youlois  dire  autre  chofe.  De  cela 
l’euffe-je  bien  refolu  , que  fi  lefdits  Ambafia- 
deurs  devoiént  aller'  au  Roi  ,•  ils  y dévoient  al- 
ler pluftôll  qu’à  xelui'd’Efpagne  & que  s’ils 
pervertifToieilt’  cet  ordre , je  ne  ferois  point  d’a- 
vis qu’ils  fiiffent  admis  par  le  Roi ,'  après  avoir 
été  en  Efpagne  ; at'etidu  mêmernent  que  pour 
aller  de  Rome  en  Efpagne , il  faut  ou  pafiTer  en 
France,  oulacotoyer„  Et  pourroit  être  que  les 
Efpagnols,  qui  font  toujours  atentifs  à l’ambi- 
tion & à la  malice  , auroient  en  ceci  joué  fous 
main,  quelque  tour  de  pafle-paflè.  Mais  quor 
qu’ils  puiflTent  avoir  fait',  je  ne  penfe  pas  que 
iTous  ÿ perdions  guère,  cete  Ambàflàde  n’étanf 
pas  choie,  de  quoi  on  puîfTe  efpérer  grand  éfet, 
& fervant  aux  Princes,  où  elle  va  , pluftoft  de 
dépenfe  & de  détourbier  , que  d’autre  choie. 
A tant ,'  &c.  De  Rome  , ce  lundi  14.  Mai, 
lôoi?  • 
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L E T R E CCLXXIII. 

J 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Je  vous , ai  rerid^u  compte, 
par  une  autre  letre.que  je  vous  ai  écrite  ce 
jourdui  même  , , de  tout  ce^que  j’avôis  tait-  & 
apris,  depuis  raadernieré  letrp  du  premier  de  ce 
mois-jurques  à ce  jourdui  , excepté  de  ce  que 
je  receûs  hier  au  foir  vôtre,  dépêche  du  premier 
de  ce  mois,  .contenant  une  bien  longue  Ictre  du 
Roi,  & une  de  vôtre  main  : laquelle  dépêche  a 
donné  ocaliou  à la  préfcnte,  qui,  fera,  d’autant 
plus  courte. , que  toute  cete  matinée  a été  par 
moi  employée  au  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  a 
ténu  ; & qu’il  faut  que  je  dépêché  l’ordinaire 
cete  nuit , pour  fattsfaire  en  partie  à la  diligen- 
ce , dont  Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  a 
defiré  que  j’ufaffe ,,  ainli  que  vous  aurez  veû  eu 
ma  letre  précédente. 

La  première  chofe , que  le  Pape  fait , étant 
arrivé  en  la  faleduGonfiftoire,vc’eIl  de  donner 
audience  aux  Cardinaux , félon  leur  rang  & or- 
dre. Cete  commodité  a fait  que,  fans  atendre 
l’audience  de  vendredi  prochain , à laquelle  je 
nie  réferve  pour  les  autres  chofes,  je  lui  ai  par- 
lé du  Jubilé,  que  le  Roi  delire  obtenir  pour  Pa- 
ris ; & lui  ai  dit , comme  Sa  Majellé  lui  en  écri- 
voit , & reprefenté  ce  qu’elle  me  commandoit. 
S.  S.  m’a  répondu , qu’il  avoir  fait  délibérer , en 
une  Congrégation  exprefle  de  Cardinaux,  de  ce 
qu’il  avoir  à répondre  à tant  de  Princes  & Na- 
tions, qui  lui  dtimandoient  le  Jubilé  ; & qu’il 
y avoit  été  pris  refol ution  contraire  au  defir  de 
5.  M.  & ne  favoit  comme  il  pourroit  lui  com- 

plai- 
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'plaire.  Je  lui  ai  répliqué,  qu’il  n’y  avoît  qu’un 
Roi  de  France , ni  qu’un  Paris  au  monde  ; & 
que  cete  grâce , que  S.  S.  ferait  à S.  M.  & à la 
ville  capitale  du  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té , ne  pourroit  être  tirée  à confequencc  par  ceux , 
qui  le  voudroient  importuner  de  chofe  fembla- 
ble.  Il  m’a  dit , qu’il  y penferoit  ; & je  lui  ai 
dit,  que  je  lailTerois  à fon  Maître  de  chambre  la 
letre,  que  S.M.  lui  en  écrivoit:  ce  que  j’ai  fait. 
Je  vous  ai  écrit  ci-devant,  à autre  propos,  que 
S.  S.  & fcs  oficiers  s’étoient  fort  feflreints  pour 
le  regard  dudit  Jubilé , depuis  quelque  temps  en 
çà  ; de  façon  que , comme  je  ne  fuis  pas  hors 
d’efpérance  de  l’obtenir , auffi  ne  vous  en  puis- 
je  point  aflèûrer.  Bien  vous  aflêure-je  d’y  faire 
mon  devoir , & tous  mes  eforts , & que  s’expé- 
diant ledit  Jubilé,  je  tiendrai  lamain,  que  l’ex- 
pédition foit  conforme  à l’intention  du  Roi  en 
toutes  fescirconftances.  J’aîavflî  baillé  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  letre  , que  Ic: 
Roi  lui  en  écrivoit  ; & l’ai  prié  d’y  faire  bon 
ofice  envers  S.  S.  ce  qu’il  m’a  promis. 

Des  autres  chofes , que  le  Roi  me  comman- 
de, j’en  parlerai  à la  prochaine  audience,  Dica 
aidant  : comme  des  deux  hommes  , que  l’on 
avoir  dit  à S.  S.  qu’Ebraïm  Baflà  , ou  le  Turc 
même,  euvoyoit  à S.M.  & de  la  recommanda- 
tion , que  le  Roi  a feite  à Mr.  de  Brèves , de 
ceux  de  l’Ifle  & FortereflèdeScio;  &du  com- 
pliment , que  S.  M.  veut  être  fait  envers  S.  S., 
pour  le  regard  de  Monfieur  l’Evêque  de  Mode- 
na , qui  retourne  de  fa  charge  de  Nonce. 

Quant  à la  Proteâion  d’Ëfpagne,  je  n’en  ai 
rien  entendu  depuis  que  j’en  écrivis  par-delà, 
quoique  j’aie  toujours  été  aux  écoutes , pour  en 
aprendre  quelque  chofe:  & faudra  que  j’atende 

quel- 
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quelque  bonne  ocalîon  , s’il  faut  que  j’en  parle 
aux  dénomme2  en  la  letreduRoi , pour  la  qua- 
lité & condition  de  la  chofe.  Mais  quant  à Ge- 
neve , & aux  Jefuites  de  Cahors  , j’en  parlerai 
au  moindre  befoin,  que  je  verrai  qu^l  en  foit, 

& à la  première  ocafion  qu’on  m’en  donnera , 
pour  petite  qu’elle  foit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnefe,  & An-  ' 
gleterre  , fi  a ce  que  je  vous  en  écrivis  vouS'  _ 
ajoutez  l’aide  du  Roi , qu’ils  vous  demandent, 
tacitement,  en  montrant  le defir  qu’ils  ont,  qu’il 
s’en  acorde  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & que  tous 
deux  y procèdent  conjointement;  vous  ne  vous- 
en  émerveillerez  plus  tant.  Oüy , mais  la  mer- 
veille ne  fera  pas  moindre,  de  ce  qu’ils  efpérent 
que  le  Roi  concoure  en  un  parent  & ferviteur 
du  Roi  d’Efpagne.  Il  eft  vrai  ; aulîi  voyez-vous 
comme  ils  y viennent  de  loin , efperant  s’expli- 
quer avec  le  temps,  &vous  le  faire  trouver  bon  ,• 
pour  le  rcfpeél  du  Pape  allié  avec  laMaifon  de 
Parme,  & qui  a obligé,  & peut  encore  obliger 
le  Roi  en  plufieurs  façons  ; & pour  la  proteâion  ,■ 
que  la  Couronne  de  France  a autrefois  eûe  de 
ladite  Maifon  dé  Parme,  dont  ils  vous  diront, 
que  cetc  Maifon  a toujours  retenu  enfoncœur, 

& retient  encore  la  mémoire  & la  gratitude. 
Ajoûccront,  que  les  hommes  parvenus  à quel- 
que grande  Principauté,  changent  leurs  premiè- 
res penfées  & afeéHons , ôt  mefurent  toutes  cho- 
ies au  pié  de  l’interefi  de  leur  état  prefent  ; & 
que  fe  nouveau  Roi  d’Angleterre  ne  penfera  plus 
à Efpagne,  ni  -à  autre  chofe  qu’a  s’établir,  & à 
être  bien  avecfesvoifîns,  6t  même  avec  la  Fran- 
ce, qui  lui  peut  plus  profiter  & nuire,  que  nul 
autre  Potentat  du  monde.  Enfin , quand  vous 
n’aprouverez  aucune  decesconjeélures,  & qu’il 

ne 
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ne  vous  viendra  en-  l’efprit  autre  raîfon  , pour 
I apuyer  leur  efpérance , comme  ils  s’en  peuvent 

imaginer  d’auties  ; fouvenez-vous , qu’il  n’y  a 
I rien  au  monde  plus  trompeux  que  le  defir  & 

i — . l’efpérance  ,&  même  d’un  grand  objet.  Vous 
iàvez  la  faute , que  firent  contr’eux-mêmes  les 
[ Efpagnols , qui  font  fi  habiles  gens  , en  propo- 

1 fant  aux  François  de  la  Ligue  leur  Infante  avec 

I leur  Erneft  , & puis  avec  Monfieur  de  Guifc 

I d’aujourduî  : qui  ne  vînt  que  de  trop  de  con- 

voitife,  & d’efperanee,  qui  les  trompa,  & léur 
fit  perdre  ce  que  plus  ils  dcfiroîent  *.  Au  de- 

' mett- 

* Les  plus  habiles  Politiques  conviennent,  que  fi^lesElps- 

5noU  eûâènt  propofé  d'abord  aux  Stats  de  1593.  le  matiage 
e leut  Infante  avec  le  jeune  -Duc  de  Guiib  ^ tandis  que  le 
Duc  de  Mayenne  étoit  abfent,  fie  bioüillë  avec  tous  les  Fiiiu 
ces  de  (k  Maifon  j fie  que  le  Roi  hcGtoit  encoie  k fe  con- 
vertir "y  Guifë  auroit  été  élu  Roi  folidairement  avec  l’Infan- 
te : an  lien  que  pour  avoir  voulu  mette  la  Couronne  de 
f rance  (ut  deux  tetes  de  la  Maifon  d’Autriche»  lavoir,  l'In» 
fante  , 8c  l’Archiduc  Erneft  ; ils  laillerent  échapet  une  ocs- 
fion  de  ruiner  les  Bourbons , qui  ne  leur  eft  jamais  reveniic 
depuis.  Monfieur  de  Rohan , l’un  des  plus  grans  homme» 
de  ce  fiécle  » foit  pour  le  cabinet , ou  pour  la  guette , n’atri- 
' biâe  cete  faute  , qu'k  la  difcoide  .des  Princes  Lorrains , qui 

s’enti’ arachoient  tousun  fi  /rMnd  marcMM  , voulant  tous  épon-  - 
fer  l’Infante  : mais  il  eh  impute  une  autre , du  moins  auIG 
grande  à Filippc  II.  [C’eft,  dit-il,  que  s’il  e&t voulu fceoa-' 
tenter  de  dillipet  le  Roiaume  de  Fiance,  au  lieu  de  .fe  l’a- 

Îueiir  tout  entier,  il  en  fût  venu  k bout.  ] Et  c’eft  la  feule 
aute  , qu’il  a commife  contre  fon  intcieft  eu  cete  afaiie. 
Car  s’il  eût  confidéré  l’afeâion , que  cete  Nation  poite  k Tes 
Rois,  8c  l’horreur  qu’elle  » de  1a Domination Efpagnole^  il 
ne  fe  fût  pas  opiniâtré  k vouloix  fuimontei  des  chofes  im- 
pofiibles  , fie  fe  fût  contenté  de  partager  le  Roiaume  k di- 
Tcrfes  petfonnes  : puis  fiii  les  diféiends , qui  ont  acoûtumé 
d’arivei  entte  les  ufiitpatenrs;  il  lui  eût  été  beaucoup  plus  aifë 
d’aqnerir  par  piécea  ce  qu’il  » voulu  emporter  tout  d’oncôup. 
En  tout  cas  , ce  lui  eût  été  un  alTez  grand  gain  de  fépaiec 
ce  grand  Roiaume,  qui,  uni  comme  il  eft,  s’opofe  par  tout 
aux  deiTeias  de  TEipagne,  D4»r  Difionri  4t  U 
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meurant,  je  ne  manquerai  <Je  me  conduire  en 
ceci  comme  S.  M.  me  le  commande; -comme 
je  ferai  auffi  pour  le  regard  de  l’éreâion  de 
Nancy  en  Evêché  : de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit 
- par  mon  autre  letrc  de  ce  jourdui.  Et  fur  ce, 
Moniieur,  &c.  De  Rome,  ce  14.  de  May, 
1601. 

/ 

L E T R E CCLXXTV. 

-À  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s I E U R , J’ajoûterai  ce  mot  de  ma 
main  à deux  autres  letres , que  je  vous  ai 
écrites  ce  jourdui,  pourvousdirc,  quecomrhe 
la  Pentecôte  aprochera , j’entens  faire  inûance 
au  râpe,  & à Monlieur  le  Cardinal  Aldobran* 
diii,  pour  la  promotion  à la  dignité  de  Ordinal 
du  ièi^euc  Dot»  AUffandra  P.teOy.  àL  de  Mon» 
fieur  rEvêque  d’Evreux. 

Le  fieur  de  Beauvau , autrement  d*Auvil liers , 
de  Lorraine,  me  parlant,  un  làmedi  cinquième 
jour  de  ce  mois  , du  Capucin. Hilaire  de  Grcf 
noble,  avec  lequel  ilaconverféfortprivément, 
& ont  eflàyé  enfemble  d’obténir  la  difpcnfé, 
•contre  ce  que  j’a v ois  dit audit'de Beauvau,  qu’il 
faloit  .atendre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ;'me  dît , dis-je  , que  ledit  Capucin  avoît 
bien  d’autres  afâires , que  ladite  diftenlè  ; & qu’il 
avoit  des  letres  de  Madame  la  Marquife  ; & fui 
long-temps  à chercher  en  fa  mémoire  ceteMar- 
quîie  : & après  avoir  demeuré  & penfé  un  fezzo , 
il  dît , la  Marquife  d’Entragues.  Je  n’oiài  lui 
demander,  quelles  letres,  ni  même  faire fem- 
blant  de  l’avoir  entendu.'  Je  vous  laifïè  à pen- 
fer,  fi  ce  Capucin  n’a  pas  bien  choifi  fondépo- 

fitai- 
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/îtaîre,  & qu’eft-ce  qu’il  peut  avoir  fait  ailleurs. 
Pour  tout  cela  je  ne  me  départs  point  de  ma 
première  refolution,  de  ne  faire  autre  choie  con- 
tre lui  , que  de  lui  ôter  crédit,  en  dilànt,  que 
c’elt  un  homme  vain  & menteur , qui  dit  avoir 
charge  du  Roi  de  négocier  en  cete  Cour,  &n’en 
a point.  Quand  il  ftra  en  France,  vous  en  fc** 
rez  comme  il  vous  femblera  : & la  première 
choie.  Il  j’en  fuis  creû,  fèra.de  le  faire  fouiller  j 
& lui  prendre  fes  letres,  & telles  autres  chofes 
qu’il  peut  avoir. 

Le  Curé  de  Saint  André  des  Arcs , apellé 
Chrillofe  Aubry  , qui  fut  chargé  du  fait  de  la 
Barre*,  e.Kecuté  à Melun,  mourut  la  nuit  d’en- 
tre le  jeudi  10.  & le  vendredi  ii.  de  ce  mois, 
& fut  enterré  à la  Trinité  du  Mont.  Je  vou- 
drois , que  tous  ceux  qui  ont  jamais  eû  , ou 
font  pour  avoir  de  telles  penfécs  , fulîènt  eu 
repos  comme  lui  : car  il  en  feroit  mieux  à 
eux  - mêmes  non  feulement , mais  au  relie  du 
monde. 

L*oii 

V 

* Barrière  liant  ipris  à Paris»  i|ae  le  Roi  Venoit  de  (èfai* 
K catolique , fefeit  fciupule  (Patenter  à fa  vie  ; ma»  Aubry» 
lui  leva  ce  fcrapule  . en  lut  perrnadant,  «me  la  converiîos 
du  Roi  étoit  fimulèe»  & qu'il  n’y  avoit  point  d'autre  moiea 
de  conferver  la  Religion  Catolique  , que  celui  de  le  tuer. 
»AdChrifi*fhwum^iikrium  intnduÜMt,  ditM.  deTbou»  firm. 
fuit  ft  att'meri  dixit,  qma  rtfitverh  NttVdrrmm  Cathtltcmuligitni 
titmen  dtdijft,  m in  eidtm  prtptfitt  ptrfntrnrt  dtbeat.  lUtvtrn 
nuiantem  erigh,  & Régit  preft^Untm  fimuintnm  tUvetnty 
fiM  nlittr  nuèm  fnbUta  ta  pejl*  rtUgkntm  in  tntt  ctUttmi  ptjji 
muliit  vtrbit  ttnfiemat , Uudauqnt  tjut  tgregùt  in  D*i  canjpim 
vtlmnMt,  *d  Vnrâdntn  tmc  Jtfmitici  Stdnlitii  reUtrtm  dtdncit, 
9«M  tafdewt  tb  enmffèu  Jcfttpui»  tmni  adtmpte  ipfnmnd  fatnemptr- 
pàtndMp  dtnui  eournavit , m idftu  ültmt  p«r  factrdtttm  *x  en- 
dtm  (icUlitit  rei  ignarmm  fur 4 cmftfftn*,  df  fttnptt  viatiet  pitt~ 
niendnm  curtnit.  Livie  107.  Aubry  8c  Yaiade  n'ètoient-ilt 

pas  deux  diables  j> 
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L’on  tient  ici  pour  tout  certain,  queje  pré- 
tendu Roi  de  Portugal  a été  livré  aux  Efpa- 
gnols  , & qu’il  a été  tranfporté  à Naples*;  de 
quoi  plufîeurs  hommes  fàgcs  s’émerveillent  fort , 
& moi^  auflî , qui  néanmoins  ne  fuis  pas  de 
ceux-là.  Et  pour  n’en  dire  pis,  ferai  ici  fin 
par  mes  bien  humbles  recommandations  à vô- 
tre bonne  grâce , en  priant  Dieu  , qu’il  vous 
donne  , Monfîeur,  &c.  De  Rome,  ce  14.  de 
May,  160K 


L E T R E CCLXXV. 

r 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VÆ  O N s I E ty  R , Sans  que  j’aîe  ici  rien  fait  ni 
dit  contre  nôtre  Capucin  , fl  s’eft  de  foi- 
même  rendu  odieux'  à fes  Supérieurs , & à tout 
le  Couvent  de  Rome,  par  fes  menfonges,  va- 

ni- 

. envo»,  le  moispréceieat,  cepié- 

tendu  SÆtfticn  au  Viceroi  de  Naplea,  qui  le  fit  enfermer 
dans  un  des  Châteaux  de  la  Ville,  André  Moiolln dit,  que 
ce  malheureux  fut  envoie  aux  galères  j Sc  qu’enfnhe  , il 
avoua  , qu’il  «toit  Sicilien,  Ôc  qu’il  s’apelloit  Marc»  TuUm 
CàJinjMU.  [Ptfimti  Philip fo  (ni.)  k Ftrdmando  MAtn»  Diut 
UédUMty  Ntapilim  perdions  4d  trattfira  Megatur.  Ht  fitlTum 
jerunt,  fe  *x  Sicili»  Civitatt  TabernA  mum,  MAràTultai  Caji»- 
Ktmi  n^en  firtiiuf» , aimu  indi  in  HifpAnÎAm  trAn/mifum  fuif~ 
■&  SthAfiiAmfm.  Hift.  Ven.  lib.  i6,  ] 

M.  de  Thou  raconte  la  chofe  autrement  que  le  Morofin  qui 
confond  ce  Sicilien, avec  le  prétendu  Roi  Sabafiien.  Car  il  en  hit 
deu  hommes  bien  difèiens , difant  que  SèbalHen , après  être 
P*^  en  Sicile,  envoya  en  Portugal  un  Calabrois, 
Bitii  de  ColencCy  oomnid  MtrcêTuUUCêtiXém , pour  y por- 
ter  la  nouvelle  de  fes-  avantuies , & déclarer  au  peuple  de 
u^oime  qu  U fe  prèparoit  â y retourner  inceflàmment.  Prx- 
Matu  Tiiili»  CttisAiu,  Ctfintino,  ^ui  de  intelumitAte  fuA 
**  tAM»  temptre.  (depuis  22.  ans)  Rte» 

M,genA  VAtMAm  pttftrm.  Bb.  I2«,  \ 


ANNE'E  M.  D.  CI.  381 

DÎteï  , médifances , & autres  infolences.  Le 
Père  Monjÿoli , Procureur-Général  de  eet  Or- 
dre, me  vint  voir  un  jeudi  17.  de  ce  mois,  & 
après  m’avoir  dit  , comme  il  avoit  fuivi  mon 
conlèil,  de  ne  point  laiflèr  retourner  en  Fran- 
ce le  Père  Brulart,  fréredeMr.deSillery,  juf- 
ques  à ce  que  le  Roi  en  auroit  déclaré  fa  volon- 
té ; & que  je  l’en  eûs  remercié  : il  me  deman- 
da, fî  je  connoiflbis  Frère  Hilaire  de  Grenoble, 
Je  lui  répondis,  que  je  le  connoiflbis  trop;  & 
lui  dis  quelques  Jvanitez  & infolences  de  l’hom- 
me, de  celles  qui  fe  pouvoient  dire:  & il  m’en 
dît  auflî  de  fon  côté  d’autres,  lefquelles , pour 
la  plulpart , tendoient  toutes  à perfuader  au  mon- 
de , que  le  Roi  ne  refpire  que  par  lui  ; & qu’il 
a l’ame  de  Sa  Majefté  toute  à fa  difpoiition , & 
la  porte  en  fa  main.  Je  n’eûs  pas  grand’  peine 
à lui  perfiiader  le  contraire  ; car  il  s’étoit  déjà 
aperceû  de  ibi-même  , que  ce  n’étoit  tout  que 
* vanitez;  & même  dautant  que  ledit  Hilaire  s’é- 
toit aufli  vanté  d’avoir  dit  au  Pape  , & oui  de 
S. S.  des  chofes  , qui  n’étoient  point  vraies,  & 
ne  pouvoient  être.  Après  que  nous  nous  en 
fûmes  dit  d’un  côté  & d’autre , il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi,  medifant, 
qu’il  vouloir  envoyer  ledit  Frère  Hilaire  hors  de 
Rome  , & l’envoyer  non  en  France  , mais  en 
quelque  leur  monaftère  d’Italie  ; & que  lui  ayant 
fait  entendre  cete  flenne  volonté , il  avoit  mon- 
tré une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinal  Sa;/- 
ta-Severina^  leur.  Proteâcur,  par  laquelle  il  lui 
permetoit  de  s’en  retourner  en  France  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  cctc 
Cour  pour  S.  M.  Que  fur  cela  lui  Père 
■pèli  étoit  allé  vers  ledit  lèigneur  Cardinal  Santa- 
Severina lui  faire  révoquer  ceteobédien- 
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ce,  & lui  remontrer  les  caulès  &raîfons,  pour 
ïefquelles  ledit  Frère  Hilaire  ne  devoit  être  en- 
voyé en  France  , ains  retenu  en  Italie  ; mais 
que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  répondu , 
qu’il  avoit  promis  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis,  de  permetre  audit  Père  Hilaire  de  s’en 
retourner  en  France  pour  ledit  efet  ; & aufîî 
pour  faire  la  paix  du  Marquis  d’Alegre  avec 
Monfieur  le  Connétable  , & autres  de  la  Mai- 
- fon  de  Montmorency  * , &enfuited’içelle,  im- 
petrer  du  Roi  la  grâce  & remiffion  dudit  Mar- 
quis : Que  lui  Père  Monopoli  fe  doutant  que  ce- 
te-ci  étoit  une  des  vaniteï  dudit  F'rére  Hilaire, 
ctoit  venu  vers  moi , pour  me  prier  de  lui  aider 
à détromper  ledit  feigneur  Cardinal,  leur  Pro- 
teôeur,  & faire  qu’il  révoquât  ladite  obédience. 
Je  lui  répondis  , que  bien  volontiers  je  lui  ai- 
derois  à détromper  ledit  Cardinal  ; mais  de  le 
prier  de  révoquer  fon  obédience,  jeleprioisde 
m’en  exeufer  : Que  je  trouvois  fort  bon  , que  * 
cet  homme  fût  au  pluftoft  envoyé  de  Rome; 
mais  j’aîmois  autant  qu’il,  s’en  retournât  en  Fran- 
ce,'comme  qu’rl  demeurât  en  Italie.  G’eft  ce 
que  je  lui  dis  à lui,  & vous  dis  à vous,  afin  que 
vous  ayez  moyen  de  le  châtier,  ût  de  lui  prendre 
les  letres,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J’ai  depuis  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  San~ 
ta-Severina , pour  déroger  foi  à la  vanité  de 

l’hom- 

Le  Marquis  d'AJégr«-9Vo!t  t0àfliné  «n  tf»3.Frinçois<fe 
Montmorency- Halot , dont  le  Connétable,  fon  proche  pa- 
Knt,  çourTuivoit  vivement  la  vangèance,. quoique  ce  Mar. 
qnis  eut  levé  la  Fierté  de  Saint  Komain  11  Rouen , & eût  été 
mr  coQléquent  abfous  pat  ce  Parlement.  Car  la  veuve  6c  la 
fille  de  Halot  «voient  e&  le. crédit  au  Coofeil  Privé  de  faire 
declucr  le^ Marquis  criminel  de  Leze-Majefté,  .8c,  comme 
tel,  exclus  du  pdrtlége  de  Ia  Fierté. 
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l’homme;  mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé  dé  . 
ladite  obédience,  ni  montré  d’en  avoir  rien  en- 
tendu. Je  demandai  audit  Père  Mompoli  , s’il 
n’y  auroit  point  moyen  de  métré  lamainfqrfes 
papiers,  pour  averer  la  fauflèté  des-inftruâions 
& blancs -fignez  , qu’il  fe  vante  avoir  du  Roi, 
pour  les  envoyer  .à  S.  M.  par  moi  : ( ce  que  je 
metois  en  avant,  pour,  fous  ce  prétexté,  pou- 
voir avoir  & vous  envoyer  lefdites  letres.)  Il  me 
dît , qu’il  avoit  penfé  , pour  autre  fin , de  faire  . 
métré  la  main  fur  fes  papiers;  mais  qu’un  autre 
Religieux,  «qu’on  tient  avec  lui,  avoit  dit,  qu’il 
les  portoit  tous  fur  lui , en  diverfes  poches  & 
pochetes , qu’il  avoit  en  fes  vêtemens  : outre 
que  ledit  compagnon  avoit  veû  un  jour  , que 
ledit  Frère  Hilaire  avoit  rompu  & jetté  au  fèu 
plufieurs  papiers  de  diverfes  fortes , comme  s’il 
fe  fût  douté  , qu’on  le  deût  un  jour  foüiller. 
Voilà,  Monfieur,  en  quoi  les  chofesenfontà- 
prefent , & moi  -aquité  de  la  promeflè  , que  je 
vous  avois  faite  dernièrement,  de  vous  faire  la- 
voir de  lès  nouvelles  , dont  en  voici  une  pour 
'!  achever  cete  page.  C’eft  que  ledit  Père  Mono- 
poli me  dît,  que  ledit  Frère  Hilaire  n’ayant  peû 
obtenir  de  fes  Supérieurs  licence  de  prêcher, 
dautant  qu’il  a été  heretique  ; étoit  allé  voir  , 
l’Ambalïàdeur  d’Efpagne  , & l’avoit  prié  d’in- 
terceder  pour  lui  envers  Moniteur  le  Cardinal 
.Santa-Severina y leur  Protetlcur,  à ce  qu’il  lui 
donnât  ladite  licence  ; & que  lui  MonopoU  VvjnwX. 
feû,  dît  au  compagnon  du  Frère  Hilaire,  com- 
me en  riant:  Qu’il  dît  audit  Frère  Hilaire,  que 
le  monde  fe  feandalifoit  fort  de  ce  que  lui , qui 
étoit  plus  que  coulîn- germain,  ains  plus  que  frè- 
re du  Roi  de  France,  alloit  traiter  avec  l’Am- 
.ballàdeur 'd’Efpagne,  & cherchoit  d’obtenir  des 

gra- 
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grâces  & faveurs  par  fon  moyen  & intercef- 
uon.  Mais  ce  feroit  trop  de  pafïèr  à la  troi- 
fieme  page  pour  une  créature  fi  vaine  & fi  fol- 
le. A tant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce  2S. 
Mai,  1601.  ^ 

s , , 

LETRE  CCLXXVI.  ' 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  que  je  vous  eûs  écrit 
le  34.  de  ce  mois  par  l’ordinaire,  je  fus  le 
vendre  fuivant  18.  à l’audience,  &dîsàN.S.P. 
comme  j’avois  receû  le  dimanche  1 3.  de  ce  mois 
letres  du  Roi , par  lefquelles  Sa  Majefté  me  com- 
mandoit  de  dire  à S. S.  que  ces  deux  hommes, 
qu’on  avoit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïm  Bafüà,  ou  le 
.Turc  même , envoyoit  vers  S,  M.  n’étoient  point 
comparus  , ni  peifonne  de  leur  part  ; & que 
S.  M.  n’en  avoit  rien  entendu  du  tout  : & quand 
on  en  envoyeroit,  fi  ks.  envoyez  étoientfes  fu- 
jets  , & de  la  condition  que  S.  S.  ni’avoit  dit, 
S.  M.  fe  comporteroit  envers'eux  comme  fon 
honneur  & le  devoir  de  Prince  Très -Chrétien 
l’obligeoît  de  faire  : Que  j’aflèûrafle  auffi  S.  S. 
que  S.  M.  recommanderoit  tres-volontiers  au 
neur  de  Brèves,  fon  Ambaflàdeur,  les  Chrétiens 
de  l’Ifle&ForterefïèdeScio;  & cependant  avoit 
trouvé  bon,  que  j’en  eûflè  écrit  audit  Ambaflà- 
deur. Cela  ejl  bon^  dît  le  Pape;  mais  je  ne  puis 
vous  celer  , ui  Sferer  à vous  Mre  , que  je  fuis 
tres-marri  Çÿ  fort  afligé  en  moi-même  de  ce  qu'ou~ 
tre  qu'on  mit  dernièrement  un  Capitaine  Hugue- 
not  en  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brejfe  , comme 
s'il  n'y  avait  pas  un  Catolique  en  France  y duquel 
- le 
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le  Rot  fe  pût  fier  » ; tout  aujfi-tôt  que  le  Dite  de 
àavoie  a eû  fait  rendre  au  Roi  Châteaudaufin. 
on  y a rnts  un  hérétique , lequel chajfa  incontinent 

P^rochialle  , ^ y lojrea  un 
Mtniftre  prédicant.  Vousfiavez^  dit-il  en  conti- 
nuant fon  propos  , combien  cela  ejl pernicieux, 
^ odteux  à Dteu  ^ au  monde-,  ^ que  les  Edits 
de  la  liberté  de  Religion  faits  en  France  n'ont  ja~ 
mats  eü  lieu  és  pais , que  les  Rois  de  France  ont 
eus  de  fa  les  monts;  ^ aue  le  Roi  d'à-prefentm'a 
jattprometre  plufieurs  fois,  que  quand  le  Marqui- 
Jat  lut  ferait  refiitué,  il  n'y  metroit  d'autre  Gou  ver- 
neur que  Catoltque.  Et  encore  que  je  veux  croi- 
re, que  ce  dernier  mal  foit  advenu  fans  le  feûdu 
Eot,ft  ejî-ce  que  la plufpart  du  monde  ne  lairra 
de  croire  Çsf  de  dire  tout  autrement  : ^ ceux  qui 
enpenferont  le  moins  mal,  diront,  qu'il  n'ejl  obéi 
nt  refpeéié.  Je  vous  prie  de  lui  écrire,  que  je  le 

fi^”dale  auplujlojl , comme 
il  eji  obligé  en  confctence , ^ en  jufiiee,  pour 

fon 

* }*  celui  qui,  par  fes  letres.  & 

fes  emillaires , fouffloit  aux  oreilles  du  Pape  & des 
Cardinaux  , pour  les  aigrir  contre  le  Roi  , dont  il  dtoit 
mécontent.  Bjroa,  dit  Etienne  Pafonier,  fe  promettoit  que 
le  Roi  uniroit  le  Gouvernement  de  la  Breffc  avec  le  üe» 
^ J»  B^igogne  pour  le  voifinage  des  deux  Provinces 
^oi  faifant . il  fe  pourroit  choiar  tel  Capitaine  qu'il  vou^ 

Bourv^’m'  / Citadelle  de 

Bourg,  qui  lut  ferott  un  gage  très  alTuré  de  fon  futur  ma- 

luge  avec  la  troificme  filfe  du  Duc  de  Savoie  . fe  rendant 

neceCTairc  aux  deux  Prince Toutefois,  contre  fbï 

opinion  , le  Roi  lui  rcfiifa  ce  Gouvernement,  difant  qu'il 
1 avoit  deftme  à Boileflè  pout  l’alfiirance  qu’il  avoir  de  là 
râleur  & de  la  fidélité.  Par  ou  le  Roi  faifoit  paroître  qu'il 
avoit  eû  quelque  vent  des nouvcllesprattquesde Biron  Corn- 

Tome 
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fon  honneur  ^ réputation.  En  quoi  il  me  fera 
bien  à moi  un  très-grand  pïaifir\  niais  'il  fe  fera 
encore  un  plus  grand  bien  à foi-méme. 

Je  lui  répondis,  que  je  n’avois  rien  entendu 
de  tout  cela  , & qu’il  pourroit  être  qu’on  l’eût 
inventé  , comme  du  côté  de  Turin  il  foufloit 
toûjours  un  très-mauvais  vent  de  menfonge  & 
de  calomnie  contre  l’honneur  du  Roi  & de  la 
France  , comme  j’avois  plufieurs  fois  ftit  voir 
& toucher  à S.  S.  en  diverfes  ocafions.  Et  quand 
il  y auroit  quelque  chofe  de  vrai  , il  ne  falloit 
point  en  croire  tant  comme  l’on  en  difoit  ; car 
je  favois  qu’és  lieux  mêmes , où  pour  la  nécef- 
fité  du  temps  l’exercice  de  cete  fcéte  étoit  tolé- 
ré , il  n’ctoit  permis  de  chafler  les  Prêtres  , & 
moins  les  Curez  de  leurs  logis , & moins  d’y 
loger  les  Miniftres;  & que  les  premiers  articles 
de  tous  les  Edits  de  pacification  avoient  toûjours 
été  en  faveur  de  la  Religion  Qatolique,  & des 
perfonnes  & biens  eccléfiaftiques  ; & qu’il  n’y 
avoit  pas  plus  d’un  an  que  le  fieurdeLefdiguie- 
re  même  avoit  ctéen  perfbnne,  pour,  avec  les 
Commiffàires  du  Roi  , faire  métré  par  tout  le 
Daufiné  la  Mcllè,  & tout  autre  exercice  de  la 
Religion  Catolique,  & les  perfonnes  eccléfiafti- 
ques en  leurs  bénéfices , Eglifes , maifons , biens, 
& fonêiions.  Et  quoi  qu’il  eûft  été  fait  audit  lieu 
de  Châteaudaufin  contre  le  devoir,  S.  S.  fe  de- 
voir & pouvoir  affcûrer,  quec’étoit  contre  l’in- 
tention du  Roi  ; & que  S.  M,  feroit  au  pluftoft 
réparer  tout  ce  qui  auroit  été  fait  contre  fes  Edits, 
& montreroit  en  cela  & en  toute  autre  chofe , 
combien  il  a chere  fa  confcience , & fon  hon- 
neur & réputation,  & le  contentement  de  S. S, 
êt  qu’il  fait  bien  £è  foire  relpeêler  & obéir  prés 
& loin.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fepaflà  entre 
y*  ^ le 
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le  Pape  & moi  fur  ce  point.  Quant  à ce  que  je 
pourrois  remontrer  à S.M.  là-deÏÏus,  elle  le  fait 
trop  mieux  , comme  faites-vous  aufli  ; mais  je 
ne  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot,  que  li  les 
chofes  dont  le  Pape  fe  plaint  font  vraies  ; & ce 
Capitaine  Huguenot,  qui  a fait  cete  innovation 
aux  portes  de  l’Italie  , à la  veûe  du  Pape  & de 
ce  Saint  Siège  ; & leurs  Miniftres , ne  fauroient 
en  mille  ans  profiter  tant  à leur  feâe,  comme 
ils  nuifent  en  une  feule  heure  à la  réputation  du 
Roi  & de  la  France,  envers  cete  Cour,  & en- 
vers toute  l’Italie , & autres  nations  catoliques  ; 
& que  le  Roi  ne  pourroit  mieux  faire  pour  fon 
fervice , & pour  les  afaires  qu’il  a & pourra  en- 
core ci-aprés  avoir  en  cete  Cour,  que  d’ôter  au 
pluftoft  cete  fcandaleufe  nouveauté. 

La  3.  chofe  dont  je  lui  parlai , fut  de  l’Evé- 
que  de  Modena , qui  avoit  pris  congé  du  Roi 
par  1 êtres  de  Lion  , & du  contentement  que 
S.M.  avoit  receûdes  comportemens  dudit  ficur 
Evêque  en  fa  charge  de  Nonce  ; &:  du  regret 
qu’elle  avoit  à Ion  partement,  & defir  qu’il  eût 
un  fuccelTeur  aufli  fage , circonfpeâ: , & modé- 
ré comme  il  avoit  été.  A quoi  S.  S.  me  mon- 
tra prendre  plaifir , & prit  de  là  ocafion  de  me 
parler  de  nouveau  de  celui  qu’il  a choifi , pour 
fucceder  audit  fleur  Evêque  de  Modena  en  la- 
dite charge  de  Nonce  ; tendant  à montrer  l’o- 
pinion qu’il  avoit  que  le  Roi , & vous  tous , ne 
demeureriez  point  moins  contens  de  cetui  - ci , 
que  de  l’Evêque  de  Modena. 

• La  4.  fut  du  Jubilé  d’Orléans  que  S.  M.'  vc- 
noit'de  gagner,  & de  celui  de  Paris,  dont  S.M. 
lui  avoit  écrit , & moi  parlé  le  lundi  auparavant 
en  la  fale du  Conflftoîre.  Et  pour  ce  qu’il  m’a- 
voit  montré  ledit  jour  de  lundi  y faire  quelque 
> R 1 difi- 
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dificulté,  je  lui  alleguaf  plufieurs  raifons, pour 
lefquelles  il  devoit  acorder  ledit  Jubilé  de  Paris  ; 
JeRuclles  font  brièvement  & fommairemcnt 
comprifes  en  un  mémoire  , que  je  .lui  en  lailîài 
parécrit,  duquel  je  vous  envoyé  copie.  Et  pour 
cela  ne  vous  en  dirai  autre  chofe , finon  qu’iJ  y 
len  a allez  pour  lui  faire  acorder  une  chofe  plus 
dificilc.  Aufîî  à la  vérité  montra  S.  S.  fe  mou- 
voir des  confiderations , que  je  lui  avois  repre- 
fentées  : me  dît  néanmoins , qu’il  en  vouloir 
conférer  avec  les  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion , en  laquelle  avoir  été  refolu  qu’il  n’en  doii- 
jicroit  plus. 

La  y.  chofe  dont  je  lui  parlai , fut  de  l’Evê- 
ché de  Troyes  pour  Mr.  Benoift,  lui  ramente- 
vant  comme  je  lui  en  avois  jà  parlé  , & lailTé 
lin  mémoire  en  mon  audience  précédente  , & 
lui  montrant  que  je  defirois  favoir,  s’il  y avoit 
pris  quelque  bonne  réfolution.  Il  me  dît,  qu’il 
avoir  penfé  de  commette  au  Nonce , qui  devoit 
partir,  de  s’informer  bien  de  tout  cet  afaire, 
quand  il  lêroit  par-delà  ; & félon  que  ledit  Non- 
ce auroit  trouvé  , il  fe  réfoudroit  puis  apres. 
Monfieur  le  Cardinal  Aldo.brandin  me  dît,  qu’il 
efpéroit  que  cet  afaire  feroît  expédié  au  conten- 
tement du  Roi.  ‘ 

La  6.  fut  de  la  dîfpenfe  de  mariage  d’entre 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  fœur  du 
Roi,  dont  je  vous  ai  écrit  par  mes  dernieres  que 
j’avois  auparavant  conféré  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin.  S,  S.  tout  aufli-toft  me 
dît , qu’on  avoit  fait  ce  mariage  non  feulement 
contre  les  faînts  decrets,  mais  aufll  contre  fon 
expreffe  prohibition  ; & que  depuis  que  ledit  Duc 
de  Bar  fut  ici  onn’avoit  rien  fait  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  ; Qu’on  n’avoit  point  renvoyé  certai- 
nes 
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nés  femmes,  quiétoient  auprès  dclaPrincefîè, 
& empêchoient  fa  convcrfion;  ni  fait  aller  par-i 
delà  Mr.  Scrafin*,  ni  aucun  autre  devoir  pour 
la  rèduéHon  de cete Princeflc.  Je  lui  répliquai, 
que  je  lui  confeflbis,  & lui  avois  toûjours  re- 
connu, qu’on  avoit  grandement  failli  à faire  ce 
mariage  fans  ladifpenfe  de  S. S.  inàisquele  pé- 
ché en  étoit  fait , & ne  fe  pouvoit  plus  révoquer  : 
Que  l’on  s’en  repentoit  & en  avoit-on  déjà  fait- 
une  bien  longue  pénitence  ; Que  N-.  S.  Jefus- 
Chrift  diloit  en  l’Evangile,  que  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  n’ont  befoindemececin,  ains  les  ma- 
lades ; & qu’il  étoit  venu  pour  apeller  non  les 
juftes,  mais  les  pécheurs  3.  Aufii  avoit-il  don- 
né à l’Eglife  la  puiiîance  d’abfoudre  & de  délier 
les  âmes  du  péché , pour  en  ufer  envers  les  re- 
pentans  , qui  fe  reconnoifibient  & en  deman- 
doient  pardon;  Qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Vi- 
caire en  terre  S.  Pierre  ,-  qui  l’avoit  renié  trois 
fois,  afin  que,  par  fa  propre  infirmité  éccoulpe,- 
il  aprît  à avoir  compaflion  des  autres  pécheurs, 
& à les  pardonner  & abfoudre  : Qu’au  reftcj 
Madame  fœur  du  Roi  avoit  été  grièvement  & 
longuement  malade , & en  grand  danger  de  mou- 
rir. Qu’elle  en  avoit  été  débile  long-temps  après,- 
& n’étoit  pas  meme  à cete  heure  remife  en  fa' 

pre-* 

* La  belle  humeur  de  l'Auditeur  Serafîn  auroît  e'ré  plus  pro- 
pre à conveair  la  Ducliellè  de  Barj  que  toute  la  Sorbonne' 
enfcmble.  S’il  eût  cû  feulement  trois  conférences  avec  elle,- 
toute  opiniâtre  & endurcie  qu’elle  cioit , elle  n’eût  jamais 
pù  refîner  à la  force  de  fon  génie.  En  fait  de  convcrfion 
d’hérétiques , il  faut  gagner  le  cœur  pour  gagner  l’cfprit  : il 
faut  trouver  moyen  de  leur  plaire  > prtpter  duritiatn  mdif 
€trum,  pour  les  difpofcr  à vouloir  écouter  la  vérité. 

3 îion  tfi  9pus  valentihui  Mtdico,  fedmali  huhentibut.  Miji- 
ticordiam  vthf  ir  run  facrificium.  *nim  vent  vccare  jujiat  , 

f*d  ptaaitru.  Matt.  p. 
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première  fanté  & vigueur  ; Qu’étant  en  cet  état 
il  ne  lui  faloit  parler  de  chofe  qui  fût  pour  em- 
pirer fon  mal , & moins  chaffer  d’auprès  d’elle 
Jes  perfonnes,  qui  lui  étoient  les  plus  agréables, 

& qui  favoient  fescoqiplexÎQns&apetits,  &qui 
lui  étoient  les  plus  neceflàires*pour  fon  fervice 
ordinaire,  ât  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté. 
Ces  propos  l’adoucirent  un  peu  : toutefois  pour 
çela  il  ne  laiffa  de  perfiller  au  refus  delà  difpcn- 
ie.  Sur  quoi  jeprisocafîondelefuplier,  (coin-^ 
me  je  vous  ai  ci-devant  écrit  que  j’avois délibé- 
ré en  moi -même,)  qu’il  lui  plûft  de  métré  la 
chofe  en  délibération , & en  faire  une  Congré- 
eation , compofée  d’autant  & de  tels  Cardinaux 
oc  Confultans,  Théologiens  & Canoniftes  qu’il 
lui  plairoit  ; & s’ils  trouvoient  que  la  difp.enfe  ‘ 
jie  fe  pouvoir,  ou  ne  fe  devoir  donner,  le  Roi, 

& Monfieur  de  Lorraine  avec  toute  fà  Maifon 
fe  difpoferoient  à patience  : Que  s’ils  trouvoient  ^ 
qu’elle  fe  pûft  & fe  dûftdonner,  S.  S.  quieftle 
Pere  commun  , en  qui  la  charité  doit  abonder 
plus  qu’en  nul  autre,  n’auroit  ocafîon  de  lare- 
fufer,  n’y  d’en  faire  î\ucun  fcrupule  , & en  fe- 
roit  déchargée  devant  Dieu  & le  monde.  Pou? 
tout  cela  il  ne  voulut  pas  feulement  acorderde 
mettre  la  choie  en  délibération;  & moi  Ikiis 
vouloir  plus  avant  pour  cete  fois-là  enfoncer  la 
matière  , lui  dis  qu’elle  y penferoit , & lui  en 
laiffai  par  écrit  un  brief  mémoire  , que  j’avois 
porté  quant  & moi  à cete  fin  ; duquel  je  vous 
envoie  copie.  ' 

Après  les  fufdîtes  chofes,  dont  j’avoîs  com- 
mandement du  Roi , ije  parlai  à S.  S.  pour  quel- 
ques particuliers , à L’acoûtuméé  ; & fur  la  fin 
fis  introduire  l’Evéque  de  Campagne , parent  de, 
feu  Monfieur  le  Cardinal  deMontdevy,,  qui  lui 
. . . . 
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baîfa  les  pies  , & lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  befoin,  & la  lui  prefenta  en  écrit, 
laquelle  je  fortifiai  de  mon  interceflion  & priè- 
re. Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir  gra- 
tifier aux  ocafions  ; & depuis  renvoia  ladite  re- 
quête à Mr.  le  Dataire  , pour  l’en  faire  fouve- 
nir , quand  l’ocafion  s’en  prefenteroit. 

Voilà  donc  quant  à l’audience  dudit  jour  18, 
de  ce  mois  Depuis  j’y  retournai  vendredi  der- 
nier 15.  & le  trouvai  tenant  uneletreenfamain 
écrite  de  T urin  à Rome  , de  la  teneur  que  vous 
verrez  par  fa  copie  : laquelle  letre  il  me  leût, 
& puis  me  la  bailla  , fe  plaignant  grièvement, 
comme  il  avoit  fait  huit  jours  auparavant , de 
ce  que  les  fujets  du  Roi  introduifoient  l’exer- 
cice de  Geneve  deçà  les  monts , où  il  n’avoit 
jamais  été  toléré  ; & me  chargeant  très  expref- 
fément  d’en  écrire  à S.  M.  a laquelle , dit  - il , 
fen  e'crtrois  moi-même  ; mais  je  ne  faurois  lui  en 
écrire  fans  plus  d’aigreur  que  je  ne  voudrois.  Je 
lui  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  faites  la 
première  fois  , & l’apaifai  le  mieux  que  je  pûs. 
Et  après  qu’îl  fut  remis  , & que  ce  propos  fâ- 
cheux fut  achevé,  je  lui  ramenteûs  comme  déjà 
par  deux  fois  je  lui  avois  parlé  de  la  part  du  Roi 
du  Jubilé  pour  Paris,  &àladerniereluienavois 
lailiè  un  mémoire  par  écrit:  Que  je  le  fupliois 
de  commander,  que  ledit  Jubilé  fût  expédié 
pour  les  confidérations  qui  étoient  déduites  au- 
dit mémoire.  Il  me  dît,  qu’il  ne  pouvoit  tai- 
re de  moins  que  d’en  parler  aux  Cardinaux,  qui 
avoient  auparavant  délibéré  fur  le  general  de 
tous  ceux  qui  demandoient  ledit  Jubilé,  & 
avoient  arrêté,  qu’il  n’en  feroit  point  donné  du 
tout.  Je  le  priai  de  leur  en  vouloir  donc  par- 
ler à fa  première  commodité , m’alTeurant , que 
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S.  S.  & eux  auroient  égard  aux  raifons  particu- 
lières & propres , qui  étoient  reprefentées  par 
ledit  mémoire. 

Je  lui  ramenteûs  aufîî  , comme  en  mon, au- 
dience première  je  lui  avois  parlé  , delapartdu. 
Roi  & de  Moniteur  de  Lorraine,  de  ladifpen- 
fe  dudit  mariage,  & lui  en  avois  laiflc  un  Mé- 
moire par  écrit;  & que  je  defirois  favoir,  s’il 
en  avoir  arrêté  quelque  chofe.  Il  me  répon- 
dit, qu’il  y vouloir  encore  penfer  , fans  autre- 
ment entrer  en  aucune  contradidion  ; & me 
fembla  beaucoup  adouci , en  comparaifon  des 
autres  fois.  * 

Aufli  lui  parlai-je,  à l’aco'ûtumée,  pour  des 
Particuliers,  & entr’autres,  pour  une  petite  fil- 
le ♦ de  Mr.  Marion,  Avocat  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  î,  qu’on  ddire  être  faite  Coadju- 
trice  de  l’Abbcfle  du  Monaftere  de  Port-roial , 
Ordre  de  Cîteaux  , au  Diocefe  de  Paris.  Qui 
eü  un  afairc  bien  dificile  , pour  le  bas  âge  au- 
quel eft  ladite  fille.  Et  S.  S.  n’y  a point  encore 
pris  refolution.  J’y  ai  fait  & ferai  tout  ce  qui  me 
fera  poflible  pour  l’obtenir. 

Je  priai  auffi  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  tres-afedueufement  , pour  ledit  Jubilé,  & 
pour  la  difpenfe  , & encore  pour  cet  afaite  de 
Mr.  Marion  ; & de  fe  fouvenir  de  faire  métré 

en 

♦ Cétoit  Angélique  Atnauld,  fille  d’Antoine,  Avocat  au 
Titlement  de  Paris,  Sc  de  Cateiine  Marion,  fille  de  l’Avo- 
cat Général.  Elle  fût  faite  Coadjutrice  de  cete  Abbaïe  à 
onze'  ans.  A 17.  elle  la  réforma,  6c  h rendit  éleûive  & 
triennale.  A 27.  ou  28.  elle  fut  choifie  pour  réformer  l’Ab- 
Lïe  de  Maubuifibn,  où  elle  fut  quatre  ou  cinq  ans.  Enfin, 
fa  mère,  fes  fœuts.  6c  fes  nièces,  fe  firent  toutes Religieu- 
fes  au  Monallcic  de  Port-Royal  du  Faubourg  S.  Jaques  de 
Paris,  au  nombre  de  douze. 

^ liimon  Marlou  aup.  Fiéfidcm  aux  Enquêtes. 
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en  rinftru6Hoii  du  Nonce  l’article  pourl’afaire 
de Mr. Benoît;  & de  parler  avec  rAinbalîàdeur 
de  Savoie  , pour  les  provifîons  de  l’Evêché  de 
Saluces,  & des  Abbayes  de  Stafardc  & de  Haute- 
combe,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  nommez 
par  le  Roi.  Ce  qu’il  me  promit  de  faire.  Mais 
il  me  femble  voir,  que  de  ces  trois  provifions 
nous  n’en  obtiendrons  pas  une,  fi  ce  n’eft  cel- 
ledeStafarde,  qui  a lemoinsdedificulté.  C’eft 
le  fommaire  de  ce  que  j’ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , l’Armée  dit 
' Milanés  eft  toujours  au  même  état , excepté , 
que  les  Suiflès  ont  été  renvoyez  ; & à Gennes 
étoient  arrivées  les  fept  galères,  quelefeigneur 
Carlo  Dor  'ta  avoit  laifiTées  en  Efpagne,  & avoienc 
porté  grande  quantité  d’armes,  & un  million  & 
demi  d’or:  lequel,  jaçoit  qu’il  apartienne  à des 
particuliers,  on penle  neanmoins,  qu’il  fera  em- 
ployé au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , avec  lequel 
lefdits  particuliers  en  feront  parti.  Lefdites  ga- 
lères, & les  autres  du  Roi  d’Efpagne,  & celles 
du  Pape  , & de  la  Religion  de  Malte  , feront 
employées  ^ à ce  que  l’on  dit , à quelque  entre- 
priie  contre  le  Turc  , foit  conjointement  avec 
les  forces  de  terre,  ou  feparément.  On  conti- 
nue à Rome  les  levées  pour  le  fecours  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  ; & avoit-on  cnrôllé  des  fol- 
dats  François  en  diverfes- compagnies,  jufques 
au  nombre  de  deux  ou  trois-cens  en  tout.  Main- 
tenant on  dît,  qu’on  ne  veut  point  de  François, 
& leur  veut-on/aire  rendre  l’argent  d’un  mois, 
qui  leur  a été  avancé  , ou  partie  : ce  qui  ri’eft 
point  jufte  ; & je  fuis  après  à empêcher cetc  in- 
jufUce. 

Le  fieur  Baretti^  Agent  de  Mbnfieur  de  Lor- 
raine , vouloir  faire  traiter  en  la  Congrégation 
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des  Matières  Confiftoriales  l’afaire  de  l’érèédon 
'de  Nancy  en  Evêché  ; & je  lui  ai  tourné  dire, 
que  s’il  le  faifoit,  je  m’y  opofcrois  au  nom  du 
Roi  ; & que  ce  contrafte  entre  nous  pourroit 
préjudicier  à l’afairedeladifpenfe,  qui  eft  com- 
mencé, & que  nous  pourfuivons  d’un  commun 
açord.  Par  ainfi , qu’il  feroit  bon  de  fuperfeder 
la  pourfuite  de  ladite  ércêUon:  ce  qu’il  m’a  pro- 
mis de  faire.  S’il  tient  fa  promeflè,  je  n’y  ferai 
autre  chofe;  mais  à la  première  fois  qu’il  eu  fera 
traiter,  je  formerai  mon  opofition.  . 

Le  Cardinal  Dietrichftein  partit  de  cete ville, 
pour 's’en  retourner  vers  l’Empereur,  la  nuit  du - 
mecredi  13.  de  ce  mois  , venant  au  jeudi  24. 
On  penfe,  que  la  principale  caufe,  pour  laquel- 
le ilétoitvenu,  ait  été  pour  remontrer  au  Pape, 
comme  l’Empereur  eft  recherché  de  la  Paix  avec 
. le  Turc  ; & que  fi  S.  S.  ne  lui  donnoit,.&  pro- 
curoitdes  autres  Princes  Chrétiens , quelque  no- 
table fecours , pour  pouvoir  fe  défendre , & ofen- 
fèr  ledit  Turc,  il  feroit  contraint  de  s’acorder: 
& que  le  Pape  ait  admonété  l’Empereur,  par 
ledit  Cardinal,  de  tenir  bon;  & promis  de  con- 
tribuer & faire  contribuer  tout  ce  qu’il  pourra» 
L’Ambalîàdéïir  de  l’Empereur  doit  fuivre  bien- 
tôt ledit  Cardinal  Dietrichftein , & emmener  (a 
femme,  jaçoit  qu’il  dife  vouloir  retourner.  Le 
Nonce  pour  France  doit  auflü  partir  dans  huit 
jours.  , 

J’ai  écrit  ci-devant,  comme  les  Ambaftâdeurs^ 
du  Roi  de  Perfe  avoient  été  licenciei  ce 
eft  vrai  : toutefois  ils  ne  font  encore  partis.  Et 
j.açoit  que  le  Perfîen  eût  arrêté  d’aller  par  mer 
droit  en  Efpagne  , toutefois  il  a changé  d’avis,; 
& veut  aller  premiâ*ement  en  France  , rendre 
au  Roi  une  letre,  qu’il  à du  Roi  de  Perfe,  foiv 
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maître.  Il  me  vint  voir  vendredi  , de  ce- 
mois , & me  le  dît  ainfi  par  Interprète , me  priant 
de  lui  vouloir  donner  uupafleport  pour  la  Fran- 
ce, &uneletre  adreflânte  au  Roi,  quand  il  par- 
tiroit.  Je  vous  ai  écrit  ci-devant , que  je  ne 
m’étois  jamais  laifle  échaper aucun  mot,  par  le- 
quel on  pût  conjeélurer,  que  j’eftimairequeces 
Ambaflàdeurs  deûflènty  ou  nedeûflcnt  point  al- 
ler vers  le  Roi,  pour  les  conüdérations , que  je 
vous  reprefentai.  Je  gardai  cela  même  en  ré- 
pondant audit  Ambafladeur  Perlien  : car  je  ne 
. lui  dis  une  feule  parole,  par  laquelle  il  put  ju- 
ger, que  je  trouvafle  bonne  ou  mauvaife  cete 
tienne  délibération  d’allervcrs  le  Roi;  mais  fans- 
toucher  à rien  de  tel,  je  lui  répondis  gracieufe- 
ment , que  je  le  fervirois  du  pallèport,  & de  la 
letre,  qu’il  me  demandoit;  n’eüimant  point  que 
je  les  lui  deûflè  refufer  : car  c’eût  été  déclarer 
ne  vouloir  point  qu’il  y allât,  & faire  mal  pen- 
fer  & mal  parler  le  monde.”  Quand  il  fera  preft 
à partir,  s’il  envoyé  pour  ledit  paflèport  & le- 
tre, je  la  lui  donnerai.  Cependant,  je  vous  aî 
voulu  avertir  de  ccquedefl'us.  Il  me  dît,  qu’il, 
ferctit  le  chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turin 
& par  la  Savoie.  Vous  avifereï , s’il  fera  bon , 
que  le  Roi  écrive  aux  Gouverneurs  des  princi- 
pales villes  où  il  aura  à palTèr,  qu’ilyfoitreccû, 
honoré,  & carefle  , afin  qu’il-fe  puiflè  louer  de 
la  France.  Quand  il  fera  à la  Cour  , je  croi 
qu’il  le  faudra  faire  loger,'  traiter,  & acommo- 
der  de  coches  ou  carolfes  tant  qu’il  y fera,  com- 
me ont  fait  le  Pape  & l’Empereur,  outre  le  pre- 
lènt,  qu’ils  lui  ont  fait  à la  fin. 

Le  lendemain  famedi  i6.  vint  auffi  me  voir 
Tautre  Ambafladeur  dudit  RoidePerfe,  & An- 
clois  de  nation  , foit  àl’imitation  ou  émulation? 
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de  l’antre;  ou  que,  fans  cela,  il  eût  jà  volon- 
té de  ce  faire:  & me  dît,  qu’il  étoit  fort  fervi- 
teur  du  Roi,  & qu’il  l’avoit  fervi és guerres paf- 
fées;  Qu’il  vouloir  aufli  être  le  mien , ainfipar- 
loit-il,  & venoit  s’ofrir  à moi  pour  tel:  Qu’au 
refte  , pour  les  traverfes,  qn’on  lui  avoir  don- 
nées en  ccte  Cour,  il  s’en  vouloir  retourner  en 
Perfe,  fans  pafïèr  outre,  pour  en  retirer  un  lien 
frère,  qu’il  y avoir  lailTé  : Qu’auffi  bien n’avoit- 
il  point  d’inclination  d’aller  en  Efpagne.  Quant 
à l’Angleterre  , il  avoit  commandement  de  la 
Reine  de  n’y  point  aller:  en  France  il  lui  fem- 
bloit  ne  devoir  point  aller,  pour  ne  préjudicier 
au  fervice  du  Roi , qui  étoit  en  paix  avec  le 
Turc  , & pour  n’étre  caufe  , que  les  fujets  de.  ' 
S. M.  trafiquans  és  terres  & pais  des  Turcs,  y 
fuirent  mal-traiteï.  * Je  gardai  le  même  ftile , eu 
répondant  à celui-ci,  quej’avoîs  fait  envers  l’au- 
tre , ne  me  laiflànt  rien  entendre  en  forte  du 
monde,  que  je  trouvalle  bon,  que  lui  ou  l’au- 
tre allât  ou  laifsât  d’aller  vers  le  Roi.  Au  de- 
meurant , je  répondis  à toutes  autres  chofes  le 
plus  gracieufement  qu’il  me  fut  polïîble;  defa- 
çon  qu’il  ne  me  fauroit  avoir  palfé  en  courtoi- 
lie,  non  plus  que  furpris  au  refte,  en  cas  qu’il 
eût  voulu  découvrir  ce  que  j’en  penfois.  11  me 
dît,  qu’il  m’envoyeroit  certains  papiers  concer- 
nant fa  charge  ; ce  qu’il  a fait  : & j’enai  fait  co- 
pier le  principal , qui  eft  ce  qu’il  dit  au  Pape  de 
la  part  du  Roi  de  Perfè  ; & vous  en  envoie  la 
copie  , comme  je  ferai  des  autres  de  moindre 
importance,  par  le  premier  ordinaire,  qui  par- 
tira après  cetui-ci.  Ledit  Angloîs>fe  mqntroit 
à moi  fort  aliéné  des  Efpagnols  ; mais  je  fai, 
qu’ils  l’ont  fort  pratiqué  & confeflTé,  & lui  ont 
fait  de  belles  ofres , pour  l’avoir  de  leur  côté, 
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tant  en  leur  ancien  delTeîiid’A^leterre,  qu’en, 
ces  chofes  de  Perfe  contre  le  Turc.  Et  pour- 
Eoit  être  , que  lui  qui  eft  hors  de  fon  pais  , &• 
fort  néceffiteux  , prendroit  apointement  d’eux , 
qui  donnent  plus  volontiers  pour  mal  feire,  que 
pour  aucune  autre  chofe  : & me  doute , qu’en 
l’écrit,  dont  je  vous  envoie  copie , & en  l’arti- 
cle , qui  commence , T’ertio , che  vi  fia  confede- 
ratione  , ils  lui  ont  fait  ajo^er  contre  nous  la 
claufe , qui  commence  , £#  auto  quefia  co-afe-^ 
deratsone.  Cela  fai-je  tres-bien  , qu’il  conféra 
avec  le  Ÿére  J^erfomo^  Jéfuite  Anglois,  &avec 
l’AmbalTadeur  d’Efpagne,  avantqu^avoir  audien- 
ce du  Pape;  combien  que  je  veux  croire,  qu’il 
en  fut  recherché  par  eux  , & non  qu’il  les  rej 
cherchât  le  premier. 

Dernièrement,  que  je  vous  répondis  à ce  que 
vous  vous  cmerveilliei  du  Cardinal  Farnefè, 
touchant  le  Royaume  d’Angleterre,  j’oubliai  à 
vous  dire  , qu’il  y a quelques  années  , qu’à  la 
fuggeftion  du  même  Père  Perfonio  , lequel  eft 
Reaeur  du  Collège  des  Anglois  en  cete  ville 
de  Rome,  & dévot  du  Roi  d’Efpague  , s’il  en 
fut  onques;  le  Pape  créa  en  Angleterre  un  cer- 
tain Archiprêtre'^;  auquel  on  veut  que  tous  les 
Ecclèfiaftiques,  & encore  tous, les  autres Cato- 
liques  d’Angleterre , répondent  & croyent  : & 
par  ce  moyen  on  penfe  faire  ce  qu’on  voudra  de 
la  plus  grande  partie  des  Catoliques  d’Angle- 
terre. Il  vous  plaira  donc  ajouter  ce  moyen  aux 
autres,  qu’on  ISe  fantaftique  en  l’efprit;  & puis 
épiloguer  en  vous-rnême  , que  le  Pape  , nôtre 
Roi  , & le  Roi  d’Efpagne  , & ce  qui  dépend 
d’eux  , avec  les  Catoliques  d’Angleterre  : tout 

cela, 

* George  BlakueU. 
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cela  , dis-je,  bien  joint  enfemble  par  imagina- 
tion , ( comme  un  grand  defir  promet  toûjours 
aflèz  & trop  ) eft  fufifant  pour  embarquer  en  de 
bien  grandes  efpérances, 

L’inftance  que  j’ai  faite  ces  jours  paffez  , & 
mêmement  vendredi , au  Pape  & à Monfîeur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  Jubilé  deParisv 
a été  caufe  , que  S.  S.  dés  hier  fit  fignifier  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation , ' qu’aprés  le  Con- 
fiftoire  de  ce  matin  il  leur vouloit parler,  &dé- 
lib*érer  avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti , * com- 
me j’entrois  en  la  fale  du  Confiftoire  , j’ai  cû 
temps  de  parler  aufdits  Cardinaux  un  à un,  & 
leur  recommander  cet  afaire  avant  que  le  Pape 
vînt  ; comme  J’en  ai  auffi  parlé  au  Pape  même , 
quand  je  fuis  allé  à mon  tour  pour  l’audience  à 
la  chaire  de  S.  S.  Lefdits Cardinaux  font,  San- 
taSeverina , Florence , Baronio , Antoniano , Bel- 
larmino , Aldobrandino , & San-Giorgio.  Ils  m’ont 
tous  montré  inclination  à complaire  au  Roi , 
excepté  Bellarmino  , qui  m’a  dit  ouvertement, 
qu’il  n’en  étoît  point  d’avis,  jaçoîtqu’ileût  veû 
le  mémoire,  que  j’en  avois baillé  au  Pape,  que 
S . S.  a fait  courir  par  les  mains  defdits  Cardinaux. 
J’ai  envoyé  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pourfavoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  eu 
ladite  Congrégation  : lequel  m’a  mandé,  qu’il 
avoit  été  arrêté , que  S.  M.  lèroit  contentée  quant 
au  Jubilé  : mais  quant  au  temps  de  fix  mois,  il 
avoit  été  jugé  un  peu  trop  long,  & qu’on  en 
fabatroit  quelque  chofe , comitie  il  me  diroit  à' 
moi  la  première  fois  ,’  que  nous  nous  vem’ons. 
Je-l’îrai  voir  dés  demain,  & ferai  faire  l’expédi- 
tion au  pluftolt.  Cependant,  j’efiime  que  nous 
aurons  pour  le  moins  quatre  mois. 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft  point  encore  arrivé , 

jaçoit 
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jaçoît  que  le  temps  en  fbit  paflc..  L’homme  de 
Mr.de  la  Varenne  stLioii  en  veut  mctre  l’expé- 
dition de  trois  en  trois  fèmaines,  contre  la  cou- 
tume, qui  a toujours  été  en  bon  temps,  de  l’ex- 
pédier de  quinïe  en  quinze  jours  ; & contre  lar 
promeffe,  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  fit  en- 
plein  Confeil  du  Roi , pour  ôter  la  maîtrife  des 
courriers,  au 'fieur  Orlandin  ; & contre  le  fervi-, 
ce  du  Roi , auquel  importe  bien  fouvent  une 
heure , non  feulement  une  fèmaine  ; & contre 
le  fruit  de  la  Paix  , que  Dieu  nous  a donnée, 
& l’ouverture  qui  nouseft  faite  du  droit  chemin 
de  Lion  à Rome  ^ & contre  la  commodité  du 
trafic  & commerce , qui  s’en  vont  reprendre 
leurs  erres^  Je  vous  prie  de  n’endurer  point 
cetc  nouveauté  fi  préjudiciable  au  public.-  A tant, 
Monfieur^  &ç.  De  Rome  , ce  liL  de  Mai,, 
i6qi.  , . 

L E T R E CCLXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  Quand  il  eût  plû  au  Roi  me 
faire  faire  Cardinal , fans  que  je  l’en  eûflè 
jamais  requis  direâement,  ni  indireéfement,  ill^ 
m’ordonna  defagracequatre-milleécus  de  pen- 
fîon  par  an,  pour  m’aider  à maintenir  cete  digni- 
té , & m’en  fit  payer  à l’Epargne  la  première  an- 
née i5'99.  de  façon  que  je  n^  perdis  que  le  port 
& les  changes  de  Paris  jufques  à Rome.  En  la  ; 
féconde  année  i6oo.  j’en  fus  aflîgné  fur  la  re-  ”, 
cette  de  Paris  , & n’en  ai  été  payé  que  des  trois  - 
quartiers  premiers.  Quant  à cete  troîfieme  an- 
née 1601.  celui  qui  a pris  la  peine  d’en  follici- 
ter  l’aflignation  m’a  écrit , qu’encore  qu’il  eût- 

mon 
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mon  blanc'figné  dés  le  commencement  de  cete 
année,  lî  eft-ce  que  le iz.de Mai,  duquel  jour 
il  m’écrivit,  il  n’en  avoit  encore  affignation,  & 
ne  la  lui  vouloit-on  point  donner  finon  que  fur 
la  recette  deTours.  Cete  nouvelle,  Monfîeur, 
m’eft  venue  non  feulement  contre  mon  befoin^ 
& nécefllté , mais'  auffi  contre  mon  opinion  & • 
expedation  : car  encore  que  je  ne  me  fonde 
guère  fur  des  elpérances  , & qu’au  contraire  j’aie  ' 
toujours  craint  d’être , par  le  moyen  du  Cardi- 
nalat , condamné  à une  pe^étuelle  & honteufe 
pauvreté  * ; fi  eft-ce  que  je  n’étois  pas  allé  fi- 
avant,  que  de  penfer,  qu’en  temps  de  paix,  & 
en  un  temps , auquel  le  Roi  me  fait  faire  fes 
afaires  à Rome , & que  je  lui  épargne  cependant  - 
ce  qu’un  Ambafi&deur  lui  eût  dépenfé  ; & en* 
temps  encore  auquel  je  fais  l’ofice  de  Protedeur,  - 
avec  beaucoup  de  peine,  & fans -aucun  émolu-- 
ment , comme  je  ri’en  defire  & ne  m’en  apar- 
tient  point  aulTi  : je  n’avois,  dis-je,  été  fi'pré- 
voyant , que  de  penfer  qu’en  ces  trois  temps  - 
joints  & confidérez  enfemble,-  & durant  le  mê- 
me befoin  & nécefllté,  on  me  diminüeroit  la- 

’ * dite 

* Il  n’y  a point  de  foufrancc  plus  donlontenfe  , que  celle 
d’avoir  à foutenir  nne  dignité  éminente  avec  un  petit  reve- 
nu. Mais  ce  qui  afligcoit  encore  davantage  nôtre  Cardinal , 
& qu’il  ne  difoit  pas;  c’eil  que  la  pauvreté' , dans  laquelle 
Ton  Maître  le  lailToit  languir,  donnoit  lieu  de  croire  aux  Mi- 
nières Etrangers , Sc  aux  Cardinaux  Nationaux,  que  la  Cour  - 
de  France  ne  tenoit  pas  grand  compte  de  fa  perfonne , ni  J 
de  fes  ferviccs  , puHqu’on  ne  lui  donnoit  pas  leukmeut  de  , 
quoi  fe  meubler,  ni  de  quoi  s’entretenir  décemment.  Nee 
trrim  creU%  pottfi  virtmit  dit  un  ancien  Minière  d’Etat , 
qutflraïur  à frmmû,  Cafliodor.  lib,  i.  Vax.  cap.  î.  Uly  a plus  ' 
de  trente  ans  que  j’en  fais  l’expérience:  mais  je  m’en  con- 
folé  pat  rcfpétincc  que  j’ai,  que  la  pofte'rité  me  fera  juèice } . 
& que  l’on  dira  de  moi,  fama  mliote  quàm  fortuna:  & cas' 
glarie/mt  ^nà  ra/iMM-pex/rrMv- 
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dite  penfîon , & en  quantité , & encore  en  com- 
modité du  lieu  de  l’affignation.  Mais  à-prefent 
que  je  voi  qu’au  plus  fort  de  ce  peu  de  fervice,, 
que  je  puis  taire  au  Roi,  on  me  diminüe  fa  li- 
béralité, qui m’eft  encore  plus  néceflàirequ’au- 
paravant  ; je  vous  confeflfe  ingénument , que  je- 
n’en  puis  bien  etpérer  pour  l’avenir.  Et  pour 
cela  je  fuis  contraint  devons  en  écrire  bien  ex- 
preflement  pour  une  bonne  fois,  vous  priant  de 
Hî’en  exeufer,  & ne  vous  en  tenir  point  pour 
impomuiéi  J’ai  fort  penfé  & repenfé  à cete  di- 
minution & changement  d’affiguation  en  un  tef 
temps,  &n’en  ai  feû  trouver  aucune  caufevrai- 
femblable , finon  que  le  Roi , & Meflieurs  des 
Finances,  peuvent  avoir  opinion  que  j’aie  d’ail- 
leurs de  quoi  m’entretenir  à Rome , & y main- 
tenir Ja  dignité  de  Cardinal  ; & memement  de- 
puis qu’il  plût  à S.  M.  me  donner  l’Evéché  de- 
Bayeux  ; & partant  qu’il  fok  meshui  temps  de* 
foulager  les  Finances  du  Roi  de  toute  ladite 
penfion , ou  de  partie  d’icelle.  Sur  quoi , Mon- 
iteur, je  vous  dirai , que  s’il  étoit  ainfi , que  j’eûlïc' 
de  quoi  m’entretenir  à Rome  en  Cardinal  , je- 
réputerois  à grand  honneurd’y  fervir  leRoi  fans 
aucune  penfion  de  S.  M.  ni  grande  , ni  petite, 
quand  bien  je  n’aurois  onques  receû  bénéfice,  = 
ni  autre  bienfait  de  S.M.  & tiendroisma peine, 

& tout  mon  bien  & ma  vie  pour  tres-bien  em- 
ployée enfervant  S.M.  & ma  patrie:  & encore 
après  tout  cela  je  ne  penferoispoint,  que  le  Roi* 
me  fût  tenu  de  rien , ni  avoir  fait  qu’une  partie* 
de  mon  devoir.  Mais  je  n’ai  point  de  moyen* 
de  m’entretenir  à Rome  depuis  que  je  fuis  Car- 
dinal , fi  le  Roi  ne  me  continiie  fa  libéralité. 
Qu’amii  foit,  vous  croirez  aifémentqu’unCar- 
cinal,  mêmement  François,  ne  fe  peut  toléra-  , 
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blement  maintenir  à Rome , où  aborde  & abon- 
de une  infinité  de  François,  s’il  n’y  reçoit  par 
chacun  an  la  fomme  de  huit-mille  écus  pour  le 
moins:  & encore  cela  fe  doit  entendre  après  qu’il 
eft  bien  meublé;  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Or  elMl 
que  depuis  un  an  & plus,  que  j’ai  ledit  Evéchc 
de  Bayeux  , j’ai  dépenfé  pour  cet  Evcchc  plus 
de  neuf-cens  écus  , à favoir , cinq-cens  pour 
. payer  le  droit  de  la  Régale  à Meflîeurs  de  la  Sain- 
te Chapelle  de  Paris , & de  la  Chambre  des 
Comptes  ; & le  refte  en  pluficurs  voyages  , & 
autres  dépenfes , qu’il  a falu  faire  en  ces  com-, 
mencemens,  pour  y bien  établir  & ordonner  les 
chofes  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel  ; & n’en 
ai  encore  receû  que  quatre-cens  écus  : de  façon 
qu’il  s’en  faut  plus  de  cinq-cens  écus , quej’aie 
receû  rien  de.  quite  dudit  Evéché  de  Bayeux.. 
Monfieur  le  Prefident  Ruellé  , que  vous  con- 
noiflèz  pour  perfonnagetres-dignedefoi,  vous 
témoignera,  que  je  vous  dis  la  vérité , tant  en 
la  dépenfe  qu’en  la  recette.  Quant  à l’Àbbaie 
de  S.  Pierre  de  Nant  enRoiiergue,  auDiocefe 
de  Vabres,  en  il.  mois  qu’il  y a que  je  l’ai,  je 
n’en  ai  receû  que  deux-cens  cinquante-cinq  écus 
en  fous , rendus  à Lion  au  banc  des  Bonvifiy 
au  mois  d’ Avril  dernier.  A quoi  vous  voyez, 
Monlieur  , comme  tout  compté  & rabatu  , de 
deux  bénéfices,  quej’ai  à la  nomination  du  Roi» 
je  n’en  ai  encore  rien  reçû  de  quite  , ains  y ai 
dépenfé  de  la  penfion  même,  qu’il  a plû  au  Roi 
m’ordonner  ; & qu’il  y a bien  loin  de  recevoir 
rien , & encore  dépenfer  d’ailleurs  , à recevoir 
huit-mille  écus , qu’il  faut  pour  le  moins  à un 
Cardinal  François,  qui  réfide  à Rome.  A quoi 
auffi  voyez-vous  encore  , s’il  y a eû  ocafion  de 
me  diminuer  ladite  penfion  , & d’en  changer 

l’af- 
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l’afïïgnation  de  Paris  à Tours,  oùjeneconnois 
perfonne  ; & même  moi , n’ayant  aucun  patri- 
moine, ni  aucune  rente  ni  revenu  en  temporel , 
iii  eu  jamais  foin  ni  moyen  de  réferver  & métré 
en fem ble  quelque  fomme d’argent , pour  fupléer 
à tels  manquemens*.  Orii;  mais  il  vous  ejl  deü 
dudit  Evêché-  ^ de  ladite  Abbaie  ^ ÜP  vous  en- 
recevrez  beaucoup  d'argent  k la  fois  ? Je  voudrois 
bien,  Monfieur,  qu’il  fût ainfi;  maisoutreque 
quand  ainfi  feroit , j’cndurerois  cependant  trop 
de  néceflîté  & de  honte;  il  ne  m’eft  rien  deûde 
ladite  Abbaie.  Et  quant  à l’Evêché , le  même 
Monfieur  le  Prcfident  Ruellé  vous  dira  , qu’il 
n’a  trouvé  à en  afermer  les  fruits  & revenus;  & 
qu’il  les  a falu  bailler  en  recette,  &faudraaten- 
qre  que  les  fruits  foient  vendus  petit  à petit  r 
de  forte  que  je  n’en  faurois  être  fecouru  pron-, 
tement,  ni  de  grande  fomme,  comme  j’en  au- 
rois  befoîn.  Outre  que  les  fruits  ne  fe  trouve- 
ront à vendre  , & les  faudra  dounqr  pour  fort 
peu  de  chofe,  pt  je  vous  afifeûre,  que  Je  pen- 
feroîs  avoir  fait  àflèi,  fi  non  feulement  de  l’E-^ 
V êché  de  Bayeux  , mais  de  tous  les  bénéfices 
que  j’ai,  j’en  pouvois  tirer  à l’avenir  p^  chacun 
air  quatre-mille  écus  quites  & portez  à Rome , 
qui  eft  la  moitié  de  ce  qu’il  me  faut , rendu  à 
Rome,  fi  j’ai  à y demeurer.  Voila,  Monfieur,, 
comme  ni  pçur  le  paffé  , ni  pour  l’avenir,  je’ 
ne  me  puis  pâflTer , tant  que  le  Roi  me  tiendra, 
à Rome , de  ce  bien , qu’il  a plû  à S.M.  m’or- 
donner , fi  pour  décharger  fes  Finances  , elle 
n’aimoit  mieux  me  gratifier  pour  ce  peu  de  temps,  . 
que  j’ai  à vivre,  étant  déjà  âgé  de  64.  ans,  d’u- 

' ' ne  ■ 
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* Q^e  pouvoir  épargnex  un  Caidind  à qui  manquoic  la 
necelTairc  ? Ctti  mtdkt  fAcuUates , diÿùuu  fmmptvojii,. 
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ne  ou  de  deux  Abbaies?,  qui  me  rendiffent  au- 
tant , toutes  charges  faites  ; comme  S.  M.  le; 
pourroit  faire  fans  aucun  haxard  : puifque  par  le 
bref,  que  je  vous  ai  envoyé  ci-devant , S.  M. 
cft  alTeûrée  , qu’encore  que  je  meure  en  Cour 
de  Rome  , fa  nomination  lui  fera  fauve.  Par 
ainfi  il  fembleroit convenable,  quHl plûtàS.M.- 
de  faire  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  choies , non 
pour  aucun  fervice,  que  je  lui  aie  fait,  ni  pour 
aucun  mien  mérite  ; mais  pour  fa  bonté , & pour 
garder  conftance,  & pour  quelque  lîenne  répu- 
tation en  cete  Cour4,  où  outre  le  Pape  , & le_ 

, Collège  des  Cardinaux , & tant  d’autres  Prélats, 
il  y a des  Arabaflàdeurs ,.  & autres  notables  per- 
ibnages  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté,- 
qui  ont  les  yeux  fur  nous  î.  Que  fi  S.M.  n’eft- 
confeillée  de  faire  l’un  ni  l’autre,  ( comme  aufii- 
ne  pr^fume-je  point  de  l’avoir  mérité , ni  de  i’en- 

’ de- 

^ Si  le  Cardinal  d'O/Iàt  eût  vécu  fous  le  leme  de  Louis  ^ 
XIV.  fie  qu’il  eût  été  fon  Miniftrc  , il  auroit  eà  cinquante-  * 
mille  écusde  levenn  en  bénéSces,  ou  en  pendons. 

La  ceputacion  des  Princes  dépend,  eo  parti*,  de  lama-- 
gnificence  des  Ambadadeurs fie  des  Miniuccsi  qu’ils  tien- 
nent dans  les  Conrs  Etrangères.  C’eft- pourquoi  feu  Mon- 
fietit  de  Pompone,  ne  trouva  pas  à propos  de  rccranchei  le* 
train  des  Ambafladeurs  de  Fiance  à rïimégue  : parce  que* 
diroit-il , ce  feioic  égaler  eiv  quelque  chofe  Jes  Ambaflà- 
deurs  des  plus  grans  Rois,  à ceux  des  plus  pairs  Princes, 
le  Vulgaire  ne  jugeant  de  la  dignité  des  pcrfonn'es  , que  par 
le  nombre  des  gens,  qui  les  aconipagnent.  Mtmoirti  de  Ut 
P dix  de  Sime^ue  dm  Chevtlier  Temple.  Cùm  pubtites  veerii , dit 
Pline  le  Conlîil , at^ue  etiam  leget  civitaiû  intmeer , qud  vet  in- 
prtmit  eenfus  bominum  fpeSandes  dxbitrantur , ne  id  quidem  prêt- 
terewidmm  videtmr. 

^ Plus  un  Roi  cft  grand  fir  pniflàtit  , plus  on  regarde  à la^ 
Iplendeur  extérieure  de  fes  Ambafladeurs  : mais  particulié- 
rement à Rome , qui  eft  une  ville  fie  une  Cour  falmeufc , 8c 
de  tout  tenu  acoutuniée  à la  magnitîcence  cks  céicmonics,. 
des  entrées.,  fit  des  antres  Ipçitacles. 
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devoir  importuner;)  je  la  fuplic , quand  elle 
aura  ici  un  Ambalïàdeur  , & ce  qu’elle  jugera 
utile  au  bien  de  fes  afaîres  , me  permetre  de 
m’en  aller  rclider  en  l’Evéché  , qu’il  lui  a plû 
me  donner  : & quand  j’y  ferai,  comme  je  veux 
croire  , que  ledit  Evêché  me  nourrira  fur  les 
lieux;  aulîî  vous  alTeûré-je  bien,  que  je  ne  de- 
manderai ni  defirerai  penfion  , ni  aucun  autre 
bénéfice.  Que  fi  nonobftant  tout  ce  que  defiTus  , 
S.  M.  me  détenoit  ici  plus  longuement,  fans 
que  j’cfi/Iè  de  quoi  m’y  entretenir  en  Cardinal, 
je  n’en  partirois  jà  fans  fon congé;  maisjefens 
bien  en  moi-même,  que  cela  m’abregeroit mes 
jours,  & m’y  feroit  mourir  bien-tôt  de  nécelîi- 
té,  de  regret,  & de  honte.  Ce  que  je  vousfu- 
plie  lire  à S.  M.  & remontrer  à qui  belbiu  fe- 
ra, en  continuation  de  tant  d’autres  biens,  qu’il 
vous  a plû  me  faire  , & m’exeufer  de  cete  im- 
portunité , de  laquelle  je  fuis  aulTi  marri , com- 
me de  la  néceffité . même , qui  m’y  a con- 
traint. A tant,  Moiifieur,  &c.  De  Rome, ce 
7.  de  Juin,  1601. 

LETRE  CCLXXVIIL 

^ » * ■ * ♦ 

AU  RO  Y. 

5ire, 

Depuis  que  j’eûs  écrit  àMonfieurde  Villeroi 
le  18.  de  Mai , je  receûs  le  30.  la  dépêche  de 
Vôtre  Majcfté  du  13.  avec  les  letres  que  V.M. 
écrivoit  de  fa  main  au  Pape , & à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  en  réponfede  leurs  le- 
tres, & des  brefs  de  S.  S.  que  l’Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  envoyer  de  Lion  par  fon  ne- 
veu & par  fon  fecretaire.  Et  le  ven^edi  enfui- 

vant, 
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vant , qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois , je 
f\i8  à l’audience,  & prefentai  au  Pape  lesletres 
<ie  V.  M.  & lui  expolài  la  creance  , qu’il  vou8 
avoir  plù  me  commander  , en  lui  remémorant 
premièrement  ce  que  V.  M.  avoir  répondu  au- 
dit Evêque  de  Modena  fur  la  publication  du 
Concile  & rétabliflèment  des  Jéfuites,  & fur  le 
Gouverneur  de  la  Citadelle  & ville  de  Bourg  en 
Brefle;  & puis  ajoûtant  ce  que'V.M.  mecom- 
mandoit  de  dire  de  plus  à S.  S.  laquelle  après 
avoir  écouté  le  tout,  me  répondit,  qu’il  y avoir 
fi  long-temps  que  V,  M,  avoir  promis  de  faire 
publier  le  Concile,  qu’il  lèroit  meshuiplus  que 
temps  de  l’executer  : Que  cete  publication  tour- 
neroit  non  feulement  à l’honneur  de  Dieu,  & 
à l’édification  de  l’Eglife  ; mais  auffi  au  profit  & 
embelliflèment  de  la  France,  & à vôtre  grande 
utilité  & réputation.  Et  néanmoins  il  voyoît 
que  de  tçmps  en  temps  on  prenoit  nouveaux 
delais,  & ufoît-on  de  nouvelles  excufes  : & ce- 
la lu^  donnoit  à penftr  , qu’il  y avoir  de  mau- 
vaifès  gens  , qui  détournoient  vôtre  bonne  vo- 
lonté , de  tâchoient  à gagner  toûjours  temps , 
afin  qu’il  ne  s’en  fift  rien  du  tout  à, l’avenir: 
tellement  que  s’il  ne  voyoit  déformais  des  efets, 
il  ne  pourroit  plus  croire  àparoles.  Je  lui  répli- 
quai, qu’outre  l’information ',  que  S.S.  avQij 
d’ailleurs  de  vôtre  bonne  volonté  , je  lui  pou- 
rois  affeûrer,  que  V.M.  avoir  une  vraie  Àfîn^ 
cere  intention  de  contenter  S.  S.'  de  la  publica- 
tion du  Condle  ; ‘ & que  j^vois  veû  copié  de 
l’Edit , qui  en  avoir  . été  dirélTé  ,'  comme  je  lui 
avois  À‘t  autrefois  : fit  fanS'lâ  gUeité  dernière  à 
laquelle  le  Duc  dé' Savoie  avoifd^onné  l’ocafiôn 
que  S. S.  faVôitv  lé Condilé  fefoit  jà publié,  & 
en  grande  partie  établi  & exécuté  \ Quelapubli- 
* ' • cation 
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cation  du  Concile , comme  auffi  le  rétablîfïèment 
desjcfuites,  étoitchofe,  qui  ne  fe  devoit  entre- 
prendre, finon  qu’en  pleine,  entière,  & fcûre 
paix  ; atendu  que  non  feulement  les  Hérétiques , 
mais  auffi  une  grande  partie  des  Catoliques  y 
ctoient  contraires,  comme  S.  S.  en  étoit  jà  in- 
formée ; & comme  auffi  fe  pouvoit-elle  fouve- 
nir  , que  les  Rois  paflèz  , efquels  ne  pouvoit 
tomber  aucun  foupçon , n’avoient  jamais  pû  ve- 
nir à bout  de  la  publication  dudit  Concile;  Que 
jufques  ici  on  n’avoit,pû  tenir  la  Paix  pour  af- 
feûrée , atendu  la  perplexité , en  laquelle  le  Com- 
.tedeFuentes  avoit  tenu  les  efprits  des  Princes  & 
d’autres,  enmetant  enfemble  tant  de  forces,  & 
faifant  tous  préparatifs  de  guerre  : atendu  auffi 
queleRoid’Efpagne  n’avoit  encore  juré  la  Paix 
de  Vervin  * , quelque  inftance  qui  lui  en  eûft  été 
faite;  & le  mauvais  & cruel  traitement,  que  re- 
cevoient  les  François  en  Efpagne  , y étant  ge- 
hennex  & meurtris  contre  la  liberté  du  commer- 
ce promife  & acordée  en  ladite  Paix  de  Vervin, 
& nonobftant  les  remontrances  par  plulîeurs  fois 
réitérées  audit  Roi  d’Efpagne , & à ceux  de  fou 
Confèil , par  vôtre  Ambaffàdcur  refidant  en 
Efpagne,  & par  V.M.  même,  & par  vosCon- 
feillcrs  à l’Amhaflàdeur  d’Efpagne  relidant  au- 
près de  V.  M.  & atendu  encore  les  entreprifes 
commencées,  ou  pour  le  moins  continuées  de- 
puis 

> Henil  IV.  ne  fe.foacioit  gqéie  du  tëtittent,.  dede  la  ra- 
tification du  Roi  d’Efpigne,  l’Archiduc  Albert  lui  aiant  ten- 
du toutes  les  Places,  qui  dévoient  être  reftiruees  en vettude 
' la  Paix  de  Vervin.  Pilipe  lll.  ne  fefoit  tort,  qu’à  lui- même, 
en  ne  la  jurant  pas  ; parce  qu’il'  donnoit  ocafion  tu  Roi  dé 
France  de  le  regarder,  8c  même  de  le  traiter  encore  com- 
me un  ennemi , qui  atendoit  celle  de  tecommeocet  It 
guerre. 
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puis  la  ratification  de  la  Paix. fur  les  villes  de 
Marfeille&deMets,  d’où  que  vinflent  lefditcs 
entreprifes  , defquelles  V.  M.  ne  fe  plaignoit 
point  & n’en  accufoit  perfonne  : mais  la  chofe 
(d’où  qu’elle  vînt,  de  prés  ou  de  loin,  de  de- 
dans ou  de  dehors)  parlok  afiTez  d’elle- même, 
& montroit  évidemment , que  jafques  ici  la  paix 
& le  repos  de  la  France  n’avoient  point  été  affeû- 
rez;  Que  toutes  les  chofes  fufdites  étant  vraies, 
certaines  ,&  publiques , S.  S.  n’avoit  à craindre, 
que  ce  fuffent  excufes  controuvées , ni  qu’on  lui 
donnât  des  paroles,  comme  fi  on  lui  difoit  des 
chofes , qui  ne  fe  viifent  point , & qu’il  ne  pùft, 
favoir  d’ailleurs  que  de  nous.  A cela  il  répon- 
dit, que  du  fait  duComtedeFuentes  y.M.  en 
étoit  meshui  éclaircie;  & que  par  les  avis  qu’il 
avoit  s d’Efpagne  il  s’imaginoit , que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  juré  la  Paix  de  Vervin  *,  lors 
que  nous  parlions.  Quant  à ce  maltraitement 
des  François  en  Efpagne , il  ne  favoit  que  c’é- 
toit  : finon  qu’il  avoit  entendu , que  le  Commet^ 
ce  ayant  été  prohibé  aux  Zelandois  & Hollan- 
dois  en  Efpagne , les  François,  leur  pretoient  le 
nom , & y portoient  & vcndoicnt  leurs  marchan- 
difes.  Quant  aux  entreprifes  fur  Marfeille  Sc 
Mets , il  vouloit  croire , que  c’étoient  des  faux 
bruits,  ou  chofes  vieilles  commencées  pendant 
les  guerres  , & après  la  paix  déJaifïées.  Je  lui 
dîs  quant  aufdites  entreprifes,  que  je  lui  avois 
déjà  dit,  que  V.M.  ne  s’en  plaignoit  point,  & 
n’en  acufoit  perfonne  ; mais  moi  comme  créa- 
ture 

* Filippe  n.  Tavoit  bien  fignce*  mais  il  ne  Tavoit  pas  fu.. 
parce  qu’il  croit  trop  malade,  lors  qu'il  en  reçut  les 
nouvelles  , pour  faire  cet  afte  avec  les  cérémonies  acoàtu- 
fne’es,  au  lien  rlefqaelles  il  eût  à zeglez  celles  de  fes  foné- 
tnlles. 
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ture  & ferviteur  de  S.  S.  ne  ledevoîs  point  laiG- 
fer  en  erreur  ; ains  lui  devois  dire  , qu’elles 
étoient  vraies  & certaines  ; & qu’il  y avoit  eû 
des  hommes  jufticiez  & exécutez  à mort  3 , tant 
pour  l’une  que  pour  l’autre.  Alors  il  me  de- 
manda que  c’étoit,  & d’où  cela  venoit;  &moi, 

C pour  ne  manquer  à une  fi  belle  ocafion  de  lui 
fiiire  connoître  , que  les  Efpagnols  le  trom- 
poient,  & qu’une  autrefois  il  ne  devoir  s’afleû- 
rer  d’eux,  & moins  prometre  pour  eux  , com- 
me il  venoit  de  prometre  à V.M.  à la  Seigneu- 
rie de  Venife  , & au  Grand-Duc;  ) je  lui  dîs 
fort  volontiers  ce  que  j’avois  entendu  de  l’une 
& de  l’autre,  & ne  fis  dificulté  de  lui  nommer 
le  Duc  de  Savoie  & le  Comte  de  Fuentes  en 
celle  de  Marfeille;  & le  Comte  de  Mansfelt  & 
l’Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets.  Sa  Sain- 
teté, comme  ne  faifant  dificulté  que  fur  l’Archi- 
duc Albert,  dît,  que  ce  Prince  avoit  d’autres  os 
à ronger.  Je  lui  répondis,  qu’il  les  avoit  voi- 
rement  ; mais  que  je  ne  lailTois  de  le  croire  de 
lui  aulTi  bien  que  des  autres  ; damant  qu’outre 
la  confefiion  des  complices , & la  paflion  de  tou- 
te la  Maifon  d’Autriche  contre  la  France  , & 

. , par- 

3 André  Morofin  parle  de  rentieprifè  faite  fut  la  ville  de 
Marfeille,  aufll  afirmarivement  que  nôtre  Cardinal.  Jtadif- 
cuffit  , dit- il  , in  Italia  btlli  fufpiài  , vtl  ijuid  in  tA  n»vi  nihil 
moltri  Hifpani  unquAm  cogitafftnf,  vil  qu'od  turiùs , de  Jîbi  ptr- 
fuafirAnt , ebjîjltnlei  Principes  invenijfent  ; vel  tandem  (uli  pi/leÀ 
vulgatum  , ac  prt  certi  habtium)  quedfpe  ingenù  MASSiLtJK 
OCCUPANDX  , fit»  ad  invadendam  Galliam , atque  ad  canglnti. 
tiAndas  Vhitippi  Previncias,  Udiamque  munietidam  perepportuno  ^ 
dejtili  futrint-,  ficinoris  auteribus , Henrki }uJT"t  fuprimo  fuppli- 

ci»  affiiht.  [Hift.  Ven.  anno  léoi.]  Voilà  comme  le  Car- 
dinal François,  & le  Sénateur  Vénitien,  font  d’acord  enfem- 
ble  fur  ce  fait,  ainfî  que  fur  beaucoup  d’autres,  qui  font  dans 
les  letres  de  l’un , ôc  dans  l’Hiftoiie  de  rauire. 

Tûf»^  ly.  s 


Digrtized  by  Google 


'410  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

particuliérement  contre  V.M.  c e'ft  alors  que  fc 
font  les  bons  coups , quand  il  lèmble  ^ que  ceux 
qui  les  font , ont  moins  d’ocafion  d’y  penfer4. 
Et  ce  Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets , & 
les  autres  n’en  avoient  point  pour  Marfeille. 


i’Empirei  « t»  ---  ---  - , 

im  befoin, qu’il  l’avoitfait  juüement  pourl  Em- 
pereur & pour  l’Empire.  Sa  Sainteté  ^ comme 
cedant  à cete  ràifon,  dît:  Et  vous  autres  Fran- 
çois le  travaillez  aujjfi , allant  au  fecours^  des  Ze- 
landois  ^ Hellandois  , tant  à pié  qu'a  cheval. 
C'eh-là  , Très-Saint  Père,  lui  dîs-je , un  autre 
prétexte  qu'il  eût  pris  de  plus  ; ^ c'eji  une  rat- 
fon  de  plus , que  V.  S.  m'aprend , pour  me  fatre 
croire  davantage  cete  entreprife.  Mais  je  ne  dots 
ametre  de  dire  à F.  S.  que  ce  prétexte  ne  lut  eut 


jTftnçc  J ^ l ^ A ^ 1 r 

nir  a S.M.  étant  allé  tout  fraîchement  lefervtr^ 
comme  il  m'a  été  ajfeüré  depuis  peu  de  temps. 

’ Et  fur  cela  j’ajoûtai , que  les  François , fretillans 
de  leur  naturel,  &acoûtumcz  à la  guerre  depuis 
quarante  ans  en  çà,  ne  pouyoïent  demeurer  en 
leurs  maifons  en  paix , & alloient  trouver  la 
guerre  là  où  elleéioit,  & y Tervir  ceux  aufquels 

4 Ceft  ce  qui  a fait  dire  à Tra|an  , q« 

avoit  la  guerre  avec  les  Efpagnols , il  fufifoit  de  fcrme^M 

'''fÆ/rroS”..'!  J' 

T»nr  de  Chevreufe,  & Grand-Chambeilan  de  France.  Il  etoit 

fécond  fils  d’Henri,  DUC  de  Guilc,  wé  aux  Euw  dc  Blois 
de  1588,  - 
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iU  avoient  plus  d’inclination , ou  avec  lefquels 
ils  avoient  limilitude  de  Religion  , ou  de  leéle 
& d’opinion.  Que  fans  aller  plus  loin  , S.  S. 
avoit  à Rome  des  foldats  François,  quis’ctoient 
venu  ofrir  à fon  fervice , & étoient  bien  marris 
d’étre  renvoyez.  , dît  le  Pape , ilfautcme 
le  Roi  fajje  publier  le  Concile^  ^remette  les  jé- 
fuites  au  plujlojl , ^ qu'il  ne  difere  plus.  AuJJi 
fera-t-il.,  dis-je,  Tres-faintPere le  pluflojl  qu'il 
lui  fera  pojfible  ; ^ fuplie  V.  S.  de  n'en  point 
douter. 

Ce  point  étant  ainlî  expédié , je  lui  dis , qu’il 
n’y  avoit  qu’un  autre  vendredi  )ufqucs  à la  Pen- 
tecôte, & que  j’avois  penfé  n’atendre  point juf- 
que-là  à lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux  : 
Que  je  ne  prefumois  point  de  m’enquerir,  fî 
S.  S.  en  feroit  ou  non , ni  aulïî  de  la  prelïèr  d’eti 
faire,  fi  elle  n’y  inclinoit.  Bien  voulois-je  lui 
ramentevoir  , & la  fuplier  de  la  part  de  V.  M. 
que  fi  elle  en  faifoit , il  lui  plûft  vous  gratifiet 
de  deux  perfonnages,  que  V.  M.  avoit ellc-mê'- 
me  nommez  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 


din , à fa 
Monfieur 


à favoir , le  fèigneur  Alejfandro  Pico,  & 
leur  l’Evêque  dTvreux  : Que  V.  M.  les 


defiroit  tous  deux;  mais  quand  S. S.  n’en  pour- 
roit  faire  qu’un  à la  prochaine  fois  , pour  n’eti 
faire  qu’un  autre  pour  Efpagnc , V.  M.  defiroit , 
qu’elle  honorât  de  cete  dignité  ledit  feigneur 
Alefjandro  Pico.,  pour  lequel  avoit  été  faite  in- 


ftance  premièrement,  & auquel  V.M.  en  avoit 


donné  intention  avant  tout  autre,  depuis  la  der- 


nière promotion;  comme  aulTi  au  Prince  de  la 


Mirande  , fon  frère  , & à toute  cete  Maifon, 
laquelle  avoit  toûjours  été devote  à la  Couronne 
dcFrance;  &fifort,  qu’il fembloit,  quéV.M. 
ne  pût  maintenir  fa  réputation  en  Jtalie,  fi  elle 

S 1 n’ob- 
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n’obtenoit  ccte  grâce  de  S.  S.  pour  un  perfon- 
nage  fi  bien  qualifié  en  fa  perfonne  , & extrait 
d’une  Maifon  fi  illuftre  , & fi  afedionnée  à la 
France.  Le  Pape  me  répondit,  que  nous  n’é- 
tions pas  encore  en  ces  termes;  & quant  au  fei- 
gneur  Alejfandro  Pico,  comme  V.M.  confidé- 
roit  ce  qui  faifoit  pour  elle  , auflî  devoit-elle 
confidérer  ce  qui  étoit  expédient  au  Saint  Sié- 
gé , & avec  qui  ledit  feigneur  Alexandre  étoit 
allié;  & que  la  Mirande  étoit  fort  prés  de  Ferra- 
re.  Je  lui  répliquai,  que  V.M.  defiroit  le  bien 
du  Saint  Siégé,  & de  la  Maifon  Aldobrandine, 
.comme  le  fien  propre  , & eftimoit  que  la  pro- 
motion dudit  feigneur  Alexandre  l’obligeroit  lui 
& toute  cete  Maifon  à fervir  d’autant  plus  fidè- 
lement le  Saint  Siège,  & la  perfonne  de  S.  S. 
& toute  la  Maifon  Aldobrandine  , de  laquelle 
il  s’efiimeroit  (St  feroit  vraiment  créature.  Qu’ou- 
tre cete  obligation  , qui  l’admoneteroit  de  fon 
"devoir  , V.  M.  vouloit  entrer  pleige  pour  lui, 
qu’il  feroit  toute  fa  vie  trcs-fidelc  a tres-devot 
ferviteur  deS.S.&de  tous  les  fiens;&  pour  cete 
confideration  , outre  les  autres  ocafions  , que 
V.M.  avoit  de  lui  bien  faire,  luidonneroitdes 
bénéfices  en  France,  qui  feroient  autant  déga- 
gés de  fa  fidelité  : Que  V.  M.  en  vouloit  faire 
autant  de  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte,  &a{feû- 
rcr  l’un  & l’autre  au  fervice,  non  feulement  du 
Saint  Siège,  mais  aufll  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & de  tous  lés  fiens.  Et  comme 
les  Rois  ont  les  mains  longues  , fi  d’avanture 
CCS  deux  Cardinaux  s’oublioient  de  leur  devoir, 
(ce  que  V.M.  ne  pouvoir  croire,)  ils  n’auroîent 
perfonne  plus  contraire  que  leur  feroit  V . M. 
Que  je  ne  difois  point  ceci  de  moi-même , ains 
V.  M.  me  l’avoit  écrit  cxprefiëment  dés  le  xo. 
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Janvier  , pour  le  dire  en  temps  & lieu  à S.  S. 
laquelle  pouroit  encore  favoir  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobraudin,  que  V.M.  lui  en  av,oit 
dit  autant  elle-même.  A quoi  je  fupliois  S.  S. 
ne  trouver  mauvais,  que  de  moi-mêmej’ajoû- 
talîè  une  autre  coniîdération  , comme  fon  tres- 
humble  ferviteurêc  créature:  c’ell,  que  comme 
S.S.  confideroit  ce  qui  poùrroit  advenir,  li  elle  fai- 
foit  Cardinal  ledit  feigneur  Ale.xandre  ; il  étoit 
aulfi  digne  de  fa  fapience  de  confiderer  ce  qui 
poùrroit  advenir  , li  elle  refufoit  de  le  faire: 
Qu’outre  que  V.M.  en  recevroit  un  très-grand 
déplaifir , toute  la  Maifon  Pica  en  refteroit  gran- 
dement dégoûtée  ; & leurs  alliez  , pour  doute 
defquels  S.  S.  auroit  laiÜ'é  de  le  faire , n’en  aman- 
deroient  point  de  volonté  envers  S.  S.  & les 
liens.  Davantage,  ce  feigneur-ci  étant  jeune  & 
qualifié  comme  il  eft  , & fe  pouvant  promette 
l’intcrceflion  de  V.  M.  & de  tout  autre  Roi  de 
France  à venir  , poùrroit  être  , ains  feroît  un 
jour  fait  Cardinal  par  quelque  autre  Pape  ; & 
en  ce  cas  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 

& les  liens,  ne  pourroient  pas  s’en  promette 
toute  la  fervitude  qu’il  leur  auroit  toute  fa  vie, 
li  S.  S.  l’avoit  élevé  à cete  dignité , comme  V.  M. 
l’cn  fuplioit  très  - humblement  , & le  vouloit 
compter  pour  un  François  fait  Cardinal  à fa  re- 
quête. Sa  Sainteté  ne  répliqua  autre  chofe  à 
cela,  linon  qu'elle  ne  regardoit  à fon  particulier 
& aux  liens,  mais  au  bien  public  feulement,  & 
à ce  qui  étoit  pour  la  feureté  & utilité  du  Saint 
Siégé , & des  chofes  qui  en  dépendoient  ; & au 
telle  qu’il  y avoit  du  temps  allez  pour  penfer, 
quels  Cardinaux  il  faudroit  faire. 

Je  ne  penfai  devoir  ajouter  autre  chofe  pour 
lors  quant  audit  feigneur  Alexandre  ; mais  pour  , 

- S 3 ne 


414  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

De  laifTer  imparfait  le  propos  de  la  promotion  y. 
& pour  obéir  aux  commandemens  de  la  Reine  » 
je  lui  ramenteûs  rinftance^  que  je  luiavoisfai- 
te  au  commencement  du  Carême  paffî  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine , laquelle  aulïi  *fuplioit 
S.  S.  de  fe  fouvenir  de  Mr.  l’Archevêque  de  Pife. 
Et  afin  que  l’inftance  de  la  Reine  ncpûftenrien 
préjudicier  J ceux  que  V.  M.  demandoit  ; j’a- 
joûtai  incontinent,  que  ladite  Dame  Reine  étoit 
aimée  de  V.  M.  autant  que  femme  le  pouvoir 
être  de  fon  mari  ; & que  vous  feriez  bien  aife 
qu’elle  fût  gratifiée  de  fa  requête:  mais  en  ma- 
tière de  Cardinaux,  V.M.  & elle,  n’aviez  rien 
de  mêlé  enfemble;  & que  fi  S.  S.  fàifoitencela 
quelque  chofe  pour  la  Reine  , V.  M.  enten- 
doit,  que  ce  fût  fans  diminution  ni  préjudice 
aucun  du  nombre  des  fujets  , que  V.  M lui 
demandoit.  Le  Pape  fe  prit  à rire  bien  fort , & 
dit,  qu’il  y auroit  du  temps  à penfer  pour  l’Ar- 
chevêque de  Pife , uuffi  bien  que  pour  les  autres. 

Après  cela , je  remerciai  S.  S.  de  la  réfolutiôn , 
qu’elle  avoir  prift  de  contenter  V.  M.  au  fait 
du  Jubilé  de  Paris,  & la  priai  d’en  commander 
l’expedition.  Ce  qu’elle  m’acorda.  Je  lui  par- 
lai encore  de  certain  tort,  qui  étoit  fait  à des 
foldats  François , & lui  en  laiflài  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie,  que 
j’en  envoie , où  fe  voit  de  quoi  étoit  queftion  : 
outre  ce  que  je  difére  à en  dire  ci-bas,  après 
que  j’aurai  rendu  compte  à V.  M.  des  audien- 
ces. S.  S.  me  dît,  qu’elle  n’avoit  rien  feû  du 
tort  que  je  venois  de  lui  dire  touchant  lefdits 
foldats  François , & qu’elle  comnianderoit  au 
Cardinal  Aldobrandin  d’y  donner  t)rdre. 

Quand  j’eus  fait  avec  le  Pape,  j’allai  trouver 
Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin , & lui  bail- 
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lai  la  letre  de  la  main  de  V.  M.  & traitai  avec 
lui  les  mêmes  chofes  : & comme  il  me  faifolt 
les  mêmes  réponfes,  je  lui  iis  aufli  les  mêmes 
rçpliqueSy  & ne  s’y  paffa  autre  chofe. 

J’oubliois  à 'dire  à V.  M.  que  l’un  & l’autre 
me  parlèrent , avec  grande  afcéHon  , de  cet 
exercice  de  huguenoterie  , qui  a été  introduit 
au  Châteaudaufin , & fcandalife  toute  cete  Cour, 
& toute  l’Italie,  & préjudicie  grandement  aux 
afaires,  que  V.  a par-deçà,  & à là  réputa- 
tion. De  façon  que  V.  M.  fera  beaucoup  pour 
foi  en  plufieurs  fortes  de  le  faire  ôter  de  là  ; & 
entr’  autres  chofes  fera  grand  déplaifir  au  Duc 
de  Savoie,  & à fes  femblables , de  leur  ôter  cete 
matière  de  calomnie,  à laquelle  ils  fe  plailçnt 
fur  toutes  les  chofes  du  monde,  & ne  pour- 
roicnt  avoir  un  plus  grand  crevecoeur , que  de 
voir  V.  M.  bien  faire  , & principalement  és 
chofes  de  la  Religion  Catolique.  C’eft  donc 
le  fommaîrc  de  ce  qui  fe  paflàen  l’audience  du- 
dit jour  premier  de  ce  mois  de  Juin,  à laquel- 
le je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce  mois  : 
& encore  que  par  la  precedente  j’eûfle  ocafîon 
de  croire,  que  S.  S.  ne  feroit  point  de  promo- 
tion à cete  Pentecôte  prochaine  ; fi  eft-ce  que 
je  ne  voulus  omette  de  lui  en  reparler  à toutes 
avantures,  n’y  ayant  plus  aucun  jour  d’audien- 
ce jufques  aux  Quatre-temps.  Et  comme  je 
commençois  à lui  en  parler,  il  me  dît,  que  je 
ne  m’en  miflè  point  en  peine,  & qu’il  y auroit 
du  temps  afl'ex  pour  en  parler,  & pour  y pen- 
fer.  Je  luidîs,  que  je  n’avois  aucune  nouvelle 
inftance  à lui  faire  fur  cela,  & quej’avoispenfé 
de  lui  ranientevoir  feulement  ce  que  je  lui  en 
avois  dit  en  l’audience  précédente.  Il  me  répli- 
qua, qu’il  fe  fouvenoit  tres-bien  de  tout  ce  que 
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je  lui  en  avois  dit,  & que  je  m’aflèûraflè,  qu’il 
y auroit  du  temps  afîèz  ; & ainfi  je  n’en  parlai 
plus.  Et  croy  fermement,  qu’il  ne  fera  point 
de  promotion  en  ces  Quatre-temps  prochains, 
fi  ce  n’etoit  de  l’Archiduc  Léopold,  frere  de 
l’Archiduc  Ferdinand  , & de  la  Reine  d’Efpa- 
gne,  qu’il  pourroit  promouvoir  tout  feul,  pour 
l’honorer  davantage.  Je  le  remerciai  , de  ce 
qu’il  avoit  commandé  l’expédition  du  Jubilé  de 
Paris,  dont  j’avois  vû  la  minute.  Et  pour  ce 
que  j’avois  trouvé,  que  S.  S. ne  le  donnoitque  ^ 
pour  trois  mois,  je  la  fupliai  de  le  vouloir  acor- 
der  au  moins  pour  quatre  mois  : mais  il  s’en 
exeufa. 

Après  cela,  je  lui  dîs,  que  j’avois  comman- 
dement de  lui  ramentevoîr  de  temps  en  temps 
la  dilpenfe  de  mariage  d’entre  Monfîeur  le  Duc 
de  Bar , & Madame  vôtre  fœur.  Et  moi , dît- 
il  , je  ramentois  au  Roi  la  publication  du  Conci- 
le ^ ^ le  rétablijjement  des  Pères  Jéfuites.  Qui 
étoit  alîèz  me  lignifier,  que  fi  V.  M.  veut  être 
contentée  de  ladite  difpenfe,  & de  telles  autres 
chofes,  comme  des  Induits,  pournommeraux 
EvéchezdeMets,  Toul,  & Verdun,  & autres, 
il  faut  lui  complaire  defdites  chofes  ; & qu’au- 
trement  il  n’en  fera  rien.  Que  fi  j’étois  di- 
gne d’interpofer  mon  avis  en  ceci,  il  mefem- 
bleroit,  puîfqu’il  vous  met  en  ce  chemin,  qu’il 
feroit  bon  de  publier  le  Concile  au  plûtôt  que 
faire  fe  pourroit,  comme  fans  cela  V.M.  y eft 
obligée  ; & puis  lui  faire  inftance  & prefle  de 
ladite  dilpenfe  & Induit , & ne  parler  au  relie 
des  Jéfuites,  qu’il  n’eût  fait  de  fon  côté. 

Je  lui  parlai  encore  de  l’éleélion,  qui  fede- 
voit  faire  le  lendemain , du  General  de  l’Ordre 
de  S. Dominique,  lui  demandant  certaines  dis- 
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penft:s,  pour  augmenter  le  nombre  des  vœux 
des  Religieux  François.  Je  lui  demandai  aufli 
la  difpenfe  d’âge  pour  un  fils  de  Mr.  de  Saint- 
Luc  , & pour  un  fils  de  Mr.  de  Chemerault, 
que  V.  M^.  a nomme?,  à certaines  Abbayes. 

De  toutes  lefditeschofesjeparlaiaulfiàMon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & en  outre  de 
l’Evêché  de  Saluces,  &'  de  l’Abbaye  de  Statar- 
de;  & lui  dis,  tomme  le  Duc  de  Savoie  avoit 
écrit  à V.  M.  en  faveur  de  l’Abbc  de  la  Man- 
te , touchant  l’Abbaye  d’ Ambournay , au  pais 
de  Brclle;  & que  fi  la  juftice  & la  civilité  n’a- 
voient  lieu  pour  lefdits  Evêché,  & Abbaye  de 
Stafarde,  qu’on  fît  au  moins  à la  pareille.  Le- 
dit Cardinal  trouva  bon  cela,  & dît,  qu’il  en 
traiteroit  avec  l’Ambaflàdeur  de  Savoie. 

Jufques  ici  j’ai  rendu  compte  à V.  M.  de  ce 
que  j’avois  traité  depuis  mes  dernières  letres , 
tant  fur  la  dernière  dépêche  de  V.  M.du  13.de 
Mai , que  fur  d’autres , que  j’avois  rcceûes  au- 
paravant. Maintenant  je  répondrai  à ce  qui 
refte  de  ladite  dépêche,  qui  aura  befoin  de  ré- 
ponfe. 

La  pourfuite  de  l’éreâion  de  Nancy  en  Evê- 
ché demeure  fufpendüe,  comme  j’ai  écrit  ci- 
devant  à V.  M.  & tant  qu’on  n’y  fera  autre  cho- 
fe,  je  n’y  ferai  rien  auflTi:  mais  tout  auffi-tôt 
qu’on  recommencera  àpourfuivre,  je  formerai 
mon  opolition. 

Je  lailfe  dormir  la  pourfuite,  que  j’avois  ' 
commencée,  touchant  lefdits  Induits  pour  nom- 
mer au  Païs-Meffin,  & en  la  Brdle;  à caufe 
que  le  Pape  a pris  temps  à délibérer;  & que  je 
vois;  que  S.  S.  n’en  fera  rien,  que  le  Concile 
de  Trente  ne  foit  publié.  Et  nefaudraide  fer- 
vir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  ce 
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que  V.  M.  me  commande,  & en  toute  autre 
chofe , que  je  pourai  faire  pour  cet  Ordre.  Com- 
me auffi  fervirai-jc  Mr.  de  S.  Denis  , frère  de 
Monfieur  de  Guife , en  toutes  les  meilleures 
façons  qu’il  me  fera  poffible. 

De  parler  plus  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  du  fieur  Marchefetto  ^ outre  que  j’yper- 
drois  mon  temps,  je  nuirois  audit  Marchefetto  ^ 
& ferois  caufe , que  ledit  feigneur  Cardinal  lui 
donneroit  congé  ; comme  ledit  Cardinal  médît 
être  en  termes  de  faire  la  dernière  fois  que  je  lut 
en  parlai.  Qui  feroit  la  ruine  de  ce  pauvre  hom- 
me-dc-letres  , auquel  il  me  refte  feulement  de 
parler,  pour  favoir  de  lui,  s’il  y aurait  moyen 
qu’il  fe  prévalût  de  la  libéralité  de  V.  M.  fans 
qu’il  lui  en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le  Doéteur  le  Boflu  fe  fent  infiniment  obli- 
gé à V.  M.  de  la  bénignité  , dont  il  vous  plaît 
ufer  envers  lui;  & m’a  dit,  qu’il  prieDieu  fept 
fois  le  jour  pour  V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  a eû 
avis , que  la  Commanderie  d’Auray  en  Bretagne, 
que  le  Pape,  à ma  requête,  donna  à fou  neveu, 
avec  penfion  en  faveur  dudit  Doâeur  , a été 
donnée  par  V.  M.  à un  apellé  Richard  Baron  , 
jaçoit  qu’elle  ne  foit , comme  l’on  prétend  , à 
vôtre  collation,  ni  nomination;  il  defireroit, 
qu’il  plût  à V.  M.  déclarer,  que  fi  ainfieft,  elle 
n’entend,  qu’il  foit  préjudicié  àlaprovifion  de 
N.  S.  P.  ôt  que  fondit  neveu  & lui  foient  mo** 
Icltez. 

A tant  ai-je  répondu  à tous  les  points  de  la- 
dite dépêche  du  13.  de  May,  qui  en  avoientbe- 
foin.  Refile  à donner  avis  à V,M.  de'ce  qui  fe 
pafiè  en  ces  quartiers.  Je  commAicerai  donc 
par  les  foldats  François,  dont  j’ai  iàit  mention 
ci-deflTus.  Les  Capitaines,  qui  eurent  charge 
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du  feîgneur  Jean-François  Aldobrandm  de  fai- 
re des  compagnies  pour  le  fecours  de  l’Archiduc 
Ferdinand  contre  le  Turc,  enrôllercnt  des  fol- 
dats  François,  qui  étoient  venus  à Rome  , au 
bruit  dcfdites levées,  au  nombre  de  deuxàtrois- 
cens  en  tout , en  diverfes  compagnies  ; & leur 
ayant  avancé  un  mois,  les  firent  fcrvir  au  corps 
de  garde,  & à ce-que  bon  leur  fembla.  Et  un 
mois  après , le  feigneur  Jean-François , meû  de 
je  ne  fai  quel  efprit,  fit  dire  aufdits  Capitaines, 
qu’il  ne  vouloit  point  mener  de  François  ; & 
lefdits  Capitaines  vouloient  contraindre  les  fol- 
dats  François  de  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient 
avancé:  ce  qui  étoitinjufte.  J’en  parlai  audit 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin , qui  me  re- 
connut, que  lefdits  foldats  ne  dévoient  rien  ren- 
dre , puifqu’il  ne  tenoît  à eux  qu’ils  ne  ferviflènt  j 
& me  promit , qu’il  tiendroit  la  main , qu’il  ne 
leur  fût  fait  tort.  Au  demeurant , il  me  dît , que 
jàdés  le  commencement  il  avoit  dit  aufdits  Ca- 
pitaines, qu’ils  neprififent  point  de  foldats  Fran- 
çois : mais  lefdits  Capitaines  le  nient  tres-bien  , 
& difent,  que  s’il  leur  eût  défendu  , ils  fe  fuf- 
fent  bien  gardez  de  contrevenir  à fon  comman- 
dement. Et  fait  contre  lui  fa  déclaration  propre 
imprimée,  par  laquelle  font  invitez  à cete expé- 
dition tous  bons  Chrétiens  , & honorables  fol- 
dats , fans  qu’il  y fafife  diftinélion  de  nation  : 
comme  auffi  a-t-on  retenu  efdites  compagnies 
les  Savoyards  & Bourguignons  de  la  Comté, 
outre  un  bon  nombre  d’Efpagnols , qui  s’en  font 
fuis  avec  la  paye  ; ce  que  pas  un  François  n’a 
point  clTayc.  Quant  si  moi , en  parlant  audit  fei- 
gneur Jean -François  , je  me  contentai  d’avoir 
obtenu,  que  lefdits  foldats  François  ne feroient 
contraints  de  rien  rendre;  & ne  penfai  pas  être 
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de  la  dignité  de  la  France,  ni  de  la  mienne  par- 
ticulière , de  la  fuplier , qu’il  fe  voulût  fervir 
defdits  füldats  François , puifqu’ils  avoient  été 
rccçûs,  enrôliez,  & employez.  Mais  m’ayant 
depuis  quelques-uns  defdits  loldats  François  por- 
té un  Mémoire  adrellànt  à moi,  qui  leur  avoit 
été  fait  par  un  de  leurs  Capitaines  , ou  Sergent 
de  bande  , tendant  à ce  qu’on  voulût  fe  fervir 
d’eux  , je  le  mis  en  meilleure  forme  , & l’en- 
voyai , ainfi  réformé  , à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  : lequel  en  ayant  délibéré  avec  le- 
dit feigneur  Jean-François  , ils  perfiftérent  nean- 
moins à ne, s’en  vouloir  point  fervir,  contre 
piluficurs  bonnes  confidérations  contenües  audit 
Mémoire,  dont  je  vous  envoie  copie,  aufquel- 
l£s  ils  dévoient  avoir  égard,  au  moins  pour  l’a- 
mour d’eux -mêmes,  & pour  le  befoin,  qu’ils 
en  peuvent  avoir  bien -tôt  ; & même  pour  ne 
donner  à V.  M,  une  fi  jufte  exeufe  de  leur  dé- 
nier le  fecours,  qu’ils  vpus  demandent  pour  ce- 
te  même  guerre.  Me  promit  au  refte  ledit  fei- 
gneur Cardinal , tant  de  fa  part , que  de  celle 
dudit  feigneur  Jean-François,  quelefditsfoldats 
François  ne  feroient  moleftez  par  les  Capitaines, 
pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé.  Ce 
nonobftant,  vinrent  fe  plaindre  à ndoi  deux  des- 
dits foldats  François , le  premierjour  de  ce  mois, 
qui  étoit  un  vendredi  au  matin,  qu’on  leur  avoit 
ôté  leurs  épées , & à l’un  fon  collet  & fbn  pour- 
point , pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé. 
Et  pour  ce  que  je  devois  aller  à l’audience  l’a- 
prés-dînée  , je  drefiài  un  Mémoire  là-defius  j 
pour  le  lailTt  r au  Pape  , comme  je  fis  après  lui 
avoir  parlé  de  ce  fait  avec  quelque  refièntimeiit. 
Et  ce  fut  lors,  & à ce  propos,  que  le  Pape  me 
dît  ce  que  j’ai  mis  ci-delfus,  qu’il  n’avoit  rieai 

feû 
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feû  ni  entendu  de  tout  ce  qui  s’étoit  paCCé  pour 
le  regard  defdît's  foldats François.  J’cavoieauffi 
copie  de  ce  Mémoire.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fe  montra  fort  fâche  de  cete  info- 
lence  , qui  avoir  été  faite  aufdits  foldats  Fran- 
çois ; 6t  en  ma  préfence  commanda , qu’on  al- 
lât quérir  l’Auditeur  de  camp,  c’eft  à dire  le  Ju- 
ge, qui  doit  aller  en  cete  expédition  , pour  ju- 
ger des  caufes  & diferends  , qui  naîtront  entre 
ceux  de  l’armée:  lequel  Auditeur  me  vint  trou- 
ver le  foir,  de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal, 
& me  dît , qu’il  avoit  commandement  de  faire 
rendre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoit  été  ôté , & 
qu’on  lui  baillât  les  noms  par  écrit,  & les  chofes 
Otées.  Et  défait,  ledit  Auditeur  envoya  le  len- 
demain en  mon  logis  les  deux  épées,  & le  col- 
let & pourpoint:  mais  jufques  ici  je  n’ai  feû  ob- 
tenir, que  kfdits  Capitaines  donnalfent  à ces 
foldats  licence  pour  fe  retirer  : lefquels  pâtilTent, 
pour  n’avoir  cependant  de  quoi  vivre  : à quoi  je 
fuplée  aucunement  de  ce  peu  que  j’ai. 

Des  deux  Ambaifadeurs  du  Roi  de  Perle, 
l’Anglois  s’en  alla  le  30.  de  May,  lui  ayant  le 
Pape  envoyé  , le  jour  auparavant , trois -cens 
écus , outre  les  mille  premiers  ; & fait  dire , qu’il 
partît,  il  a dit  s’en  retourner  tout  droit  vers  le 
Roi  de  Perfe , & n’a  laiifc  guère  bon  renom  à 
fon  partement , pour  avoir  abandonné  de  fes 
gens , à qui  il  devoit;  & les  avoir  abufez  de 
faulfes  efpérances  & promelTes  , qu’ils  feroient 
payez  par  un  certain  Anglois , qui  étoit  à Ro- 
me, auquel  il  dilbit  avoir  lailîe  de  l’argent  pour 
ce  faire  , combien  qu’il  ne  lui  eût  rien  laillé 

Le 
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‘ Pli  déjà  dît  dans  mes  notes  precedentes , que  cet  An- 
glois noie  tm  iadgae  fourbe  de  fripon.  Aullt  le  gaida-t-il 
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Le  Perfien  partit  le  6.  de  Juin.;  & quoiqu’il 
m’eût  dit  vouloir  aller  vers  V.  M.  on  dit , qu’il 
va  droit  vers  le  Roi  d’Efpagne.  Le  Patriarche 
Btofido^  Maître  d’hôtel  du  Pape,  vint  vers  moi, 
de  la  part  de  S.  S.  le  2.  de  ce  mois,  & me  dît, 
que  S.  S.  ne  pouvoir  trou  ver  bon,  que  ledit  Per- 
lien  allât  par  mer,  comme  d’autres  lui  avaient 
confeill<5;  ains  vouloir,  qu’il  allât  par  terre,  & 
pafsât  en  Avignon  : & me  requeroit  de  lui  vou- 
loir expédier  un  paffeport,  & écrire  aux  Seigneurs, 
qui  commandoient  és  lieux,  où  ledit  Perlien  avoir 
àpalTer;  & me  montra  un  paffeport  en  latin,  que 
S.  S.  lui  avoir  fait  expédier.  Je  me  comportai 
envers  ledit  Patriarche,  comme  j’avois  fait  en- 
vers tous  autres , ne  montrant  point , que  je  vou- 
luffc,  ouque  jenevouluffepoint,  quelcditPer- 
lîen  allât  vers  V.M.  nique  jemefouvinlïè,  que 
ledit  Perfien  m’avoit  dit  y voulohr  aller.  Je  ré- 
pondis feulement,  que  fort  volontiers  j’obéirois 
à S.  S.  & ferois  un  pafièport  pour  ledit  Perfien 
tel  que  je  le  pouvois  faire;  & écrirois  à Mon- 
fieur  de  Guife^,  & à Monfieur  de  Vantadour,. 
qui  commandoient , l’un  en  Provence,  l’autre 
en  Languedoc,  où  ledit  Perfien  auroit  à pafler,, 
en  tenant  le  chemin , que  ledit  Patriarche  venoit 
de  me  dire.  Et  de  fait,  j’envoyai  le  foirmême 
audit  Patriarche  ledit  paffeport , & lefdites  deux 
letres,  de  la  teneur,  que  V.  M.  pourra  voir  par 
les  copies , que  j’en  envoyé. 

Le  paffeport,  tout  à la  première  ligne,  porte, 
comme  je  l’ai  fait,  admoncté,  pour  ne  dire  re- 
quis, 

bien  de  retourner  en  Pcife , où  l’on  n’auroit  pas  manque  de 
le  punir  de  la,  rétention  des  piefens , que  ce  Roi  euvoioit 
aux  P/inccs  Chrétiens.  . , 

">  Charles  de  Lorraine  j Duc  de  Guile,  Gouverneur  dç 
ïiovencc,  Ce  Amiral  des  Mers  du  Levant.' 
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quîs/par  N.  S.  P.  Et  lefdites  letres , que  j’ai 
écrites  aufdits  feigneurs  Ducs  de  Gui£e  , & de 
Vantadour,  portent  le  meme.  Et  pour  ce  que 
les  deux  letres  étoient  de  meme  teneur,  jen’cn 
envoyé  qu’une  copie.  Il  faut  que  ledit  Ambafîa- 
deurPerlien  ait  été  détourné  par  quelques-uns,, 
comme  par  les  Efpagnols  , d’aller  vers  V.  M. 
lui  m’ayant  dît  d’y  vouloir  aller.  Mais  j’ai  toû- 
jours  tenu  cela  comme  indiférent,  & nefaurois 
dire,  s’il  y eût  eû  plus  de  bien,  ou  de  mal.  Tant 
y a que  fi  V.  M.  en  veut  ufer , ils  vous  ont  apré- 
té  en  cela  une  autre  exeufe,  pour  n’entrer  point 
en  la  ligue,  dont  il  fe  parle,  ains  en  laiflèr  fai- 
re ceux , qui  fc  renvoyent  ces  Ambaflàdeurs  les 
uns  aux  autres.  Ledit  AmbalPadeur  Perlien. 
m’envoya,  le  foir  devant  qu’il  partît,  une  letre 
à V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  letre  du  Roi  de 
Perfe,  qu’il  me  dît  avoir  à rendre  à V.M.  Le- 
~ dit  fieur  Patriarche , Maître  d’hôtel  du  Pape , me 
dît , que  ledit  Perfien  avoit  feû  tant  foire  en  la 
dernière  audience,  que  S. S.  lui  avoit  fait  don- 
ner autres  mille  écus , outre  les  premiers  ; & 
qu’outre  ces  donatifs  , les  deux  Ambafiàdeurs 
lui  avoient  dépenfé  en  traitement  environ  fix- 
milledcus.  Quand  ledit  Perfien  fut  à Poutre- 
tnoU  , trois  de  fes*  Perlîens  s’en  retournèrent  à 
Rome,  difont  fe  vouloir  faire  Chrétiens  : & de 
fait,  on  a commencé  à les  catéchifer. 

J’envoie  à V.  M.  le  Bref  du  Jubilé  pour  Pa- 
ris, lequel  cft  juftement  fuivant  les  mémoires,, 
qu’on  en  avoit  envoiez , excepté  le  terme  de 
lix  mois,, qu’on  demandoit,  & une  claufe  ex- 
traordinaire de  certaines  facultés,  qu’on  vou- 
loir aufii,  laquelle  n’a  été  en  aucun  Jubilé,  & 
ne  la  veut  on  concéder  ici  en  façon 'du  monde. 
L’inftance  , que  V.  M.  a faite  de  ce  JubHc,  tt 

été 
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été  caufe,  que  le  Pape  en  a concédé  ^rois  au- 
tres , à favoir , au  Roi  de  Pologne , à l’Archi- 
duc Albert,  & au  Duc  de  Savoie. 

L’année  paflfée  , V.  M.  priée  par  Madame 
l’AbbelIè  de  Fontevrault,  fa  tante,  fit  faire  in-  - 
fiance  auprès  du  Pape , à ce  que  S.  S.  permît , 
que  la  Fefie  & l’ofice  de  Sainte  Agnès  de  Mon- 
tepulciano  fufiènt  célébrez  en  tous  lesCouvens 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  par  toute  la 
Chrétienté.  Ce  que  j’ai  enfin  retenu:  & le  Bref 
en  a été  expédié  adreflànt  à V.M.Jcvous  l’en- 
voie avec  une  copie  imprimée,  me  remetarw 
au  bon  plaifir  de  V.  M.  de  garder  ledit  Bref, 
ou  de  l’envoier  à maditeDame  de  Fontevrault. 

En  l’Egiife  de  S.  Pierre  de  Rome  y a deux 
Chapellenies  de  Sainte  Pétronille  , fille  de  S. 
Pierre,  & tient-on  qu’elles  font  de  droit- patron 
nat  des  Rois  de  France;  ce  c^e  les  Chanoines, 

& autres  bencficiers  de  ladite Eglilè,  tiennent  à 
honneur,  & favorifent  en  tout  ce  qu’ils  peuvent 
audit  droit  de  patronat.  Et  étant  dernièrement 
vaqué  par  mort  une  defdites  Chapellenies,  du 
revenu  d’environ  trente  écus,  me  requirent  de 
, vouloir  confentir,  en  abfence  d’Ambaflàdeur , 
à la  provifion,  que  N.  S.  P.  en  feroit  à un  fort 
honnête  Prêtre,  qui  a fervi  longuement  en  la- 
dite Eglife,  apcllé  Jofeph  Dominique;  ce  que 
je  fis  fort  volontiers,  tant  pour  conferver  la 
poflèfiion  de  ce  droit  à V.  M.  & à fa  Couron- 
ne , qu’aufli  pour  complaire  à ce  venerable  Cha- 
pitre. Il  y a un  autre,  qui  en  a obtenu  colla- 
tion du  Cardinal  deCofcnce,  ArchiprêtredeS. 
Pierre,  & prétend  qu’il  n’y  a point  droit  de  pa- 
tronatquand  il  y en  auroit,  que  j’avoisbe- 
ibin  de  mandement  fpecial  de  V.  M.  pour  con- 
fentir à ladite  provifion  de  N.  S.P.Jeferai  tout 
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ce  que  je  pourrai  pour  trouver  .de  quoi  prouver 
ledit  droit  de  patronat  : & fi  és  archives  de  la 
Couronne  il  s’en  trouvoit  quelque  chofe,  il  fe- 
roit  bon  d’en  envoyer  une  copie  bien  & dûe- 
ment  collationnée  ; & cependant  une  ratifica- 
tion du  confentement , que  j’ai  prêté  comme 
Cardinal  François,  faifant  les  afaires  de  V.  M. 
& Viceproteâeur.  J’envoie  une  forme  de  la- 
dite ratification  à faire. 

Le  jour  de  l’Afcenfion  dernier  de  Mai,  N. 
S.  P.  communia  de  fa  main  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , & les  principaux , qui 
doivent  aller  avec  lui  en  cete  expédition  de  Hon- 
grie 8 ou  de  Croace  & Stirie , & après  la  mellê 
lui  bailla  l’étendart.  Et  ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  le  lendemain  de  bon  matin,  ti- 
rant vers  Bologne  & Ferrare  , & auFrioul; 
d’où  il  paflèra  au  pais  de  l’Archiduc  Ferdinand, 
faifant  tout  fon  chemin  par  terre.  Le  Grand- 
Duc  envoie  deux-mille  hommes  de  pied  payez 
pour  le  fecours  dudit  Archiduc  Ferdinand,  fous 
un  lien  Colonel  9 , qui  a commandement  d’o- 
bci'r  en  tout  & par  tout  audit  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin.  ' 

L’Am- 

* Le  Fiafeckt  dit , qae  cete  fécondé  expédition  du  General 
Aldobiandin  fut  précédée  d’un  mauvais  augure  > favoir  , de 
l’acouchement  d’un  foldat  Alleman , nommé  Daniel  Sarkmer. 
qui  paflànt  auparavant  pour  homme  < déclara  pour  lors  qu’il 
croit  hermafxodite.  Sjf*  toncuUm  cum  alto  militt  poftrit 
Jilium  , if  àtmum  examinatHs  yAndrogjtmjn  fi  tjfi  fiSfi*>  tfit 
quoi  anti  milium  agent  ttlaverat.  In  Chronico. 

^ Probablement , ce  Colonel  étoit  Oom  Jean  de  Medicis, 
frère  naturel, du  Grand-Duc,  le  même  Fialecki  le  nommant' 
comme  collègue  du  Duc  de  Mantoüe  dans  le  commande- 
inent  des  troupes  auxiliaires,  envolées  par  les  Princes  d’Ita- 
lie à l’Archiduc  Ferdinand.  ^ Principious  Itali*  Perdinandut 
^rthidux  obtinuerat  quinque  millia  müitum  , quitus  fraeraat 
Dux  Mantu*  yincentius,  Joamet  Mtditsus,  ^ 
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L’AmbàfTadeur  de  l’Empereur  partit  de  cete 
ville  pour  fa  maifon  & pour  la  Cour  de  l’Em- 
pereur le  f.  de  ce  mois.  Le  Nonce  pour  Fran- 
ce n’eft  point  encore  parti,  àcaufe  d’une  fluxion 
en  une  defes  jambes,-  pour  s’étre  voulu  purger 
avant  que  partir.  Le  feigneur^<f»/fro,  Ambaf- 
ûdeur  extraordinaire  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife,  fe  licencia  du  Pape  vendredi  8.  de  ce  mois, 
& partira  un  jour  de  cete  femaine..  Auflî  s’en 
font  alleï  deux  fenateurs  de  Milan,  qui  avoient 
été  envoyez  par  le  Comte  de  Fuentes,  pour  le 
diferend  des  Jurifdiâions  Eccleliallique  & Sé- 
culière, lequel  on  tient  pour  acordé.  Et  dit-on 
auffi,  que  le  Cardinal  Borromeoy  Archevêque 
de  Milan , qui  s’étoit  parti  de  Milan  pour  ledit 
diférend,  y retournera  refider 

Le  Marquis  d’Alegre,  qui  a demeuré  en  cete 
.ville  de  deux  à trois  ans,' s’en  efl  allé  demeurer, 
comme  il  a dit,  à Balle,  ou  à Befançon , pour 
être  plus  prés  de  France , & recevoir  quelque 
aide  de  les  foeurs.. 

L’é- 

Ce  Caiciioal  jvoit  d’ailleurs  une  pui£&ate  iiifon,  qui 
Flnvitoit  à tecoiHnei  prontement  à Milan.  C’e'toit  la  ccle- 
biation  de  la  fete  du  Cardinal  Cari»  Bmomeo  , fon  prcdecel^ 
feur,  8t  foncoufin,  que  Clément  VIII. béatifia, cc*e année- 
là,  commandant  au  Clergé,  8c  au  Sénat  de  Milan,  de  lever 
fon  corps  de  terre , pour  être  expefe  à la  vénération  du  peu- 
ple , 8e  de  changer  les  Méfies  de  Requim , qui  lui  croient 
dites  à fon  anniverlaiie  , en  Méfie  8t  en  Ofice  de  Confcf- 
feur.  Btatum  apftllans , Ctftri  Barmio  Cardinali  pr^cipit, 
MeduUnum  rtferiiertt , nt  pojihaç  t*ri  humants  vtftigiis  beats  vsri 
fepulerum  Medielaisenfes  foertnt  , veneratknis  erg»  lecum,  qua 
corpus  conditum  fuerat , periflremaU  ctefertrent , ejut  amiverfari» 
die  lugubria  folemttia  pro  Defunüis  minm'e  celebrarmtur  j -verum 
pullo  amiiiu  in  album  mutât» , ftatis  Confejfirum  diebus  fitri  felt- 
ta  miffarum  fitemnia  de  mere  peragtrentur , ttri  Careli  cognatorum  , 
Magiftratuum , tetiufdue  ctnftuentis  urbis  intetnentu  effedum 
And.  Mjurocen.  Hift.  Ven.  anno  léox.  • 
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L’cleâion  du  Général  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique fut  faite  la  veille  de  Pentecôte,  & fut 
élû  un  Efpagnol , ^ui  auparavant  étoit  Provin- 
cial d’Aragon.  A quoi  aidèrent  les  François, 
dont  ils  ont  été  loüez,  & N.  S.  P.  leur  en  a 
feû'  bon  gré. 

Les  galères  de  Naples,  qui  étoîent  alléjoîn- 
dre  celles  de  Sicile  & de  Malte , pour  furpren- 
, dre  celles  qui  portoient  les  tributs  & les  prefens 
de  l’Afrique  àConftantinople,  s’en  font  retour- 
nées , fans  avoir  rien  fait  : & dit-on , que  tou- 
tes les  galères  du  Roi  d’Efpagne,  & celles  du 
Pape , de  Gennes , & de  la  Religion  de  Malte, 
& du  Grand-Duc,  fe  doivent  joindre  de  nou- 
veau, pour  aller  enfemble  à quelque  autre  en- 
treprife  contre  le  Turc. 

Quant  à l’armée  du  Milanés , V.  M.  faura  ce 
que  le  Pape  m’en  a dit  ce  jourdui  par  ce  qui 
s’enfuit.  Il  m’a  envoyé  quérir  ce  matin , & m’a 
dit , que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la  part 
de  V.  M.  pour  exeufer  le  retardement  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente,  &du  rétablif- 
fement  des  Pères  Jéfuites,  que  c’étoient  cho- 
fes,  qui  ne  fe  pouvpient  faire  qu’en  paix  ferme- 
& aflèûrée;  & que  le  Comte  de  Fuentes  avoir 
tenu  jufques  ici  les  efprits  enfufpens,  defaçon 
qu’on  ne  s’étoit  pu  aflèûrer,  s’il  y auroit  paix, 
ou  non  : Que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoitencore 
juré  la  Paix  ; & que  les  François  étoient  fî  mal 
traitez  en  Efj)agne, que  V.  M.  n’en  pouvant  plus 
endurer,  feroit  contrainte  d’ufer de reprefailles: 
Que  là-deflus  il  me  vouloit  dire,  pour  l’écrire 
à V.  M.  que  quant  à l’armée  dudit  Comte  de 
Fuentes,  V.  M.  en  pouvoit  meshui  être  éclair- 
cie , non  feulement  par  ce  que  S.  S.  vous  en 
avoir  écrit , & fait  écrire , mais  aulîi  pource  que 
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de  ladite  armée  une  partie  s’en  alloit  aux  Païs- 
bas  ; une  autre  à l’Archiduc  Ferdinand;  & le 
refte  aux  galères,  qui  feroient  conduites  par  le 
Prince  Doria.  Ét  quant  à la  Paix  de  Vervin, 
il  avoit  avis,  que  le  Roi  d’Efpagne  l’avoit fou- 
fer  ite  & jurée  tort  volontiers , & amiablement 
Et  pour  le  regard  des  François , qu’on  preten- 
doit  avoir  été  mal  traitez,  il  avoit  auflî  avis, 
que  c’étoîent  certains  qui  avoient  voulu  frauder 
les  gabelles  vers  Seville;  mais  que  de  ceux-là, 
les  moins  coupables  avoient  été  délivrez  & ren- 
voyez en  France;  les  plus  coupables  avoient 
été  conduits  à Vailladolid,oùilleurferoitacor- 
dé  pardon  & délivrance  au  moindre  mot,  que 
V.M.  ou  fon  Ambaflàdeur,  endiroit:  & ainfî 
V il  ne  feroit  befoin  d’ufer  de  reprelàilles , ni  de 
faire  autre  mouvement  ; Que  S.  S.  avoit  tres- 
bonne  information  de  la  bonne  inclinationduRoi 
d’Efpagne  à la  paix  & au  repos  de  la  Chrétienté; 
& fi  V.M.  y corrcfpondüit , elle  efperoit  de  voir 
entre  Vos  Majeftez,  non  feulement  paix  dura- 
ble , mais  aulïï  amitié.  Et  fi  de  fon  vivant  il 
furvenoit  quelque  ocafion  de  diferend,  il  s’af- 
fûroit  de  l’afibupir  par  fon  emremife , fans  qu’il 
falût  faire  autre  mouvementé  Qu’il  prioitV.M. 
de  s’en  afleûrer , & entr’autres  chofes  empêcher, 
qu’il  n’allât  des  François  au  fecours  desZelan- 
dois  & Hollandois;  ou  s’il  y en  alloit,  mon- 
trer au  moins  par  quelque  efet,  que  ç’aura  été 
contre  la  volonté  de  V.  M.  laquelle  pouvant 
déformais  être  en  repos  de  tous  les  trois  points 
fùfdits,  pourroit  auflî  faire  publier  le  Concile, 
& rétablir  les  Jéfuites  : qui  étoient  les  deux  cho- 
fes, 

" DiaS  U fitnde  EglHe  de  Vailladolid  , entre  les  maint 
d«  Caidinal  Gaevuia,  ArchtVÊque  de  Seville. 
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fes,  que  S.  S.  defiroit  le  plus  de  V.M.  &dont 
il  vous  prioit  de  toute  fon  afeâion  ; Qu’il  vous 
eût  écrit  tout  ce  que  delTus  ; niais  que  n’ayant 
point  de  Nonce  prés  V.M.  il  nefavoit  s’il  lefe- 
roit , & defiroit  que  je  vous  l’écriville  de  fà 
part. 

J’ai  noté , que  comme  il  avoît  tres-bien  rete- 
nu  les  trois  points  fufdits , auifi  taifoit-il  fort 
prudemment  les  entreprifes  fur  les  villes  de 
Marfeille  & de  Mets,  defquelles  neanmoins  je 
m’aflTeûre  qu’il  fe  fouvenoit  aufîi-bien  pour  le 
moins , que  du  relie.  Mais  aulîi  lui  avois-je 
donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire,  les  lui  ayant 
dites  comme  de  moi -même  , & non  comme 
V.  M.  s’en  plaignant , ni  nommant  perfonne. 
J’ai  aulTi  noté  , que  le  mot  de  reprefailles  lui 
étoit  entré  bien  avant  dans  l’efprit  ; & de  ceux, 
à qui  il  le  peut  avoir  communiqué;  &quec’eft 
cela  principalement  qui  a été  caufe  qu’il  m’a  fait 
apeller.  Au  demeurant,  je  lui  ai  répondu,  que 
je  ne  manquerois  de  lui  obéir,  h de  vous  faire 
entendre  fidellement  tout  ce  qu’il  venoitdeme 
dire  : Que  S.  S.  fe  pouvoir  alïeûrer,  que  com- 
me V.M.  étoit  aujourdui  le  Prince  le  plus  apte 
& duit  à la  guerre,  auflî  étoit-il  le  plusdifpofé 
à la  paix,  comme  V.M.  l’avoif  montré  en  tou- 
tes ocafions  , & fignamment  en  cete  derniere 
conclufion  de  paix  , s’étant  défarmé  pofiible 
pluftoll  qu’elle  ne  devoir;  pour  le  moins  plulloft 
que  je  n’eûlïè  confcillé:  Que  le  Roi  d’Efpagnc, 
ni  autre,  ne  vous  pafleroit  jamais  en  courtoific 
& bonne  amitié  ; comme  il  fe  voyoit  tous  les 
jours  en  vos  propres  valïàux  & fujets , que  ceux; 
qui  vous  avoient  été  les  plus  capitaux  ennemis, 
ne  laifiToient  de  trouver  en  V.M.  lamêmecour- 
toifie,  faveur,  & bonne  volonté,'  & en  recevoir 
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les  mêmes  bienfaits , que  ceux  qui  vous  avoient 
été  conftamment  & perpétuellement  fidell^s  & 
obéïïïkis,  & qui  avoient  plufieurs  fois  bazardé 
leurs  perfonnes  & vies  pour  vôtre  autorité  & fer- 
vice  : Que  S.  S.  le  pouvoit  auffi  aûèôrer,  que 
V.M.  la  recevfoît  toujours  pour  arbitredetous 
. iferends,  qui  pourroient naître,  foitavec  ledit 
Roi  d’Efpagne,  ou  avec  autre  Prince  : mais  que 
je  me  douiois , qu’on  lui  avok  déguifé  les  ma- 
tières fur  le  mauvais  traitement  rcceû  par  les 
François  en  Efpagne.  Car,  il  m’avoit  été  écrit 
à moi,  qu’on  les  yavoitgehennez,  & fait  mou- 
rir , combien  que  pour  frauder  les  gabelles, 
quand  ainfi  feroit , il  n’y  écheoit  que  la  perte 
des  marchandifes.  Quant  à des  François , qui 
pouvoient  être  allez  au  camp  des  Zelandois  & 
Hollandois  , je  lui  avois  déjà  dit  , que  c’étoit 
contre  la  volonté  de  V.M.  commeS.S.pou- 

voit  juger  .d’autrui  par  foi-méme  , de  laquelle 
les  fujets  étaient  allé  fervir  d’autres  Princes  con-. 
tfe  fon  gré  , n’y  avoit  pas  long-temps;  ce  qu’il 
m’a  confeJdc.  Et  j’ai  ajoûté,  qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  dé  François  au  camp  de  l’Archiduc, 
où  même  étoit  allé  depuis  peu  de  temps  Mon- 
fîeur  le  Prince  de  Joinville;  là-où  de  l’autre  côté, 
il  ne  fe  trouveroit  qu’il  y eût  perfonne  de  mar- 
que , fi  ce  n’étoit  un  gentilhomme,  apellé  la 
Noiie*?,  qui  avoit  été  nourri  & élevé  par  fou 

pérc 

■ C’eft  la  réponfe  qu’Hcnti  IV.  avoit  fiite  auparavant  i 
i>on  Juan  de  Taffis , Ambafladeut  d’Efpagne  en  Fiance , & 
) l’Envoié  de  l’Archiduc  Albert.^  I;e  Miniftrc  doit  toû;ouis 
parlex  confomidmeut  à ce  que  dit  (bn  Maître. 

^ Odet  de  la  Noiie  , fils  du  célébré  la  Koüc  Bras  de- 
fcr,  Gouveiueut  de  Mafiiicht , & Géne'ial  des  Troupes  Hol- 
hndoifea  fons  Guillaume  L Prince  d’Orange.  Odet  fut  Am- 
bi&deiu  Extiaotdioiite  de  Ftaacc  eu  üoUaude  • foDS  le  re- 
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père  parmi  eux  : de  façon  qu’il  fe  pouvoit  dire  au- 
tant Hollandois,  que  François.  Sur  cela  S.  S. 
a dit , qu’il  favoit , que  ledit  Prince  étoit  avec 
l’Archiduc  ; mais  qu’on  favoit  auffi  comme  U 
y étoit  allé.  Je  lui  ai  répliqué  , que  lors  qu’H 
étoit  parti,  il  étoit  en  la  bonne  grâce  dcV.M. 
& toutes  fes  querelles  apointées  ; de  façon  qu’il 
n’avoit  eû  aucune  contrainte  d’y  aller. 
wais^  a dit  le  Pape,  le  Roi  ne  vouloit  point  qu'il 
y mais  l'autre  lui  dît  ^ qu'il  y vouloit  aller 

en  toutes  façons,  ’fevoibien.^  T’res-Saint  Pére^ 
ai  - je  dit , que  l'on  vous  raporte  toujours  les  cho^ 
fes  au  defavantage  du  Roi  ; $5’  qu'on  voudroh 
vous  faire  croire  ; que  tous  ceux  qui  vont  de  l'au- 
tre côté.,  y vont  du  gre'  de  S.  M.^  ceux  qui  vont 
n l'Archiduc y vont  malgré  lui.  Mais  on  ne  fait 
fi  bien  déguifer  les  cèofeSy  qu'on  n'y  voie  la  malice  à 
travers.  Quand  ainfi fer  oit.,  qsie  le  Roi  n'eût  point 
voulu.,  que  ce  Prince  y allât  \ il  ne  faifoit  en  cela 
finon  ce  que  devoit  un  bon  allié  confédéré j quiy 
metant  a part  le  point  de  la  Religion  ^ a jamais 

receâ  que  fecours  £3’  fervice  des  Etats,  en  fane- 
cejfité  ; Sÿ  des  autres  il  n'en  a jamais  receâ  que 
déplaifir  ^ dommage.  Mais  fi  le  Roi  étoit  fi  con- 
traire au  defir  de  ce  Prince  , ne  pouvoit-il  pas 
l'arrêter  ? Et  ne  l'arrêtant  point , ne  pouvoit-il 
pas  lui  faire  faifir  fes  biens , ^ retenir  les  pen- 
fioHS , que  S.  M.  lui  donne  ? Que  fi  f^.  S.  n'entend 
rien  de  tout  cela  , ^ fi  ceux^à  mêmes qui  lui 
font  ces  raports  , ne  l'ont  pas  même  ofé  feindre  , 
je  lui  en  laijferai  tirer  la  conclufion  qui  lui  fem- 
blera  convenable.  D'une  chofe  me  crois -je,  qste 
le  voyage  de  ce  Prince  pourra  caufer  un  de  ces 


' ' ' jours  . 
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jours  àV.S.  nouvelle  ocafion  de  telle  plainte  ^ dau- 
tant  que  [on  exemple  pourra  faire  aller  de  l^ autre 
côté  plus  de  gens  qu’il  n’y  en  efi  allé  ci-devant. 
Car  d’efperer  plus  d'obéijfance  ^ de  refpeéi  des 
hérétiques.,  que  desCatoliques il  n'y  a pas  gran- 
de apartnce.  Le  Pape  a dit  alors , que  V.  M. 
pourroit  trouver  quelque  tempérament  à cela , & 
même  procurer  quelque  acord  entr’cuTC.  Je  lui 
aï' dit,  que  V.M.  l’avoit  voulu  faire  dés  le  com- 
mencement , mais  que  l’Archiduc  ne  s’en  étoit 
point  fié  , ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & 
bonne  foi  de  V.  M.  & la  mefurant  au  pied  du 
commun  des  autres  Princes  ^4;  & qu’il  mefou- 
venoit,  qu’il  étoit  venu  ici  un  des  principaux 
ftigneurs  des  Païs-bas , qui  avoit  reconnu  à Mr. 
de  Sillery,  que  fi  l’Archiduc  eûft  fuivi  le  con- 
lêîl  de  V.M.  il  s’en  fût  mieux  trouvé,  &feroit 
plus  à fon  aife  ^u’il  n’étoit.  Or  fus.,  dît  le  Pa- 
pe, il  faut  oublier  le  pajfé , ^ faire  mieux  à l’a- 
venir. Et  ainfi  s’eft  fini  ee propos,  comme  fera 
suffi  cete  trop  longue  letre , priant  Dieu,  Sire,  &c. 
De  Rome,  ce  lundi  ii.dejuin  i6or. 

LETRE  CCLXXIX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

' * 

Cete  letre  fera  toute  fur  l’éreâion  de  Nancy 
en  Evêché , que  Monfîeur  de  Lorraine  fait  pour- 
fuivre  en  cete  Cour  depuis  l’année  lypS.  com- 
me j’en  donnai  avis  à Vôtre  Majefté  dés  lors. 

Par 

<4  La  bonne  foi  eft  G peu  d'ufage  parmi  les  Princes,  que 
eeiai  qni  en  a , & qui  comme  tel . va  rondement  en  befo- 
fne,  lent  eft  plus  fuipeft,  que  tous  ceux  même,  qui  les  ont 
«éja  trompez. 
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Par  mes  deux  dernières  dépêches  j’ai  écrit  à 
V.M.  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Monlieur 
de  Lorraine  m’avoient  promis  de  furfeoir  cete 
pourfuite,  jufqucs  à ce  quel’afairede  ladifpen- 
fe  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , & 
de  Madame  vôtre  fœur , fuft  expédié.  Mais  j’ai 
découvert  , que  nonobftant  ladite  promelïe  on 
y travailloit  bien  fort  : ce  qui  fut  caufe  que  j’en 
' parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  if.  de 
çe  mois , non  par  forme  d’opofition  , encore 
que  j’en  eûfle  menacé  les  Agens  de  Monlieur 
de  Lorraine , au  cas  qu’ils  me  manquallént  de 
parole  ; mais  en  homme , qui  deliroit  avoir  com- 
munication des  papiers  & écritures  concernant 
cet  afaire,  pour  en  rendre  compte  à V.M.  qui 
m’avoit  commandé  d’y  prendre  garde , pour  la 
Proteêlion  qu’elle  a des  Evêchez  de  Mets , Toul, 
& Verdun  ; au  préjudice  defquels  pourroit  tour- 
ner réreâion  qu’on  demandoit  de  ce  nouveau 
Evêché  ; & fis  tant  avec  S.  S.  qu’elle  fe  conten- 
ta , ' que  lefdites  écritures  & autres  pièces  me 
fuflent  communiquées.  Au  relie,  elle  me  dît, 
qu’elle  ne  courroit  point  en  cet  afaire,  &qu’aulTi 
bien  l’Archevêque  de  Treves  s’yopofoit;  &que 
nous  aurions  temps  de  fournir  de  nos  raifons  & 
preuves  , & que  toutes  chofes  feroient  bien  ôc 
meurement  conlîderées  & decifes. 

Le  lundi  18.  au  Conlilloire,  je  fis  que  S.  S. 
commanda  à Monfieur  le  Cardinal  de  Como , 
Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Confillo- 
riales,  où  cet  afaire  fe  traite,  que  lefdites  écri- 
tures me  fulTent  envoyées;  comme  de  fait  elles 
me  furent  aportées  le  lendemain  mardi  19.  in- 
férées par  ordre,  & reliées  en  un  allez  gros  lu 
^ vre  dés  ladite  année  i ypS.  Auquel  livre  fe  trou- 
ve premièrement  la  requête  de  Monlieur  de  Lor_ 
‘lomelF.  T - rai. 
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raine  , avec  le  renvoi  qne  le  Pape  fit  à ladite 
Congrégation  des  chofes  Confiftoriales  ; & puis 
une  commiffion  de  ladite  Cori^égation  àMon- 
lîeur  le  Cardinal  Mamica  pour  informer  des  qua- 
^irc2  de  la  ville  de  Nancy,  & des  caufes  de  cete 
crcdion-,  & des  ^biens , dont  on  vouloit  doter 
l’Eglife  Catedrale  à ériger  ; & d’autres  chofes 
apartenantes  à cet  afaire  : Le  mandement  expé- 
dié par  Monfieur  de  Lorraine  au  fleur  JeanPoi- 
rbt , pour  folliciter  cete  éreébion  auprès  de  N. 
i>.  P.  Deux  letres  patentes  dudit  feigneur  Ducj 
par  lefquelles  il  confent , que  les  Abbayes  de 
Nôtre-Dame  de  Clerlieu  & de  S. Martin,  fon- 
dées par  les  Ducs  de  Lorraine  fes  prédéceflèurs, 
Ibient-fuprimées  & unies  au* nouveau  Evêché: 
Le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  à ce  que  lefdites deux  Abbayes,  dont 
il  cft  commendataire , & encore  l’Abbaye  Rcu- 
liere  de  S.Gorgon,  & les  Pricureï  de  S.  Dago- 
bert & de  Varengeville',  dont  il  eft  pourvû , foient 
aufîi  appliquez  à ladotation  dudit  nouveau  Evê- 
ché. Contentement  encore  du  Doyen , Chanoi- 
nes , & Chapitre  de  ladite  Abbaye  de  S.  Gorgon 
au  même  fait.  Autre  confentement  des  Doyen , 
.Chanoines , & Chapitre  de  l’Eglife  Collégiate  de 
S.  Dieudonné,  à ce  que  du  nombre  de  27.  ca- 
nonicats  & prebandes  de  leur  Eglifc,  il  en  foit 
démembré  trois  à perpétuité,  & qu’elles  foient 
unies , apliquées  & incorporées  à la  nouvelle 
Eglife  Catédrale,  qui  s’érigera  à Nancy.  Deux 
catalogues  des  bénéfices , qui  feront  diftraits  des 
Diocefes  de  Mets  & de  Toul , & tbîlmis  & a/Tu- 
jetis  au  nouveau  Diocefe  de  Nancy.  Les  con- 
tèntemens  prêtez  par  les  Evêques  de  Toul  & de 
Mets,  & par  le  Chapitre  de  Toul,  àladiftraêtion 
dcfdits  bénéfices.  Les  faits  pofez  & articulez  & 

' . bail-  '■ 
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bailler  de  la  part  dudit  feigneur  Duc  fur  le  fait 
de  ladite  éreâion  , avec  les  noms  & furnoms 
des  témoins  à examiner  fur  lefdits  faits.  Et  eft 
à noter , que  toute  cete  procedure  fe  fit  en  l’an- 
née 1598.  à Rome , pendant  que  le  Pape  étoit 
à Ferrare , & que  Monfieur  de  Luxembourg  & 
moi  l’avions  fuivi  ^ & nous  tenions  prés  de  lui 
pour  vôtre  fervice  : toutefois  pour  loin  de  nous 
que  ladite  procedure  fe  faifoit , V.  M.  ne  lailïà 
d’en  être  avertie. 

De  toutes  lefdites  pièces,  j’en  ai  choifi  qua- 
tre, pour  en  envoyer  copie  à V.  M.  à favoir, 
la  requête  de  Monfieur  de  Lorraine  \ les  deux 
catalogues  des  bénéfices  à diftraire  des  Diocefes 
deToul  & de  Mets;  & les  faits  pofez  & articu- 
lez de  là  part  de  mondit  fieur  de  Lorraine  Sur 
lefquelles  quatre  pièces  auflî  j’expoferai  à V.  M. 
en  cet  endroit  certaines  confiderations , qui  le 
pourroient  reprefenter  à N.  S.  P.  pour  empêcher 
cete  éreêtion  ; outre  celles  que  j’efpére  recevoir 
de  delà,  après  que  V.M.  aura  ordonne  à ceux 
qui  font  fur  les  lieux  , ou  plus  prés  que  je  ne 
fuis , d’en  faire  & envoyer  de  bons  mémoires. 

1 . Donc  en  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, je  confidere  quatre  chofes,  qui  font  con- 
traires à fon  defir.  La  première  eft  , qu’il'de- 
mande  qu’une  Eglife  qui  n’eft  point,  & qu’il  a 
intention  de  faire  bâtir,  foit  érigée  en  Catedra- 
le  ; ce  qui  ne  fe  doit  point  faire. 

2.  11  demande  droit  de  patronat  & de  prefen- 
tation,  tant  pour  cete  première  fois  , qu’à  per- 
pétuité, & tant  pour  le  regard  de  l’Evêché,  que 
des  dignitez,  canonicats,  prebandes,  & tous  au- 
tres bénéfices,  qui  feront  érigez  en  ladite  Egli- 
fe , jaçoit  que  des  biens  eccleliaftiques  qu’il  veut 
être  apliquez  à ladite  Eglife , plufieurs  foient  li- 

T 2 bres, 
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bres , fans  aucune  fervitude  de  droit  de  patro- 
nat, qui  lui  apartienne  d’ailleurs.  Ce  qu’on  ne 
trouve  pas  bon  ici,  comme  il  n’eft  pas aufîirai- 
fonnable. 

3.  11  veut  agrandir,  annoblir,  & autorifer  la 
villedeNancy,  au  détriment  & diminution  des 
Villes  & Eglifes Catedrales  deMets  &deToul, 
qui  ne  font  point  en  fcs  Etats,  ains  en  la  Pro- 
tejStion  de  V.  M.  Que  fi  ces  Citez  & Evêchez 
étoient  en  fefdits  Etats,  la  chofe  feroit  plus  to- 
lérable ; mais  lui  n’y  ayant  rien , il  n’a  point 
raifon  de  demander , que  pour  lui  on  dégrade 
les  Citez , Evéchez , & Eglifes  Catedrales  de  Mets 
i&deToul,  qui  font  hors  de  fes  terres , & en  au- 
tie  principauté. 

4.  Il  demande,  que  tout  aufil-tôt  que  l’Evê- 
ché de  Nancy  fera  érigé,  Monfieur  le  Cardinal, 
fon  fils , en  foit  Evêque.  Ce  qui  eft  conforme  au 
defir  commun,  quelespcres  ont  de  procurer  du 
bien  à leurs  enfans,  & à la  dignité,  extraélioii 
& mérites  de  mondit  fieur  le  Cardinal,  qui  n’au- 
ya  jamais  tant  de  bien,  qu’il  n’en  mérité  davan- 
tage: mais  cela  ne  s’acordc  pas  bien  avec  ce  que 
mondit  fieur  de  Lorraine  dit  au  i.  & 24.  articles 
defesfaits,  que  l’Evêque  dcToul,  pour  la  gran- 
deur & fréquence  de  fii  cité  & de  fon  diocefe, 
ne  peut  fufire  à les  bien  & commodément  régir 
& gouverner;  & que  fi  on  en  démembre  les  lieux 
nommez  en  fon  catalogue,  il  p^ourra  beaucoup 
mieux  régir  & gouverner  fon  Eglife  de  Toul, 
& le  refte  de  fon  diocefe.  Ce  qui  donnera  àpen- 
fer  à qui  bien  pefera  cete  raifon , que  beaucoup 
moins  donc  pourra  fufire  Monfieur  le  Cardinal , 
fon  fils,  étant  mêmement  maladif  comme  il  eft, 
à bi**rn  adminiftrer  les  Eglifes,  citez,  &diocefes 
de  trois  Evêchez,  Strasbourg,  Mets,  & Nancy, 
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Aufli  ladite  nomination  de  mondit  fleurie  Car- 
dinal au  nouveau  Evêché , diminue  grandement 
de  la  force  du  confentement  par  lui  prêté  au  dé* 
membrement  du  diocefe  de  fon  Evêché  de  Mets, 
& à l’union  & incorporation  des  Abbayes  & 
Prieurez  , q.u’il  a en  fa  tête  au  nouveau  Evêché 
à ériger , comme  je  le  dirai  ci-aprés  en  lieu  plus 
commode. 

Quant  au  catalogue  dés  bénéfices , qu’on  veut 
démembrer  du  diocefe  de  Tout,  eftànoterpre* 
mierement  le  grand  nombre  , à favoir , cinq 
Eglifes  collégiates  , diï-fept  Monaftéres  , fix 
Prieurez,  & foixante  & dix  Paroiflès,  en  trois 
Doyennez  de  l’Eglife  Catedrale  de  Toul  ; ou- 
tre l’Abbaie  de  S.  Gorgon  , qu’on  n’y  a point 
nommée,  jaçoit  qu’elle  foit  au  diocefe  de  Toul, 
pource  qu’elle  eft  exempte  de  la  jurifdidionde 
l’Evêque  de  Toul  : & ainfi  prétendent,  qu’elle 
ne  foit  d’aucun  diocefe.  Et  après  eft  à noter , 
que  le  confentement  prêté  par  Meflire  Chrifto- 
fe  de  la  Vallée,  Evêque  de  Toul  , n’eft  point 
conliderable  , dautant  qu’il  a été  tout  le  meil- 
leur temps  de  fa  vie  ferviteur  domeftique  de 
Monfieur  de  Lorraine , & de  Meffieurs  fes  en- 
fans*,  & qu’il  leur  efttenu  & obligé  de  cet  Evê- 
ché même,  qu’il  a eû  par  leur  moyen.  Et  quant 
à ce  que , par  fondit  confentement , il  s’eft  re- 
fervé  une  petite  penfion  de  flx-vints  ducats  par 
an  pour  lui  & fes  fucceflTeurs  fur  le  futur  Evê- 
ché de  Nancy,  lans  aucune  feûreté,  il  fe  voit 
que  c’eft  par  contenance  ,.  & par  certaine  cou- 

ver- 

’ Il  jvoit  été  Précepteur  d’Eric  Monfieur , Evêque  de  Ver- 
dun . dont  il  eft  parlé  dans  les  leties  84.  88.  90.  Sc  99^  & 
avoir  fiiccedé  au  Cardinal  de  Vaudenaonr,  frère  de  Louife  de 
Lorraine  , époufe  d’Hemi  HI.  Roi  de  France.  Il  mourut 
CO  1607. 
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vetturc  pluUoft  que  par  vraie  indemnité  des  Evê- 
ques de  Tout  d’un  fi  grand  démembrement  & 
perte  de  cinq  Eglifescollégiates,  ly.Monafté- 
res,  (îx  Prieureï,  & 70.  Paroiflès , & des  dîmes  ' 
& autres  profits  & émolumens  ; outre  la  juris- 
didion  & autorité , qui  en  proviennent  à l’Evê- 
que. ,Le  confentement  duChapitredeTouln’y 
peut  de  rien  aider,  parce  qu’il  cft  fait  à yeux  clos, 
fans  y rien  exprimer,  ni  fpecifier  des  fufdits  bé- 
néfices, & fans  qu’il  confie  que  les  Doyens  en  ^ 
ayent  eû  connoilfance  particulière  , comme  il 
faudroit. 

Le  catalogue  des  bénéfices , qu’on  veut  éclip- 
fer  de  l’Evêché  de  Mets  , n’eft  pas  du  tout  fi 
numereux,  mais  tout  y eft  neanmoins  de  trop, 
un  Monaftére,  cinq  Prieures,  & 4^.  l’aroifiès. 
Et  le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal 
Evêque  de  Mets  eft  encore  moins  confiderable, 
dautant  qu’outre  que  ni  lui,  nil’EvéquedeToul, 
n’ont  pû  faire  déterieure  la  condition  de  leurs 
Eglifes,  & de  leurs  fucceflèurs , il  eft  fils  du  fu- 
pliant,  & frère  & oncle  de  ceux  , quiontàfuc- 
ccder  au  Duché  de  Lorraine,  & au  droit  de  pa- 
tronat, dont  il  s’agit;  & qu’il  fe voit manifefte- 
ment  , que  pourveû  qu’il  eût  fon  compte  du- 
rant fa  vie,  il  ne  s’eft  point  foucié de conferver 
à l’Evêché  de  Mets  , & à fes  fucceifeurs  Evê- 
ques, leur  entière  jurifdiéHon  & droits , non  pas 
même  de  leur  feferver  une  petite  penfion  , au 
moins  par  contenance,  comme  a fait  l’Evêque 
, de  Toul.  Le  Monaftére,  les  cinq Prieurez,  & 
les  4f.ParoilTes,  qu’il  foufre  être  démembrées 
du  diocefe  de  Mets  , il  fè  les  trouvera  en  l’E- 
vêché de  Nancy;  comme  auflî  fera-t-il  fes  trois 
Abbaies,  & deux  Prieurez,  qu’il  confenty  être 
unis.  Et  ainfi  il  n’aura  rien  perdu  quant  à lui , 

ains 
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aîns  toute  la  perte  fera  fur  l’Eglife  & les  Evé- 
quesdeMcts,  fes  fucceflèurs , aufquels  ne  relie- 
ra rien  pour  lefdics  Monaftére,  Pricurei&Pa- 
roiÜes  démembrées.  Ainfi  a-t-il  déjà  privé,  en 
tant  qu’en  lui  eft  , l’Eglife  & les  Evêques  de 
Mets  de  la  ville  de  Marfal,  la  plus  forte  place 
qu’ik  eûffent,  & des  falines,  leur  plusutilere- 
venu  , les  donnant  à Moniieur  fon  père  fous 
autres  prétextés  & titres  que  de  dévotion.  Ainfi 
autrefois  a ledit  feigneur  Duc  de  Lorraine  eû  de 
l’Evêché  & Comté  de  Verdun  les  bailliages  de 
Clermont  & de  Hattonchafiel  *.  Et  le  pauvre 
Evêque  de  Toul,  qui  encore  aujourdui,  & mê- 
me en  fondit  confentement , s’intitule  Evêque 
& Comte  de  Toul,  & PrinceduSaintEmpire, 
je  ne  fai  comment , ni  par  qui  , a été  réduit  à 
ce  point , qu’il  n’a  hors  les  murailles  de  Toul 
un  pouce  de  temporel  pour  foutenir  fon  titre  de 
Comté  & de  Principauté.  Et  c’eft  une  des  qfco- 
fes,  de  quoi  me  bâtent  aujourdui  ici  les  Agens 
de  Monlîeurde  Lorraine,  difant  que  V.  M.  n’a 
iiitereft  à cete  ercâion , n’ayant  aucune  protec- 
tion, 

' * Li  Ville , Châtellenîc  & Prévôté'  de  Hattonchaftel  fut 
engage'e  en  1540.  par  Jean,  Cardinal  de  Lorraine,  Evêque 
de  Verdun  , à faculté  de  rachat  perpétuel . à Antoine , Duc 
de  Lorraine . pour  la  fomme  de  iix-vints  mille  francs  mon- 
noie  de  Lorraine,  Puis  en  1546.  Nicolas  de  Lorraine,  Ad- 
miniftrateur  perpétuel  de  Verdun,  fît  un  échange  du  plein 
domaine  & propriété  de  la  Seigneurie  de  Hattonchaftel,  avec 
la  Ducheflc  Doüatiere , Chrétienne  de  Dinemarc  , Méie  &c 
Tutrice  de  Charles,  Duc  de  Lorraine,  qui,  en* contt’échan- 
ge,  lui  remit  ladite  fomme  de  120000.  livres  Sc  lui  céda  fie 
tranfporta  la  Ville  fie  FoiterefTe  de  Kambercourt.  Ce  qui  fut 
aprouvé  par  le  Cardinal  Jean , Sc  pat  le  Chapitre  de  l’Eglife 
de  Verdun.  Mais  Hattonchaftel  fut  réiini  avec  toutes  fes 
apattenaoces  fie  dépendances  au  domaine  de  cet  Evêché, 
par  un  Atieft  de  la  Chambre  Roïale  de  Mets  du  2^  d* 

Mai  i<jo.  - ^ 
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tion,  ni  autre  droit  hors  les  murailles  de Toul-, 
& toutes  chofes  à l’environ  étantàMonfieurde 
Lorraine.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela,  ilapert 
de  ce  que  delFus , que  le  confentement  de  mou- 
dit  fieur  le  Cardinal  ne  doit  être  tenu  en  aucu^ 
ne  conlîdération.  Quant  au  Chapitrede  l’Eglife 
de  Mets,  il  n’a  point  confenti  audit  démembre- 
ment t & jaçoit  que  Monfieur  le  Cardinal  en  foii 
confentement  dife,  qu’il  en  a délibéré  avec  les 
Archidiacres  , qui  y avoient  intereft  , & a de- 
mandé & obtenu  leur  confentement , fi  eft-ce 
qu’il  n’en  apert  rien  que  fou  dire  (impie:  &corn- 
me  ils  n’en  ont  rien  voulu  bailler  par  écrit , fi 
bien  il  eft  vraifemblable.,  qu’ils  en  ayent  été  re- 
cherchez , aufli  pourra  être  qu’ils  ne  l’avoueront 
point. 

Outre  ce  que  defTus,  eft  à confidérer  es  fuf- 
dits  deux  catalogues  des  bénéfices,  territoires, 
&^aïs  , qu’on  veut  diftraire  & démembrer  des 
diocefes  de  Toul  & de  Mets,  le  grand  intereft 
qu’y  ont  ces  deux  Evcchez  , & leurs  Chapitres 
& Dignitez,  en  la  diminution  de  leurjurifdic- 
tion,  & de  leur  autorité  & droits  du  feau  &de 
vilitation,  & aftes,  & en  la  collation  des  bénéfices , 
& en  la  perception  des  dîmes,  fruits,  revenus,  pro- 
fits, & émolumens.  Et  quand  il  n’y  auroit  au- 
tre intereft  que  cetui-ci  des  Eglifes  Catedrales , de 
leurs  Evêques,  Dignitez,  & Chapitres , fi feroit- 
îl  oeuvre  tres-digne  de  la  proteélion  de  V.  M.  que 
de  les  conferver  en  leur  entier  , & ne  foufrir , 
que  de  v*ôtre  temps  elles  fufïènt  diminuées  & 
cftropiées  tant  au  fpirituel , qu’au  temporel , pour 
en  créer  & agrandir  des  Etrangers  en  autres  Etats 
que  les  vôtres;  puifqu’il  eftainlî,  Sire,  que  le 
premier  devoir  de  la proteiftîon , queDieuvous 
U donnée  fur  ce  païs-là , eft  deû  à Dieu  & aux 
i per- 
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perfoiines  & biens  ecclefiaftiques  , qui  lui  font 
dediez.  Mais  il  plaira  à V.M.  confide'rcr,  que 
cet  intcreft  & préjudice  ne  touche  pas  feule- 
ment les  Eglifes,  Evêques , Chapitres  & leurs 
- dignitez  , mais  paflant  outre  blefle  grandement 
les  Communautez  & corps  des  villes  de  Tout 
& de  Mets  ; dautant  que  , comme  V.  M.  fait 
trop  mieux,  la  grandeur,  opulence,  honneur, 

& réputation  des  villes  conlîfte  une  grande  par- 
tie à être  fréquentées  , & que  plufieurs  gens 
en  ayent  befoin  , y aillent  & viennent , & dé- 
penfent  & y lailTent  de  leur  argent.  Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres,  & leurs 
dignitez  ont  de  revenu,  tant  plus  enVient&en 
eft  dépenfé  és  citez,  où  ils  ont  leur  refidence, 

& tant  plus  aulîî  d’aumônes  ils  peuvent  & doi- 
vent faire  aux  pauvres  de  la  ville  : Il  y a cela 
encore,  que  tant  plus  le  diocefe eft grand , tant 
plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité,  & 
y dépenfent&  y lailfentduleur , non  feulement 
les  EcClefiaftiques  pour  la  tonfure , pour  les  Or- 
dres , pour  la  collation  des  bénéfices , pour  les 
Sinodes,  pour  le  crème,  dont  ils  ont  befoin 
tout  le  long  de  l’année,  pour  les  procès  des  ti- 
tres des  bénéfices  , & pour  autres  caufes  ci- 
viles & criminelles  , dont  les  Evêques  & leurs 
Oficiaux  connoilTent  entre  perfonnes  ecckfialli- 
ques  comme  ordinaires  , & bien  fouvent  en- 
core comme  déléguez  de  Nôtre  Saint  Père 
le  Pape  , qui  leur  adreflè  de  fes  referits  , & 
les  délégué  juges  en  diverfes  occafions.  Mais 
les  laïcs  viennent aufdites citez,  pour  y recevoir 
le  facrement  de  la  Confirmation  , pour  y obte- 
' nir  dejdifpenfes,  que  les  Evêques  peuvent  don- 
ner, pour  y lever  monitoires,  y plaider  en  cau- 
fes matrimoniales , & purement  eccleliafliques, 
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pour  avoir  abfolution  des  cas  refervezaux  Evê- 
ques, ou  des  excommunications  & autres  cen- 
fures  ecclefiaftiques , qu’ils  auront  encourües, 
& pour  telles  autres  chofes  ; comme  il  faut  au- 
jourdui,  ^e  de  Nancy  même,  dont  il  fc  par- 
le, & du  rontamouflbn  , & de  toutes  les  vil- 
les & bourgs  du  Duché  de  Lorraine  , on  aille 
& porte  de  l’argent  en  vos  villes  de  Mets , 
Toul  & Verdun.  De  forte  , Sire  , qu’autant 
de  diocefe  & de  reflbrt  qu’on  ôtera  aux  Evê- 
ques , Chapitres , & Dignités  de  Toul  & de 
Mets  , autant  ôtera-t-on  de  grandeur  , hon- 
neur, rîchcflê  & réputation  à vos  villes  &com- 
munauteï  de  Toul  & de  Mets , pour  en  an- 
noblir,  honorer,  agrandir  & enrichir  la  ville  de 
Nancy,  où  V.  M.  n’eft  en  rien  reconnue.  Et 
les  Agens  de^Monfieur  de  Lorraine  ont  grand 
tort  de  dire,  queV.M.n’a  aucun intereft  à Te- 
redion,  qu’ils  demandent.  Ce  font.  Sire,  les 
moyens  d’opofition , qui  me  fembknt  fe  pou- 
voir tirer  de  la  requête  de  Monfieur  de  Lorrai- 
ne, & des  deux  catalogues,  ou  lûtes  des  béné- 
fices & territoires , qu’on  veut  démembrer  des 
diocefes  de  Toul  & de  Mets , en  atendant  qu’on 
m’en  founiiflè  d’autres  de  delà. 

Quant  aux  faits  potêi  & articule?,  parmondit 
fieur  de  Lorraine,  pour  obtenir  ladite ereêtion, 
& qui  font  la  quatrième  partie,  dont  j’envoie 
copie  à V.M.  j’y  ai  remarqué  cy-defTus  quelque 
chofe,  qui  ne  s’acordoit  point  bien  avec  ladite 
requête.  Mais  au  relte  étant  chofes,  qui  con- 
fiftent  en  fait,  & dont  quelques-unes  peuvent 
être  autrement,  qu’elles  ne  fontafirmées  efdits 
articles,  il  feroit  bon  de  les  faire  bien  cxjimîner 
par  gens  verfeï  en  ces  païs-là , & noter  s’il  y 
aura  des  chofes  contrevérité,  qui  importent , 
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& en  envoyer  de  bons  mémoires  & preuves  du 
contraire. 

Au  demeurant , je  me  remets  à ce  qui  fera 
avifé  par-delà,  fi  on  doit  moyenner,  qu’il  foit 
formé  opofition  à cete  éreâion  par  le  Chapitre 
& Dignités  de  l’EglifedcMets,  &parlesCom^ 
munautez  des  villes  deToul&deMets;  &que 
le  Chapitre  & Dignitez  de  l’Eglifè  de  Toul  ré- 
voquent la  procuration,  qu’ilspaflîfrcnt  le6.de 
Mars  1598.  pour  confentir  au  fufdit  démem- 
brement. Car  il  n’y  a point  eû  de  confente- 
ment  formé  par  eux  , ains  eft  feulement  une 
procuration  palfée,  pour  confentir  ici.  Etpof- 
lible  n’ont  ils  jamais  vcû  ledit  catalogue,  ni  ne 
favent  de  combien  importe  ladite  procuration , 
qu’ils  ont  pafféc  , en  laquelle  auflî  ii’y  a point 
un  feul  bénéfice  exprimé , ni  nommé.  Je  me 
remets  encore  à ce  qu’il  fera  avifé  de  delà, 
s’il  feroit  à propos  de  faire  encourager  enco- 
re l’Archevêque  de  Treves , lequel  s’opofe  à 
cete  éreétion , comme  le  Pape  m’a  dit.  Je  n’ai 
point  encore  feû  fes  moyens  d’opofition  , & 
tâche  de  les  aprendre.  Bien  croi-je  , qu’étant 
les  Evéchez  de  Mets  & de  Toul  fes  fufragans, 
il  peut  dire,  qu’il  a intérêt  à ce  que  fes  fufragans 
ne  foient  diminuez  , & amoindris.  Mais  s’il 
m’a  autre  caufe  d’opofition  que  celle-là,  il^fera 
foft  aifé  de  l’npaifer,  & de  le  métré  hors  à’in- 
terêt,  en  lui  foûmetant  le  nouveau  Evêché  de 
Nancy, & le  faifantfonfufragant, comme j’en- 
tens  qu’on  veut  faire.  De  façon  que  ce  qui  fera 
ôté  des  Evêchez  de  Mets  & deToul , ledit  Ar- 
chevêque le  trouvera  en  celui  de  Nancy,  qui  lui 
fera  auflî  fujet,  & par  ce  moyen  n’aura  rien 
perdu. 

Sur  tout  ce  quedeffus  j’atendrai  lescomman- 
. . T 6 ' de- 
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demens  de  V.  M.  &.  cependant , prendrai  gar- 
de , Dieu  aidant , que  rien  ne  p'aile  ; & à la  pre- 
mière audience,  que  j’aurai  du  Pape,  je  lui  di- 
rai tout  ce  que  deflus , ou  les  principaux  points, 
fans  pour  encore  former  autrement  opofition 
par  écrit,  (ce  qui  fe  pourra  toujours  faire  ; ) 
ains  comme  lui  raportant  ce  que  j’ai  trouvé  efdi- 
tes  écritures,  &luidifantce  qu’il  m’en  femble, 
& lui  donnant  de  cet  afaire  l’imprelllon , qu’il 
en  doit  avoir  par  la  vérité  & juftice,  & non  au- 
trement; comme  auffi  lui  proteftai-je  dernière- 
ment, quand  je  lui  demandai  à voir  leldites  écri- 
tures, que  V.  M.  & fes  Miniftres  & ferviteurs. 
ne  voudroient  nullement  empêcher  le  contente- 
ment de' îvlonfîeur  de  Lorraine,  ains  y aider: 
mais  comme  V.  M.  devoir  protct^ion  auxEgli- 
fes,  Evêchez,  Chapitres  &Dignitez  de  Mets  & 
de  Toul,  auffi  ne  pouvions-nous  &ne  devions 
manquer  d’y  fervir  V.  M.  & elles.  A tant,  je 
prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  13.  de 
Juin,  1601. 

L E T R E CCLXXX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je’  receûs  avant-hier  au  foir,  23.  de  ce  mois, 
la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le 
26.  de  May,  & encore  une  autre  du  29.  Quant 
à la  première,  c’eft  la  dépêche  ordinaire,  & en 
reponfe  de  la  mienne  du  26.  d’ Avril.  Je  loiié 
grandement  la  façon  , dont  V.  M.  entend  Ce 
comporter  pour  le  regard  des  Induits,  qu’elle  a 
fait  demander  à N.  S.  P.  & V.  M.  aura  pû  voir 
par  les  dépêches,  que  j’ai  faites  depuis  la  pre- 
mière 


by  Gc 


ANNE'E  M.  D.  CI.  44^ 

miére  demande  , que  , pour  mon  regard  , j’ai 
fuivi  fon  intention  avant  qu’elle  me  l’eût  écri- 
te , en  furféant  ecte  pourfuite  , & n’ayant-  tait 
inltance  que  pour  l’Evechc  deSaluces,  & pour 
l’Abbaye  de  Stafarde , que  je  continüe  encore. 
Aufl'i  ne  penfe-je  point  m’être  guere  éloigne  de 
l’intention  de  V.M.  touchant  l’entreprile  faite 
fur  la  ville  de  Mets,  de  laquelle  je  n’ai  janvais 
parlé  qu’en  termes  generaux,  linon  au  Pape,  & 
encore  avec  la  feuille  & le  biais , & pour  la  fin 
& intention , que  j’ai  écrite  à V.  M.  On  écrit 
de  la  Cour  de  Monlîeur  de  Lorraine , où  il  y 
a de  très-mauvais  François  , qu’il  n’y  a eû  au- 
cune entreprife  à Mets  ; mais  que  ç’a  été  une 
invention  vôtre,  pour  intervertir  la  forme  an- 
cienne de  la  jurifdiélion  de cetc ville,  & en  fai- 
re déformais  à vôtre  mode  ; & que  c’eft  chofe 
que  les  Rois  de  France  projetoient,  long  temps 
y a.  J’en  ai  veû  les  letres.  De  Farinée  du  Com- 
te de  Fuentes,  & du  delai  du  Roi  d’Efpagne  à 
jurer  la  Paix  de  Verviiv,  & du  mauvais  traite- 
ment fait  aux  Françtds  en  Efpagne,  je  n’ai  au- 
tre chofe  à en  dire  , que  ce  que  le  Pape  m’en 
dît , il  y a aujourdui  quinze  jours.  De  quoi  je 
rendis  compte  à V.M.  tout  à la  fin  de  la  dépê- 
che, que  je  lui  fis  ce  jour-là  même  , qui  étoit 
le  II.  de  ce  mois. 

Je  prens  & prendrai-  garde  foigneufement  à ce 
que  l’on  delTeigne  par-deçà  touchant  la  fuccef- 
fion  au  Royaume  d’Angleterre  ; & reconnois-, 
que  c’eft  aujourdui  quafi  le  principal  afaire,  au- 
quel V.  M.  & fes  ferviteurs  doivent  regarder 
& fe  préparer.  C’eft  une  chofe  toute  afleûrée, 
quoi  que  le  Pape  croie  , que  les  Efpagnols  y 
penfent  pour  eux , & tout  ce  qu’ils  font  en  Ir- 
lande tend  à ce  but.  Quant  au  Pape  , je  u’ai 
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point  changé  d’avis , & me  tiens  pour  encore  à 
ce  que  j’en  ai  écrit  ci-devant  touchant  le  Car- 
dinal Farnefe  ; & ai  fe^  depuis , qu’un  gentil- 
homme Anglois  , apellé  Artus  Polo , domefti- 
que  de  Monfieur  le  Cardinal  Farnefe,  veut  al- 
ler d’ici  à un  an  en  Angleterre  , fous  couleur 
d’aller  voir  fa  mere , qui  eft  encore  en  vie  ; & 
doit  être  acompagné  d’un  autrè  Anglois, Dodeur 
en  Théologie,  & Chanoine  Théologal  à Vicence, 
en  l’Etat  de  la  Seigneurie  de  Venife  ; lequel  a 
auffi  fon  père  en  vie  en  Angleterre.  C’eft  de  ce 
Chanoine  même  que  je  l’ai  apris , lequel  a gran- 
de confiance  en  moi;  & m’a  dit*  de  plus,  qu’ils 
y veulent  aller  à découvert,  & faire  la  reveren- 
ce  à la  Reine,  & parler  à Cecill  *,  & à d’autres 
Confeillers  de  ladite  Reine;  & m’a  prié,  que, 
quand  il  en  fera  temps,  je  veüille donner  audit 
lieur  Polo  une  letre  à V.  M.  à laquelle  il  defire 
faire  la  révérence  en  pafl&nt.  Ce  que  je  lui  ai 
promis  de  faire , pourcc  que  ladite  letre  ne  pour- 
ra de  rien  nuire , & que  cete  efpérance  me  fer- 
vira  de  continuer  à aprendre  quelque  choie  du- 
dit Chanoine , comme  il  m’a  promis  de  m’é- 
crire de  Bologne , où  il  m’a  dit,  qu’il  alloit  de- 
meurer, euatendant  qu’il  fût  temps  de  faire  le- 
dit voyage.  Il  y a long-temps  qu’il  m’avoit  dit , 
que  ledit  ficur  Polo  étant  de  la  parenté  des  Rois 
d’Angleterre,  & doué  de  pluficurs  vertus,  icroit 
pour  prétendre  & parvenir  à ladite  fuccefllon , 
& pour  être  marié  à l’Arbelle  ; & que  V.'  M. 

X lui 

* Robert  Cecill  i Secrétaire  d’Etit , 8c  Grand-Trelbricr 
d’Angleterre.  U avoit  changé  de  Religion,  commcdeMri- 
très.  De  Frotedant  ou  Calvinifte , qu'il  étoit  fous  le  régné 
d’Edoûaid  VI.  il  fe  Ht  Catolique  fous  celui  de  Marie , puis 
Froteftant  fous  celui  d’Elifabet.  U lutflôit  ejuicmemcat  U 
Couioanc  de  Fiance.  ~ . ■ 
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lui  devoit  aider,  & que  je  ferois  bien  de  le  pro- 
curer. Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela,  mais  feu- 
lement lui  ai  dit  plufieurs  fois , qu’il  feroit  mal- 
aifc  de  faire  Roi  d’Angleterre  un  gentilhomme 
privé , qui  n’eût  aucun  moyen  de  loi-même , ni 
porté  dans  le  pais  : Que  V.  M.  pourroit  bien 
contribuer  à faire  Roi  un  qui  feroit  d’ailleurs 
fondé  & apuyé  dans  le  païs  ; mais  de  prendre 
tout  fuf  foi , qu’il  feroit  mal-aifé.  Et  de  fait, 
cela  en  partie  m’a  retenu,  que  je  n’en  ai  jamais 
écrit  à V.  M.  Joint  que  ce  gentilhomme  Po/o 
a un  frère  en  Efpagne  , que  le  Roi  d’Efpagne 
entretient  aux  études.  Mais  fur  cete  ocafion , 
je  vous  en  écris  à prefent  ce  mot , & même 
dautant  qu’il  apartient  à ce  pour  quoi  j’ai  com- 
mencé ce  propos;  quieftque,  combien  que  ce 
Chanoine  penfc , que  ledit  Po/o  aille  en  Angle- 
, terre  pour  briguer  pour  foi  ; fi  eft-ce  que  je 
foupçonne , que  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour 
foi , il  briguera  pour  fon  Maître  ; & même , 
dautant  que  ledit  Chanoine  m’a  dit , que  le  Maî- 
tre fe  contente  & defîre,  que  ce  voyage  fefafic; 
& que  le  Pape  l’aprouvera  auflî.  Et  ainfi  V.  M» 
aura  cete  conjeélurc  de  plus,  outre  celles,  que 
j’ai  écrites  ci-devant  touchant  le  même  Cardi- 
nal Farncfe. 

L’Evêque  de  Camérin,  deftiné  Nonce  au- 
près de  Vôtre  Majefté,  dont  l’Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  écrit,  partit  de  cete  ville  pour 
France  le  17.  de  ce  mois,  mais  il  s’en  va  paf- 
fer  à Camerin,  où  il  fera  peu  de  jours.  A la 
première  audience,  que  j’aurai  du  Pape,  je  lui 
dirai  l’éledlion  , que  Vôtre  Majefté  a faite  de 
Monfieur  de  Bethune , pour  venir  rcfider  Am- 
baîlàdeur  auprès  de  Sa  Sainteté.  Dont  cepen- 
dant je  me  rejoüis  grandement , & prie  Dieu 

qu’il 
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qu’il  le  conduire  bien-toft  par -deçà  fam  ôé 
fauf. 

Quant  au  feigneur  Dom  Alejfandro  'Pïco  ^ V. 
M.  aura  veû  par  ma  dernière  dépêche  ce  que 
j’ai  fait  au  nom  de  V.  M.  pour  lui  envers  le  Pa- 
pe, & envers'Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din;  qui  eft  juftement  conforme  à vôtre  inten- 
tion : mais  le  Pape  ne  fit  point  de  promotion 
aux  quatre-temps  derniers.  Et  quant  à la  difpo- 
fition  dudit  feigneur  Âlejfandro  , & du  Prince 
fon  frère,  V.  M.  s’il  lui  plaift  , verra  ce  qu’ils 
m’en  ont  écrit  par  les  dernieres  letres , que  j’ai 
receûes  d’eux , dont  je  vous  envoyé  copie. 

Je  parlerai  à l’Ingenieur  Jean-Robert  Villanoy, 
& lui  baillerai  la  letre , que  V.  M.  lui  écrit, 
facompagnant  des  propos , qu’elle  me  comman- 
de lui  tenir  de  bouche  , afin  que  s’il  n’eft  Jur 
bien  afîeûré  de  fon  bâton  , il  ne  fe  metc  point» 
en  chemin  pour  aller  trouver  V.  M. 

C’eft  laréponlè  que  j’avois  à faire  à la  dépê- 
che de  V.  M.  du-  z6.  Mai.  Quant  à la  letre  du 
29.  concernant  l’Evêché  du  Mans,  on  ne  dé- 
pêche point  à Rome  lesEvêchez  de  France  fur 
des  brevets,  ains  fur  des  letres  dénomination, 
qui  s’adrefîent  au  Pape.  Par  ainlî  il  n’y  a point 
de  danger,  qu’on  expédié  ledit  Evêché  pourper- 
Ibnne,  qui  n’ait  letres  de  nomination  de  V.M. 
Outre  que  toutes  telles  expéditions  ont  à palïèc 
par  mes  mains  , & que  je  me  garderai  bien  de 
métré  la  main  à chofe  telle,  qui  ne  foit  expref- 
fément commandée  par  V.M.  comme  avec  les 
letres  de  nomination  il  y en'a  toûjours  d’autres 
pour  le  Protedeur,  & pour  l’Ambaffadeur.  ' 
Au  demeurant  , il  y a fort  peu  à écrire  des 
chofes  de  deçà.  Les  foldats  François,  dont  j’ai 
écrit  ci-devant,  eûrent  enfin  chacun  leur  congé 
- par 
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par  écrit  le  1 4.  de  ce  mois , & s’en  allèrent  les  uns 
çà  , les  autres-là,  apres  m’étre  venu  remercier 
des  plaifirs,  que  je  leur  avois  faits. 

Le  Prêtre  pourveû  par  le  Pape,  & de  mon 
confentement , de  la  Chapelle  de  Sainte  Pétro- 
nille en  l’Eglife  de  S.  Pierre,  dont  j’écrivis  par 
l’ordinaire  precedent , s’apelle  Jofef  de  Domi- 
nicis , Prêtre  du  diocefe  de  Luques , & m’a  baillé 
le  mémoire,  qui  fera  avec  la  prefente,  pour  la  rati- 
fication qu’il  defiredeV.  M.  touchant  le  confen- 
tement, que  j’ai  pretéàfaprovüion  , au  nom  de 
. V.M. 

Depuis  environ  quinze  jours  efl;  arrive  en  ce- 
te  Cour  un  Amballadeur  du  Roi  de  Pologne, 
pour  aflèûrer  le  Pape,  que  ledit  Roi  de  Pologne 
ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori 
. contre  l’Empereur  en  laTranfilvanie,  pourveû 
que  l’Empereur  ne  trouble  point  celui , que  le- 
dit Roi  de  Pologne  a établi  en  la  Principauté  de 
la  Valachie*, 

Le  feigneur  Ambalîâdeur  extraordC- 

naire,  & lefeigneurM?f^»/^f , Ambaflàdeuror- 
dinaire  de  la  Seigneurie  de  Venife,  furent  faits 

Che- 

> Après  h mort  do  Cardinal  Btttor , racontée  par  le  Car- 
dinal d’Oflàt  dans  fa  letre  du  irv  de  Janvier  1600.  la  No- 
blede  de  Trandlvanie,  de  longue  main  ennemie  de  la  Mai- 
ion  d’Autriche»  rapella  le  Prince  Sigifmond,  qui  avoir  cédé 
cete  Principauté  au  Cardinal,  Ton  coulln,  après  s’être  dédit 
de  la  tranfaâion,  qu’il  en  avoir  faite  avec  l’Empereur.  D’où 
s’enfuivit  une  rude  guerre  entre  PEmpereur , Sc  les  Tranilf- 
vains.  Voilà  pourquoi  le  Roi  de  Pologne  prometoit  de  ne 
point  aififter  ni  fecourir  le  Prince  Signmond  , pourvû  que 
l’Empereur  ne  troublât  point  le  Vaivode,  que  la  Couronne 
de  Pologne  avoir  mis  en  Valachie.  Ce  Vaivode  étoit  Simeon 
Mohila,  frète  de  Jéiemie,  Palatin  de  Moldavie  : tous  deux 
dépouillez  pat  le  Vaivode  Michel,  qui  lèrvoit  l'Empereur j 
fie  tous  deux,  rétablis  pat  Zamoyski,  Grand- Général  de  Fo<. 
logne. 
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Chevaliers  par  le  Pape  le  if.  de  ce  mois:  & le- 
dit Veniero  partit  vendredi  dernier  22.  de  ce  mois, 
pour  s’en  retourner  àVenife.  A tant,  Sire,&c. 
De  Rome,  ce  25-.  de  Juin,  1601. 

LETRE  CCLXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  la  letre  du  Roi  du  26. 

Mai,  j’en  ai  receû  une  autre  de  vôtre  main , 
& de  même  date,  & la  lifte  des  bénéfices,  qui 
font  és  Païs  de  Brcfle  , Beugey  & Valromey. 
Quand  il  plaira  au  Roi  écrire  au  Pape  touchant 
l’Evêché  deSaluces  & l’Abbaye  deStafarde,  ce 
fera* autant  d’ocafion  à S.  S.  d’en  faire  meilleur 
& plus  briéve  expédition  : combien  que  je  ne 
penfe  qu’il  s’y  refolve  fans  le  confentement  de 
Monfieur  de  Savoie  , avec  lequel  l’Abbé  de  la 
Mante  , ou  fes  parens  , pourroient  traiter  cet 
flfàire  pour  l’intereft  de  l’Abbaye  d’Amboufnay , 
qui  feroit  qu’ils  y procederoient  avec  toute  fide- 
lité & afeâion.  Quant  à l’Abbaye  deStafarde, 
le  Pape  trouve  tres-bon , que  Son  Alteftè  en  con- 
tente Sa  Majefté  , & complaife  à Meffieurs  de 
la  Rochepofay  ; mais  pour  le  regard  de  l’Evê- 
ché, il  voudroit  le  donner  lui-même , &penfc- 
t-on  que  ce  foit  au  Père  Juvenal  * de  l’Eglife 
neuve  , Piémontoîs.  Toutefois  fi  le  Roi  & 

Mon- 

‘ JiM  JuvemU  natif  de  Eoflàno,  de  la  Congré- 

gation de  S.  Filippe  de  Neti.  Clément  VIU.  lui  aiant  don- 
né ï choiiït  entre  plnfîeuts  Evëckez  qui  vaquoient,  il  ac- 
cepta celui  de  Salucei , à caufe  que  c’étoit  le  plus  pauvre  > le 
plus  pénible,  8c  le  plus  ezpole  aux  dangers  par  la  contagion 
du  Calvinifme . qui  avoir  tout  défiguré  ne  Diocefe.  U s’eft 
parlé  foHvent  de  le  canonifct. 
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Monfîeur  de  Savoie  s’acordent  de  la  perfonne 
de  Mr.  le  Doûcur  Pichot , que  S.M.  a ci-de- 
vant nommé , S.  S.  ne  s’cn  pourroit  bonnement 
•défendre,  quoiqu’elle  prétende,  que  ni  le  Roi, 
ni  Monfieur  de  Savoie  , n’ont  eû  & n’ont  droit 
de  nommer  audit  Evêché. 

Je  vous  remercie  bien  - humblement  du  foin 
qu’il  vous  plaît  avoir  demapenfion,  de  laquel- 
le vous  aurez  veû  ce  queje  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  nécefliié  ne  me  contraignoit , je 
n’en  écrirois  point  ; maisje  ne  reçois  rien  de  mes 
bénéfices;  & quand  j’en  recevrai,  ce  ne  fera  la 
moitié  de  ce  qu’il  me  faut  pour  m’entretenir  à - ' 
Rome  en  Cardinal:  de  façon  que  je  n’ai  aucun 
moyen  d’y  fubfiller  , s’il  ne  plaît  à S.  M.  me 
continuer  ce  bien.  Et  vous  afféûre,  que  pour 
ne  recevoir  ladite  penfion toute,  &à  temps,  je 
pâtis  plus  que  je  n’en  fais  de  montre. 

Avec  tout  cela,  fi  on  ne  m’écrit  à quoi  j’au- 
rai à employer  les  trois  cens  écus  d^inez  au 
fieur  Marchefetto^  je  vous  les  renvoyerai  au  mê- 
me group  qu’ils  me  furent  portez  , d’où  ils  ne 
font  encore  fortis.  Car  m’ayant  été  envoyez 
pour  les  bailler  à autrui , ma  candeur  ne  pour- 
roit  pas  même  foufrir , qu’ils  entraffent  feulement 
en  payement  d’une  fomme  , qui  me  fût  bien 
& loyalement  deûe  * , comme  feroit  d’argent 
prêté  *. 

S’il  plaît  au  Roi  envoyer  la  ratification,  dont 
j’écrivis  par  le  précèdent  ordinaire,  & écris  en- 
core à prefent  à S.M.  le  mémoire  qui  en  eften- 

. voie 

* Feu  M.  de  Saint-Romain  apelloit  lidicules  ces  fciupn- 
les  du 'Cardinal  d'Oflàt.  AulE  eût- il  mort  aulÔ  riche»  que 
Çc  grand  Cardinal  eft  mort  pauvre,  quoiqu'il  fut  entré  dans 
les  emplois  fans  aucun  bien  de  pattimoine. 
ta  fin  d*  la  Ittrt  zpz.  ^ 
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voié  fervira  pour  en  tirer  la  fubftance  de  ce  qu’oit 
defire  , non  pour  obliger  aux  paroles  , ni  à la 
formalité  , étant  le  ftile  de  France  , & même- 
ment  des  Rois  , tout  autre.  Le  Prêtre  , pour 
qui  c’eft,  ne  s’eft  contenté  dudit  mémoire,  ains 
a voulu  encore  envoier  l’aéte  & inftrument  de 
mon  conlèntement,  qui  fervira  pour  y prendre 
la  date  dudit  confcntement. 

• L’ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois 
en  trois  femaines , dont  vient  grand  retardement 
au  fervice  du  Roi , & au  public , & même  aux 
pauvres  courriers , qui  ontà  atendre  hors  de  leurs 
maifons  plus  long-temps,  en  atendant  leur  tour. 
Une  feule  heure  peut  à telle  fois  importer  gran- 
dement aux  afaires  de  S.M.  Pour  unfeuljour 
pluüeurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre,  & 
plufieurs  afaires  encore  pour  les  marchands , non 
feulement  pour  une  femaine.  Ceux  qui  intro^ 
duiftnt  cete  nouveauté  contre  leur  devoir  , & 
contre  leur  promcffe  , vous  veulent  faire  croi- 
re, que  ce  font  Jes  marchands  ,,  qpi fèplaignent 
de  ce  qu’on  leurvfait  écrire  trop  fouvent  ; mais 
nous  favons,.  que  la  commodité  d’écrire  efttoû- 
jours  bonne  & utile  aux  marchands  & à tous  aa- 
tres  ; & que  quand  on  dépêche  l’ordinaire  à fon 
temps  acoûtumé,  on  ne  fait  tort  à- pas-un  mar- 
chand , ni  a aucune  autre  perfonne  ; pource 
qu’on  ne  contraint  perfonne  d’écrire  , & écrit 
feulement  qui  veut»  Par  ainfi  je  vous  prie  de 
n’endurer  , que  fous  tels  prétextes  on  abufe  de 
vôtre  patience.  Quant  à moi,  fi  le  Roi  ne  me  “ 
le  commande  autrement  & bien  exprefifément , 
je  dépêcherai  d’ici  l’ordinaire  de  quinze  en  quin- 
*ze  jours  à l’acoûtumée , quoi  qu’on  faflè  à Lion, 
■pendant  le  peu  de  temps  que  j’aurai  à faire  cete 
charge;  & Moniteur  l’AmbafiTadeur  en  fera  puis 

après 
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apres  ce  qu’il  lui  plaira.  Si  j’avois  un  peu  plus 
de  temps  , je  vous  envoyerois  Tarreft  du  Con- 
feil  du  Roi  en  faveur  de  Mr.  delaVarenne,  & 
fes  belles  promeflès  d’expedier  chacun  mois 
deux  fois,  & les  belles  letres  qu’il  m’écrivit  en 
m’envoyant  ledit  arreft  , pleines  encore  d’au- 
tres promeifts;  mais  lî  je  ne  vous  les  envoyé  à 
cete  fois , ce  fera  à la  prochaine , Dieu  aidant.  ' 
Mr.  Perrin , Soufdataire  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
m’a  montré  ce  jourdui  copie  de  certaines  letres 
patentes  , où  l’on  fait  parler  le  Roi  en  Pape , 
outre  qu’elles  font  contre  raîfon  & jullice,  ob- 
tenues par  un  Moine,  qui  prete  fon  nom  à cer- 
taines gens,  qui  veulent  ravir  l’Abbaie  de  Saint 
Leon  de  Toul  audit  Soufdataire.  11  cft  vrai 
auffi,  qu’il  m’a  montré  une  ordonnance  du  Pri- 
vé Confeil , que  l’impétrant  fera  contraint  par, 
emprifonnement  de  fa  perfonne  à raporter  l’o- 
riginal defdites  letres.  Je  vous  prie  tenir  la 
main,  entant  que  vous  aimea  lebiendesafàires  - 
du  Roi , & notre  honneur  & réputation  , que 
ledit  Soufdataire  joüilïè  pleinement  & paifible- 
ment  de  ladite  Abbaic.,  loit  par  arreft  de  pleine 
maintenue,  ou  fî,  pour  ce  qui  m’a  été  écrit  en 
chifre,  on  aime  mieux,  par  des  letres  patentes 
du  Roi , qui  mette  fin  à cét  afaire  , & impofe 
fîlence  à perpétuité  audit  Moine  , & à tout  au- 
tre. Quand  vous  auriez  à innover  quelque  cho- 
ie , il  ne  foudroit  point  commencer  par  ledit  * 
Soufdataire!  Je  m’aflèure  que  vous  m’entendez 
aftez , & fera  bon  que  le  Roi  commande  au  Gou- 
verneur de  Toul , qu’il  tienne  la  main  à bon 
efeient,  que  ledit  Soufdataire  joüiflè;  & que  le- 
dit commandement foit  fort  exprès  : carj’entens 
qu’il  en  eft  befoin.  A tant  Moüfîeur , &c.  De 
Rome,  ce  zy.  de  Juin  1601. 

L £- 
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OIRE, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté  les  13.  & 2f.  de 
Juin,  & répondis  à lès  letresdes  i6.  & 29.  MaL 
Depuis  je  n’allai  point  à l’audience  vendredi 
29.  de  Juin,  pource  qu’en  ce  jour  là  fut  la  fête 
de  Pierre , & que  le  Pape  célébra  folemnel- 
lement  la  MelTe,  & fut  ocupé  tout  le  long  du  ' 
jour,  & que  je  n’avois  rien  de  prefTé.  Mais 
j’y  fus  le  vendredi  fuivant  6.  jour  de  ce  mois, 
& tout  aufli-tôt  que  je  fus  en  fa  préfence,  avant 
que  je  lui  eûlTè  rien  dit  ^ il  commença  à fe  plain- 
dre de  nouveau  de  ce  Huguenot , qu’on  a mis 
pour  Gouverneur  à Cbâteaudaudn , lequel  en 
continuant  fes  atentats  contre  la  Religion  Ca- 
tolique , a de  nouveau  ruiné  l’autel  ou  les  au- 
tels de  l’Eglife  dudit  lieu , comme  difoit  S.  S. 
laquelle  ajoûta  ne  fe  pouvoir  afièz  émerveiller, 
que  V.  M.  comportât  un  cas  d énorme  contre 
fes  Edits  ^ & contre  fapromeflè,  contre  fa  cbn- 
fcience,  contre  fa  réputation,  & contre  fon  pro- 
fit; & qu’à  l’apetit  d’un  Capitaineau  hérétique, 
V.  M.  fe  chargeât  de  la  haine  de  toute  l’Italie, 
laquelle  Ce  voyoit  à fes  portes  préparer  le  venin 
dont  on  la  vouloitempoifonner& ruiner,  com- 
me tant  d’autres  nations  , & la  France  même, 
en  ont  été  ruinées,  & vôtre  propre  avancement 
& grandeur  reculeji  : & voyoit  aulii  fe  drefïèr 
devant  les  yeux  une  Geneve , & un  afile  pour 
y rccepter  & receler  toutes  les  âmes  méchantes, 
qui  ne  voudroient  fubir  la  correéli^  de  leurs 
fupérieurs,  & des  faints  décrets,  ôc  des  loix. 

- Quant 
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Çluayit  à mot^  difoit-il , je  ne  fuis  foufrir  ePêtre 
Jifort  méprifé^  qu'en  mon  nez  on  me  faffe  un  tel 
efcorne  ; ^ fi  vous  me  demandiez  qu^ejl-ce  que 
je  ferai , je  vous  répondrais^  que  je  ferai  toutes 
chofes  plujlofi  que  patir  un  tel  outrage. 

Je  ne  pus  faire  mieux  que  de  me  joindre  àfà 
plainte,  & de  me  plaindre  encore  moi-même 
avec  lui  de  ces  atentats , & de  louer  fon  zele  & 
fa  jufte  douleur  * , l’aflèûrant  cependant , que 
ces  chofes  fe  faifoient  au  defeeû  & contre  l’in- 
tention de  V.M.  laquelle  y remedieroit  en  bref, 
de  forte  que  S.  S.  en  feroit  entièrement  & plei- 
nement confolée:  & meme  j’efpcrois  de  rece- 
voir, par  le  premier  ordinaire,  réponfe  aux  pre- 
mières letres,  que  j’en  avois  écrites  par  le  com- 
mandement de  S.  S.  laquelle  je  fupliai  auflîde 
prendre  garde  qu’il  n’y  eût  de  l’artifice  aux  ra- 
porteurs , qui  lui  faifoient  d’un  même  fait  ores  ^ 
une  ci  rcon  fiance , ores  une  autre,  de  quinze  en 
quinze  jours,  pour  faire  durer  & renouveller 
non  feulement  la  calomnie  contre  V.  M.maîs 
aiifli  l’aflidion  que  S.  S.  eu  prenoit;  &quepof- 
fible  ne  fe  plaifoient-ils  pas  moins  à cete  der- 
nière, qu’à  la  première.  Outre  que  je  ne  pou- 
vois  croire  toutes  ces  chofes , lâchant  qu’à  la 
Rochelle,  & à Montauban,  & en  autres  telles 
villes,  les  Eglifes  & autels  y étoient  redrelTez, 
& la  MelTe  s’y  celebroit  avec  tout  autre  exerci- 
ce de  la  Religion  Catolique,  Apoftolique,  & 
Romaine.  Ceci  le  remit  un  peu,  Recommen- 
çant à parler  plus  doucement,  ine  raconta , que, 
lors  qu’il  étoit  Légat  en  Pologne,  il  écrivit  une 
' letré 

* Il  n'y  a point  de  meilleur  eirpédient  pour  apairei  an  Prin- 
ce , qui  eft  en  colère , que  d’entrer  adroitement  dans  les  r«- 
fons , qu'il  en  i.  Cetc  complaifance  le  rend  enfuite  plut  a- 
pablc  de  goûter  celles  qu’on  lui  TCiit  dire  au  contraire; 
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letre  au  Roi  de  Pologne,  & la  lui  envoya  par 
fon  fecretaire , par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  poiat 
donner  de  charges  & honneurs  aux  herctiques», 
J’aflèûrant,  qu’apres  Dieu  c’étoit  le  plus  puîf- 
fant  moyen  de  les  faire  convertir;  & que  le  Roi, 
fclon  l’ufage  du  païs,  fit  lire  cete  letre  en  plein 
Sénat,  & répondit  en  public,  que  c’ctoit  con- 
tre les  rcglemens  & coutumes  du  Roiaume  K 
Mais  à quelque  temps  de  là  ledit  Roi  fit  apel- 
1er  ledit  fecretaire,  & lui  parlant  à part,  lui  dît, 
qu’il  trouvoit  bon  le  confeil  du  Cardinal  Lé- 
gat, & le  vouloit  obferver  entant  qu’il  lui  feroit 
poflible  ; toutefois  qu’il  ne  le  lui  prometoit  point,' 
n’y  voulant  point  engager  fa  parole  ; mais  qu’il 
efpéroit  de  lui  en  faire  voir  les  efets.  Et  défait^ 
dît  S.  S.  en  continuant  fon  propos,  ce  Roi  en 

' a ufé 

* L’Héiéfîe  s’inttoduifit  en  Pologne  fous  le  régné  de  Si- 
girmond-Augufic.  qoi  aimoit  fort  les  nouveamcz  j & pat  fa 
tolérance  elle  y fit  de  fl  grans  progrès  > que  le  Sénat  du 
Roiaume  étoit  rempli  d’hérétiques  ; Sc  que  peu  s’en  falut , 
Que  ceux-ci  n’en  chaffiiflènt  les  Sénateurs  Ecelefiafliques  « qui 
de  tout  temps  y ont  tenu  le  premier  rang.  Il  y aroitmême 
des  Evêques»  qui  fivorifoient  ouvertement  le  Luteranifme, 
& Paul  Fiafecki  en  nomme  plufieurs  dans  fa  Cronique.  Aiufî 
lé  Roiaume  avoir  befoin  de  tomber  entre  les  mains  de  deux 
Rois,  tels  qu’Etienne  de  Battor,  -&  que  Sigifmond  111.  qui 
y firent  refleurir  la  Religion  CatoHque. 

3 Ce  Reglement , dont  parloit  Sigiftnond  III.  étoit  un  Edit 
de  Paix,  fait  en  1572.  après  la  mort  de  Sigifmond-Augufle, 
pat  lequel  les  Proteftans  ou  Hérétiques  du  Roiaume  avoient 
obtenu  la  liberté  de  vivre  dans  la  Religion  ; qu’ils  ptofcf- 
foicnt.  Et  cet  Edit,  qu’ils  apelloient  Ctnfederanm  , avoir 
été  admis  & figné  par  l’Evêque  de  Cracovie  François  JCra- 
finski,  8c  confirmé  par  les  Etats  du  Roiaume  dans  les  Inter- 
règnes de  1574.  êc  de  IJ87.  & pat  le  (ciment  detroisRois, 
fivoir,  Henri  I.  Etienne  I.  & Sigifmond  III.  qui  dans  la  cé- 
rémonie de  leur  Couronnement , avoient  promis  d’obfervex 
cet  Edit.  Pactm  inter  dtjjulentts  de  Religiene  taeber , »£C  ^uen*~ 
pùtm  efftndi  vtl  epfrimi  cdujk  Religienù  fermittam.  Même  Clo- 
nique. 
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a uj'/  amfi  ^ ^ s'en  ejî  bien  trouvé^  y m'en  a 
remer  et  é plttjicurs  fois  : car  un  grand  nombre  des 
Grands  fe  font  convertis  ^ ^ de  ceux , qui  font  de- 
meurez  ojiinez  y.  les  enfansfe  font  faits  ^ ou  fe  font 
tous  le  s jour  s catoliques  ; ^ ainfi  le  Royaume  de  Po- 
logne  fe  remet  de  jour  en  jour  reprend fon  an- 

cienne forme , ordre , Çs’  vigueur  : comme  fera 
beaucoup  pluftojl  le  Royaume  de  France  y quin'eji 
pas  fl  gâté  de  tant  à'héreftes , Ji  le  Roi  en  veut 
^aire  de  même. 

Je  l’afleurai,  que  c’étoit  l’intention  aulîîbien 
que  l’intercft  de  V.  M.  & qu’elle  travailloit  à la 
converfion  des  dévoyez,  & par  cete  voie,  & 
par  d’autres  ; & que , grâces  à Dieu , il  s’en  con- 
vertilfoit  en  grande  quantité , & des  premiers 
d’entr’eux.  Et  lui  alléguai  l’exemple  frais  de 
Mr.  de  Frcfne-Canaye4,  & d’autres  convertis 
auparavant,  & encore  de  ceux  qui  font  pour  le 
fuivre  bîen-tôt.  Et  ainlî  ce  propos  commencé 
Il  rudement  fe  termina  aflèz  doucement;  & mê- 
me que  je  le  finis  en  lui  difant,  que  j’en  écri- 
rois  à V.  M.  comme  j’avois  fait  par  tous  les  or-, 
dinaires,  depuis  que  S.  S.  m’en  parla  la  premiè- 
re fois,  & l’a/feûrant  derechefque  V.M.ydon- 
neroit  ordre  bien-tôt , & ôteroit  ce  fcandale  des 
yeux  de  S.  S.  & de  toute  l’Italie  : comme  je  vous 
en  fuplie.  Sire,  tres-humblement,  & de  toute 
mon  afedion,  comme  de  chofe,  que  j’eftime 

être 

4 Fllippe  de  Canafc<  Fréfident  \ la  Chambre  de  Cadres» 
abjura  le  Calvinifme»  après  la  difpute  de  Religion  d’entre 
l’Evêque  d’Evreux  8c  du  Pleffis  Mornay,  où  celui-ci  fut  con- 
vaincu en  prefence  du  Roi,  des  Princes,  5c  des  Evêques» 
d’avoir  tronqué,  altéré,  ou  fauflèment  allégué,  dans  Ton  li- 
vre contre  la  Mefle  , quatre  ou  cinq  cens  paflages , tirez  des 
réres.  Difpute,  où  Canaye  avoir  allidé  en  qualité  deCom- 
miflàire  huguenot , pour  vciifiet  ces  paQàges  avec  les  Com- 
midaircs  catoliques. 

Fome  ly.  V 
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être  une  des  meilleures,  que  V.  M.fauroit fai- 
re aujourdui  pour  fon  fervice,  & pour  le  bien 
de  fes  afaires. 

Après  cela , je  lui  dis  comme  V-  M.  par  fes 
ktres  du  x6.  Mai  m’écrivoit,  que  Mr.  rËvê- 
quc  de  Modena  vous  avoit  écrit  de  Lion , com- 
me S.  S-  avoit  fait  éleélion  de  l’Evêque  de  Ca- 
merin  pour  lui  fuccedcr  en  fa  Nonciature , de 
vous  avoit  donné  bonne  ififormation  de  fes  ver- 
tus & louables  qualités , conformément  à ce  que 
je  vous  en  avois  écrit  de  mon  côté:  dontV.M.* 
avoit  été  tres-aife , & avoit  choifi  Monlieur  de 
Bethuneî,  frère  de  Monficur  de  Rofny,  pour 
venir  refider  Ambafladeur  prés  S.  S.  au  lieu  de 
Mr.  de  Sillery,  dont  V.M.fe  prometoitqueS. 
S.  neferoit  moins  contente,  qu’elle  vouloir  que 
vous  fufliez  dudit  fieur  Evêque  deCamerin.Le 
Pape  me  demanda  quel  homme  c’étoit.^*  Je  lui 
répondis , que  j’en  avojs  oui  dire  grand  bien , 
& premièrement , qu’il  étoît  tres-bon  catolique, 
& feigneurtres-vertueux,  tres-fage,  demoderé^ 
& au  refte  de  fort  ancienne  & illuftre  noblef- 
de  prefcnce  honorable 7,  & d’une conver- 

fation 

^ Filippc  de  Bethune  , Comte  de  Selles  8c  de  Charots, 
Bailli  de  Mante  8c  de  Meulanc,  Ambaflâdeuc  à B.ome,  où 
il  lui  naquit  en  1604.  un  fils,  qui  fut  tenu  fui  les  fonts  pat 
le  Cardinal  de  Saint- George,  neveu  du  Pape,  8c  par  Donna 
Leonera  Offrit,  Ducheflc  de  Sforcc,  8c  nommé  Henri.  Cet 
Henri  fiit  &it  Evêque  de  Maillezais  en  1629.  puis  Archevê- 
que de  Bordeaux  en  r Monfieur  de  Bethune  retourna  à 
Home  en  qualité  d’ Ambafladeur  Extraordinaire , au  commen- 
cement du  Pontificat  d’Urbain  VIII. 

‘ A Rome,  en  Efpagne,  8c  en  Pologne,  on  regarde  fort 
\ la  nobleflè  des  Ambafladéurs  : 8c  quand  on  Ait . que  cete 
qualité  leur  manque,  ils  en  font  moins  refpeâez,  8c  ce 
qu’ils  ont  si  négocier  en  devient  pins  dificile. 

’’  Il  eft  prefquc  néceflàire  qu’un  Ambafladeur  ait  une  belle 
piefence,  ou  du  moins  « qu’il  n’y  ait  tien  dans  fon  vi- 

Age, 
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ûtion  fort  douce  & agréable  ; & que  j’efpérois 
qu’il  donncToic  toute  fatisfaâion  à S.  S.  & à 
Meffieurs  fes  neveux , & à toute  cete  Cour.  De 
" quoi  S.  S.  montra  être  bien  aife. 

2.  Je  lui  dis,  comme  Mr.de  Brèves,  Am- 
baflàdcur  de  V.  M.  àConftantinople,  avoit  ré- 
pondu aux  letres,  que  je  lui  avois  écrites  par  le 
commandement  de  S.  S.  en  faveur  des  Chrétiens 
de  rifle  de  Scio  ; & qu’avant  que  recevoir  mef- 
dites  letres,  il  avoit  jà  fait  ofice  pour  eux  à la 
Porte,  & obtenu  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
defiroient;  & que  ledit  fleur  de  Brèves  m’ avoir 
envoyé  les  letres,  qu’ilsluiavoient  écrites  pour 
le  prier  de  les  fecourir  de  fon  interceflion,  & 
une  copie  du  refcrit  qu’il  avoit  obtenu  de  ce 
Seigneur  au  Sangiaque  de  Scîo  en  faveur  defdits 
Chrétiens;  & une  letre  de  remerciement,  que 
l’Evéque  de  Scio  lui  avoit  écrite,  après  avoir 
receû  le  fruit  de  ladite  interceflion.  Et  je  réci- 
tai à S.  S.  fommairement  le  contenu  delHites 
letres  & copie:  dont  Sa  Sainteté  reçût  fort  grand 
plaiflr.  J’envoie  à V.  M.  lefdites  letres  & co- 
pie, afin  qu’elle  voye  comme  ledit  fleur  deBré^ 
ves  s’y  cft  comporté  félon  la  fainte  & tres-chre- 
tienne  intention  de  V.  M.  ' 

. . 5.  Je 

{âge  , ni  dans  fon  extérieur»  qui  puifle  choquer  la  vüe  du 
Prince»  à qui  il  cft  envoie.  Charles  Fafcal  die»  qu’un  Ani.^ 
baflàdeur  ne  doit  être  ni  mutile',  ni  chauve,  ni  couperofe' , ni 
camus,  ni  lippu,  ni  bollù,  ni  boiteux»  ni  ventru  , ni  pig> 
jne'ê  , ne  rifut  & fetmmatum  ceeajîanem  afpicientibui  pritheat, 
[Legati.  cap.  16.]  A lt  première  audience , que  le  feu  Com> 
te  de  Sandwich  » Ambafladeui  d’Angleterre  en  Efpagnc , eût 
de  la  Keine  Régenté  . le  jeune  Roi  Charles  II  aiijourdui 
régnant , qui  ëtoit  avec  elle,' prit  l’épouvante  , Sc  s’enfuit, 
parce  que  ce  Comte  avoir  je  ne  fai  quoi  de  rude  Sc  de  cran-  t 
chant  dans  le  vilâge,  quoique  d’ailleurs  il  neîutpis  milf-it. 
Et  depuis  ce  jour  là»  il  ne  fut  jamais poflit le  de  lefoudrecc 
Prince  à lui  donner  fa  main  à baifer. 
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3.  Je  dîs  à S.  S.  comme  fuivant  ce  qu’il  lui 
avoit  plû  m’ordonner,  j’avois  Icû  les  écritures 
concernant  l’érection  de  Nancy  en  Evêché , & 
lui  expofai  fommairement  ce  que  j’y  avois  ob- 
fervé  , conformément  à ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  letre  du  23.  de  Juin  , fans  rien 
oublier  de  principal.  Et  S.  S.  écouta  le  tout  fort 
acentivement , montrant  ne  trouver  bons  plu- 
fieurs  des  delirs  de  Monfîeur  de  Lorraine,  ni  la 
facilité  de  ceux , qui  avoient  confenti  lî  prompte- 
ment au  démembrement  de  leurs  diocefes,  ju- 
rifdiétion,  & autres  droits  : & tournant  à me  di- 
re, qu’il  ne  courroit  point  à l’éreétion,  comme 
ccux-là  avoient  fait  au  confentement  ; & que 
nous  Verrions  ce  que  dîroit  l’Archevêque  de 
,Treves  , qui  s’y  opofoit.  Sur- quoi  je  lui  dîs, 
qu’on  fermeroit  la  bouche  audit  Archevêque, 
en  lui  ofrant  de  lui  foûmetre  ce  nouveau  Evê- 
ché , comme  lui  étoient  fujets  Mets  , Toul  & 
Verdun.  A quoi  S. S.  répliqua,  que  ce  n’étoit 
pas  l’intention  de  Monfieur  de  Lorraine.”'  Ce 
que  j’interpretai , que  Monlieur  de  Lorraine 
vouloit  que  fon  Evêché  fût  exemt  de  la  juris- 
diétion  dudit  Archevêque,  & de  tout  autre,  & 
fût  dépendant  immédiatement  du  Saint  Siège  : 
laquelle  interprétation  S.  S.  me  fit  bonne.  Et  fi 
Monlieur  de  Lorraine  perfifie  en  cela,  l’opofi- 
tion  dudit  Archevêque  fera  fort  puiiîànte.  Ce- 
pendant, je  fuplie  V.M.  de  noter,  qu’en  ma- 
dite  letre  du  23.  de  Juin,  par  laquelle  je  rends 
compte  à V.  M.  des  écritures  concernant  cete 
éredion,  j’oubliai  à faire  rnentidn de  fixPricu- 
Tcz , lors  que  je  parle  des  bénéfices,  qu’on  veut 
démembrer  de  l’Evêché  de  Toul.  Car  ce  font 
cinq  Eglife's  collegiates  , dix  - Monaftéres , 
fix  Prieurez  , & feptante  ParoiUes , qu’on  veut 

ôter 
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ôter  à l’Evéché  de  Toul  feulement  ; outre  le 
Monaftére , cinq  Prieurez , & quarante-cinq  Pa- 
roi/Iès , qu’on  veut  éclipfer  de  l’Evéché  de  Mets. 

4.  Je  lui  parlai  de  l’Evcché  de  Saluces  pour 
le  Doéteur  Pickot , & de  l’Abbaye  de  Statarde 
pour  l’Abbc  de  la  Rocliepozay.  A quoi  il  ne 
me  re'pondit  autre  chofe,  linon  que  l’Ambaflà- 
deur  de  Savoie  n’avoit  jamais  rien  répondu  là- 
■ delTus. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  d’autres  chofes  pour 
des  particuliers  , & entr’autres  pour  l’Abbé  de 
S:  Antoine  de  Vienne  à ce  que  la  collation 
d’une  Commanderie  de  fon  Ordre,  vaquée  au 
diocefe  de  Milan,  lui  fût  confervée  contre  cer- 
tains, qui  lavouloient  impetrer  de  S.  S.  &pour  " 
fœur  Chriftofe  Vachcreau  ,*Religieufe  ProfelTe 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift , à ce  qu’elle  fût  trans- 
férée de  cet  Ordre  à celui  de  S.Auguftin,  pour 
-pouvoir  tenir  le  Prieuré  des  Filles -Dieu,  que 
Vôtre  Majefté  lui  a donné  en  la  villeduMans. 
A quoi  me  fut  faite  bonne  réponfe  par  S.  S. 
Au  partir  de  laquelle  j’allai  , à l’acoûtumée, 
trouver  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin , au- 
quel je  dîs  à peu  prés  les  mêmes  chofes , que 
j’avois  dites  au  Pape  , & n’oubliai  à lui  remar- 
quer particulièrement  l’aife , que  Vt  M.  avoir 
eûe  de  ce  que  c’étoit  lui , qüi  avoit  choifi  l’Evê- 
que de  Camerin  pour  Nonce  en  France,  com- 
me dépendant  entièrement  de  lui , & non  d’au- 
tre. Auifi  le  priai-je  bien  expreffément  de  par- 
ler à l’Ambaffadeur  de  Savoie  de  l’Evêché  de 
Saluces,  & de  l’Abbaye  de  Stafarde,  afin  qu’il 

y fût 

« 

* Antoine  Tolofani , natif  de  Caftclnandary , pexfonnige 
célébré  par  fes  écrits , par  Tes  prédications  , & pai  la  fonda- 
tion de  iiois  Maifoas  de  fon  Oldie. 
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y fût  mis  une  fin  meshui , & (Ju’on  feût  à quoî^ 
s’en  tenir.  Ce  qu’il  me  promit. 

C’tft  ce  qui  fe  pafiTa  en  l’audience  ledit  jour  ' 
de  vendredi  6.  de  ce  mois.  Au  demeurant,  je 
n’ai  à répondre  à aucune  letre  de» V.M.  damant 
que  l’ordinaire  de  Lion  , qui  devoit  & fouloit 
etre  dépêche  de  Lion  à Rome  de  ly.  en  ly, 
jours,  ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois lèmai- 
nés.  Ce  qui  eft  contre  le  bien  de  vos  afaîres  & 
fervice,  & contre  la  commodité  publique,  non 
feulement  des  marchands  & banquiers,  mais  auflr 
de  tous  vos  fujets,  qui  ont  ordinairement  afaî- 
re  à Rome  pour  fait  des  bénéfices , ou  des  difpen- 
fes  & d’autres  grâces  ; & contre  l’ofre  & pro- 
meflè,  que  fit  en  vôtre  Confeil  Privé  le  fieurde 
la  Varenne  , de  faiit  partir  les  courriers  de  ly. 
en  I y.  jours  , lors  que  par  le  moyen  de  ladite 
'ofre&promcffe,  il  fe  fit  adjuger  par  ledit  Con- 
feil la  charge  qu’exerçoit  & les  émolumens  que 
recevoit  Orlandin  de  Lion.  Par  ainlî  je  fuplie 
V.  M.  de  commander  audit  fleur  de  la  Varenne 
de  tenir  fa  promeflfe , & obéir  à l’arreft  de  vôtre 
Confeil,  & ne  vous  arrêter.  Sire,  à une  frivole 
exeufe,  que  le  commis  dudit  fleur  de  la  Varen- 
ne met  en  avant,  à favoir,  que  les  marchands 
de  Lion  ont  demandé,  que  l’expédition  defdits 
courriers  de  Lion  à Rome,  fût  mife  de  trois  en 
trois  femaines.  Car  quand  ainfl  feroit , il  ne 
faloit  rien  innover  contre  vôtre  fervice,  & con- 
tre le  bien  public.  Mais  la  vérité  eft  , que  la 
commodité  d’écrire  fouvent  tourne  à bien  & 
profit  des  marchands , & de  tous  autres  ; & n’y 
a perfonne  qui  s’en  doive  ou  puiflè  plaindre, 
pource  que  quand  la  dépêche  des  courriers  le 
fait,  perfonne  n’eft  contraint  d’écrire  , & écrit 
feulement  qui  veut.  Mais  la  vraie  caufe,  Sire, 

de 
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de  cete  nouveauté , & du  retardement  de  vôtre 
fervice,  eft  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  a oferl 
& promis  au  Confeil , & ledit  Confeil  acceptant 
fesüfres,  l’a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
15.  en  15”.  jours,  à fes  frais  & dépens,  vos  dé- 
pêches à Rome;  & il  advient  quelquefois,  que 
le  port  des  letres  ne  fufit  pour  payer  entièrement 
la  dépenfe , que  le  courrier  fait  en  venant  r & 
lors  il  faut  que  ledit  fleur  de  la  Varenne  parfaflè  le 
furplus , 'qui  ne  peut  monter  à guère  grande  cho- 
■fe.  Voilà  , Sire  , la  vraie  & feule  caufe , pour 
quoi  vos  dépêches  font  retardées  ; & toutes  les 
autres  excufes,  qu’on  vous  alléguera,  font  des 
inventions , pour  couvrir  cete  épargne. 

Le  27.  de  Juin,  je  parlai  à l’Ingenieur  Jean- 
Robert  Villam^  & lui  tins,  ains  lui  lûs  les  pro- 
pos, que  V.  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
fà  letre  du  26,  de  Mai  : & puis  lui"  baillai  la  le- 
' - tre,  que  V.  M.  lui  écrivoit.  Il  me  confirma  ce 
qu’il  m’avoit  dit  plufîeurs  autres  fois , qu’il  you- 
loit  perdre  fa  tête,  fi  tout  cé  qu’il  avoit  écrit  ne 
fe  trouvoit  véritable  : & depuis  ne  l’ai  vû. 

A la  fin  de  ma  letre  du  2 y.  de  Juin,  j’écrivis 
à V.  M.  comme  les  deux  Ambaflâdeurs  de  Ve* 
nife  , tant  l’ordinaire  , que  l’extraordinaire 
avoient  été  faits  Chevaliers  par  le  Pape  le  22, 
de  Juin.  Depuis  j’ai  entendu,  quefurcequele 
fleur  Giovan  Mocenigj^  AmbaflTadeur  ordinaire, 
étoit  déjà  Chevalierfaitpar  V.M.  quelques  con-i 
templatifs  ont  dit , que  c’étoit  chofe  fans  exem- 
ple ; & que  poffible  le  Pape  l’avoit  fait , pour  ’ 
eftimer  nulle  la  Chevalerie  par  vous  donnée , fi 
ç’avoit  été  avant  l’abfolution  de  Sa  Sainteté 

Mais 

* rAmbafTadeur  cdt  ère  fiit  Chevaliet 

P«  Hcaii  IV.  ayant  qu’Henti  eût  le^ix  ràbroluûon  du  ïap*  - 
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Mais  ce  font  vaines  penfées.  Car  quand  il  fut 
dit  au  üeur -Mocem^o  , que  le  Pape  le  vouloit 
faire  Chevalier  , il  dît , qu’il  étoit  jà  Chevalier 
de  la  main  du  Roi  de  France.  Et  ayant  été  dé- 
libéré fur -ce , il  fut  trouvé,  que  lors  que  lâSei- 
gneurie  de  Vcnife  envoya  quatre  Ambaflàdeurs*, 
pour  prêter  l’obédience  au  Pape  Sixte  V. 

S.  S.  les  fit  tous  quatre  Chevaliers , jaçoit  que 
le  Roi  Henri  III.  eût  jà  fait  Chevalier  à Venîfe 
même  le  feigneur  Fofcari,  en  la  maifon  duquel 
S.  M.  logea  palïànt  à Venife  à fon  retour  de 
Pologne;  & que  la  Chevalerie  du  Pape  cft  com- 
patible avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens , qui 
n’ont  point  de  compétence  avec  S.  S.  Et  que 
le  Pape  n’ait  point  voulu  en  rien  préjudicier  à la 
Chevalerie  donnée  par  V.M.  il  apert  par  le  bref, 
qu’il  en  a fait  expédier  audit  fleur  Mocenigo^ 
auquel  bref  il  fait  honorable  mention  de  la 

Che-  . 

A Chevalerie  n’en  ëtoit  pas  moins  bonne  Sc  légitime»  ^uif- 
qu’Hcnri  e'toit  inconteftablemcnt  Roi  légitime  , depius  le 
Jour  du  décès  d’Henii  IIL  Sc  par  conféqaent  habile  a faire 
tous  les  aûes  Sc  toutes  les  fondions  de  la  Roïauté.  Car  le 
pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  eft  une  émanation  delafbu- 
veraineté  temporelle,  Sc  non  point  de  la  Religion.  D’ail* 
leurs , le  Mtctnigi  avoir  d’autant  plus  d’obligation  de  main- 
tenir Sc  de  défendre  la  validité  de  fa  première  Chevalerie  » 
que  l’inteteft  du  Roi , qui  l’avoit  lait  Chevalier , étoit  indif- 
folublement  conjoint  avec  celui  de  fa  Republique , qui  avoit 
été  la  première  à donner  à Henri  IV.  le  titre  de  Roi  Tres- 
Chretien  , Sc  à fc  conjoiiir  avec  lui  de  fon  avenement  à la 
^ Couronne»  puis  à reconnoitre,  par  l’envoi  de  denxAmbaf- 
iàdeuTs  Extraordinaires  , la  validité  de  fa  première  abfolu* 
tion;  c'eft- à-dire»  de  celle,  que  les  Evêques  de  France  lui 
donnèrent  à Saint- Denis.  Farcialité,  qui  avoit  extrêmement 
deplû  aux  Papes  Sixte  V,  Sc  Clément  VllI.  ■ 

CéS  quatre  Ambaffadeuis  étoient  Giacemo  Fo/cartni , 
Mitrc'^nitnio  Barbare , Procurateur  de  S.  Marc  ; Marine  Gri- 
mant, qui  fut  élu  Doge  en  1S9S’  Sc  Lemarde  Danaie,  qui 
lui  fucceda  au  Dogat  en  i6oé.  , 
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Chevalerie  par  vous  donnée,  comme  il  fe  ver- 
ra par  la  copie  , que  j’en  enverrai  avec  la  pre- 
fente. 

Cet  aéle  de  Chevalerie  me  donna  à pcnfer  dés 
lors  qu’il  fe  fit , que  les  ditérends  d’entre  S.  S. 

& cete  Republique  dévoient  être  acommode?^. 
Aufll  ai-je  entendu  depuis , que  le  Patriarche  élu. 
à Venife  viendra  à Rome  pour  être  examiné, 
comme  font  les  autres  Evêques  d’Italie , avant 
qu’être  promeûs^  leurs  Eyêchez  ; & que  S.  S.  , 
a remis  les  décimés,  qu’elle  avoitimpoféesfur 
le  Clergé  de  l’Etat  de  Venife  , comme  fur  les 
autres  Princes  d’Italie  , pour  aider  à la  guerre 
contre  le  Turc.  Mais  il  y en  aquidifent  , que 
ces  Seigneurs  doivent  bailler  fous  main  a S.  S. 
une  fomme  notable , pour  être  employée  en  la- 
dite guerre  , & qu’ils  fe  rembourferont  fur  le- 
dit Clergé  de  pareille  fomme  , & plus  grande. 
De  Ibrtc  que  le  Turc  ne  pourra  leur  imputer, 
qu’ils  ayent  laiifé  cotifer  le  Clergé  contre  lui , 
& le  Pape  neanmoins  aura  une  partie  de  ce  qu’il 
VGuloit. 

Au  Confiftoîre,  que  N.  S.  P.  tint  vendredi  6. 
de  ce  mois  , il  publia  une  déclaration  , par  la- 
quelle il  rafraîchit  & étend  une  conftitution  du 
Pape  Sixte  V.  par  laquelle  eü  défendu  à tous 
ceux  , qui  ont  des  biens  immeubles  en  l’Etat 
Eccleliaitique,  de  les  aliéner  à ceux  de  dehors 
ledit  Etat.  Cete  déclaration  fera  imprimée  un 
de  ces  jours,  & je  l’enverrai  à V.M.  L’ocafipn 
de  cete  déclaration  a été  un  teftament , que  fit 
dernièrement  Monlieur  VitelU  , Clerc  de  la 
Chambre  Apoftolique,  par  lequel  il  inftitua  he- 
ritier le  Grand-Duc  de  Tofeane.  Et  dautant 
qu’au  fervice  dudit  Grand-Duc  y a un  fils-naturel 
dudit  teftateur on  a penfé  que  cete  inlli- 

V y tu- 


V • 


Digitized  by  Googic 


466  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

tution  d’heritier  fût  en  fraude  d’une  conftitution 
de  Pie  V,  qui  défend  à toutes  perfonnes  eccle- 
fiaftiques  de  rien  laifler  à leurs  bâtards  ; & pour 
faire  venir  indireâiement  audit  fiis- naturel  les 
biens , que  fondit  père  ne  lui  pouvoir  laifler  di- 
reélement. 

L’armée  de  Milan  s’cft  enfin  feparée  , une  / 
partie  en  ayant  été  envoyée  aux  Païs-bas,  com- 
me V.M.  l’a  feû;  & une  autre  s’étant  allé  em- 
barquer à Gennes , pour  fcrwr  en  l’armée  de 
mer , qu’on  va  drefîant.  Le  feigneur  Carlo 
Doria  , partit  n’aguere  de  Gennes  , tirant  à 
Naples  avec  un  nombre  de  galeres;  & le  Prin- 
ce Doria ^ fon  père,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre partit  auffi  de  Gennes  pour  le  fuivre  le  y. 
jour  de  ce  mois  ; & font  à-prefent  à Naples , 
où  l’on  atend  encore  quelques  galères  d’Efpa- 
gne. 

Le  Grand-Duc  y en  envoie  encore  quatre  des 
fiennes,  le  Pape  cinq,  & la  Religion  de  Malte 
autres  cinq  : & fait-on  compte  qu’il  y pourra 
avoir  ']o.  galeres  en  tout.  Le  Duc  de  Parme  eft  de 
la  partie,  comme  le  Duc  de  Mantoüe  de  celle 
de  l’Archiduc  Ferdinand,  & s’eft  ledit  Duc  de 
Parme  embarqué  és  galères  , qui  font  parties 
avec  le  Prince  Doria  , & doit  commander  aux 
forces,  quand  elles  auront  pris  terre,  toutainfî 
que  ledit  Prince  Doria  commande  fur  nier  , 
comme  Général  des  galères.  Du  lieu  où  ils 
vont , j’en  ai  ci-devant  écrit  diverfes  conjedu- 
rcs  à V.  M.  Tant  y a que  perfonne  ne  doute^ 
que  ce  ne  foit  contre  le  Turc.  On  porte  grand* 
quantité  d’armes,  qui  donne  à penfer  qu’on  en 
veut  armer  des  peuples,  qu’on  efpere  fe  devoir 
foulever  à leur  arrivée.  Le  Cardinal  Farnelè  eft 
• parti  ce  matin  , pour  aller  gouverner  l’Etat  de'  v 
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Parme  & Plaifance  , en  l’abfenec  dudit  Duc> 
fon  frère. 

Vôtre  Majefté  aura  etc  avertie  d’Efpagne, com- 
me le  Roi  avoit  fait  inventorier  toute  l’argen- 
terie d’Efpagne,  tant  desEglifes,  quedesmai- 
fons  particulières.  Maintenantj’entensici , que 
ledit  Roi,  fous  prétexté  de  fes  expéditions  con- 
tre le  Turc  & contre  les  hérétiques  , a obtena 
du  Pape  la  moitié  de  l’argenterie  de  toutes  les 
Eglifes  , fit  de  toutes  les  perfonnes  cccleliafti- 
ques  d’Efpagne.  Je  ne  vous  le  donne  point  en- 
core pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  eft  vrai 
qu’au  mois  de  Février  dernier  , S.  S.  concéda 
audit  Roi  d’Efpagne,  de  prendre  trois  millions 
par  chacun  an,  mr  les  huiles  &vins  desEccle- 
liaftiques*  qui  font  dix-huit  millions  enfixans;. 
outre  plufieurs  autres  grandes  charges , que  les- 
ditsEcclefîaftiques  d’Efpagne  font  contraints  de 
porter.  Cete  charge  de  trois  millions  par  an  , 
& pour  fix  ans , commença  au  temps  de  Gré- 
goire XIV.  mais  le  Pape  d’à-prefent  avoit  refufé 
de  la  continuer , jufques  audit  mois  de  Février 
qu’il  la  concéda  pour  autres  lix  ans. 

Le  Duc  de  Seflè,  Ambaffadeur  duRoid’Ef' 
pagne,  me  vint  voir  jeudi , 5”.  jour  de  ce  mois, 
& me  lailTa  un  mémoire  pour  un  privilège  , 
qu’on  defire  que  V.M.  oâroye  pour  un  certain 
œuvre , que  deux  Jéfuites  veulent  faire  imprimer; 
&melailfaaufliune  copie  imprimée  de  fembla- 
ble  privilège  ; que  le  Pape  leur  a ici  concédé. 
Ledit  Ambaflâdeur  me  requit  fort  afedueufe- 
ment  de"  m’employer  envers  V.  M.  pour  ledit 
privilège;  &j’eftime  que  ce  fera  chofe  digne  de 
vôtre  généroiité  & bonté,  de  le  leur  faire  expé- 
dier : oc  je  vous  en  fuplie  en  toute  humilité , & 
de  toute  mon  afeélion, 
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Le  Père  Général  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que, Elpagnol,  qui  fut  éleû  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte , écrit  à V.  M.  une  letre,  qui  fera  avec 
la  prefente.  Il  veut  faire  fon  Vicaire  & Vifiteur 
en  France  le  PéreMichaëlis** , Prieur  du  Cou- 
vent de  Tolofe,  & Religieux  de  grande  & bon- 
ne réputation  ; & defire  , qu’il  plailë  à V.  M. 
tenir  la.  main , que  ledit  Michaëlis  foit  obéi  en 
ce  qu’il  ordonnera  pour  la  difcipline  monafti- 
que,  & pour  le  bien  de  tout  l’ordre.  En  quoi 
V.  M.  fera  aufli  chofe  digne  du  nom  de  Roi 
Tres-Chretien , qu’elle  porte. 

11  m’a  été  dit  ce  matin-,  d’aflez  bon  lieu, 
comme  j’entrois  au  Conliltoire  , que  les  galè- 
res , parties  de  Gennes  pour  Naples  , avoient 
rebroufle  chemin  vers  Efpagne.  Je  ne  l’ai  point 
cru  ; mais  je  ne  laiflè  de  penfer  , qu’on  pour- 
roit  avoir  ufé  de  ce  ftratagême , pour  mieux  diffi- 
muler  leur  entreprife,  & prendre  plus  à dépour- 
veû  ceux  , où  l’on  va  , comme  pourroit  ctre 
l’Irlande , ou  l’Angleterre  même  ; & que  les  for- 
ces , qui  font  allées  par  terre  aux  Païs-bas  , & 
celles-ci  de  mer  , fullènt  ordonnées  à même 
fin;  mais  tout  ceci  ne  font  que  des  penfées  fans 
autre  fondement.  Tant  y a,  qu’on  a toujours 
dit,  qu’on  atendoit  d’autres  galères , & d’autres 
forces  d’Efpagne;  & pourroit  être  au  contraire , 
qu’en  Efpagne  on  atendoit  celles-ci.  Et  puis 
il  s’ell  entendu  foudainement  , que  le  Duc  de 
Parme,  duquel  ne  s’étoit  nullcmeutparlé,  s’é- 
toit  embarqué;  & le  Cardinal  Farnefe  eft  parti 
d’ici  foudainement  : & a-t-on  même  dit , que 
le  Pape  ne  trouvoit  bon  cet  embarquement  du 
Duc  de  Parme  : qui  pourroit  être  pour  mieux 

. . fein- 

^ ' Sebailiea  Michaëlis.  . . . 
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feindre  & couvrir  leur  deflèin.  Auflî  a-t-on, 
ce  matin  en  Confiftoire  , fait  un  Archevêque 
pour  Armacane  en  Irlande  : de  quoi  n’étoit  pas 
grand  befoin  , fi  ce  n’étoit  pour  quelque  dcf- 
léin.  Le  pourvu  eft  Irlandois , & natif  de  Wa- 
terford,  & s’apel le  Pierre  Lombard,  ci-devant 
Chanoine  & Prévôt  en  l’Eglife  de  Cambrai.  A 
tant,  Sire,&c.  De  Rome,  ce  lundi  9.  de  Juil- 
let 1601. 

L E T R E CCLXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  envoyé  la  copie  de 
l’arreft  obtenu  par  Mr.dela  Varenne  con- 
tre le  ficur  Orlandin,  dont  je  vous  fis  mention 
en  mes  dernières  letres  : & encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  l’ayez  vû,  fieft-ceqye 
je  ne  laiffe  de  vous  l’envoyer , pour  vous  en  ra- 
fraîchir la  mémoire.  Aulïï  vous  envoye-je  deux 
extraits  de  deux  letres,  que  ledit  fieur  de  la  Va- 
renne écrivit  apres  cct  arreft,  l’une  àMr.deSil- 
Icry,  l’autre  à moi;  où  vous  verrez,  qu’il  pro- 
metoit  ce  qu’il  ne  tient  pas.  Son  commis  a trou-  - 
vé  une  cavillation  prife  de  ces  mots,  à la  com- 
modité de  celles  des  Marchands  ^ qui  le  lilènt  en 
l’arreft:  mais  il  y a bonne  réponfe.  Première- 
ment , j’eftime  , qu’il  faut  lire  en  l’arrcfl, 
au  lieu  de  ainfi:  ^ pour  cet  efet^  Çif  la  com- 
modité de  celles  des  Marchands , ^c.  Seconde- 
ment, encore  qu’on  life,  «,  pour,  il  fe  voit 
par  ce  qui  précédé , & par  ce  qui  fuit , que  les 
courriers  doivent  être  dépêchez  de  quinze  en 
quinze  jours  ; & cela  demeurant .,  on  peut  au 
relie , & doit-on  auflî  s’acommoder , pour  l’heu- 
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re  du  partement , à la  commodité  des  marchands. 
1!  y a 24.  heures  en  un  jour  naturel  : on  peut 
faire  partir  le  courrier  au  foir  du  jour  delliné 
pour  fon  partement,  ou  à 2.  4.  6.  8.  10.  heures 
de  nuit,  voire  le  faire  atendre  jufques  au  matin 
'du lendemain,  fi  la  commodité  des  marchands 
le  requiert  quelquefois.  Encore  pourroit-on, 
comme  au  temps  des  foires  & payemens,  anti- 
ciper & retarder  d’un  jour,  en  faveur  des  mar- 
chands ; combien  qu’en  telles  ocafions  on  aacoû- 
tumé  de  fe  pourvoir  par  avantage,  <j|u’on  donne 
aux  courriers  ordinaires,  ou  en  dépêchant  quel- 
que extraordinaire  , pour  ne  caufer  defordre  à 
l’avenir.  Mais  de  métré  en  avant,  quedequin- 
7.e  jours,  qui  font  prefcrits  en  l’arreft  par  deux 
fois , on  en  doive  faire  trois  femaines,  c’eft  une 
glofe  de  Jacquet,  qui  gâte  le  texte,  & enfemble 
préjudicie  au  ferviceduRoi,  & au  bien  public, 
pour  épargner  quelque  peu  d’argent  à fon  maî- 
tre. Mais  c’eft  trop  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cete  ville, 
il’y  a environ  trois  femaines,  tirant  vers  Paris, 
avec  une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinai 
Sainte-Severine.  Car  les  fupcrieurs  de  l’Ordre 
ne  lui  en  voulurent  point  donner.  Il  eft  allé  là 
où  je  defirois  ; mais  ils  vouloient  le  tenir  en 
Italie , hors  de  Rome  toutefois , & faifoient  bien 
pour  lôn  regard  , & pour  celui  de  leur  Ordre. 
On  m’en  a bien  dit  depuis  qu’il  eft  parti,  &en- 
tr’autres  chofes , qu’il  s’eft  plaint  à plufieurs  Car- 
dinaux , que  je  lui  avois  gâté  tous  fes  afaires  : 
<5ue  fans  moi  il  fût  venu  h bout  de  tout  ; Que 
je  n’entendois  rien  à traiter  afaires  : Qu’aiilîî- 
bien  le  Roi  m’avoit  abandonné , &nefefervoit 
plus  de  moi,  qu’en  chofes  de  peu  ; <5t  que  c’étoit 
lui,  qui  avoit  le  fecrct  des  chofes  d’importance. 
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De  tout  cela  je  ne  m’en  foucie  rien  : maïs  je  ne 
lui  pardonne  point  ce  qu’il  a dit  à plufieurs  du 
contenu  en  la  pretendüe  letre  ou  écriture  de  1» 
main  du  Roi. 

On  dit  ici , que  Madame , fœur  du  Roi , s’en 
va  voir  S.  M.  en  compagnie,  de  Monfieur  de 
Lorraine.  Si  vous  la  pouviez  convertir  à cete 
fois,  &bien-tôt,  outre  le  bon  œuvre  que  vous 
feriez  pour  l’honneur  de  Dieu  , & pour  le  bien 
de  la  Religion  Catolique,  & pour  la  loüaftge  & 
réputation  du  Roi,  & confufion  de  fes  detrafteurs, 
vous  auriez  incontinent  ladifpenfe,  fans  qu’on 
la  vous  comptât  ici  pour  rien  : & au  lieu  de  cete 
difpenfe  vous  pourriez  demander  & obtenir  ^ 
après  la  publication  du  Concile  , l’Induit  pour 
nommer  aux  Evéchez  de  Mets,  Toul , & Verdun.. 
Autrement  on  penfera  vous  avoir  furpayez , en 
vous  acordant  ladite  difpenfe  après  ladite  publi- 
cation. 

Je  vous  recommande  de  toute  mon  afeâion 
re.xpedition  du  privilège , que  demande  l’Am- 
baffadeurd’Efpagne,  dont  j’écris  au  Roi,  &lui 
en  envoyé  le  mémoire , & la  copie  de  fembla- 
ble  privilège,  que  le  Pape  a donné.  Car  com- 
me en  guerre  & en  brigues  nous  leur  devons 
faire  du  pis  ; auffi  en  matière  de  générofité  & 
courtoific  , nous  devons  être  bien  aifes  qu’ils 
nous  recherchent , & leur  montrer  , que  nous 
avons  le  cœur  bon  & amiable,  & pront  à faire 
plaifir.  Auffi  vous  prie-je  d’un  petit  mot  de  ré- 
ponfe  à la  letre , que  le  Père  Général  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominiq^  écrit  au  Roi.  A tant  y 
Monfieur,&c.  DeRome,  ce  9.  Juillet,  160t. 
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LETRE  CCLXXXIV. 

f 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Ma  derniere  dépêche  au  Roi, 

& à vous , fut  du  9.  de  ce  mois , depuis 
laquelle  je  rcceûs  le  1 1.  de  ce  mois  la  vôtre  du 
2X.  de  Juin,  & le  vendredi  fuivaiit , qui  tut  le 
iq  lé* fus  à l’audience,  où  dés  le  commence- 
ment je  dis  au  Pape  ce  qu’il  vous  avoit  plû  m’é- 
crire touchant  le  changement , qu’on  prétend 
avoir  été  fait  à Ghâteaudaufin  en  l’exercice  de  la 
Religion , depuis  que  cetc  place  a été  rendue  au 
Roi.  A quoi  S.  S.  me  répondit , que  ce  qu’il 
m’en  avoit  dit  ci-devant  étoit  trop  vérifié  5 & 
qu’il  apreiioit  tous  les  jours  de  nouveaux  maux 
qu’on  y faifoit  : Que  des  gens  , qui  ne  depen- 
doient  nullement  de  Monfieur  de  Savoie  avoient 
été  voir  fur  les  lieux,  comme  les  chofes  s’y  pal- 
foient , & en  avoieut  fait  une  relation  , de  la- 
quelle h avoit  commandé  qu’on  me  donnât  co- 
pie; &que  je  verrqis,  que  les" chofes  y alloient 
toujours  en  empirant,  comme  il  n’en  faloitpas 
atendre  autre  chofe.,  li  le  Roi  n’y  remedioit 
bien-tôt  : qu’il  étoit  befoin  que  S.  M.  y rem^iat 
au  pluftoft  : Qu’il  ne  fufifoit  de  dire , que  S.  M. 
feroit  reparer  ce  mal,  qu’il  faloit  accourir  pron- 
tement  à éteindre  ce  feu  réellement  & de  fait  : 
Que  pour  le  regard  de  la  publication  du  Conci- 
le & du  rétabliffement  des  Pères  Jéfuites,  il  y 
avoit  long-temps  qu’on  lui  donnoit  de  belles  pa- 
roles, fans  venir  aux  faits;  qu’il  craignouqu^on 
en  fift  autant  en  ceci.  Quant  a ce  que  le  Koi 
defiroit , qu’il  ne  s’émeût  des  avis , qui  fortiroient 
de  Savoie,  S.  S.  ne  croioit  point  de  léger,  &fY^ 
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voit  diftinçuer  entre  perfonnes  & perfonnes , & 
entre  choies  & chofes.  Et  au  refte  de  quoi  s’é- 
mouvra-t-il , s’il  ne  s’émouvoit  de  telles  chofes , 
où  il  y va  de  l’honneur  & fervice  de  Dieu , de 
la  Religion  Catolique,  du  falut  des  âmes,  de 
l’autorité  du  Saint  Siégé , & de  la  confcrvatioh  ' 
de  toute  l’Italie  ? Je  lui  répliquai  doucement , 
l’aflèûrant  que  le  Roi  donneroit  ordre  & fatis- 
feroit,  en  temps  & lieu,  à toutes  autres  chofes, 
dont  il  avoit  ci-devant  donné  intention  à S.  S. 

& lui  ramenteûs  les  empêchemens , que  S.  M. 
avoit  eûs  ci-devant , & que  la  paix  venoit  feule- 
ment d’ctre  faite.  Et  quant  à ce  fait  particulier, 

S.  M.  venoit  d’en  être  avertie , & ne  làvoit  en- 
core comme  les  chofes  s’y  paffoient  ; & ne  pou- 
voir avoir  mieux  répondu  en  forte  du  monde, 
qu’en  difant , qu’il  fauroit , & que  le  defordre 
étant  tel  il  le  feroit  rCparer  incontinant.  G’eft 
le  Ibmmaire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à ce 
propos  je  vous  dis  à vous,  Monfieur,  que  nous 
n’aurons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  ferons 
nos  afaires  en  cete  Cour , & l’Italie  n’aura  au- 
cune bonne  afcdion  envers  nous , ni  bonne  opi-  ' 
nion  de  nous,  que  premièrement  nous  n’ayons 
ôté  ce  fcandale  de  devant  leurs  yeux.  Et  pour, 
mon  regard , quand  bien  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation il  feroit  permis  de  faire  le  prêche  à la  hu- 
guenote en  ce  lieu-là , ( ce  que  je  ne  crois  point  ; ) 
je  ferois  neanmoins  d’avis,  qu’on  l’y  filt  ceflèr;. 

& que  pluûoft  on  contentât  les  hérétiques,  de 
quelques  autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts.- 
Mais  pour  retourner  à l’audience,  après  que 
ce  premier  point  fut  achevé  , je  dis  au  Pape  ce  ' 
que  vous  m’écriviez  de  la  rigueur  de  Monfieur 
de  Savoie  contre  les  perfonnes  & biens  de  ceux, 
qu’il  crtime  avoir  eû  quelque  inclination  au  fer- 
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vice  du  Roi  ; & du  Gouvernement  de  Savoie 
donné  au  fleur  d’Albigny,  François  renegat.  A- 
quoi  le  Pape  répondit,  qu’il  n’avoit  point  trou- 
vé bonne  ccte  éledion  de  Gouverneur,  &avoit 
de  lui-méme  fait  taire  ofice  envers  Monfleur  de 
Savoie  , touchant  ledit  d’Albigny  : mais  pour 
ce  qu’il  étoit  déclaré  Gouverneur’,  il  ne  s’y 
étoit  pû  faire  autre  chofe;  & qu’il  s’émerveilloit 
de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fe  fioit  decethoiih- 
• me-li 

Auflî  dîS'je  au  Pape  l’avis , que  le  Roi  avoit 
eû  de  la  Paix  jurée  par  leRoid’Efpagnc,  corn- 
Bie  la  nouvelle  en  étoit  arrivée  bien  à propos, 
en  temps  que  S.  M.deliberoit  avec  un  bon  nom- 
bre de  fes  oflciers  & fcrviteurs  , quMl  avoit  fait 
aflèmbler  à cete  fin,  comment  il  pourroitdeli- 
vrer  fes  fujets  de»  oppreffîons  , qu’on  leur  faî- 
foit  en  Efpagne.  Etajoûtai,  comme  S.  M.  avoir 
été  afièûrée  par  même  moyen  des  Bons  ofices , 
que  l’Archevêque  Sipontino*',  Nonce  de  S.  S^ 
prés  le  Roi  d’Èfpagne  avoit  faits , tant  envers 
ledit  Roi , qu’envers  les'fèigneurs  de  fonCon- 

fdl  y 

’ Le  Dttc  s’en  défit  en  1S09.  d’nne  manieie  tics  confoi- 
■IC  à (bn  naturel  inquiet.  U fit , dit  Baflbmpietie , plufieurs 
ftandes  propeficions  au  Koj,  auxquelles  le  Roy  aïant  lé- 
f ondu  qu’il  n’y  avoit  aucune  apaience  qu’il  fe  puft  fiei  en  lui» 
veuque  ton  principal  Miniftte  > à qui  il  avoit  donné  fa  foeus 
naturelle  en  mariage , Mi.  d’Albigny , étoit  entièrement  E(pa- 
gnol.  Il  manda  aa  Roy,  que  dans  peu  de  jours  il  lui  lcve> 
toit  de  ce  côté-là  toute  fone  d’ombrage  » comme  il  fit  : car 
huit  jours  apres  nous  oüimes  dire  laprifonSceoiuitelam•r^ 
dudit  Albigny. 

* Dêmtnica  Ginn»/î*,  qui  fut  fait  Cardinal  en  it<04.  ôcdont 
le  Comte  de  Bethune.  alors  Ambafiadcui  à Rome,  parle 
comme  d’un  fujet  digne  de  parvenir  au  Pontificat.  Ginnafi» 
étoit  fils  du  principal  Médecin  de  Clément  VUI.  ôc  mouiut 
I>oyen  du  Sacré  College  en  1639.  âgé  de  91. ans.  Témoigna- 
ge qu’il  avoit  fcû  piofitei  des  ordonnances  de  foo  père. 


Digitized  by  Coo-^' 


ANNE  E M.  D.  CI.  47^ 

lêîl,  pour  faire  jurer  ladite  Paix,  & délivrer  les 
marchands  François:  dont  S. M.  m’avoit com- 
mandé de  remercier  S.  S.  à la  bonté,  prudence, 

& commandemens  de  laquelle  étoient  deûs  les 
bons  oticcs  faits  par  fon  Nonce.  Le  Pape  mon- 
tra être  fort  aife  de  ce  que  fon  Nonce  avoit 
fait , & du  témoignage  & contentement , que 
le  Roi  en  aroit  receû  ; & dît  qu’il  avoit  encore 
fait  faire  d’autres  ofices  , que  nous  ne  favions 
point , & continueroit  tant  qu’il  vivroit  à faire 
tout  ce  qu’il  pourroît,  pour  entretenir  ces  deux 
Couronnes  en  bonne  paix  & intelligence;  & 
cfperoit  qu’il  y aurait  entre  les  deux  Rois  non 
feulement  bonne  paix,  mais  encore  bonne  ami- 
tié. Et  pource  , dit-il , je  dejire , que  le  Roi  ne 
trouve  point  mauvais  ^ fi  quelquefois  je  m*inter- 
pofe  en  chofes  qui  me  fembleront  pouvoir  aporter 
quelque  pr^udice  à cete  bonne  amitié ^ que  je  de- 
jire être  entr*eux , comme  eji  cete  - ci  des  Archi- 
ducs , qui  font  une  même  ehofe  avec  le  Roi  d'EJ^ 
pagne',  ^neanmoins  les  François  vont  contr'eux^, 
pour  les  Hollandois  Çsf  Zelandois, rebelles  £3’  à Dieu,., 
^ à leurs  Princes  : tellement  que  la  meilleure  cava-- 
lerie  ^ infanterie  qséayent  lefdits  rebelles  ejl  des 
François  : Çjf  toutefois  le  Roi  a expérimenté  en  ' 
foi-même  , combien  il  fâche  à un  Prince , quand 
on  donne fecours  à fes  fujets  qui  lui  font  la  guerre  î. 

A ceci  je  fis  les  mêmes  réponfes  que j’avois faî- 
tes 

3 Dm  Btrnordin»  d»  Mend»fa  fît  Un.  ioUT  une  belle  lemon- 
tnnee  à nôtre  Roi  Henri  UI.  fut  ce  fdjet  : Il  n’y  a point 
d’exemple  de  plus  dangereufb  conféquence,  lui  dit- il , que  celui 
que  donne  un  Prince,  qui  favorifeocquiaffille  des  fujets  rebel- 
les au  leur.  Par  ce  fecours»  il  Air  efpcrer  auxfiensdecrou- 
Ter  une  pareille  afliftance,  quand  ils  fe  révolteront  contre 
lui.  Souvenez  vous,  Sire,  que  la  France,  qui  efl  pleine  au- 
jourdui  de  ft^ons,  de  divifîons,  8e  de  gens,  qui  coulent 
aptes  la  nouveauté , n’a  pas  befoia  de  cet  alléchemcnt. 
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tes  ci-devant  en  d’autres  ocafîons , & lui  alléguai 
de  nouveau  fes  propres  foldats , qui  étoient  allez 
contre  fon  gré  à la  folde  d’autres  Princes.  A 
quoi  il  répliqua  , qu’il  avoir  fait  demonftration 
du  déplailîr  qu’il  en  avoir  ; & qu’aufli  devroit 
faire  le  Roi.,  Je  lui  dis,  que  s’il  faifoit démon- 
flration  contre  ccuvci , qu’il  faudrort  qu’il  en 
fift  aulïï  contre  les  autres  François  qui  font  au 
fervice  & au  camp  des  Archiducs,  où  il  y avoir 
même  deux  Princes  * nez  en  France,  & qui  y 
avüient  tout  leur  bien.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  (afin  que  je  mette  enfemble tout 
ce  qui  apartient  à un  même  fait)  al  laplus  avant 
quand  je  lui  parlai  de  ceci,  difant,  que  le  Roi 
ne  devroit  pas  même  foutfir  , que  lefdits  Ze- 
landois  & Hollandois  eûffent  un  Agent  prés 
S.  M.  atendu  que  c’étoit  une  chc^c  manifefté 
qu’ils  étoient  rebelles,  & quecen’étoitpointun 
Corps  & Potentat  légitime  : Que  pendant  la 
guerre  de  Savoie  , cela  s’étoit  pu  diffimuler,  à 
caufe  que  le  Roi  d’Efpagne  favorifoit  & fecou- 
roit  le  Duc  de  Savoie  : mais  à prefènt  il  lui  fèm- 
bloit  que  cela  ne  devroit  plus  avoir  lieu.  A. 
cela  je  répmidis  , que  pourle  regard  du  lècours, 
le  Roi  n’en  avoir  point  envoyé  aufdiis  Zdan- 
doîs  & Hollandois  , & ne  leur  en  envoyeroit 
point:  Qu’il  ne  les  requeroit  point  aufli  de  te- 
nir un  Agent  prés  de  lui  ; mais  s’ils  lui  en* 
voyoient  & vouloienttenirquelqu’unprésS.M. 
ce  feroit  chofe  trop  dure  de  le  leur  refufer , aten- 
du ce  qui  s’eft  palî'é  entr’eux  avant  la  Paix  faites 
par  S.  M.  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & avec  les 
Archiducs:  & perfonne  ne  devroit  trouver  mau- 

vaife 

* Cpi  deux  Princes  étoient  le  Priace  de  Joioville,  &.le- 
Duc  d’ Aumale. 
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vaife  cete  fout'rance  de  S.M.  & même  dautant 
que  j’eftimois,  que  leur  homme  ne  tenoit  point 
de  rang  parmi  les  Ambafïàdeurs  & Miniftres  des 
Princes  & Potentats  légitimés  ; Qu’en  matière 
d’Ambafladeurs  , Agens  , & d’autres  envoyez , 
on  ne  regardoit  point  de  fi  prds , & qu’on  en  re- 
ccvoit  de  toutes  parts,  & en  foufroit-on  de  tou- 
tes fortes  5.  Premièrement,  quant  à la  diverfi- 
té  de  Religion,  le  Pape  venoit  de  recevoir,  de 
carelTer  , & de  traiter  les  Ambailàdeurs  du  Roi 
de  Pcrfe,  encore  que  ce  Roi  tût  un  Prince  In- 
fidelle  , & qu’on  ne  fût  guère  aflèûrc,  fi  ceux- 
ci  étoient  vrais  AmbalTadeurs  : Que  le  feu  Roi 
d’Efpagne  avoittenu  plufieurs  années  de  Rs  Am-  - 
balfadeurs  prés  la  Reine  d’Angleterre  , & de 
ceux  de  ladite  Reine  prés  de  foi:  &feroitchofe 
trop  longue  d’allcguer  tant  d’autres  exemples, 

qu’il  en  avoit  aujourdui  ^ Et  quant  à être  le- 

• , • * 

giti- 

f En  l’année  169;.  le  Roi  d’ECpagne  admit  bien  àiàCoai 
un  Cavalier  Catelan  en  qualité  d'Ambafladeui  de  la  Piind> 
paucé  de  Catalogne  : 8c  cet  AmbalTadeur  jouiflbit  de  tous  les 
privilèges  des  Miniftres  Etnngers  , 8e  tenoit  les  aimes  de 
Catalogne  arborées  fur  la  porte  de  fon  Hôtel. 

* D«n  Gutrat  de  Efpei , Don  Bernardine  de  MendexA.  ' 

1 'Vrhanut  VIII.  poil  multam  eum  Cardinalimm  ColUgto  deli» 
berationem , legatum  nevi  B^is  ( Dont  Jean  IV.  ) Michatlem  dé 
Fortugallo , Epifeopmm  de  Lamego  , Remam  ventre  , negotiatfut 
illmt  regni  emrare  permift , ex  veteri  more  Romana  Curia  ht fimi.. 
libus  cafibut  obfervato , tjuod  dijfidentibnt  de  regno.  principtbus  » 
tf'tts,  qui  regnum  pojftdtt , legatum  admittit,  ne  intérim  RtligiOf 
(t  Rei  Ettlefîafiica  in  illagente,  at  etiam  Dataria  Romana,  de- 
trimentum  patiatur  ; tujuj  txemplum  praiejfit  fub  Grtgorio  XIII, 
qui  Régit  Polonia  Stephani  Batoroi  logatum  admijh , quamvit  cou- 
tràdixerit  Htnrkus  III.  Rex  Oallia,  oodemrigno  à P^onit  noient 
abdiraïuti  tum  ir  Imperator  Maximilianut  II.  à multii  preceri- 
but  Polonit,  Stephani  eleSioni  adverfantihut , Rex  quoqut  eltSut, 
riafêcii  Chrontca. 

Ce  Roi  Etienne  aiant  fait  écrire  aux  Vénitiens  par  Girola- 
no  Lippomano,  leur  Ambaflàdeut  à Vienne  , qu’il  deliroic 
entietcaii  une  caoite  coixcfpondance  avec  eax  } 8c  que  s’ila 

TOU- 


. Digitized  by  Coogle 


478  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

fitime,  ou  non , le  Potentat,  qui  envoie  l’Am- 
aflàdeur , ou  Agent , les  Princes  n’avoient  point 
acoûtumé  d’y  regarder,  quand  ils  voyoientunc 
pniflànce  conûdérable  ; ains  làns  autrement  s’en- 
quérir du  titre  , comme  l’on  feroit  en  cas  d’a- 
chat ou  d’échange,  s’arêtoient  à la  puiflànce  & 
poflèlîion  préfente  * ; Que  chacun  favoit  en 
quelle  coniideration  font  aujourdui  les  Suiflès,^ 
& que  nul  Prince  ne  fera  dificulté  de  recevoir 
de  leurs  Ambafl'adeurs  , ni  de  leur  en  envoyer 
des  liens  ; & toutefois  ils  étoient  révoltez  de  la 
Maifon  d’Autriche , aufli  bien  que  les  Hollaii- 
dois  & Zelandois  : & n’y  avoir  autre  diférence, 
Jfînon  que  ceux-ci  le  font  depuis  moins  de  temps, 
& en  font  encore  pourfuivis  ; & les  Suiflès  le 

font 

1 

Toaloient  loi  envolei  nn  Atabaflàdeui  otdûuiie»  il  leoi  en 
cnrerroit  un  auflî  : le  Sénat  en  nomma  un  en  1^82.  Mais 
comme  il  arive  fouTent,  qu’en  obligeant  on  Prince,  l’on  en 
deroblige  un  autre . Henri  lU.  a’ofenfa  de  la  nomination  de 
cet  Ambafladeur  V^itien # 5c ordonna  à do-Ferrier,fon  Am-, 
baflàdeur,  d'en  fiûre  des  plaintes  à la  République,  comme 
d’une  chofe,  qui  lui  ôtoic  le  titre  d’un  Roiaume,  qui  lui 
apanenoit  encore,  pour  le  donner  à Ecienne.de  Battor,  qui 
fl’étoit  proprement  que  fonViceroi:  Exemple, qui  invitecoit 
les  autres  Princes  Chrétiens  à le  triitei  en  Roi , en  lui  en- 
voiant  pareillement  des  Ambafl'adeurs.  Mais  le  Sénat  lépon- 
dit  3l  du-Ferrier.  qu’ils  n’avoient  jamais  cA  la  penfée  de  pré- 
judicier aux  droits  d’Henri , qu’ils  aimoient  5c  reveroient  _ 
aniquement;  mais  feulement  de  tiaiter  lesafaires,  que  leur 
République  pouvoir  avoir  de  jour  en  jour  en  Pologne , foit 
pont  le  Commerce,  ou  autrement;  comme  le  peimetoitle 
Droit  des  Gens;  enfin,  que  loin  de  donner  l’exemple  aux 
autres  Princes  , ils  n’avoient  fait  que  fuivre  celui  du  Pa- 
pe, qui  avoit-reça  l’Ambafiàdeui  d'Etienne,  & lui  avait 
envoié  réciproquement  le  Père  Antoine  PolTevin , dcIaCom- 
paentc  de  Jefiis. 

^ Quand  Saint  Paul  dit,  que  toute  puiflancc  vient  de  Dieu* 
il  ne  l’entend  pas  fènlement  de  la  pniflance  li^itime , mais 
encoie  de  toute  pniiFanoc , . qui , pat  la  peitnimoa  de  Dieu, 

• pris  la  place  de  la  l^itime.  , 
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font  depuis  un  plus  long  temps , & font  laiflêi 
en  paix  : Que  s’il  faloit  juger  du  titre  de  chacun 
Prince  , avant  que  recevoir  les  perfonnes  par 
lui  envoyées,  il  y en  auroit  beaucoup  , de  qui  l 

les  Ambaffadeurs  feroient  renvoyez  : mais  on 
n’avoit  point  acoûtumé  d’y  regarder  , non  pas 
même  entre  ennemis  , qui  s’en  entr’envoyent  , 

fort  fouveiit  les  uns  aux  autres  9.  C’eft  ce  qui  * i 

fe  pafla , pour  ce  regard , avec  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin. 

Au  demeurant , de  ce  qu’il  vous  avoit  pld  . 

m’écrire  touchant  ce  Médecin  Marfeillois , qui 
avoit  porté  des  letres  au  Roi  de  la  part  du  T urc , 

& d’Ebraïm  Baflà , j’en  dis  au  Pape  ce  que  j’eûi- 
mai  lui  devoir  être  agréable , qui  étoit  quafi  tout, 

& ne  m’y  trompai  point:  car  S.  S.  y prit  plaifir,  * 

& en  feût  bon  gré  au  Roi. 

Je  n’oubliai  auffi  de  dire  à S.  S.  ce  que  vous 
m’écriviez  du  voyage,  que  Madame,  fœur  du 
Roi , s’en  alloit  faire  vers  S.M.  & de  ladif^n- 
fe  du  mariage  d’entre  elle  & Monfiçur  le  Duc 
de  Bar , lui  en  faifant  nouvelle  inftance.  A la- 
quelle répondit  S.  S.  que  le  Roi  feroit  un  œuvre 
tres-digne  deRoiTres-Chretien,  de  moyenner 
la  converfion  de  madite  Dame , comme  je  lui 
difois , que  S.  M.  vouloir  faire  ; & qu’outre  in- 
finis autres  biens , qui  proviendroient  de  fa  fé- 
duéllon  , c’étoit  le  moyen  d’avoir  la  difpenfe, 
dont  S.  M.  le  requeroit.  Car  tout  auili-tôt  que 

ma- 

* Don  Juin  d’Autriche  ne  fit  nulle  dificulté  de  teeetroic, 
comme  perfonnes  publiques , le  Vicomte  de  Gand . fie  les 
rieurs  de  Raflinghen,  8c  de  Villerval,  qui  lui  furent  envoies 
par  les  Etats  des  Provinces  rebelles , a Ton  arivée  dans  les 
Païs-Bas.  fie  de  conclure  avec  eux,  au  nom  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  fon  frère,  ce  fiimeox  Traite  de  is77>  communemeot 
apellè  l'Edit  firptitu/. 
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madite  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  cato- 
lique,  il  envoyeroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces , que  je 
lui  demandai  pour  des  particuliers  ; mais  vous 
dirai  feulement , qu’outre  les  chofes  précéden- 
tes , j’eftimai  devoir  dire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , comme  de  moi-méme  , ce 
que  vous  m’aviez  écrit  du  Nonce,  qui  eft  à Ve-' 
ni(è..  Je  lui  dîs  donc  , que  de  tout  temps  les 
Ambafladeurs  , qui  fe  trouvoient  en  la  Cour 
d’un  Prince  , lors  qu’il  y arrivoit  un  nouveau 
Ambaliàdeur,  avoient  acoûtumé  d’aller  vifiter 
le  nouveau  venu  , avant  qu’être  vifitez  de  lui  ; 

& que  les  Papes  avoient  toûjours  trouvé  bon , 
que  leurs  Nonces  en  ufaflènt  de  même,  & avoit 
toûjours  été  obfervé  ainfi,  mêmement  à Venife: 
Que  j’entèndois  neanmoins , que  l’Ambafladcur 
d’Efpagne  arrivé  à Venifedepuis  I’Evê*quede 
Maltétte  * *,  Nonce  de  S.S.  n’avoit  point  été  vilîté 
par  ledit  ficur  Nonce;  dont  ledit  Ambalïàdeur  fe 
relIèntoit,fortrefolude  n’aller  point  vifiter  ledit 
fieur  Nonce , fi  le  dit  Nonce , fuivant  la  coûtume, 
ne  l’avoit  premièrement  vifité:  Quecediterend 
medéplaifoit  d’autant  plus,  que  je  favois,  que 
le  Roi,  d’ici  à peu  de  temps,  envoyeroit  à Ve- 
nife un  nouveau  Ambaflàdeur  , lequel , trou- 
vant l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  ainfi  aheurté , & 
foûtenu  par  la  coûtume  ancienne  , feroit  con-  “ 
traint  de  faire  de  même  , pour  garder  au  Roi 
fon  rang  & ordre  , & ne  le  métré  au  deflbus 
du  Roi  d’Efpagne,  au  lieu  qu’il  le  précédé  en 
Rome  même  : Que  ces  controverfes  ne  pou- 
voient  aporter  rien  de  bon , & quand  elles  ne 

cau- 

Cet  AmbalTadeur  croit  D*n  FratKifi»  dt  Vtré, 

“ Ce  Nonce  t’apelioit  OjJred*  Offredi, 
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cauferoient  autre  mal , elles  feroient  pour  em- 
pêcher , que  le  Nonce  ne  pourroit  jamais 
communiquer  avec  les  Ambaflàdeurs  de  ces 
deux  Rois,  ni  eux  avec  lui,  jaçoit  que  le  bien 
de  la  Chrétienté  , & le  fervice  de  leurs  Ma- 
jeltez  le  requît',  comme  bien  fouvent  il  s’en 
pouvoir  prefenter  non  feulement  ocalîon , mais 
aulTi  befoiii  & nécelîité  : Que  je  n’avois  point 
charge  de  lui  dire  ceci,  ains  le  luidifoisdemoi 
même,  comme  créature  du  Pape,  &ferviteur 
de  S.  S.  & le  fien  , pour  le  ïelc  que  j’avois  au 
fervice  du  Saint  Siège , & au  bien  commun  de 
la  Chrétienté;  Que  je  n’en  avois  rien  dit  au  Pa- 
pe, ni  n’en  voulois  point  parler  à Monlieur  le 
Cardinal  Saint-George;  ains  l’avois  voulu  pro- 
pofèr  à lui  feul  , afin  qu’il  en  confîdérât  l’im- 
portance, & y fît  ce  qu’il  jugeroit  être  à propos 
par  fa  prudence.  Il  m’en  remercia  , & me  dît 
qu’il  y penferoit , & qu’il  lè  fouvenoit  d’avoir 
entendu  autrefois , que  le  Nonce  de  V enilè  avoit 
certaines  prétentions,  dont  il  fe  rafraîchiroit  la 
mémoire.  Je  lui  répliquai , que  le  Nonce  de 
Venife  n’avoit  point  d’autre  prétention,  finon, 
que  lorfque  l’Evêque  d’Amelia  étoit  Nonce  à 
Venife , Mr.  de  Maiflè  , qui  y avoit  été  plu- 
fieurs  années  AmbalFadeur  pour  le  Roi,  fit  un 
voyage  en  France  ; & étant  retourné  à Venife 
bien-tôt  après  , & le  Roi  étant  jà  abfous  par  le 
Pape  , s’atendoit , que  ledit  lieur  Evêque  d’A- 
melia  l’allât  vifiter  le  premier,  comme  Ambaf-, 
làdcur  nouvellement  venu  & ledit  fieur  Evê- 

que 

**  Mr.  de  Maiflè  rctonrni  Ambaflâdetu  ) Venife  en  xsss. 
comme  je  l’ai  marqué  dans  les  notes  de  la  letre  du  8.  de 
Janvier  1195.  5c  l’Evêque  d’AmelU  n'alla  Nonce  à Venife 
qu’en  t$96.  félon  la  letre  de  nôtre  Cardinal  du  dernier  de  Fé. 
Trier  1596.  5c  pat  coafèqueat  cet  AmbalTadeut  nepouvoit 

Tmt  ir,  X pas 
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que  Nonce  prétendit,'  que  Mr.  de  Maiflè  n’é- 
toit  point  nouveau  Ambafladeur , ains  vieux 
Ambafîàdeur  retourné  d’un  voyage  à fa  premiè- 
re charge  & réfidence.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  me  reconnut , que  ce  fait  étoit  vrai  ; 
& me  dît , qu’il  làuroit , s’il  y auroit  encore 
quelque  autre  chofe.  Poffible  en  aura-t-il  écrit 
au  Nonce  à Venife  ; & j’atendrai  à le  remetre 
en  ce  propos  jufques  à ce  qu’il  foitpalTc  autant 
de  temps  , comme  il  en  faut  pour  avoir  la  ré- 
ponfe  de  Venifè.  J’ai  eftimé  en  devoir  ufer  ain- 
fi  , & m’en  làilïèr  entendre  audit  feîgneur  Car- 
dinal Aldobrandin  (cul,  encore  que  le  Roi,  ni 
Vous,  ne  m’en  eûfllez  rien  commandé  ; &vous 
rendrai  compte  de  ce  que  mondit  feigneur  le 
Cardinal  m’en  dira  ci-aprés. 

A tant  vous  ai-je  écrit  ce  qui  fepalïà  en  l’au- 
dience dudit  jour  vendredi , 13.  de  ce  mois. 
Ce  qui  vous  (èrvira  auffi  de  réponfe  aux  points 
de  vôtredîte  dépêche  du  21.  de  Juin  , defquels 
il  y eft  fait  mention.  Et  pour  achever  de  répon- 
dre aux  autres  , qui  en  auront  befoin  , je  vous 
dirai,  que  pour  le  regard  des  Ambafladaurs  du 
Roi  de  Perfe , il  vous  fera  advenu  ce  que  vous 
defiriez , s’en  étant  le  Pcrlien  allé  tout  droit  en 
Efpagne  , fans  aller  au  Roi , comme  vous  au- 
rez veû  par  ma  dépêche  du  onzième  de  Juin , 
& depuis  entendu  de  ceux,  qui  (ont  au  chemin  - 

- ' qu’il 

pïs  prétendre  d’être  rifité  le  premier  pat  l’Evëque  d’Amelii  *. 
qui  éroit  arivé  le  dernier.  Il  y a donc  erieui  dans  la  narra- 
tion de  ce  fait  j comme  aulC  dans  ce  que  le  Cardinal  dit , 
que  Mr.  de  Maiûe  retourna  i Venife,  le  Roi  étant  dc'i’a  ab- 
ious  par  le  Pape;  car  alors  le  Roi  étoit  encore  à recevoir 
cete  abfolution  , qui  ne  lui  fut  donnée  qne  plus  de  trois 
mois  après  l’arivée  de  cet  Amballàdeux  4 Venife. 

»«i  ut  trgutrtm , fid  nt  argurrêr. 
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qu’il  aura  tenu.  Auffi  aurei-vous , par  même 
moyen,  receû  le  bref dujubilépour Paris,  que 
je  vous  envoyai  avec  ladite  dépêche , & fcû  en- 
core l’expédient , que  le  Pape  avoit  pris  en  l’a- 
faire  de  Monfieur  Bcnoift,  fur  l’envoi  du  nou- 
veau Nonce  par-delà.  Mais  il  court  un  bruit 
par  - deçà  de  certain  fermon  , que  ledit  fieur 
Benoift  fit  à Orléans  en  la  préfence  du  Roi  , 
qui  nous  aura  reculeï  aum  loin  que  nous  fû- 
mes jamais.  Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé , 
comme  auflî  n’eft-il  point  venu  à propos  ; mais 
il  eft  mal-aifé  à croire,  qu’on  fe  foit  paflé  de 
le  raporter  à S.  S.  Ledit  fieur  Benoift  a depuis 
racoutré  & fait  imprimer  ledit  fermon:  mais 
avec  tout  cela  il  n’eft  pas  encore  pour  plaire 
ici. 

Vous  aurez  encore  veû  par  mes  précédentes 
dépêches,  & par  des  copies,  que  je  vous  ai  en- 
voyées des  Ictrcs  du  Prince  de  la  Mirandola  & 
du  feigneur  Dom  Alexandre , jfon frère,  lapro-  ' 
feffion  qu’ils  fiant  d’être  & vouloir  perfeverer  à 
jamais  ferviteurs  du  Roi:  laquelle  ilsm’ontfait 
faire  encore  plus  expreflfément  de  vive  voix  par 
un  leur  gentilhomme  , apellé  le  fieur  Ouavis 
Manfi^  Luquois  ; & croi  qu’ils  n’auront  man- 
qué d’écrire  direâement  à S.  M.  Si  l’Ambaflà- 
deur  du  Roi , qui  viendra  à Rome  , eût  fait  le 
chemin  de  Lombardie  , il  ne  fe  fût  guere  dé- 
tourné de  paffer  à la  Mirandola  : mais  puifqu’iï 
a à venir  par  mer,  il  n’y  fauroit  paflTer.  Ladite  • 
Tille  de  la  Mirandola  eft  beaucoup  plus  prés  de 
Venife  , qu’elle  n’eft  de  Rome  ; & du  temps 
que  nous  en  avions  plus  de  foin  qu’à  - prefent , 

elle 

'3  Selon  le  Cardinal  du  Perron  M.  Benoift  n’etelt  paa  un 
grand  Dofteur,  l*  3»  i*  U Ittu  199. 
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elle  étoit  fous  la  cure  de  l’Ambafladeur  de  Ve^ 
nîfc  ; & le  payeur  de  la  garniTon  , que  nos 
Rois  y tcnoient , Jiabitoit  à Vcnife  ; d’où  Mt. 
de  Frefne-Canaye  , apres  qu’il  y fera  établi, 
pourra  làire  commodément  un  voyage  àlaMi- 
randola  , & en  arrivant  à Venife  écrire  audit 
Prince,  comme  il  en  a corn  mandement  du  Roi. 
Tel  chemin  pourroit-il  taire  aufli  en  venant, 
qu’il  y pourroit  paflèr  avant  qu’arriversà  Veni- 
fe, fans  beaucoup  fe détourner,  foit qu’il  vien- 
ne droit  à Turin;  ou  qu’il  arrive  à Gennes  par 
mer.  Et  à propos  des  Ambailàdeurs , qui  doi- 
vent venir  en  Italie , il  feroit  bon , que  celui  qui 
a à venir  à Rome,  y eût  un  Palais  arrêté  & meu- 
blé devant  qu’il  arrivât  , & mêmement  devant 
venir,  comme  l’on  dît,  avec  fa  femme  & toute 
fa  famille  : autrement  Ion  arrivée  fe  paüèra  avec 
peu  de  réputation. 

J’ai  receû  avec  vôtre  dite  letreduai.dejuin 
les  mémoires,  qu’il  vous  a plû  m’envoyer  tou- 
chant les  bénéfices  de  Breflè  , & autres  terres 
prifes  en  échange  de  Monfieur  de  Savoie,  qui 
me  confirment  en  ce  que  j’en  avois  entendu  ici 
d’ailleurs,  & en  ce  que  j’en  penfois de  moi-mê- 
me. Efdits  mémoires,  pages  i.  & il  fe  parle 
de  certains  privilèges  obtenus  du  Saint  Siégé  par 
les  Ducs  de  Savoie,  & depuis  confirmez  avec 
quelque  modification  du  temps  du  Roi  Fran- 
çois I.  Il  feroit  bien  d’en  avoir  une  copie,  qui 
pourroit  ; femble  qu’il  n’y  auroit  pas  trop  à 

fai- 

*+  C’eft  en  partie  pour  cete  taifon  > que  fea  MonCeorie  ‘ 
Cardinal  d’Efte.  Frotcâeur  des  afaires  de  France,  recom- 
manda la  perfonne  & les  interefts  du  Prince  \MlcJpuiiT»  Pic», 
Duc  de  la  Mirandole , fon  beaufrére , qui  aloit  en  Candie  , 

J Mr.  le  Préfidem  de  Saint- André,  alors  Ambafladeui  de  Fian- 
ce à Veuife , par  turc  Ictre  du  6,  de  Juin  ï66p. 
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faire  , félon  le  dire  de  l’Abbé  d’Ambournay  à * 
la  fin  de  l’article,  qui  commence:  Bienejivrai  ^ 

, qu'avant  la  vacation , ^c. 

De  l’Angleterre  je  n’ai  rien  apris  depuis  mes 
dernieres , & prendrai  garde  à ce  qui  s’y  fera  en 
tant  que  je  pourrai.  Je  n’ai  point  receû  la  letre, 
par  laquelle  vous  dites  m’avoir  écrit  lesraifons, 
pourquoi  onavoit  prolonge  l’expédition  des  or- 
dinaires de  If.  jours  à trois  fèmaines,  & ne  me 
puis  départir  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  déjà 
par  trois  fois , vous  priant  qu’ils  foient  dépêchez 
de  if.  en  if.  jours  à Lion,  auffi-bicn  comme 
ils  font  à Rome.  Et  ainli  ai-je  répondu  entiè- 
rement à tout  ce  qui  avoit  befoinderéponfe  en 
vôtre  letre  du  22.  de  Juin.  Je  ne  fus  point  à 
l’audience  vendredi  20.  de  ce  mois , pource  que 
le  Pape  étoit  un  peu  indilpofé  de  la  goûte , & 
que  je  n’avois  rien  à traiter. 

A la  fin  de  ma  dernière  dépêche  du  9.  de  ce 
mois , j’ajofitai  un  pofterit , par  lequel  je  vous  , 
avifbiSy  comme  il  avoit  été  dit,  que  les  galères 
parties  de  Gennes  vers  Naples  avoient  rebroufifé 
chemin  vers  Efpagne  ; mais  cela  ne  s’eft  trouvé 
vrai.  Aufli  écrivois-je  en  madite  apoftille , que 
je  ne  l’avois  point  crû;  toutefois  que  je  n’avois 
laiflé  de  penfer  que  ce  pourroit  avoir  été  un 
ftratageme  pour  mieux  celer  leur  entreprife.  Et 
de  fait,  ils  eneûflènt  trompé  beaucoup , fi  ayant 
embarqué  leurs  gens  és  galères , qui  ne  font 
point  bonnes  pour  la  Mer  Océane , ils  les  cûfifcnt 
portez  jufques  au  détroit  de  Gibraltar , & là  chan- 
gé de.vaUïeaux,  en  prenant  de  ces  gros  galions 
de  Portugal,  & autres  vailfeaux  de  guerre,  qu’ils 
y ont  pour  l’Océan , en  grand  nombre.  Si  ceux 
qui  fervent  loin  les  Princes  n’écrivoient  en  tsl- 
ics  matières,  que  chofes  certaines,  jamaisleurs 

X 3 Maî- 
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. Maîtres  ne  feroient  avertis  des  ocurrences  à 
temps 

Maintenant  donc  j’entens , que  les  galères 
parties  de  Gennes  continuèrent  leur  chemin  vers 
Naples,  & y font  arrivées;  &que  celles  qu’oa 
atcndoit  d’Efpagne  étoient  arrivées  à Gennes,  . 
& dévoient  fuivre  les  autres  de  bien  prés , & ve- 
nir 

’ 1 Un  Amballîdeui  doit  Stre  atemif  à tout  ce  qui  fê 
ft  dans  le  lieu  de  fa  réGdence . pour  en  donnei  avis  à Ton 
Maicie.  Telle  chofe  lui  paroit  douteufe , ou  de  peu  d’im. 
poitaoce,  qui,  jointe  avec  d’autres  avis,  que  (bn  Prince  peut 
avoir  icfûi , ou  recevoir  des  antres  Miniftres , qu’il  tient  dans 
les  Coûts  Etrangères,  fera  cauie  que  le  Prince  venant  à te* 
doubler  fa  vigilance , &c  Tes  foupçons , découvrira  une  entre- 
prife,  qui  fc  brafic  contre  fon  Etat,  Sc  qui  efi  à la  veille 
d’éclater,  s’il  ne  la  prévient.  Dans  une  viâte,  que  M.  de 
Barrault,  Ambafladeur  de  France  à Madrid,  rendoit  au  Non> 
ce  du  Pape,  pour  lui  faite  confidence  d’une  afaire  qu’il  crojoit 
être  fort  fectete,  U s’aperçut  à la  lépoofe  du  Nonce,  qui  la 
favoit  déjà  pat  la  bouche  des  Miniâtes  d’Efpagne,  qu’il  y 
avoir  fans  doute  quelque  traître  à la  Cour  de  France,  qui 
leur  donnoit  avis  de  ce  qui  s’y  délibétoit.  Et  peu  de  tenu 
après  il  vérifia  fon  foupçon  pat  la  découverte  qu’il  fit  de  la 
trahifon  d’un  Commis  de  M.  de  Villeroy.  V»jn.  Ufi»  tU  U 
5.  nott  dt  ta  ttire  zÿo.  [On  m’a  afliué,  ( dit  le  Comte  d< 
Bethune , écrivant  de  Rome  à Henri  IV.  ) que  i’Ambaflàdeat 
d'Efpagne,  qui  depuis  peu  cft  arivé  à la  Cour  du  DucdeSa> 
voie , lui  a grande  inftance  de  la  part  de  fon  Maître , de 
vouloir  fortifier  une  Place  dans  fon  pais , le  plus  prés  qu’il 
pouroit  de  Clûteaiidaufio.  Je  ne  me  rends  pas  garana  de 
cece  nouvelle,  Sire,  vous  la  mandant  feulement,  pour  vous 
avertir  de  ce  qui  k dit  : mais  je  tâcherai  de  pénétrer , pat 
la  perquiQtion  que  j'en  ferai,  ce  qui  en  cft,  le  metant  (ut 
la  pietic  de  touche , pour  connoitre , fi  la  nouvelle  eft  de 
mife , ou  non.  ] Cofmc  de  Medicis  , Premier  Grand-Duc 
de  Florence , aiant  reçu  des  lettes  d’Efpagne , qui  lui  apre- 
noient  une  nouvelle,  que  fon  Ambafiadeur  ne  lui  avoir  point 
mandée,  comme  ne  la  trouvant  pas  afièzconfidérable:  [Mon 
bon  ami,  lui  écrivit- il,  ce  cas,  qui  lelon  vous,  n’cft  guère 
important , peut  avec  d’autres , dont  je  ne  vous  rends  pas 
compte,  produire  de  grans  efets,  que  vous  neprévoiezpas.] 
£it  efet,  il  arive  fouvent,  que  les  plus  grandes  afaircs  com* 
meueem  par  des  minuties. 
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nir  à Naples  , où  aufll  étoit  arrivé  Don  'Pedro 
de'toledo^  avec  celles  qu’il  avoir  menées  en  L#e- 
vant , il  y a environ  trois  mois , d’où  il  n’a  point 
aporté  proie  de  grande  confidération.  On  a ar- 
rêté à Naples  quelque  nombre  de  vaillêaux , pour 
s’en  lérvir  à porter  dix-mille  piques,  cinq-millc 
demi-piques , dix-mille  arquebulcs , quatre-mille 
fclles  , & autant  de  brides  à cheval , douze  car- 
nons,  & vint-deux  pétards  ; & fait-on  compte 
qu’il  y pourra  avoir  de  dix  à douze  mille  foldars, 
outre  pluiicurs  gentilshommes  Romains,  qui  y 
font  acourus  au  bruit  de  l’embarquement  du  Duc 
de  Parme:  comme  aulTi  dit-on  qu’il  y aura  bon 
nombre  de  feigneurs  & gentilshommes  Napoli- 
, tains.  11  fe  dit  aulTi , que  le  feigneur  Dom  f^tr- 
ginto  Orjim , neveu  d u Grand-Duc , s’aprête  pour 
y aller,  acompagné  d’un  bon  nombre  de  gentils- 
hommes de  Florence , & du  relie  de  la  Tofeane. 
Du  lieu  où  l’on  va , il  ne  s’en  fait  rien  de  cer- 
tain ; maison  penfe  que  ce  foit  en  Albanie,  ou 
cnlaGrece,  jaçoit  qu’il  y en  ait  qui  parlent  de 
Barbarie  Cependant , nous  entendons , que 
le  Turc  a fait  munir  les  avenues  de  tous  ces 
païs-là.  Et  défait , cete  entreprife  eft  tirée  fi  fort 
au  long,  comme  font  quafi  toujours  toutes  cel- 
les des  Efpagnols , que  ce  fera  grand  cas  s’ils  arri- 
vent à temps , & s’ils  font  chofe  d’importance. 
En  toutes  façons,  ils  cauferont  de  grandes  mi- 
féres  & calamitez  aux  pauvres  Chrétiens , qui 

font 

' * Le  Tiafecki  parle  de  cete  expédition , comme  d’nne  en- 
treprife  , où  les  Efpagnols , & les  Italiens  aquiient  peu  de 

floire,  ,Ab  liait»,  dit- il,  à Comitt  Ftntaiit,  M»di»l»ui  Gm~ 
irnattT*,  hhà  cum  GenutnjtbHi , 1r  FUrtnli»  Duc*,  tmijfdfuit 
ildjpi  cintr»  ,^lg*rtm , tfu»  »bh  multitm  prsfiitit , nam , nullé 
utctnftn*  in  littui  hufttl*  fada,  ingUri»  ftfi  brevet»  velifietii*- 
nem  eU  frftùi  ftrtui  rediit. 
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font  fous  la  domination  du  Turc,  fur  Icfquels 
tombera  la  vangeancc,  comme  il  en  advint  l’an- 
nce  paflce  de  ceux  de  l’Ifle  deScio.  D’autre  cô- 
té, j’entens,  que  les  Minières  du  Roi  d’Efpagne 
à Naples , fe  plaignent  de  cete  cntreprife , dilànt 
que  c’elt  ouvrir  une  autre  porte  à confumer  au 
loin  l’or&  les  gens  duRoid’Efpagne,  en  temps 
que  Tes  Etats  en  ont  trop  de  befoiii , & même- 
ment  aux  Païs-bas. 

On  blâme  encore  d’ailleurs  le  Comte  de  Fuen- 
tcs , d’avoir  retenu  huit  mois  de  folde  à toute 
cete  grande  armée  ,~^u’il  avoir  aflèmblée  , & 
qu’il  y a g^né  pour  foi  plus  d’un  million  d’or  >7. 
Les  Suilfes  entr’autres  font  demeurez  tres-mal 

con- 

’ 7 si  ce  fait  eft  vrai , les  Italiens  ont  bien  raifon  de  dire , 
que  le  Viceioi  de  Sicile  ronge } que  celui  de  Naples  mange^ 
mais  que  le  Gonverneut  de  Milan  devoie.  Cependant,  Don 
Carlos  Colonaa,  hiftoiien  trcs-iinceie , dit  que  le  Comte  de 
Fuentes , au  fonii  des  Pays  bas , refufa  tous  les  riches  pre- 
fents  que  lui  fiirot  les  villes  d’Aitas , Lille , Touinay , BiuxeU 
les  , Valenciennes,  £c  Mons.  fans  vouloir  jamais  accepter 
autre  choie  qu’une  garniture  d’or  d'épee  & de  bayonnetee* 
relevée  en  boilè,  où  Tes  principales  viâoires  étoient  repre- 
fentées.  8.  Itvrt  de  fan  Hifteire  du  Gturret  de  Flandre,  Trs- 
jau  Bocca’in  lui  fait  encore  plus  d'honneur  que  le  Cole- 
ma  Ton  compatriote,  lui,  qui  ne  parle  jamais bieuâesEfpa'- 
gnols.  Le  leigneur  Comte  de  Fuentes  {dit-il  d*nt  une  det 
Keuvellet  de  fen  PardMj^on  Pelilitfue)  fut  reçu  dans  le  der- 
nier ConOlloire  au  Farnallê,  quoiqu’on  lui  eût  üit  beaucoup 
d’oppoütioos,  & qu’entr’autres  il  fût  acculé  de  s’être  plus 
appliqué  , pendant  plulîeurs  années  qu’il  avoit  gouverné  le 
Duché  de  Milan,  à la  pernicieufe  agriculture  de  femer  par- 
tout la  zizanie  8c  la  jaloulic,  qu’à  la  conduite  des  peuples} 
ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Roi  fon  Maître  la  confiance  des 
Potentats  d’Italie,  dont  il  devoit  lui  conferver  l’amitié  pat 
toute  forte  d’artifices  8c  de  moyens.  Mais  toutes  ces  difli- 
cultez  furent  furmontées  par  la  preuve  convaincante  qui  fût 

{iroduitc  en  fa  faveur , qu’un  Miniflre  Elpagnol , ennemi  de 
a rapine,  impénétrable  à l’avarice,  étoit  un  prodige  déna- 
turé, qu’ou  n’avoit  jamais  veû  en  Italie.  C’eft  pourquoi  Ic 
Comte  fût  déclaré  ucs  digne  d’eue  admis  au  PamalTc, 
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contens  de  lui.  Tant  y a qu’enfin  nous  enten- 
dons, que  les  Allemans  ^coient  partis  du  Mi- 
lanés,  & s’en  alloient  en  Croace  vers  F Archi- 
duc Ferdinand.  Et  ainfi  le  dernier  tiers  de  la-v 
dite  armée , qui  reftoit  prés  ledit  Comte  de  Fuen- 
tes  , a été  licencié , & ne  refte  plus  rien  de  la- 
dite armée,  qui  doive  mouvoir  le  foupçon,  qui 
a fi  long-temps  tenu  en  furpens  les  efprits  des 
hommes. 

Il  y avoit  long^temps  que  je  defirois  parler  au 
fieur  Marebefetto  , comme  je  vous  avoîs  écrit; 
mais  je  n’avois  pû  jufques  au  if.  de  ce  mois, 
qu’il  me  vint  voir,  & me  porta  un  exemplaire 
de  l’oraifon  , qu’il  prononça  à Lion  devant  le 
Roi,  fur  la  conclufion  de  l’acord:  laquelle ila 
fait  imprimer  de  nouveau  à Ferrare.^  11  me  plut 
fort , & augmenta  la  bonne  opinion  que  j’en 
avois  conçue  en  lifant  fon  oraifon  , lors  que 
vous  me  l’envoyâtes.  Entr’autres  chofes , j’y 
aperceûs  une  ardeur  au  fcrvice,  & à la  louange 
& réputation  du  Roi,  qui  ne  fc  peut  exprimer. 
Ceux  qui  l’ont  aeufé  d’en  avoir  trop  dit , l’y 
ont  échaufé  davantage  ; & outre  qu’il  rend  de 
très  bonnes  raifons  de  ce  qu’il  a apellé  le  Roi 
le  plus  grand  des  Rois  > ® , & d’autres  telles  loiian* 
ges,  qulil  lui-a  données , il  a en  cete  nouvelle 

édi- 

**  Vbi,  cùm  âi  Rtgm  vtrbt  fatirtt , & Jùtit 
mtmntntm  , it»  eum  illt  Regem,  Regunt  4^//4rrt , ade»  Rex 
h*c  tituh  deltüatuj  tft , ut  ^uingcntu  illi  aurnt-  muneri  miftrit', 
[Janns  Nicius  in  Pinacotheca. } Nna,  que  le  Cardinal  dit  que 
le  M»rchtfettt  avoir  apellé  Henri  IV.  le  plus  grand  des  Rois  ; 
& que  Janus  Nicius  dit , It  Rti  des  Rois,  Ce  qui  eft  tout  di- 
fétent.  Cai  le  premiei  titre  en  eft  un  de  compariifon  dè 
Prince  à Prince;  8e  le  fécond  en  eft  an  qui  ne  convient  qn’X 
Dieu.  Ainfî  le  Cardinal  a raifon  de  deffendre  l’Oratear  qui 
avoit  loué  le  Roi  Ton  Maine , 8c  de  fo&tenit  qu'il  n’avoif 
sien  dit-  qui  ne  fûc  vrai. 
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édition  mis  devant  ladite  oraifon  une  brieveepî-~ 
tre  liminaire  fous  le  nom  de  l’Imprimeur  , en 
laquelle  il  fe  loue  grandement  de  l’humanité  & 
de  la  libéralité  du  Koi  , & dit , comme  S.  M. 
étant  encore  enfant , traduifit  les  Commentai- 
res de  Cefar  en  François  *9 , ce  que  peu  de  gens 
favoient;  & moins  l’eûlfent  feû,  fi  on  n’eut  ca- 
lomnié cet  Orateur  d’avoir  trop  loiié  S.  M. 
Après  que  je  l’eûs  écouté  long-temps  , parlant 
des  louanges  du  Roi,  dont  il  ne fepouvoit  étan- 
cher , & que  je  lui  eûs  répondu , & l’eûs  loiié 
lui-même;  je  lui  dis,  comme  vous  m’aviez  en- 
voyé les  trois  - cens  écus  , dont  je  l’avois  fait 
avertir  par  Rabi,  jà  dés  le  commencement,  & 
que  j’en  avois  parlé  par  trois  diverfes  fois  à 

Mon- 

*>  n ft  me  TCifion  à Tige  d’onze  ans.  Vix  mmànimum 
ttmmm  n*t«s  y*lü  Ctmmmtmtrum  librtt  fmn* 

a txpreffit , & in  RtgU  BAHvthtc*  adhut  frrvmriur , féterni  in~ 
Itnii  pTttiofum  mtnumtnwm , tjUt  ét^HdVMs  fturi , h»€  iffo  mm 
f M fcrih* , ad  fimiit  mdindmm  Ludtvicut  EUm  tmhituur  ir  mnu- 
Tmr,  RaJtlphmt  Béttrêimi  in  Vk*  fitnriti  IV,  Jofcf  Sraliger  di- 
foit:  Il  ne  ândroit  pas  parler  mal  latin  devant  le  Roi«  il 
l’emendioit  fort  bien.  M.  Chreftien  a encore  nn  Ceiàr  tra- 
duit en  François  écrit  de  la  main  da  Roy.  Dans  le  Scdiie. 
tém».  Ce  Mr.  Chreftien  «voit  été  fon  Weepteor.  Il  étoit 
originaire  de  Bretagne , 8c  fils  du  pretnict  Médecin  d’Hen- 
xi  II.  & de  la  famille  du  Chancelier  de  Bretagne  François 
Chreftien , celui  i qui  fit  pendre  à Nantes  le  fameux  Pierre 
Landays , Premier  Miniftie  du  Duc  François  n.  fans  fè  fon- 
cier de  l’abolition  que  le  Doc  lui  «voit  donnée  de  tous  les 
aimes  dont  il  étoit  ou  pouttoit  être  convaincu.  M.  de  Thon 
dit  qu’à  ion  nom  de  FUrtnt  U ajo&toit  les  prénoms  de 
fluimu!  fipiimms,  pour  marquer  qu’il  étoit  né  a (êptimiSi 
te  le  cinquième  d’entre  fcs  nércs  & iôeurs.  Initnk  anceifl 
& liberali  prtiùus , mt  nihil  ftTVtkter  & centra  animi  fiittmmm, 
mt  alüt  placern  , fuad  pUriqut  alii  caUam  vandi  t^dk  faàmty 
fctibtrtt.  Inttrdum  tn*rdad*r  ( c'étok  peutêtre  à fbn  école  que 
fon  difciple  avoit  contraûé  la  mauvaiiè  habitnde  de  raiUer» 
dont  il  ne  fe  corrigea  iamah , quoiqn’elk  hû  eût  aliéné  bCM- 
*oup  de  boas  fcivitcuis.) 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , duquel  je 
n’avois  pû  rien  obtenir:  & voyant  qu’il  s’alioit 
toûjours  aigriffant  davantage,  j’avois  réfolu  en 
moi-même  de  ne  plus  lui  eu  parler  ; mais  que 
je  le  priois  lui  de  lesprendre,  & nefepriverde 
cete  commodité,  nileRoiduplaifir,  queS.  M. 
en  recevroit  : Qu’homme  du  monde  ne  le  fau- 
roit  que  lui  & moi  , & vous  à qui  i!  écriroit 
trois  mots  feulement  pour  ma  décharge  : Que 
je  ne  voudrois  jamais  recherch^^r  lui , ni  autre, 
de  faire  contre  la  volonté  de  fon  maître,  ni  de 
chofe  , qui  ne  fût  à faire  : mais  connoifïànt, 
que  ce  n’étoit  qu’un  capricepar  trop  incivil  &in- 
jufte  de  fondit  maître,  je  le  priois  &conjurois 
d’accepter  cete  libéralité  du  Roi,,  quej’eftimois 
devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien 
& honneur,  queS.M. luipourroitfaireunjour. 

II  médît,  qu’il  avoit  un  lien  oncle , quiluiavoit  ' 
fervi  de  tuteur  & de  père  , qu’il  me  l’envoye- 
roit  , & fe  tiendroit  à ce  que  nous  en  ferions 
enfemble.  Je  le  priai  de  me  l’envoyer  donc  tôt,, 
mais  il  n’eft  encore  venu.  S’il  tarde  plus  gué-^ 
re,  je  l’envoyerai  quérir.  Tant  yaqu’à-prefent 
je  tiens  , que  la  libéralité  ,du  Roi  aura  eftt, 
dont  je  fuis  tres-aife,  & ferai  que  ce  £bit  au 
pluftoft. 

L’ingcnîeur  Giova»  Villano  m’envoîà  un  de 
ces  jours,  & depuis  vint  lui-même,  pour  eflàyer 
de  tirer  argent  de  moi , pour  aller  trouver  le 
Roi  : & du  commencement  ne  parloit  pas  de 
moins  que  de  mille  écus..  Je  lui  ramentcûs  ce 
qu’il  m’avoît  dit  du  commencement,  quiétoit 
encore  écrit  fur  la  fin  de  fon  mémoire,  qu’il  ne 
demandoit  rien  au  Roi,  jufques  à ce  qu’on  cuit, 
vû  l’expérience  de  ce  qu’il  fauroit  faire.  Il  me- 
repliqua  , qu’il  feroii  l’expérience  devant  moi.,t 
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quand  je  voudrois.  Je  lui  répondis , quejen’é- 
tois  homme  de  guerre  , & ne  m’y  entendois 
point;  & ne  voulois  point  prendre  fur  moi  d’af- 
feûrer  à S.  M.  qu’il  étoit  ou  n’étoit  point  tel, 
comme  il  fe  difoit.  Qu’il  fe  fouvînt  de  ce  que 
je  lui  avois  dit  en  lui  délivrant  la  letre,  que  le  - 
Roi  m’avoit  envoyée  pour  lui  : & s’il  vouloir 
aller  trouver  S.  M.  à la  condition  que  je  lui 
avois  déclarée,  je  lui  baillerois  une  letreadreG- 
fante  à S.  M.  pour  l’acompagner.  Autre  chofe 
ne  pouvois-je  faire.  Il  me  dît,  qu’il  chercheroit'w 
argent  ailleurs,  & qu’en  toutes  façons  il  vouloit 
aller  trouver  S.M. 

Le  Père  Jofef  Teieîra , Religieux  Portugais 
de  l’Ordre  de  S. Dominique,  arriva  en cete vil- 
le le  14.  de  ce  mois  ; & étant  averti  qu’il  prît 
garde  à foi,  dautant  que  l’Ambafl^deurd’Elpa- 
gne  le  faifoit  chercher  , & lui  procuroit  tout 
mal,  le  tint  caché  le  1 y.  & le  16.  & partit  dé- 
guifé  le  17.  de  grand  matin,  pour  s’en  retourner, 
en  F'rance*®. 

Monlieur  le  Sacriûain**  du  Pape,  fur  l’oca- 

fîott 

**  M.  de  Thoa  parle  ainfi  de  ce  bon  6.elî|tenx  : ^pud- 
ntl  Jofephui  Ttxtré  m Dtminicano  Ordint  IdTimfixfrnt , qui  nâ 
rti  famam  (du  letoai  de  Sebaflicn , Roi  de  Fottngal } m 
tévUm , VtnettM , Rexiam , tmndicMts  undiqu*  at  dmi- 

*ii  ftipe , txcmrere  prt  ludt  hâbuit , & cxm  ntn  fm  vit*  difnù. 
mine  Rem*  nliqxtt  dits  m*»0t , mfer*bilis  Régit  tdujjkm  feriftii 
m U*li«  , & , ptfiquam  redüt  , im  G*lli*  pubticmlit  tutatur 
«fi  ..  . dum  je  k*  hem»  *Ii»qui  benut,  inmilAxs  fumptibut,  ir 
feregrindtionibxs  ptriculet»  fufieptit  vexât  , antTAÜe  Luteti*  «te 
marere  merb»  , imtgttutriit  prt  rtgni  Liejîtemi  retuf  euaien*  t»git*~ 
tienibui  finem  pefie*  impefuit,  lib.  ia(. 

*'  ^ngel»  Rote*,  Auguflin,  Evêque  de Tagafte*  patrie  de 
S.  Anguftin»  in  pAttilui  Infidelium.  11  avoit  unetres-bellebi- 
blioteque,  apclle'e  de  fon  nom,  Y^ngelique , où  tous  les  fa- 
vans  Sc  gcns-de-lctres  de  Rome  ïveicot  la  Ubcité  d’eauet 
t»w  le«  jews. , 
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fion  de  la  canonifation  dernière,  a compofé  & 
fait  imprimer  un  livre  de  la  canonifation  des 
Saints,  & en  envoie  un  exemplaire  au  Roi,  avec 
une  ficnne  letre  à S.M.  Je  vous  prie,  qu’il  lui 
foit  fait  une  honnête  réponfe , comme  il  fut  fait 
lors  que,  fur  Tocafion  du  voyage  du  Pape  à Fer- 
rare,  il  compofa  & envoya  au  Roi  un  autre  li- 
vre de  la  coutume  de  porter  le  Saint  Sacrement 
devant  le  Pape,  lots  (^’il  va  en  voyage  A 
tant,  Monfieur,&c.  De  Rome  ce  lundi  2.3. de 
Juillet  1601. 

LETRE  CCLXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  Pat  la  letre,  qu’il  vous  pliït 
m’écrire  de  vôtre  main  le  7.  Juillet  , j’ai 
veû  comme  il  n’avoit  été  befbin  de  lire  au  Roi, 
ni  faire  voir  à Meflîeurs  du  Confeil  la  letre , 
que  je  vous  avois  écrite  touchant  ma  penfîon, 
ayant  été  pourvû  au  payement  d’icelle , tant  pour 
Pannéc  prefente ,'  que  pour  les  arrérages  des  pré- 
cédentes : & reconnois , que  cete  provifîon  eft 
veniie  , comme  toute  la  penfîon  même , de  la 
faveur  & proteélion  , qu’il  vous  a plû  m’y  dé- 
partir, avant  même  qu’avoir receû  madite letre: 
dont  je  vous  remercie  de  toute  mon  afeâion, 
comme  aulTi  d’avoir  ufé  de  madite  letre  de  la 
façon  que  vous  avea  fait. 

J’ai  fenti  & obfervé  moi-même  le  premier  la 
rudeflè  des  propos , qui  m’ont  été  tenus  és  au- 

dien- 

**  Cetc  cérémonie  eft  décrite  dins  le  Chapitre  s.  du  der- 
nkt  livre  de  THiftoire  générale  d'^nttnh  d*  Hmern . qatpto- 
iMblemcDC  l’a  tiic«  de  ce  livre  da  Saciiftaîn  da  Fape.  '* 
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diences  precedentes;  mais  comme  je  vousaidft 
referer  fidellement  ce  qui  s’y  eft  pafle , aufli  me 
femble*t'il,  que  le  Pape  y eft  grandement  excu- 
fable  pour  le  regard  de  Châteaudaufin  ; car  il  lut  . 
ira  de  trop.  S’il  y avoit  quelque  forte  de  gens 
qui  fe  vinlTefit  nicher  en  quelques-unes  des  ave- 
nües  de  France,  qui  diflènt  & préchaflènt,  que 
le  Roi  n’cft  point  Roi,  & que  la  Couronne  mê- 
me de  France,  & les  Princes  du  Sang  , les  Pairs  ,, 
les  Cours  de  Parlement,  les  M^iftrats  & Offi- 
ciers tant  de  la  Couronne , qu’autres,  les  ordon- 
nances, arrêts,  & jugemens*,  ne  font  qu’abus, 
piperie , & abomination  ; & qu’il  faut  extermi- 
ner tout  cela  ; je  croi  que  ces  gens  vous  réveil- 
leroient  bien  , & que  vous  vous  en  remueriez 
bien  encore  plus  que  ne  fait  S.  S.  Vous  enten- 
dez aflèz  le  refte  ; & ferez  beaucoup  pour  lea^ 
afaires  & réputation  de  S.  M.  s’il  vous  plaît  te- 
nir la  main , comme  je  m’afleûre  que  vous  fe- 
rez , que  ccte  engeance  , qui  aporte  tant  d’in- 
dignation au  Saint  Siégé , & à toute  l’Italie , foit 
relferrée  delà  Les  monts.  J’ai  déjà  touché  un 
mot  en  ma  derniere  audience  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  ladite  rudeflè,  & fi  la 
commodité  s’en  prefente  belle,  je  fuis  homme 
pour  en  dire  quelque  chofe  au  Pape  même, 
comme  pourfoo  fer  vice.  Mais  le  principal  doit 
venir  de  nous,  & du  contentement,  que  nous 
lui  donnerons  mêmement  audit  fait  de  Château- 
daufin. 

J’ai  été  auffi  le  premier  marri  de  ce  que  le 
(jénéral  des  Jacobins  ait  été  un  Efpagnol  plufto/l 
qu’un  François  ; Mais  il  faut  que  je  vous  die 
entre  nous  deux,  que  les  François  en  font  eux- 
mêmes  la  principale  caufè.  Car  outre  la  débau- 
ché generale  qui  eften  France  parmi  les  Ordres 
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desManciians,  ils  ne  Te  fuudent  point  de  venir 
aux  Chapitres  généraux , comme  en  ce  dernier 
n’y  en  avoit  pas  â peine  la  moitié  de  ceux  qui 
pouvoient  & dévoient  y être  ; & ce  peu  qui  y 
étoient,  éioient  divifez  entr’eux,  détradant  les 
uns  des  autres  parmi  les  Italiens  & Elpagnols. 
Je  vous  laiflè  à penlèr , li  de  cete  forte  il  eft  fa- 
cile de  vaincre  le  grand  nombre,  le  foin,  ladcx-  . 
terité , les  faveurs , les  artifices  & cautelles  des 
fufdits  Italiens  & Elpagnols,  en  chofe,  qui  va 
par  iH  Îgues  & menées , & fc  refout  à la  plura- 
lité de  voix. 

L’Archevêque  de  Montreal  * en  Sicile  eft  un 
fort  honorable  Prélat , & a un  frere  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerulàlem  depuis  27. 
ans,  apellé  le  Chevalier  François  Torrés , qui 
n’a  jamais  receû  aucun  bien  de  fa  Religion.  Le- 
dit Archevêque  m’a  requis  d’écrire  à Monfîeur 
le  Grand-Maître,  pour  le  prier  de  vouloir  con- 
férer à fondit  frère  quelque  petite  Commande- 
rie,  ou  penfion  , ou  membre  ; ce  que  j’ai  fait. 
Maisildefireroit  obtenir  du  Roi  par  mon  moyen 
une  letre  de  S.M.  à même  fin  àmondit  fleurie 
Grand-Maître , lequel  étant  François  » à-prelènt 

& 

> Dan  Luit  de  Tvrrtt,  que  ?ifi  V.  «nvoU  \ Madrid  en  1570. 
pour  faire  entrer  Filippe  IL  dans  la  Ligue  des  Princes  Chré- 
tiens contre  le  Turc.  Négociation,  dont  il  s'aquita  fi  habi- 
lement, que  ce  Roi,  pour  xecompenfer  fon  mérite  & fa  ver- 
tu , le  prefenta  «lepnis  pour  rArchevôché  de  Montreal , qui 
eft  le  plus  riche  d’Italie.  U paflà  en  Efpagne  avec  le  Seigneur 
Leanerda  Daneta , qui  y alloit  pour  le  mêmefujet,  en  qualité 
d’AmbalTadear  de  !t  Répablique  de  Venife. 

• C’étoit  alors  Alfonle  de  Vignacourt , que  le  Préfident 
de  Thou  apelle  Adolfe.  Elu  au  mois  de  fevrier  i6or.  à 
Wge  de  JO,  ans.  ejtiad  rera  cuiquam  muftis  tibhinc  dnnis  canti~ 
X»*.  Excurjianibus  antia  contra  Tstreat  cUrus , ér  magnam  virttu 
ns  f relia  Evrùuo  ( à la  bataille  d’Ivry  ) tut,  Rigi  militans . i»-. 

, llarUm  framtritus  : f urif  fatale  effet , ut  fui  Htnrid  I K,  * 
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& la  perfonne  qui  en  fuplie  S.  M.  de  mérite», 
j'eftime  que  ladite  Ictre  fe  peut  concéder  ; ât  s’il 
vous  femble  ainfi»  & qu’il  vous  plaîfe  me  l’en- 
voyer, je  la  lui  délivrerai. 

Mr.  Perrin  m’a  montré  la  copie  de  la  bonne 
letre  , que  le  Roi  par  vôtre  moyen  a écrite  en 
là  faveur  au  Gouverneur  de  Toul  : dont  lui  & 

. moi  vous  fommes  obligez  , & vous  en  remer- 
cions bien  humblement.  Toutefois  il  eft  toû- 
- jours  molefté,  & a encore  befoin  de  vôtre  aide 
& proteâion. 

Je  n’ai  encore  demandé  à Monfîeur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  s’il  a penfc  à ce  que  je  lui  dis 
dernièrement  touchant  le  Nonce.  C’a  été  pour 
lui  donner  plus  de  temps.  Mais  à la  première 
fois  que  nous  nous  verrons,  je  le  lui  demande- 
rai.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome». ce  d. 
d’AouH,  1601. 

LETRE  CCLXXXVI. 

e A U R O Y. 

OIRE, 

Depuis  ma  derniere  dépêche , quî  fut  du  13.- 
Juillet,  je  fus  à l’audience  du  Pape  le  27.  dudit; 
mois , & ne  me  reliant  rien  à traiter  de  ce  que 
Vôtre  Majefté  m’avoit  commandé  par  fes  dé- 
pêches precedentes,  je  dis  à Sa  Sainteté  les  oho- 
fes  que  j’avois  trouvées,  par  lefquclles  fe  pou- 
voit  vérifier,  que  les  Rois  & Couronne  de  Fran- 
ce avoient  droit  de  patronat  és  deux  chapellenies- 

de 

tMttJfsm  talà  pniâtAfn  ftr  htllà  tmUUis  tjfet , Xege  prmti^ 
fstum  iltHjhiffim*  t»tt  erb*  mihti*  Livieiz6.de 

l*Hifioire  de  Thou.  ^dritu  d*  MTCtt  d’-AlfooTC}. 

fat  éln  Ci«nd-Abiua  ca 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  497 

de  la  chapelle  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglilè 
de  S.  Pierre,  jaçoit  que  le  titre  & la  conceffion 
' des  Papes  ne  s’en  trou\  ât  point.  Concluant , 
qu’afin  qu’on  ne  pûft  debatre  le  droit  de  patro- 
nat à l’avenir,  il  leroit  bon  qu’il  plût  à S. S.  en 
renouvelkr  le  titre  , dont  je  la  fuppliois  tres- 
humblement  ;-ce  que'S.  S.  me  promit  de'faire 
bien  volontiers. 

Je  parlai  aufli  à S.  S.  pour  quatre  François 
prifonniers  en  Tour  de  None  , qui  pour  avoir 
dérobé  dix-huit  paires  de  fouliers  en  une  bouti- 
que de  cordonnier , difent  avoir  été  condamnez 
à Fcrrare  à la  galère  pour  dix  ans,  & conduits 
par  deçà  pour  ctre  menez  és  galères  de  S.  S.  de 
laquelle  j’obtins  qu’il  feroit  écrit  à Ferrare , pour 
faire  porter  ici  leur  procès,  & voir  s’il  y auroit 
lieu  de  modérer  la  rigueur  de  la  peine. 

Je  prelèntai  aufli  à S.  S.  Madame  de  Lignery  * 
venue  à N.  D.  de  Lorete  par  dévotion  & par  vœu, 
& delà  en  cete  ville  avec  uuflen  fils  âgé  de  dix- 
huit  ans,  & une  fille  de  dix:  & S.  S.  leur  fit  un 
acüeil  fort  benin , & leur  concéda  de  pouvoir 
gagner  le  Jubilé,  comme  s’ils  fulTent  venus  en 
l’année  fainte , & encore  en  viûtant  une  feule 
fois  les  quatre  Eglifcs. 

Le  jeudi  z.  de  ce  mois  je  receûs  la  dépêche 
de  V.M.  du  7.  Juillet,  & le  lendemain  vendre- 
di 3.  je  fus  à l’audience,  & baillai  au  Pape  par 
écrit , en  un  mémoire  latin , lefdites  preuves  de 
droit-patronat,  que  je  lui  avois  expofées  de  vive 
voix  en  l’audience  precedente:  & il  me  dît  de- 
rechef, qu’il  confirmeroit  ledit  droit-patronat , 

ôc 

’ Femme  du  fîeur  de  Lignery , gemHhomrac  Chartrain, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  du  Chancelier  de  Cbi- 
verny , qui  l'apelle  honunc  d’cfpiit  fie  de  fââioo. 
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& que  j’en  fiflè  dreffer  la  fuplication.^  Ce  que 
je  ferai  incontinent  après  le  partement  de  cet 
ordinaire.  Cependant,  j’cnvoye  ï V.M.  copie 
du  mémoire , que  j’en  laiflai  à S.  S. 

Au  demeurant , je  lui  dis , comme  j’avoîs  re- 
ceû  ladite  dépêche  du  7.  de  Juillet,  & lui  en  re- 
citai ce  qui  me  fembla  être  convenable  , com- 
mençant par  le  Jubilé  de  Paris,  que  V.M.  avort 
receû;  & par  l’en  remercier  de  la  part  de  V.M. 
& lui  en  promette  tout  bien  & contentement. 
De-là  je  vins  au  gentilhomme  , que  Monûeur 
de  Savoie  vous  avoit  envoyé  , & à l’audience, 
que  V.  M.  lui  avoit  donnée  , & à la  courtoilè 
réponfe,  qu’il  en  avoit  raportée,  & à larefolu- 
tion  que  V . M.  avoit  faite  d’envoyer  bien  - tôt 
vers  ce  Duc , pour  lui  venir  jurer  la  paix.  Ce 
qui  fut  fuivi  de  l’arrivée  prochaine  en  vôtre 
Cour  de  Monfieur  de  Lorraine  , . & de  Mada- 
me vôtre  focur , qui  y dévoient  être  dans  quatre 
jours. 

Après  ^e  j’eûs  mis  ces  chofes  devant , com- 
me les  aîftes , & par  forme  d’exorJe,  je  vfns 
à ce  qui  étoit  de  négociation,  & de  plus  grande 
dificulté.  Et  fur  cete  nouvelle  du  voyage  & ar- 
rivée prochaine  de  Monfieur  de  Lorraine  ,&  de 
Madame  vôtre  fœur,  j’entrai  doucement  au  pro- 
pos de  la  difpenfe  , lui  diûnt,  que  cete  grâce 
eût  été  bien  à propos  en  cete  entreveiie,  pour 
fervir  à V.  M.  d’un  grand  & puifiTant  moyen , 
entr’autres , pour  pcrluader  à madite  Dame  de 
fe  faire  catolique:  qui  étoit  un  des  plus  grands 
defirs  que  V.  M.  eût  en  ce  monde.  Le  Pape, 
qui  n’avoit  quafî  rien  dit  fur  les  chofes  précéden- 
tes, répondit  à çete-ci  bien  eimtefifément , que 
tout  aufli-tôt  que  Madame  (è  fcroit  déclarée  ca- 
tolique, il  en voieroit  la  difpenfe & que  V.M. 

,s’en 
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s’en  pouvoit  aflèûrer  comme  fi  elle  la  tenoît  dé- 
jà en  fa  main:  Qu’il  exhortoit  & prioit  V.M. 
de  ne  laîflèr  perdre  cete  ocafion  de  la  conver- 
tir; & qu’outre  infinis  autres  biens,  quiadvien- 
droicnt  de  fa  convcrfion  , V.  M.  en  auroit  un 
grand  mérité  envers  Dieu , & loiiangc  & gloire 
parmi  les  hommes. 

Cela  fait,  je  lui  dis  ce  que  V.M.  m’écrivoit 
fur  la  publication  du  Concile,  & fur  l’alTiftan- 
ce , que  les  Zclandois  & Hollandois  recevoient 
de  quelques  François  particuliers.  A quoi  il  ré- 
pondît fort  peu  ; mais  me  demanda  quel  ordre 
donnoit-on  â Châteaudaufin  , où  il  entendoit, 
que  les  chofes  alloicnt  toûjours  de  mal  en  pis. 
Et  pour  ce  que  V.  M.  ne  m’en  écrivoit  rien, 
je  ne  lui  en  feûs  dire  autre  chofe,  finon  que  ce- 
lui , qui  avoit  ce  lieu  en  engagement , n’étoit 
encore  arrivé  prés  V.  M.  laquelle  l’atendoit  de 
jour  en  jour  , pour , inco(itinant  après  avoir 
bien  feû  le  tout,  y donner  l’ordre  quiferoitné- 
ceflfaîre.  A quoi  le  Pape  répliqua,  quelachofc 
valoit  bien  , que  V.  M.  y eût  envoié  exprefle- 
ment  & en  diligence  , au  premier  avis  qu’elle 
en  eût  de  fa  part  ; & qu’il  atendoît  cela  de  vô- 
tre piété  , generofité  , & afeftion  envers  lui  ; 
outre  la  confideration  de  vôtre  propre  intérêt, 
& réputation  envers  ce  Saint  Siège  , & envers 
toute  l’Italie:  Que  c’étoit  la  plus  grande  fâche- 
rie qu’il  eût  pour  le  jourdui  ; & que  fi  V.  M. 
en  comprenoit  une  partie , elle  en  auroit  com- 
paflion  , & l’en  auroit  jà  délivré  ; ou  bien  elle 
ne  lui  portoit  point  l’amitié,  dont  elle  fait  pro- 
feffion,  & qu’il  a toûjours  crû.  Je  ne  lui  répli- 
quai autre  chofe,  finon  que  je  favoisque  V. M. 
lui  portoit  toute  la  révérence  , gratitude  , & 
afeélion  , que  pouvoit  porter  un  bon  fils  à fon 
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bon  pere  ; & qa’il  feroit  bien-tôt  contenté  de 
ee  côté-là,  comme  je  l’en  avois  aflfeûré  d-dc- 
vant  : mais  que  l’adion  & execution  des  cho- 
fes  n’eft  point  capable  de  la  vîtcire  de  nos  de- 
firs. 

C’eft  ce  qui  ft  paflà  en  l’audience  , excepté 
certains  ofices , que  je  fis  pour  des  perfonncs 
particulières,  comme  il  y en  a toûjours  à faire. 

Quant  aux  autres  points  de  la  fufdite  dépêche 
du  7.  de  Juillet,  defquels  n’eft  point  faite  men- 
tion ci-dellus,  celui  qu’eiivoyoit  Monfieur  de 
Bethune , n’eft  encore  arrivé  ici , & m’a  envoié 
de  Lion  ladite  dépêche  par  l’ordinaire.  Tant  y 
a.  que  le  logis  eû  arrêté  pour  ledit  fieur  de  Bethu- 
ne, qui  fera  tres-bien  & très- honorablement  lo- 
gé au  palais  de  Riario  en  la  Longare,  où , ou- 
tre le  palais  , qui  eft  tres-capable  & tres-con>  . 
mode  , il  y a un  beau  grand  jardin,  & une  vi- 
gne de  grande  étendiie  ; de  fàçon  qu’un  Am- 
bafladeur  de  robe  courte  , & ayant  femme , ne 
pouvoit  être  mieux  , ni  fi  bien  logé  à Rome' 
que  là.  ^ 

11  me  femble  , que  V. M.  a tres-bien  jugé, 
que  le  convi  à une  plus  étroite  amitié  avec  le  Roi 
d’Efpagne  vient  du  Pape  , & fe  référé  au  def- 
fein  d’Angleterre  , comme  à la  fin  principale, 
jaçoit  qu’il  y puifle  avoir  d’autres  relpeâs  moins 
principaux;  comme  d’empêcher,  que  les  Fran- 
çois ne  recourent  les  Etats  & Provinces-Unies 
des  Païs-bas , & que  V.  M.  envoie  contre  le 
Turc.  J’ai  déjà  écrit , pour  le  moins  en  deux 
dépêches , comme  S.  S.  m’avoit  dit  à diverfes 
fois,  qu’elle  efpcroit  tant  faire,  que  de  Ion  vi- 
vant il  y auroit  non  feulement  Paix,  maisaulîi 
amitié  entre  V.M.  & le  Roi  d’Efpagne.  Je  tâ- 
cherai d’en  découvrir  ce  qui  fe  pourra  , n’efti- 

mant 
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mant  pas  au  relie  , que  le  Cardinal  Aldobsan- 
din  foit  fi  mal  avifé  , que  de  détourner  le  bien 
& honneur,  que  V.  M.  procureaufeigneur 
Aleffandro  Pico , pour  la  fin  qui  VOUS  ell  venue  en 
l’efprit.  Car  en  matière  de  Conclave  , à quoi 
il  regarde  principalement,  il  va  plus  d’ocafion 
de  le  défier  & craindre  des  Efpagnôls,  & de 
leurs  adherans,  que  des  François. 

11  pourroit  bien  être , que  la  maladie  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar  auroit  été  vraie:  mais  il  y a 
ocafion  d’en  douter , dautant  que  le  fieur  de  Beau- 
vau,  qui  ell  toûjours  ici  pour  Son  Altelïè,  m’a 
dit  plufieurs  Ibis,  & deux  bons  mois  avant  que 
Madame  foit  partie  de  Lorraine  , que  mondit 
fieur  le  Duc  ne  feroit  point  le  voyage  avec  Mon- 
fieur  fon  pere , & avec  Madame. 

Quant  aux  chofes  de  deçà , le  Pape , guéri  de 
fa  goûte,  retourna  aux  afaires  le  jeudi  i6.  Juil- 
let, auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint  Ofi- 
ce  , & les  jours  fuivans  , donna  audience  aux  . 
Ambafifadeurs  à l’acoûtumée. 

Par  les  dernières  letres  , que  nous  avons  ici 
de  Naples  , on  écrit  ,*que  cete  armée  de  mer, 
qui  fe  prépare,  fi  long-temps  y a,  étoit  encore 
à Mt mne  en  Sicile , vers  où  s’acheminèrent  de 
Naples  les  Princes  Duc  de  Parme,  dés 

le  19.  de  Juillet,  avec  trente-deux  galères.  Don 
Pedro  de  Tolede  les  fuivit  deux  jours  après  avec 
autres  treize  galères.  Le  24.  ledit  Prince  Dori  a 
fit  partir  les  galères  de  Malte  pour  Malte  même; 
& ne  fait-on  pourquoi , fi  ce  n’eft  pour  décou- 
vrir. Les  dernières  onze  galères  venues  d’Efpa- 
gne  à Gennes , ètoient  arrivées  à-  Naples  alîèï' 
mal  en  ordre  ; & après  s’être  mieux  pourveûcs', 
dcvoien't  fiiivre  les  autres.  Celles  du  Grand-Duc 
de  Tofeane  retournéreut  de  Naples  à Livorne, 

pour 
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^ pour  prendre  le  fei^neur  Dont  î^lrginio  Orfitto  ; 

& furent  de  retour  a Naples  le  dernier  de  Juil-  * 
let,  paflànt  à la  veüe  de  Naples  feulement,  & 
tirant  vers  Sicile,  ayant  pris,  en  retournant  au- 
dit Livorne  , une  galeote  de  Barbarie  de  vint- 
cirw  bancs. 

D’autre  côté  , les  Turcs  fe  préparent , & fe 
munillènt  de  tous  côtez  en  Albanie.  Ils  ont 
fait  retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer  dans 
le  pais,  & fe  fortifient  de  gens  à cheval.  Et  en 
Alger  on  avoit  enferré  en  des  grotes  fous  terre 
plus  de  dix  - mille  efciavcs  atachez  de  doubles 
chaînes,  avec  bonne  garde,  félon  l’utàgedece 
païs-là.  Cependant,  il  eft  venu  avis  du  côté  de 
Ragufe , qu’Ebraïm  BafTà  , qui  commandoit 
l’Armée  Turquefque  en  Hongrie  , mourut  le 
lO,  de  Juillet  , & qu’on  atendoit  en  ladite  armée 
le  Belboly  de  la  Romanie , pour  y commander 
en  atendant  que  le  Turc  y eûtenvoTéunBaffk; 

' & que  c’étoit  aînfi  que  l’a  ordonné  ledit Ebraïm 
en  l’extrémité  de  fa  maladie. 

Le  Comte  de  Fuentes  n’a  point  encore  li- 
cencié les  gens  de  cheval , qu’il  avoit  allèmblcz, 

& les  tient  encore  enfemble,  à la  grande  foule, 
mécontentement , & plainte  de  tout  ce  païs-là , 

& de  la  ville  même  de  Milan, 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  arrivé  en  cete 
ville,  pour  contenter  le  Pape  de  l’examen , pour 
lequel  S.  S.  s’eft  fi  fort  formaliféc*.  Il  eft  venu 

fous 

» 

* Depuis  le  cotnmencemtnt  de  fan  lioo.  il  y svoit  an 
grtnd  difëtcnd  entre  le  - Pepe  CUment  VIIL  6c  le  Sent  de 
Venilê,  su  fujet  duPsttntebe,  que  le  Fspe  vaoloidwmet- 
tte  à rexameu  comme  le  font  tous  les  Ev2aaes  d’Italie.  L« 
Sdnat,  ialoux  de  fes  immunitezi  s'bporoit  a’autam  plus  ver- 
témeot  4 eete  prétention , qu’il  prevoyoit  que  cet  examen 
aSbiblixoit  foa  dn>U  de  ownioatw»  8c  qoç  les  fttriaiches 

fix- 
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fous  la  proteâioji  de  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin;  & les  Vénitiens  efpérent,  qu’il  ne 
fera  point  eiaminé , fi  ce  n’eft  par  le  Pape  mê- 
me en  (à  chambre , hors  la  Congrégation  de 
l’examen.  A tant,  Sire, &c.  DeRome,  ce6. 
d’Aouft  1601. 

L E T R E CCLXXXVII. 

C A U R O Y. 

JIRE, 

La  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire 
le  25'.de  Juillet  me  fut  rendue  le  16.  de  ce  mois, 
& le  lendemain  17.  je  fus  à l’audience,  & dîs  à 
N. S. P.  la  réception  de  ladite  letre,  A la  bon- 
ne fanté  de  V.  M.  & de  la  Reine , & comme 
elle  étoit  entrée  au  huitième  mois  de  fa  grofiTefife 
dés  le  20.  dudit  mois  de  Juillet,  & devoit  faire 
l^s  couches  à Fontainebleau  : dont  S.  S.  fut  fort 
aife  , priant  Dieu  qu’il  lui  fift  la  ^racc  d’acou- 
cher  d’un  mâle  ; & ajoûtant , qu’il  prioit  Dieu 
tous  les  matins  pour  elle.  De  quoi  je  le  remer- 
ciai tres-humblement , & l’aflèûrai , qu’outre  qu’il 
faifoit  en  bon  père , les  prières  qu’il  faifoit  pour 

•la 

futurs  ayant  befbin  d’ëtre  confirmez  par  le  Pipe,  pour  obte- 
nir cete  dignité  • s’en  tiendroient  plus  obligez  au  Saint  Siège 
qu’à  la  République.  Et  d’ailleurs  le  Sénat  trouvoit  que  dé- 
toit  douter  de  là  prudence  & de  (à  piété , que  de  vouloii 
examiner , s’il  avoit  fait  un  bon  choix,  Enfo , Clément  qui 
fe  payoit  de  taifon , 8c  qui  connoiUbit  bien  lulH  l’humeor 
des  Vénitiens , leur  fit  écrire  par  leur  Ambaflàdeur  rélldant  à 
Rome,  qu'ils  y énvOyaHènt  le  Fatristché  élu,  8c que  toutlc 
paflèroit  amiablement.  En  effet  U fit  plus  d’botmeUr  à M»t~ 
tt»  Zéotti  qu'ils  n’en  prétendoient}  il  le  propolà  lui-mêmfe 
au  Confiftoire,  8c  le  ucra  en  fuite  de  Tes  propres  mains.  Ce 
qui  convertit  les  plaintes  du  Séant  en  tcmercliBem. 

U Z,  ta*t  dt  tê  Igtrt  zpi.  , 
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la  Couronne  de  France,  & pour  ce  qui  y apar* 
tenoit,  tournoient  au  bien  du  Saint  Siège,  &de 
toute  la  Chrétienté.  De  cete  bonne  nouvelle 
de  la  Reine  je  paflài  à une  autre  du  devoir  au- 
quel V.M.  lemetoit  de  faire  inftruire  Madame 
fa  fœur  en  la  Religion  Catolique,&  par  ce  moyen 
préparer  fa  converfion  : De  quoi  aufli  le  Pape  fe 
montra  fort  joyeux,  & loiia  le  choix  que  V.  M. 
avoit  fait  des  perfonnes  de  Mr.  l’Evéque  d’E- 
vreux  * , & du  Père  Ange  de  Joyeufe,  pour  la- 
dite inftrudion. 

Ce  que  deflus  fut  fuivi  de  ce  que  V.  M.  de- 
voir faire  partir  dans  peu  de  jours  Monfieur  de 
Chevrieres  * pour  venir  à Turin  y voir  jurer  la 
paix  au  Duc  de  Savoie  ; & Monfieur  de  Bethu- 
' ne  , pour  venir  réfider  Ambafladeur  prés  S.  S. 
comme  je  lui  avois  dit  autrefois  de  la  part.de 
V.  M.  Et  à ce  propos  ajoûtai  , que  ledit  fleur 
de  Bethune  lui  porteroit  avis  de  ce  qui  £è  lèroit 
pû  faire  jufqu’au  jour  de  fon  partement , pour 
préparer  les  perlbnnes  & les  choies  à la  publica- 
tion du  Concile , de  laquelle  V.  M.  deflroit  con- 
tenter S.  S.  au  pluftoft  que  faire  le  pourroit;  & 
que  cependant  V.  M.  avoit  envoyé  quérir  en 
Languedoc  le  Pere  Lorenzo  Maggio  ^ poun trai- 
ter avec  lui  du  fait  des  Jéfuites  , & y prendre 
quelque  bonne  refolution. 

Après  cela  je  lui  vouloîs  parler  de  Château- 
daufin;  mais  il  me  prévint,  me  demandant,  Et 
de  Châteaudéutfift , quoi  ? Je  lui  dis  ce  que  V.  M. 

m’en 

1 JiijMet  Vtnj  du  P«rrm , qui  fut  fiit  Caidioa)  en  1604. 
Comme  il  aroit  été  Huguenot , lui  même  , il  femWoit  ctte 
plus  propre  que  tout  autre  à convertir  une  Huguenote  ttes- 
oftinée.  , » . 

» Jaques  Mitte,  Seigneur  de  Chevrieres,  & de  Saint  Chau- 
mont en  Lionnois , Ckevalier  de  l’OidiC  du  Saint  Eiptit. 
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m’en  écrivoit , que  celui , qui  avoir  ce  lieu  en 
engagement  avoir  été  vers  V.  M.  & l’avoit  aücû- 
rée  , que  les  Catoliques  A les  Ecclelialtiqucs  y 
vivoient  en  toute  liberté  de  leur  Religion  & 
biens  ; & les  autres  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre en  ces  vallées-là,  y vivoient  comme  les  ha- 
bitans  des  vallées  voilines , qui  font  au  Duc  de 
Savoie,  & mêmement  celles  d’Angrogne,  de 
Luferne  , & de  la  Perofe  , fans  que  ledit  Duc 
y faffe  rien , qui  néanmoins  parloir  inceflàmment 
des  autres , comme  li  lui , ion  père , & fes  aycux 
n’avoicnt  enduré  ces  gens-là,  pour  n’y  avoir  pû 
faire  autre  choie.  Le  Pape  me  dît , que  ce  n’é- 
tüit  pas  répondre  à propos  : Qu’avant  que  le 
Duc  de  Savoie  rcftituât  à V.M.  Châtcaudaufin , 
qui  eft  en  Italie , il  n’y  avoir  aucun  exercice  de 
l’hérefie  ; mais  que  tout  aufll-tôt  qu’il  vous  fut 
rdlitué,  au  Heu  d’y  métré  un  Gouverneur  cato- 
lique  , on  y mit  un  huguenot , qui  y avoit  fait 
venir  un  ou  piulieurs  Miniftres  ,'  infedfans  ce 
lieu-là,  & tous  les  environs , & qui  en  vouloit 
faire  une  Geneve  aux  portes  d’Italie  , & à la 
veûe  du  Saint  Siège  : Qu’il  vous  avoit  prié  de 
faire  cefîèr  cete  nouveauté,  & d’ôter  ce  feanda- 
le, 'quand  ce  ne  fèroit  que  pour  éviter  la  haine 
& le  mauvais  nom  , que  cela  vous  aporteroit  ; 
& maintenant  au  lieu  de  lui  dire  que  cela  étoit 
ôté,  ou  le  feroit  bien-tôr,  je  lui  difoîsenfom- 
me , que  les  Catoliques  y vivoient  catoliquement, 
& les  Hérétiques  hérétiquement;  ce  qui  n’étoit 
point  répondre  félon  la  demande.  Que  c’étoit 
aujourdui  la  chofe  qui  plus  le  fâchoit  ; qu’il  vous 
prioit  de  la  faire  cefîèr  au  pluftoft,  fur  tous  les 
plaifirs  que  V.M.  lui  fauroit  faire  jamais  : au- 
trement ilnecroiroit  point,  que  V.M.  l’aimât, 
ni  tinft  aucun  compte  de  l’Italie,  nidcçequ’on 
T'onte  ly.  Y pour- 
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pourroit  dire  & penfer  d’elle.  Je  lui  dis , que 
V.  M.  y avoir  envoyé  le  même  perfonage  en 
pofte  exprès,  pour  donner  ordre  autour,  &que 
j’efpérois  que  bien-tôt  nous  en  aurions  bonnes 
nouvelles. 

Ce  propos  achevé , je  lui  dis  que  jufques-là 
je  lui  avois  dit  toutes  chofes  bonnes  & douces; 
mais  qu’il  m’en  reçoit  quelques-unes , où  il  y 
avoir  un  peu  de  verjus:  Que  je  n’en  avois  point 
voulu  faire  à deux  fois,  & le  priois  de  les  oüir 
bénignement  , & les  prendre  en  bonne  part.  Il 
me  dît,  que  je  diffe  hardiment,  & que  tout  fe- 
roit  bien  pris.  Et  là-deflus  je  lui  dis  ce  que  les 
habitans  de  Geneve  vous  avoient  fait  favoir  du 
mauvais  traitement  , que  le  Duc  de  Savoie  & 
fes  Miniftres  leur  font  ; le  danger  qu’il  y avoir 
que  cela  n’allumât  une  nouvelle  guerre  ; & le 
befoin  que  ledit  Duc  avoit  d’être  aàmonété  par 
S.  S.  Il  me  répondit , qu’il  ne  manqueroit  de 
faire  envers  ledit  Duc  les  ofices  qui  apartien- 
droient  à la  confervation  de  la  paix  & du  repos 
public:  Que  V.M.  defoncôté  feroit  bien  auffî  ' 
de  tâcher  à tenir  les  chofes  en  paix , pluftoft  que 
fe  métré  pour  les  uns  contre  les  autres  : Que  le 
Duc  de  Savoie  prétend  que  ces  lieux , dont  les 
autres  fe  plaignent , font  à lui  3 , & qu’ils  ont 
été  ufurpex  par  les  autres  en  temps  de  guerre  ; 
& qu’il  lui  avoit  été  dit  , que  ledit  Duc  avoit 

dé- 

’ 3 Depuis  quelques  années , le  Duc  de  Savoie  Ibllicitoit  le 
' Canton  de  Berne  de  lui  vendre  troia  Places,  aflifesrutleLac 
de 'Geneve,  dont  il  leur  ofroit  800000.  écus,  ficlisdeleuC 
refus,  il  les  menaçoit  de  leur  faire  la  guerre.  Si  ceux 
Berne  lui  eûflent  vendu  ces  places , dont  Morçes  en  étoic 
Mne , Geneve , de  toute  néceffité.,  fe  trouvoit  piife  dans  les 
ilets  du  Duc.  Voilà  de  quoi  les  Genevois  s’alaimoient  ; 8c 
.ce  que  le  Rot  avoit  iatéreft  d'empêchci  > pout  OCUpci  cpi- 
i«uts  ce  Duc  à xongci  foa  fteia. 
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dépêché  de  nouveau  quelqu’un  vers  V.M.  pour 
l’informer  de  fes  droits. 

Je  lui  dis  aulÏÏ,  comme  de  moi-même,  que 
V.M.  n’avoit  encore  receû  aucun  efctdescfpe- 
rances  & promeflès,  qui  avoient  été  données  à 
vôtre  Ambaflàdeur  en  Efpagne  fur  la  délivrance 
de  vos  fujets  arrêtez  & détenus  injuftement;  & 
que  fur  cela  feroit  venu  mal  à propos  ce  qui 
s'étoit'fait  à Vailladolid  les  17.&  18.  Juillet  en- 
vers les  François,  & famille  dudit  fleur  Ambaf- 
fadeür,  dont  V.M.  ne  favoit  encore  rien,  lors 
qu’elle  m’avoit  écrit  ladite  Ictre  du  zf.  Juillet: 

& m’étendis  un  peu  fur  la  fuperbe  cruauté  , & 
haine  invétérée  & implacable  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  contre  laFrançoife.  Sa  Sainteté  me  ré- 
pondit, qu’elle  eftimoit,  que  les  François  qui 
avoient  été  arrêtez  à San-Lucar  prés  Seville, 
avoient  été  délivrez.  Et  quant  à l’accident  ad- 
venu à Vailladolfd  , il  en  étoit  marri , & fon 
Nonce  avoir  fait  tous  bons  ofices  envers  les  uns 
& les  autres;  & des  deux  côtez  il  en  avoir  écrit 
& rendu  compte  à V.  M.  laquelle  n’imputeroit 
point  au  Roi  d’Efpagne  , ni  à fon  Confeil , la 
faute  de  la  gent  baife , qui  n’avoit  point  toute  la 
.civilité  &difcrétion  qu’il  feroit  befoin. 

Reftoient  l’éreâion  de  Nancy  en  Evêché,  & 
la  Goadjutorie  de  l’Evêché  de  Mets  , defquel- 
les  j’eftimai  devoir  m’aquiter  aulTi , fans  les  di- 
.ferer  à une  autre  fois.  Par  ainfl,  je  lui  dis  de 
l’une  & de  l’autre  ce  que  V.  M.  m’en  écrivoit. 
Et  Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à la  premie- 
,re,  qu’elle  auroit  égard  à vos  remontrances,  & 
qu’aufli  bien  les  chofes  requifes  en  une  telle 
ércélion  n’étoient  point  prêtes.  Et  quant  à la 
fécondé,  qu’on  ne  lui  en  avoir  point  parlé;  & 
que  fl  on  lui  en  parlait , il  ne  fe  paflèroit  rien  ‘ 
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fans  le  feû  de  V.M.  C’eft  tout  ce  dontj’avois 
commandement  de  parler  au  Pape  par  ladite  dé- 
pêche du  Juillet,  au  refte  de  laquelle  je  ré- 
pondrai maintenant. 

je  n’ai  rien  à vous  écrire  pour  cete  heure 
touchant  la  fucceffion  d’Angleterre  : & quand 
j’en  aprendrai  quelque  chofe,  je  ne  manquerai 
d’en  rendre  compte  à V.  M.  & au  rcflc  m’ex- 
cufcrai  de  la  letre,  que  demande  le  fïeur 
Polo  , qui  demeure  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe,  pour  la  confideration  qu’il  vous  aplû 
m’écrire.  Outre  que  le  moindre  ligne  de  V.M. 
me  fera  toujours  pour  un  tres-cxprés  comman- 
dement. 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola,  & au  fei- 
gneur  Alexandre  fon  frère  , je  n’en  avois  rien 
entendu  depuis  ce  quej’en  écrivis  dernièrement 
à V.  M.  mais  étant  vendredidernieravecMon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin  , il  m’en  mit  en 
propos  de  lui- même  fans  que  je  luienparlaffe, 
& me  confirma  ce  que  V.  M.  m’écrit  des  pen- 
lions  du  Duc  de  Modena  , & dudit  Prince  ; 
ajoutant  , que  ledit  Prince  la  prend  non  feule- 
ment en  fon  nom,  mais  aufli  au  nom  de  fondit 
frère:  toutefois  qu’il  ne  m’en  aflcûroit  pas  com- 
me de  chofequ’ilfeûft  certainement;  mais  qu’il 
l’avoit  entendu  de  fort  bonne  part.  Au  refte, 
il  ne  me  cela  point  la  fin,  pour  laquelle  il  me 
le  difoit  ; ains  me  dît  tout  ouvertement,  qu’il 
m’en  avoit  ouvert  le  propos  pour  l’inftance  , 
que  V.  M.  faifoit  en  faveur  de  ceteMaifon;  & 
qu’il  faloit  bien  avifer  , que  nous  ne  fiflions  la 
loupe  au  chat-,  qui  eft  un  proverbe  , dont  on 
ufe  en  ce  païs.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à V.M. 

, . fur  cela , & fur  l’avis  qu’elle  me  commande  de 
lui  en  donner,  cft  qu’il  nous  fout  faire  tout  ce 
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que  nous  pourrons  pour  en  découvrir  la  vérité: 
à quoi  je  travaillerai  de  ma  part.  Il  peut  être 
que  la  chofe  foit  comme  onladit;  mais  il  peut 
être  aufli , que  ce  foit  une  invention  & un  bruit 
épandu  à pofte  , par  quelque  perfonne  ou  per- 
fonnes  , qui  ne  voudroient  point  que  ce  jeune 
feigneur  fuft  fait  Cardinal  par  le  moyen  deV.M. 

& voudroient  que  V.M.  fubftituaft  quelque  au- 
tre Italien  en  fon  lieu.  Car  l’inftance  faite  par 
V.  M.  pour  lui  eft  feûe  & publiée , je  ne  fai  com- 
ment : & eft  chofe  acoûtumée  en  ce  p.aïs  en  tel- 
les ocafions  de  publier  de  faux  bruits  contre  ceux 
qui  font  fur  le  point  d’obtenir  telle  dignité. 
Quand  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  fera  polfi- 
ble  pour  en  favoir  la  vérité , fi  nous  ne  trouvons  ’ 
la  chofe  plus  que  certaine,  je ferois d’avis,  que 
V.M.  perfiftât  en  fa  demande,  & n’abandonnât 
point  la  pourfuite,  ni  cete  Maifon:  étant  cho- 
ie certaine  , que  fi  V.  M.  les  abandonne  après 
avoir  déclaré,  qu’elle  vouloitcetui-ci  avant  tout 
autre,  ils  s’aliéneront  du  tout,  & chacun  les  en 
exeufera , & nous  blâmera  : & ceux  qui  auront 
inventé  ce  menfonge  , fe  riront  toute  leur  vie 
de  ce  qu’il  leur  fera  fi  bien  fuccedé:  là  où  quand 
V.M.  fuivant  fa  finguliere  générofité  & bonté, 
perfiftera  en  fa  première  deliberation  de  favori- 
fer  cete  Maifon,  dont  les  ancêtres  ont  été  fi  dé- 
vots à la  Couronne  de  France,  elle  fera  ce  qui 
eft  digne  d’elle;  & metant  le  droit  defoncAté, 
métra  ceux-ci  en  leur  tort,  s’ils  ne  font  ce  qu’ils 
doivent  de  leur  côté. 

Je  remercie  tres-humblement  V.M.  de  la  ra- 
tification qu’il  lui  aplû  m’envoyer  du  confente- 
snent  par  moi  prêté  à laprovifion  de  la  chapelle- 
nie de  Sainte  Pétronille:  & la  baillerai  au  pour- 
vû  pour  s’en  prévaloir  au  procès  qu’on  a intenté 
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contre  lui , & l’aiderai  de  tout  ce  qui  me  fera 
poflible.  Et  quoi  qu’il  advienne  de  celui-ci, 
nous  ferons  feûrs  pour  les  autres  à l’avenir , puis- 
que le  Pape  fe  contente  de  confirmer  & renou- 
veller  le  droit  de  patronat  à la  Couronne , com- 
me je  l’ai  jà  écrit  à V.M.  & comme  j’en  fuis 
après  l’expedition. 

A tant  ai  -je  répondu  à tous  les  points  de  la 
fiifdite  letre  , qui  en  avoient  quelque  befoin , 

& ne  me  refte  qu’à  donner  un  peu  d’avis  à V.M. . 
des  ocurrences  de  deçà.  Le  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin , en  l’audience  que  j’eûs  de  lui  ven* 
dredi  dernier,  après  celle  du  Pape,  me  fit  une 
grande  & extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  fervicc  de  V.  M.  jufques  à me  di- 
re , qu’il  le  montreroit  encore  plus  après  ce  Pon- 
tificat , qu’il  feroit  plus  libre  : Que  le  Pape  ai- 
moit  grandement  V.M.  mais  parce  que  les  cho-  * 
fes  de  la  Religion  ne  fe  paflTent  en  France  , & 
même  aux  confins  de  l’Italie , comme  il  feroit 
à defirer  , & comme  il  fcmble  qu’elles  pour- 
' roient  faire;  S.  S.  efi  contrainte  d’entrer  en  des 
aigreurs  qu’elle  ne  voudroit  pas:  & lui,  quieft 
fon  neveu , & qui  a le  maniement  des  afaîrcs , 
ne  peut  faire  de  moins , que  de  féconder  les  vo- 
lontez  & intentions  de  S.  S.  Et  quand  Dieu  au- 
roit  difpofé  d’elle,  ce  feroit  à celui,  qui  feroit 
neveu  du  Pape  futur , à contefter  pour  telles 
chofes  ; & à lui  ne  refteroit  plus  que  le  defîr 
commun,  que  doit  avoir  chacun,  que  les  cho- 
fes de  la  Religion  aillent  bien  ; & ferviroit  de 
tout  fon  pouvoir  V.M.'  laquelle  il  prioitde  fai- 
re venir  par-deçà  Monfieur  le  Cardinal  de  Gi- 
vry, & lui  donner  quelque  moyen  de  faire  foa 
voyage , & de  s’entretenir  à Rome. 

î!  y a ici  avis  de  Naples  par  letres  du  1 4.  de 
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ce  mois,  que  l’armée  de  mer  s’étoit  enfin  ré- 
duite à Trepani,  qui  eft  l’angle  & le  promon- 
toire de  la  Sicile  le  plus  prés  de  l’Afrique,  * 
dont  ladite  armée  devoit  partir  toute  enfemble  - 
le  7.  de  ce  mois,  pour  aller  à fon  entreprifcv 
laquelle,  félon  cela,  doit  être  en  Barbarie:  fi 
ce  n’étoit  quelque  ftratageme  pour  plus  facile- 
ment furprendre  l’Albanie,  ou  laGrece.  Audi 
dit-on  qu’il  fe  fait  autres  preparatifr  en  Efpagne, 
pour  aller  de  là  tout  droit  trouver  & fortifier 
ccte  armée  audit  païs  de  Barbarie  : & avoit-on 
fait  crier  par  toutes  les  côtes  de  la  Sicile,  qu’on 
ne  laiflât  partir  aucun  vaifiTeau  , grand  ni  petit,  . 
qui  tirât  vers  Occident , jufques  au  10.  dudit 
mois. 

Outre  la  fufdite  dépêche  de  V.  M.  j’ai  receû 
deux  petites  letres  de  fa  main  des  18.  de  Juil- 
let & 3.  de  ce  mois,  tendantes  l’une  & l’autre 
à ce  que  j’empêche,  qu’il  ne  paflè  rien  ici  tou- 
chant le  Prieuré  de  Nôtre-Dame  de  Spineval , 
Ordre  du  Val  desEcoliers,  diocele  de  Châlons. 

A quoi  j’ai  incontinent  donné  ordre  en  la  Da- 
terie.  Et  fi  ce  Prieuré  eft  à la  nomination 
de  V.  M.  il  ne  pourra  être  dépêché  fans  Vex-i 
pediatur.  A tant.  Sire,  &c.  De  Rome,  cezo 
d’Août  1601. 

L E T R E CCLXXXVIIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

T^Onsieur,  Avec  la  letre  du  Roi  du  if 
jjg  Juillet  , j’ai  receû  la  vôtre  de  même 
date , laquelle  me  donne  plufieurs  ocafions  de 
vous  remercier  , comme  je  fais  bien  humble- 
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ment.  i.  de  l’avis,  qu’il  vous  a plû  me  donner, 
que  la  Reine  fût  entrée  au  huitième  mois  de  fa 
groflelfc  dés  le  lo.  de  Juillet;  & que  fes  cou- 
ches fe  dévoient  faire  à Fontainebleau,  i.dece 
que  vous  avez  fait  remetre  l’expedition  de  l’or- 
dinaire de  Lion  de  if.  en  if.  jours,  v J’ai  mis 
ces  deux  caufes  les  premières  , pource  qu’elles 
concernent  le  public.  3.  de  l’ordre,  qu’il  vous 
a plû  faire  métré  au  payement  de  ma  pehlion  : 
ce  qui  m’acommodera  grandement  4.delapro- 
tcâion,  que  vous  départez  au  bon  droit  de  Mr. 
Perrin  fousdataire  de  N.  S.  P.  auquel  je  vou-  ’ 
drois  qu’on  eût  fait  avoir  un  bon  arreft  de  main- 
tenue, ou  qu’on  l’eût  rendu  paifible  en  quelque 
autre  façon  : de  quoi  nous  recevrions  ici  beau- 
coup de  bon  gré , & de  louange,  & honneur. 

Je  fuis  obligé  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di  en  mon  particulier,  outre  que  je  participe, 
comme  François,  à ce  qu’il  a mérité  du  public 
par  fes  longs  fervices  ; qui  eft  caufe  , qu’il  ne 
pourroit  avoir  déplaiiir,  que  je  n’y  participe,  ' . 
comme  à la  vérité  je  fais  à l’afliéHon  , qu’il  a 
' receûe  fur  l’ocafion;  qu’il  vous  a plû  m’écrire; 

Vous  verrez  en  la  letre,  que  j’écris  au  Roi  le  •* 
propos,  que  me  tint  dernièrement  Monfieur  le  • 
Cardinal  Aldobrandin,  lequel  je  ne  fai  bonne- 
ment à quoi  referer,  fi  ce  n’eft  à ce  que  je  lui 
avoîs  touché  , en  mon  audience  precedente  , de 
la  rudelîè  desréponfes,  qui  m’avoient  été  faites 
auparavant;  & auffi  à quelque  défiance,  qu’il  a 
depuis  fa  Légation , que  nous  ne  le  tenions  pour 
bien  afeéfionné  à nos  afâires. 

Je  n’ai  point  écrit  en  ladite  letre  du  Roi,  com- 
me je  parlai  audit  feîgneur  Cardinal  de  l’afaire 
de  Monfieur  de  Bourges  touchant  l’Archevêché 
de  Sens , dont  il  me  dît , qu’il  aroit  parlé  - au  - 

Pape, 
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Pape,  &que  S.S.  luiavoitdit,  qu’il fcroit bon» 
que  je  parlafïc  aux  Cardinaux  de  l’lnqui(ii;on  » 
& que  s’ils  s’en  contentoient,  S.  S.  l’auroit agréa- 
ble; linon  que  je  verrois  qu’il  ne  tcnoit  à. elle. 
A quoi  je  jugeai  fur  le  champ,  qu’on  n’cn  veut 
rien  faire  ; mais  qu’on  veut  fe  fervir  de  moi  pour 
rémoin  envers  leRor,  quel’empéchementvient 
du  Saint  Ofice,  & non  du  Pape,  Je  répliquai,' 
que  Monfieur  de  Bourges  aVoit  toujours  été  bon 
catolique;  & qu’en  France  on  tenoit,  que  le  re- 
fus qu’il  recevoit  ne  provenoit  d’ailleurs  , que 
de  ce  qu’il  avoit  toûjours  fuivi  le  parti  du  Roi, 
& avoit  été  le  premier  à l’abfolution  , qui  fut 
donnée  à S.M.  à Saint  Denis.  Qui  fut  une  fau- 
te, li  faute  fut  , tres-heureufe  & lalutaire,  nort 
feulement  à la  France,  mais  au  Saint  Siégé  mê- 
me , & à toute  la  Chrétienté.  Ledit  feigneur' 
Cardinal  médît,  que  cen’étoit  point  pour  cela, 
ains  qu’il  y avoit  d’autres  empcchemens  & bien 
grands.  J’ajoutai,  que  quoi  qu’on  eût  feû  dire 
Ô£  depofer  contre  lui , tout  étoit  en  haine  de  ce- 
la ; & qu’il  avoit  couru  un  temps  , auquel  cer- 
taine forte  de  gens  penfoient  faire  un  facrifice 
agréable  à Dieu , endifant  & fàifant  toutes  cho- 
fes  contre  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  S;  M; 
& mêmement  contre  ceux,  qui  étoienf  des  pre- 
miers auprès  d’elle.  A quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal ne  fît  autre  répliqué  , linon  que  j’en  par- 
lallé  moi-même  au  Pape.  Ce  que  je  pourrai 
faire  en  ma  première  audience  ; mais  ce  fera 
avec  plus  de  delir  , que  d’efpcrance  d’obtenir. 
A tant , Monfieur,  &c.  De  Rome  , ce  zo. 
d’Aouft,  1601. 
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VT  Onsieur,  Par  la  copie  de  laletre,  que 
Mr.  de  la  Rochepot  avoir  écrite  au  Roi, 
& par  les  informations  & déclarations  par  lui 
env  oyées  à S.  M.  j’ai  vû  bien  au  long  l’afront , 
qui  lui  avoir  été  fait  le  i8.  de  Juillet , & com- 
me toutes  chofes  s’y  étoient  palRes.  J’eûfle  dé- 
liré , que  par  même  moyen  il  vous  eût  écrit 
aulTi  le  fait  de  fes  gens , comme  il  s’étoit  palTé 
le  foir  du  17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait 
en  toutes  chofes  eft  le  fondement  du  droit , & 
du  jugement,  qui  fe  peut  & doit  faire  de  tout  ce 
qui  s’en  enfuit;  mais  aufli  pource  que  ce  fait-ci 
le  dit  entant  de  façons  , que  ne  fai  à laquelle 
me  tenir.  Tant  y a que  quoi  que  fefdites  gens, 
eûllènt  fait,  & (Quelque  ocalîon  que  les  Grands 
de  cete  Cour- la  ayent  eue  de  s’émouvoir  , ils 
ont  par  trop  excedé  devant  tous  hommes  de  fain 
jugement.  Aufli  font-ils  pour  cela  contraints  de 
dcguifer  les  matières,  & de  les  dire  & faire  tout 
autres  qu’elles  ne  font.  Mais  la  vérité  eft,  qu’ils 
nous  portent  une  haine  fi  mortelle  , qu’ils  ne 
fauroient  garder  envers  nous  aucune  modéra- 
tion; & font  d’ailleurs  fi  prefomptueux  & arro- 
gans,  qu’ils  méprifent  toutes  les  autres  nations. 
Que  fi  j’avois  à leur  montrer  , qu’ils  ne  font 
point  tels  qu’ils  s’efiiment,  je  nevoudroispoint 
d’autres  argumens,  que  les  infolences  qu’ils  ont. 
fi  long  temps  endurées  être  faites  par  les  rues  à 
Mr.  de  la  Rochepot , & aux  fiens:  delafouffan- 
ec  & impunité  dcfquelles  font  advenus  tous  ces 
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derniers  inconveniens , & en  pourront  furvenir 
encore  d’autres , dont  ils  fe  trouveront  4nal.  Je 
ne  laifle  pour  tout  cela  de  vous  remercier  bien 
humblement,  ains  vous  remercie  d’autant  plus 
du  privilège  , qu’il  vous  a plû  faire  expédier; 
car  il  eft  digne  de  nous  de  faire  mieux  qu’eux 
Au  demeurant , je  me  rencontrai  jeudi 
d’Août  avec  le  Père  Monopoli , Procureur-Ge- 
neral de  l’Ordre  des  Capucins , qui  me  dît  avoir 
avis,  comme  nôtre  bon  Capucin  de  Grenoble,, 
dont  vous  faites  mention  par  vôtre  letre  du  y. 
d’Août,  ètoit  palTé  en  Lorraine,  & s’ètoit  van- 
té d’avoir  gouverné  le  Pape  & les  plus  Grands 
decete  Cour:  & qu’il  ètoit  envoyé  vers  le  Roi 
par  S.  S.  & par  Moniteur  le  Cardinal  Sainte- 
Severine,  Protedeur  de  leur  Ordre  combien' 
que  je  vous  alTeûre  , qu’il  partit  d’ici  comme 
defefperé , fe  plaignant  à quelques-uns  de  ceux, 
qui  plus  lui  croyoient,  du  Pape , & de  chacun  ; 
& difaut  , qu’il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jamais 
arriver  vif  en  France,  tant  il  ètoit  afligé  & de- 
fülé.  Vous  m’avez  cependant  fait  un  grand  bien, 
en  m’ôtant  le  fcrupule  de  l’écrit , dont  il  me  par- 
la dés  la  première  fois , que  je  lui  donnai  au- 
dience. Car  il  me  dît , que  le  gentilhomme  dont 
il  s’y  parle  , prenoit  à femme  & époufe  par  pa- 
roles de  prefent  la  Damoifelle  y mentionnée. 
Ledit  Père  Monopoli  me  parla  encore  d’un  dife- 
rend  qu’il  y a entre  les  Capucins  & les  Feüillans 
de  Paris.  Ildifoit,  que  les  liens  étoient  défavo- 
rifez  , & qu’on  lui  avoit  écrit , que  depuis  que 
le  Roi  étoit  retourné  de  Savoie  , il  ne  voyoit 
plus  de  li  bon  œil  les  Capucins,  comme  il  fai- 
fpit  auparavant.  Quant  au  diferend , je  m’en  re- 
mets à la  Juftice:  mais  quant  à l’opinion,  que 
ces  bonnes  gens  ont  conccûe  du  Roi , comme 

Y-  6 je 
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JC  m’aflfeûre  qu’elle  n’a  aucun  fondement , & 
que  c’eft  une  leur  penfée  ; auflidelîrerois-jeqü’à 
la  première  ocalion  ; que  S.  M.  en  aura , elle  leur 
ôtât  ce  foupçon , en  les  careflTant , & ufant  de  là' 
courtoifie  & humanité  naturelle. 

Par  ma  letre  precedente  je  vous  écrivis,  que- 
je  parlerois  au  Pape,  en  ma  première  audience, 
de  Texpedition  dfe  Monfieur  de  Bourges  tou* 
chant  l’Archevêché  de  Sens.  Je  le  fis  vendredi 
dernier , outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi  ; & n’en 
eûs  autre  réponfe  , que  celle  que  Monfieur  le' 
Cardinal  Aldobrandin  m’avoii  faite  , à favoir, 
que  je  parlafiTe  aux  Cardinaux  de  l’Inquifition, 
comme  je  vous  écrivis  par  ma  precedente. 

Je  demandai  aufll  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin.,  s’il  avoir  été  réfolu  quelque  chofe 
touchant  lavifitaiionduNoncede  Venife,  dont 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  13.  de  Juillet,  &• 
dont  je  vous  rendis  compte  à vous  par  ma  le- 
tre du  23.  dudit  mois,  laquelle  je  préfupoferai 
ici , pour  n’avoir  à vous  raconter  la  chofe  dés 
le  commencement.  Il  me  dît,  que  je  lui  avois- 
fait  plaifir  de  l’en  faire  fouvenir,  & qu’il  m’en 
vouloir  parler  : Qu’il  en  avoir  parlé  au  Pa- 
pe , & que  Sa  Sainteté  lui  avoir  dit  du  com- 
mencement , quül  ne  vouloir  point  s’arrêter  à- 
ces  bayes  , & vouloir  que  le  Nonce  de  Ve- 
nife  fifl  comme  avoient  fait  ceux,  quiyavoient 
été  devant  lui:  ce  neanmoins  qu'il  feroit  bon,, 
que  ledit  Cardinal  Aldobrandin  écrivît  au- 
dit Nonce,  pour  favoir  en  quoi  il  fe  fon- 
doit  ; & que  d’ailleurs  lui  Cardinal  s’informât 
de  la  façon,  dont  on  en  ufoit ailleurs;  Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoir  écrit  audiP»Nonce 
de  Venife  , & s’écoit  informé  d’ailleurs:  Que- 
l,e  Nonce  avoit  répondu , qu’autrefois  Its  Non- 
• . ces 
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ces  avoient  fait  à Venife  comme  les  AmbaiTâ- 
deurs  des  Rois  , vilîtant  les  premiers  les  Am- 
balîàdeurs  venus  nouvellement  , avant  qu’être 
vifitez’;  mais  que  depuis  quelque  temps  en  çà’ 
ils  avoient  été  vilîtez  premièrement  par  les  Am- 
bafl'adeurs  venus  nouvellement  3;  avant  que  les 
vilîter  ; & que  le  dernier  Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  Don  Ignigo  de  Mendoza  , venu  depuis  l’E- 
vcque  d’Amelia,  avoir  vifité  ledit  Evéquêd’A- 
melia  Nonce  , avant  qu’être  vilîté  par  lui , ja- 
çoit  que  du  commencement  il  en  fift  quelque 
diticulté  ; mais  enfin  il  s’y  refolut  confeillépar 
le  Duc  de  SefTe  d’ici , qui  lui  écrivit , que  les 
Princes  Chrétiens  , pour  grands  qu’ils  foient, 
ne  remettent  jamais  rien  de  leur  autorité,  en 
honorant  le  Pape  , cornme  ils  pourroient  faire 
entr’euï  s’ils  ne  gardoient  leurs  rangs  ; QueMr. 
de  Maifle,  retourné  à Venife  apres  l’abfolutioii 
du  Roi  , en  fit  de  même  : & ainfi  le  dernier-  ' 
état , pour  le  regard  de  Venife  , étoit  tel*,  que 
le  Nonce  du  Pape  étoit  vifité  le  premier  par  les 
AmbalTadeurs  arrivez  depuis  lui  : Que  c’étoit 
donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoit  répondu 
autant  qu’il  Cardinal  s’en  pouvoir  fbuvenir  : 

Qu’au 

» De.  mon  temps  cela  fe  piatiquoit  encore  à Venife.  Le 
Nonce  Ltrinx.»  Trtut,  MilanoiSf  ne  fit  nulle  dificultc  de  vi- 
Cter  le  premier  Mr.  le  Prefident  de  Saint  André,  comme, 
avoient  fait  le  Marquis  de  la  Fuente , AmbafTadenr  d’Efpa- 
gne;  8c  le  Comte  de  Rigliore,  Ambafladeur  de  Savoie/ 8e 
les  autres  Minifites  Etrangers  : Et  pareillement,  Mr.  de  Saint- 
André  alla  le  premier  vifiter  le  Nonce  Ptmpeo  Varefe,  qui 
lücccda  à Mtujtgntr  Trttti,  comme  le  dernier  venu.  Ce  qui 
montre , qu’à  Venife  le  traitement  eft  égal  en  tout  entre  le» 
Nonces  du  Pape,  & les  Ambaffadeurs  des  Rois. 

i que  Monfieut  d’OlTat  étant  ale  à Venife  en  15»»; 

rendit  lui  même  cet  hoaoeur  au  Nonce  du  Pape.  V»yn,  U 
ittri  146: 

. Y7 
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Qu’au  refte  lui  Cardinal  Aldobrandîn , s’infor- 
mant des  autres  Cours  de  la  Chrétienté  , avoit 
trouvé , qu’en  la  Cour  d’Efpagne , de  tout  temps, 
les  Nonces  du  Saint  Siège  , quoique  premiers 
venus,  étoient  toûjours  vifiteiparlesÂmbaflà- 
deurs  furvenans  depuis  eux , avant  qu’ils  vjli- 
taflènt  lefdits  Ambaiïàdeurs.  Quant  à la  Gour- 
de l’Empereur  , il  n’y  avoit  pour  cete  heure  à 
Rome  perfonne , qui  y eût  été  Nonce  ; mais 
bien  en  avoit-il  trouvé  qui  lui avoient dit,  qu’ils 
croyoient , qu’en  ladite  Cour  de  l’Empereur , 
on  faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois  à Ve- 
nife  ; à favoir  , que  les  Ambaflàdeurs  derniers 
venus  y étoient  vifitez  les  premiers, -tant  par  les 
Nonces , que  par  les  autres  Ambaflàdeurs. 
Quant  à la  Cour  du  Roi,  il  n’avoit  rien  à m’en 
dire  , puifquc  nous  le  pouvions  favoir  mieux 
que  tous  les  étrangers  : que  fur  le  i^ort , qu’il 
avoit  fait  au  Pape  de  tout  ce  que  demis,  il  avoit 
fèmblé  à S.  S.  de  ne  devoir  pointTe  laiffer  per- 
dre la  poflèlTion,  en  laquelle  il  fe  trouvoit  i - 
Venife  ; & que  nôtre  AmbalTadeur  , qui  vieii- 
droit  à Venife,  feroit  bien  de  n’entrer  point  en- 
ces  conteftations,  puifque,  comme  avoit  tres- 
bien  dit  le  Duc  de  Seflfe  ; un  Prince  temporel 
ne  remet  jamais  rien  du  lien  avec  le  Pape.  Je 
répliquai  feulement  à cete  conclufîon  , lui  di- 
fant , que  j’eftimois  la  chofe  en  foi  fi  peu  , &- 
étois  fi  afïèûré  du  refpeél  & révérence  , que  le 
Roi , & fon  Confeil , portoîent  au  Saint  Siège , 
& à la  perfonne  de  S.  S.  que  je  croyois,  qu’un 
Ambafladeur  de  France  n’eût  point  donné  com- 
mencement â cete  difpute  & conteftation  : mais  - 
puifqu’il  fe  trouvoit  déjà  à Venife  unAmbafià- 
deur  d’Efpagne , qui  l’avoit  commencée , & s’y 
étoit  aheurté  ; il  fembl croit , que  nôtre  Roi  , 
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qui  précédé  le  Roi  d’Efpagne , fût  quelque  cho- 
fe  de  moins , s’il  fe  foûmetoit  à ce  à quoi  le- 
dit Roi  d’Efpagne  ne  fe  veut  Ibûmetre.  Ledit 
feigneur  Cardinal  me  répliqua , en  riant , que 
nôtre  Roi  ne  fè  montreroit  de  rien  moindre, 
mais  bien  plus  grand  en  dévotion  envers  le 
Saint  Siège  ; & feroit  caufe , que  l’ Ambaflàdeur 
d’Efpagne  , qui  maintenant  fait  le  rétif , feroit 
fon  devoir  puis  après  4 : comme  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  toûjours  été  les  premiers  à bien  faire  au 
Saint  Si^e,  & à acroître  fon  autorité  & fa  puif- 
fance.  Et  ainfi  fe  termina  ce  propos , en  riant 
l’un  & l’autre  de  nous  deux  allez  longuement 
de  ccte  gentille  réponfe , fans  que  j’eftimaflè  y 
devoir  pour  lors  répliquer  autre  chofe , me  re- 
fervant  à ce  que  le  Roi  m’en  commandera. 

Monfieur  le  Cardinal  qui  fut  fait 

Cardinal  à la  requête  , & comme  par  refigna- 

tion, 

« Lt  jalou(Ie>  qui  cft  de  tout  temps  entre  les  deux  C«u- 
zonnes,  ne  permet  pas  d’erpéiei,  que  jamais  Tune  veuille 
fe  leglei  fur  l’autre.  Quand  l’une  va  i droite . l’autre  va  à 

Stuche.  Je  n’ai  jamais  trouvé  , que  les  AmbalTadeurs  des 
eux  Rois  ië  fiuflênt  acotdez  qu’une  ifcule  fois , qui  fut  à 
Venife  en  I6t5.  où  Dan  ^lanfa  ia  U Cuavn  aiantinveftivéau 
College  contre  le  Duc  de  Savoie,  qui  s’oftinoit  I foûtenirla 
guerre  contre  le  Roi  d’Efpagne,  ton  beaufrére } Brulart  de 
Leon,  Ambaflàdeur  de  France,  alla  peu  après,  Sc  aparem. 
ment  de  concert  avec  la  Cueva  ( ex  Suev*  canitüo , uti  crt~ 
ditum  e(l,  dit  André  Morofin  ) faire  au  Sénat  les  mêmes 
plaintes  de  ce  Duc , Sc  demander,  ainli  que  l’Efpa. 
gnol  , que  ce  Duc  fut  le  premier  à defarmer  , comme 
il  avoit  été  le  premier  à prendre  les  armes.  Au  refie,  quoi- 
que ce  cas  fou  unique  en  fon  efpéce , il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  : car  la  Régence  de  France  ctoit  alors  aufll  efpagno- 
le , que  le  Confcil  de  Madrid. 

r Francefea  Maria  dtl  Mante , à qui  Sixte  V.  donna  le  cha- 
peau de  Ferdinand,  Cardinal  dcMedicis,  devenu  Grand-Duc 
de  Tofeane  en  r5SS.par  la  monde  fon  frére-aîné.  LeCar- 
dînai  de  joyeufe  en  parle  ainfi:  [Le  Grand-Duc  de  Tofea- 
»e,  dit- il,  demande  qu’un  jeune  Ficlat,  ipellé  dtl  Mante ^ 

f»« 
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tion  , du  Grand-Duc  , me  parla  , il  y a huit 
jours,  au  Confiftoire,  me  remontrant,  qu’il  y 
a en  cete  ville  un  gentilhomme  , apellé  le  fei- 
- Fabricio  Naro^  riche  de  dix-mille  écus  de 

rente,  & aparenté  & allié  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Rome;  lequel  a un  lien  fils , apellé  Rer- 
nardino  Naro  ^ , page  de  la  Reine  : ce  que  fon 
père  & toute  leur  maifon  tiennent  à grand  hon- 
neur, & font  très -afcâionnez  ferviteurs  du  Roi  & 
de  la  Couronne.  Ce  nonobftant , il  avoit  été  écrit 
audit  feigneur  Fabricio^  qu’on  vouloit  licencier 
de  la  Cour  fondit  fils,  dont  il  étoit  fort  marri:  & 

1 ui  Cardinal,  qui  étoit  aufîi  tres-humble  & tres-de- 
vot  fcrviteur  de  leurs  Majeftei  7^  craignoit,  que  ce 
renvoi  ne  diminuât  la  dévotion  de  cete  Maifon^ 
& pofljblc  d’autres  ; & mémement  quand  oi> 
confidéreroit,  que  les  Efpagnols , au  contraire, 
font  fort  foigneux  d’entretenir  & de  gagner  leÿ 
afedtions  de  perfonnes  beaucoup  moindres  : 
Qu’outre  les  fervices  elTentiels , qui  aux  ocafions  - 
fc  peuvent  retirer  des  ferviteurs  bien  afeâion- 
nez  prés&  loin,  il advenoit fort fouvent  à Ro- 
me , que  les  Ambaflàdeurs  en  font  plus  ou- 
' moins  acompagnez  aux  aûes  publics  ®;  ce  qui 

fert 

foit  mis  en  fi  place  i ce  que  le  Pape  ne  lui  peut  honnête- 
ment  refufei,  puifqu'il  a redgné  foi  chapeau  de  Cardinal.] 
Lrtu  du  ta.  de  Deeembre  1588. 

< Ce  gentilhomme  fût  envoie  à la  Cour  de  France  par  le 
Pape  Urbain  VUl.  pour  s’y  plaindre  de  fa  pan  de  l’invaGoa 
de  la  Vilteline.  1625. 

7 Ce'coit  lui,  qui  avoit  mis  le  Grand-Duc  Ferdinand  dans 
les  intdrefts  de  la  France  : de  quoi  les  Efpagnols  fe  vangé- 
lent  dans  deax  ou  trois  Conclaves,  où  ils  lui  donnèrent  ira- 
]outs  l’exclulion. 

* Le  plus  gtand  honneur,  que  les  AmbaiTadeurs  pniflent 
faire  aux  Princes,  qu’ils  reprefentent,  c’en  de  prendre  fi  bien 
leurs  mefiires , qu'ils  aillent  aux  audiences , Sc  aux  cétèmo* 
nies  publiques,  acompagucx  d’ua  noiabicux  coxtégcdcpeca. 

fon- 
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fcrt  ou  nuit  à la  réputation  envers  le  peuple,  & 
encore  envers  les  Grands  : Que  ce  qu’il  m’en 
difoit,  n’étoit  point  pour  aucun  intércft  qu’il  y 
eût;  mais  feulement  pour  le  fervice  du  Roi: 
me  priant  de  l’excufer,  s’il  s’étoit  ingéré  trop 
avant.  Jeluidîs,  quejetenois  à faveur&  hon- 
neur le  propos  , qu’il  lui  avoit  plû  me  tenir, 
& l’en  remerciois  tres-humblement , & écrirois 
en  Cour  ce  qu’il' lui  avoit  plû  m’en  dire,  & 
efpérois  qu’on  y auroit  égard.  Aufli  vous  l’aî- 
je  écrit  en  autant  de  mots,  fans  y rien  ajoûter 
ni  diminuer. 

Mr.  Perrin,  & leDofteur  leBofîu,  vous  re- 
mercient tres-humblement  de  la  protedion, 

qu’il 

fbnnes  de  tmrqae  8cde  diflinâion.  [ Quoique  le  Roi  d'Efpi- 
gne  lit  beaucoup  jd’Euts  en  Italie . qui  atackent  quantité  de 
petfonnes  à fes  intt^ielTs  ( c’eft  un  AmbalTadeui  de  France  à 
Rorrïc  , qui  parle  à Henri  IV.  ) je  puis  dire,  fans  me  van- 
ter , qu’à  la  ^te , que  j’ai  Inite  à l’Ambaflàdcur  d’Efpagne , 
& à celle,  qu’il  m’a  rend&e,  je  l’ai  ruimonté  en  iuite:  Ce 
que  je  ne  ditois  point  ici  à V.  M.  pour  ne  point  fcmbler  j 
mêler  mon  istéreft,  fans  que  j’ai  edimé  que  cela  regarde  la 
léputation  de  V.  M.  8c  de  Tes  afaires.  ] L*trt  dm  Ctmtt  d*Bt- 
thunt  , du  2f.  di  Dnemtrt  i6o).  C’eft  pourquoi , j’ai  oiii 
tres-fouvent  blâmer  un  homme,  dont  le  nom  a été  célébré 
depuis  trente  ans,  qui  aiant  été  honoré  du  titre  8c  du  carac- 
tère d’AmbalTadeur  de  France  à la  Cour  de  ....  où  il  ré- 
fidoit  auparavant  en  qualité  d’Envoié,  garda  cinq  eu  Gx  mois 
fes  lettes  de  créance,  pour  ne  pas  avoir  à Ton  entrée  publi- 
que, ni  à fes  viGtes  de  cérémonie,  quatte-cens  Gentilshom- 
mes ou  OGciers  de  guerre  François , qui  fe  ttouvoient  alors 
en  cete  Cour  , en  atendant  la  commodité  de  s’embarquer, 
pour  retourner  en  France  : au  lieu  que  s’il  eût  aimé  davan- 
tage la  gloire  du  Roi  Ton  Maître , 8c  la  Genne  propre , à la- 
quelle il  préfera  l’épargne  de  quelques  repas  , qu’il  eût 
nlu  donner}  il  fe  fdt  tenu  très  heureux  d’avoir  à point-nom- 
mé une  G belle  ocaGon  de  faire  l’entrée  la  plus  folcnnelle 
8c  la  plus  pompeufe,  que  cete  Cour  eût  jamais  vue.  Voilà 
comme  s’ed  enrichi  dans  les  AmbalTades,  (où  cous  les  au- 
tres fe  rainent  ) un  homme , qui  n’aiant  aucun  bien  de  Ton 
cftoc,  a’y  avoit  apoxté  que  la  paflion  d’en  aquerir,. 
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qu’il  vous  plaît  départir  à laconfervationdeleur 
bon  droit;  & vous  fuplient  de  continuer,  com- 
me je  fais  auffî  : & pour  fin  de  la  prefente , me 
recommande  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce,  6tc,  De  Rome,  ce  3.  de  Septembre,  1601.. 

L E T R E CCXC. 

SAU  ROY. 

IRE, 

La  dernière  dépêche,  que  je  fis  à VôtreMaje- 
fté , eft  du  20.  d’ Aouft , & le  30.  du  même  mois 
je  receûs  celle  , qu’il  pleût  à V.  M.  m’écrire 
le  f.  & vendredi,  dernier  jour  du  même  mois, 
je  ^s  à l’audience , où  je  dîs  au  Papecequiefi 
tout  au  commencement  de  ladite  dépêche  dudit 
jour  f.  d’ Aouft,  touchant  Châteaudaufin.-  A 
quoi  S. S. me  répondit , qu’elle  avoit avis,  que 
celui , qui  poflèdoit  cete  place,  avoit  envoié  fur  le 
Heu,  ôc  avoit  lùit  dire  aux  Hérétiques,  que  s’ils 
vouloient  avoir  leur  exercice  libre,  il  fiiloic,  qu’ils 
prouvaftènt , que  ledit  exercice  y avoit  été  au- 
trefois établi  & continué  en  vertu  des  Edits  de 
pacification:  Que  d’ailleurs,  S.  S.  étoit  bien  in- 
formée , que  les  pais  de  deçà  les  monts  en< 
avoient  toujours  été  exempts , & expreffément 
excepteï  par  lefdits  Edits_  Ce  nonobftant,  S. 
S.  craignoit,  qu’étant  herctiques,  tant  le  pof- 
feflèur,  que  le  Gouverneur  dudit  lieu  de  Châ- 
teaudaufiii,  ils  ne  fiflènt  faire  les  preuves  , com- 
me ils  voudroient  ; & ne  pouvoir  efperer  rien 
de  bon  par  cete  voie  : Que  toute  fon  elpérance 
étoit  au  commandement  abfolu  de  V.  M.  la- 
quelle, par  confcîence , par  raifon  &juftice,&; 
par  intéreft  & réputation  fienne,  propre  , devoit 

aa* 
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au  plûtôt  faire  ceflêr  ce  fcandale  : Que  fiV.M. 
laiflbit  métré  la  chofè  en  dilpute  & en  procedu- 
res , ce  ne  feroit  jamais  fait  ; tant  ccte  forte  de 
gens  font  fubtils  & malicieux:  Qu’il  vous  priok 
& exhortoit  de  tout  fon  cœur  de  commander 
abfülument,  que  cet  exercice  ne  s’y  fît  plus:& 
qu’outre  le  bien,  qui  d’ailleurs  vous  enadvien- 
droit,  V.M.  lui  feroitun  plaifir indicible,  dont 
il  vous  fauroit  gré  toute  ia  vie.  Monfîeur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dît  déplus,  qu’on 
y avoir  déjà  fait  faire  certaine  ateftation  par  for- 
ce ; & qu’on  avoir  voulu  faire  dépofer  aux  Ca- 
toliques,  que  le  prêche  y avoir  été  autrefois  éta- 
bli par  autorité  publique:  mais  qu’avec  toute  la 
force  on  n’avoit  pû  tirer  cete  faulTeté  d’eux  ; & 
qu’on  avoir  feulement  atefté , que  quelquefois 
certains  foldats  hérétiques  y firent  prêcher  d’eux 
mêmes,  fans  aucune  autorité  publique.  Je  ne 
feûs  que  répliquer  à ces  chofes , qui  confident 
en  fait,  & defquelles  ils  difent  être  bien  aflèû- 
rei:  & ne  dîs  autre  chofe,  finon,  que  je  l’é- 
crirois  à V.  M.  de  laquelle  ils  dévoient  atendre 
toutes  chofes  raifonnables , & qui  pourroient 
tourner  au  contentement  deS.S.Leditfeigneur 
Cardinal  Aldobrandin  me  fit  bailler  certain  écrit 
venu  de  ces  quartîers-là , il  y a plufieurs  jours, 
dont  le  Pape  m’avoit  parlé  autrefois , comme 
je  l’ai  auflî  touché  par  mes  précédentes  dépê- 
ches : lequel  écrit  fera  avec  la  prefente. 

Je  dîs  aufli  à S.  S.  ce  que  V.  M.  m’écrivoit 
fur  le  confeil  par  lui  donné  au  Roi  de  Pologne, 
lors  qu’il  y fut  Légat;  & fur  les  aprêts , que  V. 
M.  fàifoit  pour  l’inftruéHon  & converfion  de  Ma- 
dame fa  fœur  : à quoi  S.  S.  prit  plaifir. 

J’ai  rendu  compte  à V.  M.  par  ma  preceden- 
te dépêche,  comme  en  l’audience,  quej’eûsle 

ven- 
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vendredi  17.  d’Aouft,  il  étoitvenu  à propos  de 
parler  de  l’afront,  qui  fut  fait  à Mr.  le  Comte 
de  la  Rochepot  *,  vôtre  Ambaflàdeur,  le  18. 
de  Juillet  , à Vailladolid.  Je  ne  pûs  faire  de 
moins  que  de  lui  en  parler  encore  en  cete  der- 
nière audience,  dautant  que  les Efpagnols con»- 
tcnt  ici  le  fait  tout  autrement,  que  je  ne  l’ai 
entendu  d’ailleurs;  difant,  que  les  gens  de  Mr. 
de  la  Rochepot  pour  quelques  paroles , qui  leur 
avoient  été  dites  quelques  jours  auparavant,  . 
s’en  allèrent  le  foirdu  17.  de  Juillet  arme2,avec 
réfolution  de  fe  vanger  fur  les  premiers,  qu’ils 
trouveroient  : & de  tait  trouvèrent  fept  ou  huit 
perfonnes  innocentes  , qui  ne  fav oient  rien  de 
ce  qui  leur  avoit  été  dit , entre  lefquelles  il  y 
avoit  des  femmes  & de  petits  enfans  * : Et  ce  que 
la  Juftice  étoit  allée  ainfi  chcï  Mr.  l’i\mbaflà- 
deur,  ç’avoit  été  pour  le  conserver  lui,  & ta 
fcimille,  d’étre  mallàcrez  par  le  peuple,  qui  s’é-  w 
toit  émeû  & mis  en  armes , pour  l’indignation 
conceûe contre  les  François , à caufe  de  la  cruaur 
te  par  eux  ufée  fur  tant  de  peribnnes  innocen- 
tes. J’en  parlai  donc  à S.  S.  non  de  la  part  de 
V.  M.  mais  de  moi-même,  & nçn  pour  lui  en  1 
demander  raifon , ni  pour  m’en  plaindre  ; mais 
pour  l’informer  de  la  vérité,  & le  détromper, 
fi  d’avanture  il  avoit  crû.autrement.  Je  lui  dis 
donc  comme  long-temps  avant  ce  dernier  acci- 
dent, 

■ > Antoine  de  Silljr*'  Dunoifean  de  Cooimercy,  Gouver- 
neui  d'Anjou , & Cheriliei  de  l’Oidie  du  Saint  Efprit.  La 
Heine  d’Angleterre  prenoit  pliifir  à exagérer  cete  infulre , 
pour  piquer  Henri  IV.  010»  au  vif,  £e  l’engager  , par  ce 
owien,  à recommencer  la  gnerte  eontre  l’Elpagne. 
tùn  d»  Httrlay-Bidumtnt. 

* La  vérité  eft,  que  les  François  tuèrent  deux  jeunes  gen- 
tilshommes Efpagnols;  8c  que  le  menu  peuple  avoit  infulté 
déjà  plufieuts  lois  la  perloane  même  de  rAmbalTadcur. 
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dent,  Mr.  le  Comte  de  la  Rochepot  allant  par 
les  rlies,  fes  gens  avoient  été  ataquez  & char- 
gez plufieurs  fois  en  fapréfence,  & tout  auprès 
de  lui;  & un  jour  entr’ autres  qu’il  alloitvifîter 
Mr.  le  Nonce,  il  fut  contraint  de  fortirdefon 
coche,  & métré  la  main  à l’épée,  pour  les  dé- 
fendre : Qu’une  autre  fois  on  lui  tua  un  de  fes 
laquais  par  derrière,  comme  ledit  laquais  le fui- 
voit  par  la  riie  ; dont  il  n’avoit  jamais  pû  avoir 
j.uftice:  Que  cete  licence  fî  débordée  & impunie 
étoit  venüe  à tels  termes , que  le  foir  du  1 7.  de 
Juillet  étant  fortis  quelques  gentilshommes  de 
l’Ambafladeur  de  France,  pour  aller  prendre  le 
frais,  comme  il  fe  fait,  tout  auiïî-tôt,qu’ilscom- 
parurent  en  un  certain  lieu  public  , plufieurs 
Elpagnols  fe  mirent  à crier  contre  eux , & à les 
injurier,  les  apellant  Francefes  veîlacos.^  borni- 
£hos , Luterams  3.;  de  quoi  les  François  irritez , 

3 En  r$79.  les  Gondoliers  de  Venife,  gens  brutaux  Sc 
procès  , infultdrent  de  gayeté  de  cœur  deux  eftafîers  de 
Moniteur  Amelot  de  Gournay»  aujourdui Conreillcr  d’Etat, 
& Amballadeur  en  Elpagne.  Comme  ce  fait  eft  lingulier, 
■je  le  mets  ici  tout  du  long  tel  qu’il  cft  dans  U relation  qu'il 
en  fit  alors  à feu  Mr.  le  Marquis  do  Ctoifiy.  Mardi  dernier, 
dit-il.  pendant  que  j’aflifiois  à une grand’meûe  aveclcDoge 
pont  la  fefte  de  Saint- Antoine  de  Fadoüe,  qui  eft  un  des 
patrons  de  la  République,  deux  de  mes  laquais  étant  allé  dé- 
feûner  dans  un  cabaret  pioche  de  S.  Marc , furent  inlultec 
par  dix  ou  douze  coquins  de  Gondoliers,  qui  fe  mirent  i 
crier  , Vivt  S.  Marc,  (r  meurent  tous  let  Franfeii , Turcs,  & 
Rimiaxt.  Et  lefdits  Gondoliers  voulant  obliger  mes  gens  â 
en  faite  de  même  , ceux-ci  répondirent  q^ils  ne  favoient 
crier  que  Vive  France  ; 6c  là  dcflus  les  Gondoliers  fe  jetté- 
rciit  en  furie  fur  eux,  Sc  les  accablant  par  leur  nombre  les 
loüerent  de  coups . fins  cpi’ilt  fe  puflent  dçffendre  , l’cp^ 
d’un  de  mes  laquais  qu'il  avoit  laifiee  fut  la  tabl^  . ayant  été 
d’abord  faifie  par  un'  des  Gondoliers , Se  lompiie . fut  fon 
corps  en  plufieurs  pièces.  Ce  defordre  attira  les  Sbirres , qui 
Jfircm  aiiétei  mes  gens,  Sc  évader  les  coupables.  Le  Capi- 
taine* 
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furent  contraints  d’en  faire , fur  ceux  qui  les 
outragèrent,  le  rcirentimcnt , que  leur  honneur, 
& celui  de  toute  leur  nation  requeroit:  Que  je 

l’avois 

tiine- Grand  , qui  ëtoit  alld  prendre  l’ordre  des  Chefs  dn 
Confeil  de  Dix , qui  alHftoit  a 1a  ceremonie , arriva  enfuice. 
& mena  mes  gens  liez  8e  garotez  dans  les  cachots  des  pti> 
Ions  publiques  an  travers  de  la  Place  S.  Marc  8c  de  tout  le 
^ple.  Cela  fe  fit  dans  le  temps  que  je  montois  en  gon- 
dole pour  m’en  revenir  chez  moi»  où  j’apris  la  chofe  cnu- 
tivant.  J’envoyai  for  le  champ  mon  Seaetaire  au  Doge  de- 
mander que  mes  gens  fuflènt  relâchez , mais  inutilement. 
J'allai  le  lendemain  matin  au  College  porter  mes  plaintes 
de  cet  atentat»  8c  en  demander  la  réparation»  8c  avant  tou- 
tes chofes  la  dépofition  du  Capitaine-Grand,  Le  Doge  me 
répondit  par  de  méchantes  excufes , que  je  detruifis  fût  le 
champ  à trois  ou  quatre  reprifes  diférentes.  Le  foir  feule- 
ment à Z},  heures  mes  gens  furent  mis  en  liberté , 8c  un  Se- 
crétaire du'College  vint  m’aporter  la  pért*  ou  réponfedu  Sé- 
nat, dans  laquelle  ces  Meûieurs  par  un  grand  circuit  de  bel- 
les 8c  vaines  paroles  veulent  me  perfuader  de  leur  estreme 
tendreflè  pour  ma  peifonne;  que  le  Capitaine- Grand  m’a 
zeadu  un  grand  (èrvice  en  mettant  mes  gens  à couvert  de  la 
fureur  du  peuple  ; 8c  que  cependant  pour  me  donner  une 
fàtisfiiâion  exorbitante,  le  S^enat  a voit  ordonné  la  rétention 
du  Capitaine-Grand.  Je  répondis , après  avoir  remercié  le- 
ntement ces  Mefileors  de  leurs  belles e^rcfiîons»  que  l’ou- 
cnge  qui  m'avoit  été  fait  étoit  fi  pnblic,  fi  eztraordinaise, 
éc  tellemenc  contre  le  droit  des  Gens , qu’il  me  faloit  des 
réparations  convenables} '8c  que  la  rétention  du  Capitaine- 
Grand  étoit  une  fimpledémonftration»  qui  ne  tépoodoit  nul- 
Jement  â la  qualité  de  rinfttlte},.que  j’aveU  déjà  informé  le 
-Koy  de  l’aiUre  > 8c  que  j’aiendrois  fes  ordres.  Comme  j’a- 
:9ois  pris  occafion  dans  mon  Office*  de  demander  que  le  Sé- 
nat réprimât  les  difcours  infolens  que  l’on  fait  de  tout  c8tez 
'contre  la  perfbnne  de  lâ'Majefté  » on  m’a  répondu  à cet 
•égard  » que  cela  n’ctoit  point  venu  aux  oreilles  du  Gouvei- 
;nement, ornais  que  l’ony remediioiteffiMceoaent.  J’oubliois 
une  circonftance  efientielle  : c’eft  que  nôtre  .Conlul  s’étanc 
-trouvé  pat  hazatd  dans  la  Place,  iotique  l’on  menoitmes  la- 
quais enipailbn,  demanda  au  Capitaine- Grand,  s’il  favoit 
-bien  quelles  gens  qu’il  menoit  étoicnt  à l’AmbalTadeur  de 
France;  8c  que  l’autre  ne  lui  répondit  qu’en  baiü'ant  la  telle, 
8c  htuliànt  les  épaules , comme  pour  lui  Aire  entendre , qu’il 
aroit  ordre  de  fes  Maiues.  £a,npé.  Ktuit,  Am- 

r bafli- 
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Tflvoîsveû  ainfi  écrit  par  des  gentilshommes  Ita- 
liens, qui  étoieiit  à la  fuite  de  Monûeur  le  Car- 
dinal Colonne  en  V ailladolid,  gens  qui  n’avoient 
point  d’intéreft  en  la  chofe,  &qui  avoient  plû- 
tôt  ocalion  de  parler  en  faveur  des  Efpagnols , 
étant  leur  maître, ferviteur  particulier  du  Roi 
d’Efpagne,  & toute  fa  Maifon , laquelle  aufli  en 
avoit  receû  & recevoit  tous  les  jours  plufieurs 
bienfaits  ; Que  S.  S.  pouvoit  & devoit  être  avi- 
féede  tout  ce  quedelfus  par  fon  Nonce,*  &fau- 
roit  trop  mieux  juger  de  la  foibleflè  ou  haine 
aveuglée  de  ceux  qui  commandent  en  cete  Cour- 
là  , endurant  tels  afronts  être  faits  à de  grands 
feigneurs , reprefentans  les  premiers  Rois  de  la 
Chrétienté  4:  afronts,  difois-je,  qui  en  un  Etat 

bien 

< baflîdeat  de  Venife  en  Efpigne,  avoit  eû  ^ Madiid  un  difé* 
zend  pareil  à celai  du  Comte  de  la  Rochepot,  au  fuictdela 
-violence.  <&Ue  pax  un  fien  puent,  nommé  Louis Badeer,  i 
un  Alguazil,  qui  avoit  pourfuivi  iufqu’à  la  poste  de  fon  Pa- 
lais un  homnae , qu'il  avoit  ordre  d’arrêter  pour  Tes  detes-  Le 
FréGdent  Rodrigo  Vafquez  6t  informer  contre  le  Badoer . ic 
contre  lesdomeâiquesde  1* Ambafladeur , lefquelsfurem  pria 
& menez  en  prifon.  apres  s’etre  vigoureufemem  défendus 
contre  les  Prévôts  de  la  Cour.  Le  Badoer' fut  condamné  à 
avoir  la  tête  uanchée  : 5c  .d'entre  les  dosieftiques.  les  uns 
au  gibet , lei  autres  aux  galères , de  quelques  uiu  au  fodet. 
Mais  rAlguazil  s’étant  déladé  de  fa  poutfuite  contre  eux , le 
Roi  d’Efpagne  leur  fit  grâce < ordonnant  feulement,  qu’ils 
eûlTent  à foitir  incefiaiiuncnt  du  Roiaume.  Quant  àil’Am- 
balTideur,  il  fut  enlevé  de  fon  logis,  5c  mené  dans  une  noat- 
fon  voifine.  tandis  qu’on  prenoit  (es  domeftiques.  Après 

3uoi  il  fut^  remis  dansais  fienne,  avec  des  gardes  qu’on  lui 
onna;  de  peur,  dit  Herrera,  que  le  peuple,  qui étoit fort 
.animé  contre  lut,  ne  mit  la  main  fur  (a  petfonne.  ' 

4 fftmut  L^4Ü  , dit  Ciccion . tjmfmodi  tffit  itbtt , f «*i  aan 
tntdo  inter  foeterum  j»r* , fed  eiiam  inter  he^tum  uta  inceiume 
^verfetur.  Rien  au  monde  n’cft  plus  faaé , ni  par  conféqueat, 
plus  digne  de,refpeâ,  que  la  perfonne  des  Ambafiadcois. 
Les  ofenfes.  qui  leur  (ont  faites,  deshonorent  autant  le 
.Piiace,  qui  les  leui  fait»  que  celui  qu’ils  fcprereateot.  Un 

^jour. 
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bien  policé  ne  fe  font  point  aux  plus  baffes  & 
viles  perfonnes  du  monde:  Qu’il  ne  faloit  donc 
s’émerveiller , fi  ayant  fi  long  temps  & tant  de 
fois  manqué  aux  premiers  principes  de  la  poli- 
ce, &de  l’entretien  de  la  focieté  humaine^,  ils 
avoient  puis  après  excedé , en  forçant  & échel- 
lant  par  plufieurs  endroits  le  logis  de  l’Ambaffa- 
deur  de  F rance , rompant  & enfonçant  non  feu- 
lement la  grande  porte  , & autres  répondantes 
aux  rüês , mais  aufli  les  huis  de  toutes  les  cham- 
bres , batant  les  domcftiques , voilant  la  vaiffelle 
d’argent,  & autres  meubles,  comme  il  fe  fait  en 
une  ville  d’ennemis  prife  d’aflàut  : bravant  en- 
core la  perfonne  de  l’AmbaHàdcur  à fa  barbe, 
encore  qu’il  leur  ofrît  plus  de  raifon , qu’ils  n’en 
fauroient  demander  : & commetant  tous  excès 
d’ennemis  forcenez , qui  nefayoientksrelpeds, 
qui  doivent  être  gardez  eu  temps  meme  de  guer- 
re envers  les  grands  Princes , & leurs  Ambaflà- 
deurs , & autres  Minifires  : Qu’il  y avoit  moyen 
de  faire  des  captures,  '&  de  s’aflcûrer  des  délin- 

< - quans, 

)oaii'  nôtre  Ambillàdeui  Jean  de  Montluci  Evêque  de  Va> 
lencc  i aiant  été  infalte'  à la  promenade  par  quatre  gentils- 
hommei  Polonois,  qni  étoient  ivres , dont  mi  donna  un  coup 
de  poine  à un  de  tes  domcftiques  .*  ces  gentilshommes  lui 
firent  otrir  de  venir  lui  demander  pardon  à genoux  en  place 
publique.  Il  leur  pardonna  lut  le  champ  > fans  rien  exigée 
d’eux.  Mais  le  Kolo  informé  de  cete  infolcnce»  ne  lailla 
pas  de  les  faire  anêter , Sc  de  les  condamner  à la  mort } répon- 
dant ï Montluc , que  fou  pardon  ne  fufifoit  pat  > parce  que 
.c’étoit  une  injure  faite  à la  Couronne  8c  à la  République  de 
Pologne.  ' De  fone  ' que  cet  pauvres  gentilshommes  aloient 
être  exécutez, .fi  Montluc  ne  fe  fût  avifé  d’un  expédient, 
digne  de  ton  efprit , 8c  de  fa  générolité , qui  fut  de  donner 
un  certificat  ligné  de  fa  main , que  les  quatre  condamnes 
n'étoient  pas  ceux  qui-l’avoicnt  olrafit.  Gela  sriva  dans  l’In- 
terregne  d’après  la  mort  de  Sigifmond-Augufte , 8c  fut  cau- 
fe  en  partie  de  l’dcâion  d’Hemi*  Duc  d’Anjou. 
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quans , fans  leïer  la  Majefté  des  Rois , ni  vio- 
ler le  Droit  des  Gens  en  leurs  Amballàdeurs  ; 
& mêmement  quand  on  ne  trouve  aucune  ré- 
fiftance , ains  toute  prontitude  & ofre  d’obéir  à 
la  Juftice.  Auflî  ne  faudroit-il  s’émerveiller, 
fi  V.M.  enprenoit  faraifon,  comme  fa  dignité 
l’y  obligeoit , & comme  elle  avoit  jà  révoqué 
fon  Ambafïàdeur,  & défendu  à fesfujets  déplus 
trafiquer  en  Efpagne , où  ils  avoient  plus  perdu, 
& foufert  plus  de  maux  depuis  la  Paix,  & fous 
la  foi  publique , qu’ils  n’avoient  fait  en  temps 
de  guerre. 

Sa  Sainteté  me  répondit,  qu’il  étoit  marri  de 
ce  qui  étoit  advenu  ; & , fans  parler  du  fait  com- 
me il  s’étoit  pafTé,  médît,  qu’on  avoit  rendu  à 
Mr.  de  la  Rochepot  ee  qui  avoit  été  pris  en  (a 
maifon , & que  les  chofes  étoient  en  voie  d’être 
. acommodées  : à quoi  fon  Nonce  s’étoit  fort 
employé  ; Qu’il  avoit  été  trouvé , que  le  neveu 
de  l’AmbalTadeur  ^ étoit  celui , qui  avoit  infligé 

les 

f Tacite  a laifon  <ie  dire , q«’il  a’eft  pas  rioîbi  difidle  de 
.contenir  un  grand  nombre  de  domeftiquea  dans  le  devoir, 

aue  de  gouverner  une  Province.  L’on  en  voit  tous  les  jours 
es  exemples  cbez  les  AmbalTadeurs , qui  fouvent  fe  tirent 
plus  mal  des  afiiics , qui  leur  font  ftites  pat  leurs  domefli- 
ques , que  de  celles , qu’ils  ont  l traiter  pour  leur  Prince. 
Tel  a beaucoup  de  taleu  pour  la  nceodation  , beauco^  de 
fagellc,  beaucoup  de  probité,  qui  défigure  fon  Amballade, 
par  le  peu  de  foin,  qu'il  a de  la  conduite  de fes valets.  Tel 
autre  autoit  pâlie,  dans  les  Cours  Etrangères,  pour  un  grand 
homme,  8c  pour  un  grand  Miniftte,  s’il  ede  mieux  leû  fe 
faire  obéit  dûs  (à  mailôn.  Tel  étoit  ttes-agréablc  au  Prin- 
ce, chez  qui  il  téfidoit,  qui  lui  eft  devenu  ties-odieux,  8c 
n’en  a pû  rien  obtenir , n'avoir  pas  réprimé  l’infolence 
de  les  gens.  Voilà  comoien  il  importe  aux  Amballadeurt , 
de  bien  choilit  ceux  qu’ils  mènent  avec  eux  > 8c  de  s’abfte- 
nir  pluHôt  de  mener  lents  femmes,  8c  leurs  païens,  quand 
ils  ne  font  pas  d’humeur  allèz  docile}  que  de  t'expofer, 
par  une  molle  compUUàacCi  tu  danger  d’épottfci  Icutsque- 
T*m  ir.  Z id- 
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. les  autres  François , Icfquels  étoient  tous  fort 
jeunes  , comme  de  1 6.  17.  & 1 8.  ans  , ce  qtù 
, avoir  meû  à pitié  & compaflîon  les  Grands  de 
la  Cour  d’Efpagne  : Que  c’étoient  des  accidcns 
& fautes  particulières , dont  le  public  ne  devoit 
point  foufrir  ; & que  V.  M.  >qui  s’étoit  toû- , 
jours  montrée  fort' modérée  en  toutes  autres 
chofes , devoit  encore  ufer  de  fà  modération  en 
cete-ci. 

Ce  font  les  points  de  ladite  dépêche  de  V.M. 
def  ;uels  je  devois  parler  à S.  S.  outre  lefquels 
je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat  des 
deux  chapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Egli- 
fe  S.  Pierre,  pour  ôter  unedificulté,  que  Mon- 
teur le  Dataire  y faifoit , non  fur  la  confirma- 
tion & renouvellement  dudit  droit  de  patronat 
pour  l’avenir;  mais  furuneclaufe,  que  j’ai  fait 
métré  en  la  fuplication,  qu’il  fait  impolé  Iflen- 
ce  à la  partie  adverfe , qui  molefte  celui  qui  a 
été  pourvû  de  Tune  de  ces  deux  chapellenies 
par  S.  S.  de  mon  confentement  : à quoi  le  Pape 
fe  montra  sdTez  enclin.  Je  lui  parlai  aulîî  d’ôter 
•certains  abus,  qui  fe  commetent  par-deçà és bé- 
néfices éleâift  de  France,  parle  moyen  des  peti- 
tes 

telles,  8e  leurs  pre'tenriont.  Au  tefte,  Monfieur  4e  la  Ro~ 
chepoc  fut  encore  imlheureuz  en  Secrétaire:  car  le  lien , 
ètoit -Nicolis  l’Hofte  , sutrement  dit  DB-Porrail  ,'fe  latflà 
corrompre  pour  une  penfion  de  douze  cens  ceosécûspsran» 

3 UC  lui  donna  le  Roi  d’Efpsgne  : de  quoi  ce  bon  Ambtf&-  y 
eur  ne  découvrit  famsis  tien  : Excufable  neanmoins , en  te 
que  ce  Seaetaite  lui  venoit  de  la  main  de  Monfieur  de  Vil- 
leroy , dont  il  étoit  Filleul.  £t  dsmuio  earidr , pmrmm  iU 
facr*  lavacr*  levajjh,  Mut  n*mtn  fmum  dtdijjif  -,  . . 
rt^ié  , ut  fit , ^Httniê  SilUê  Rufif0ii* , tiun  Orutir  m Hifpunûàn 
frtficifctrttur , éUtributui  f^ut , ut  Iwgtum  uddifetret , tUf w«  «f- 
titrtm  cum  Hifptinit  umicitùOH  ctifrtucirut , ptnjnnem  1200.  nsr- 
rtemm  mnnuum  fd£ius , fûum , fiitm  Jhévt  infyni  firfiOétfff- 

fiitntTM.  HîftoUe  de  Xfaou  line  t}z.  . ' 
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tes  dates , qu’on  apelle  : de  quoi  auflî  il  me  don- 
na tres-bonne  intention. 

Au  demeurant , pour  répondre  aux  autres  , ' ' 

f oints  de  vôtre  dépêche  du  f.  d’Aouft,  V.  M. 
aura  veû  par  la  mienne  precedente , comme  j’a- 
vois  parlé  au  Pape  de  l’Evêché , qu’on  prétend 
^ériger  à Nancy , & de  la  coadjutorie  de  celui  de 
Mets,  & en  avoiseû  fort  bonne réponfe.  Pour 
laquelle  faire  maintenir  , je  ferai  de  temps  en 
temps  les  oficcs  que  j’eftimerài  être  à propos , 
en  atendant  que  j’aie  receû  les  procurations  des 
Chapitres  de  Mets  & de  Toul,  dont  V.M.  fait 
mention. 

Je  croi  fecilement  ce  qu’aucuns  ont  voulu 
dire  fur  l’acommodement  des  diferends  d’entre 
le  Pape  & la  Seigneurie  de  Venife  , que  S.  S. 
ne  s’affeûre  pas  trop  de  la  foi  des  Efpagnols  ; 

& j’ai  acreû  moi-même  cete  défiance  de  tout  ce 
que  j’ai  pû  fur  les  ocurrences  deMarfeille&de 
Mets.  Mais  S.  S.  & ladite  Seigneurie  ont  tant 
d’autres  ocafions  de  defirer  d’être  bien  enfem- 
ble  * , que  cete-ci  peut  être  comptée  quafi  pour 

rien; 

* Taal  Tinita , 8c  Aadrtf  Moiofîa , tous  deux  Nobles- Vd- 
niticBS  , 8c  Htftoriens  de  leai  ILépabliqae.  difent , que  la 
confemtion  de  la  Religion  Catolicûe , 8c  de  la  Paix  en  Ita- 
lie, ddpend  princi^Ietnent  de  la  Donne  intelligence  entre 
les  Papes,  8c  la  Seigneoiie  de  Venife.  £«  ta  animorum  etn- 
jmUitnt,  dit  le  fécond,  actnmimt  tffitüs,  ctmplma ad 
tics  Sidit  auütritatttn , Ù'd^mtuim  ,4ulpactmludia  fervandAtm, 
■Kelifitntm^ut  farcttndtm  ât^ut  amfltfitandAm  , frtdiett.  [ Hift. 

Venet.  lib.  t.  ] Et  François  Guichardin  mime , tout  ennemi 
qn’il  eft  des  Vénitiens  dans  fonHiftoire  d’Italie,  n’a  pû  s’ab- 
fienir  d’avoiier , que  le  Siège  Apoliolique  n’a  point  de  plat 
vnU,  ni'de  plus  cenains  amis,  que  les  Vénitiens;  & que 
amlle  cottefpondance  ne  lui  eft  plus  néceflàife  & plus  utile 
sjnc  la  leur.  Quant  à Clément  V 111.  il  paroît , que  cete  Ré- 
onblique  l’aimoit , 8c  le  révetoit  tres-particuliérement , par 
l'éloge , que  le  même  Mocofia  fait  de  (a  petfonae  8c  de  fon 

' Z i Iou~ 
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rien  ; & même  dautant  que  l’ambition  & la  per- 
fidie des  Efpagnols  n’a  point  commencé  à être 
conniie  de  S. S.  par  la  pratique,  que  le  Comte 
de  Fuentes  avoit  faite  du  Donato^  ^ qui  fut  der- 
nièrement exécuté  à Venife.  Et  pour  obéïr  au 
commandement , que  V.  M.  me  fait  à ce  pro- 
pos, je  lui  dirai,  que  je  tiens  pour  chofe  toute 
afleûrée,  que  les  Efpagnols  n’aiment  nullement 
le  Pape  , & qu’ils  ne  lui  pardonneront  jamais 
l’abfolution  de  V.  M.  ni  la  diflblution  de  fon 
premier  mariage  : n’ayant  été  de  rien  moins 
marris  de  cete  derniere  , que  de  la  première; 
jaçoit  que  pours’être  faite  cete  fécondé  en  temps 
<ie  paix  , ils  n’ont  eû  le  moyen  ni  l’audace  de 
s’yopofer,  comme  ils  firent  à la  première.  Mais 
pour  le  befoin  qu’ils  ont  de  S.  S.  en  infinies 
chofes , & pour  les  grâces , qu’ils  en  reçoivent 
de  jour  en  jour,  ils  n’en  font  point  de  lèmbfant, 
ains  le  flatent  & révèrent  extrêmement , beau- 
coup plus  que  s’ils  l’aimoient  vraiement.  Il 
connoît  tout  cela,  & ne  les  aime  non  plus,  pour 

n’en 

7oetHîcat.  E*  ingmi»,  dit  il»  Ciment  era,  ut  Iket,  ^umti 
Tdiü  ixemflt , in  rravijpmii  ntgttiii  nimid  cunÜdtiênt  uti  vUa~ 
rttuT,  tdmtn  ntl  tSjeüum,  eunüd  txulf*  ment*  gntns,  frudtn- 
tid  & dtxuriita*  ejunxde^ue  t^uiuebdtur , qud  vi  dtque  impetm 
•htineri  minime  petuiffint  . . . Cempturs  eaque  grxtùd  mm  Repm- 
klitd  negetid  hatuit , tjud  licet  nennunqunm  dcttrimi  utrinqu* 
dgitdtd,  in  grdVtt  diffenJttneietupturdexifiimdrtHtm,  nihiUminus 
mederatient  animi,  ad  emmdem  velmti  fiopum  Peniifie*  dc  Stndtu 
tellimdntt,  ftlici  txitu  funt  eenftüa.  Hift.  Venet.  lib.  i<. 

7 Le  même  Moioün  > qui  t conduit  (bn  Hiftoiie  de  Ve- 
jiife,  depuis  l’an  i{2i.  jurques  à l’an  1615.  ne  patlepointde 
ceDonit,  exécuté  à mort:  lui,  qui  a été  d’aillenrs tres-exaft 
à racontei  les  paiticularitez  du  procès  de  plufieuis  Senatean 
illuftres.  D’où  je  conjeâuie , que  cete  omiilîon  s été  vt>- 
lonuire  en  feveur  de  la  Maifon  Denat»,  dont  je  remarque 
qu’il  ètoit  grand  ami.  Témoin  la  Vie  du  Doge  Lttnardt  D0- 
nat»,  mort  en  r6iz.  laquelle  U COBipofa  dans  Ict  detÛéMB 
années  dc  la  fxcaae. 
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B^en  pouvoir  avoir  bonne  opinion  ; mais 
redoutant  leur  malice,  &lèur grande puilTance, 
il  leur  rend feintife  pour  feintife  : &ne  faut  point 
s’atendre,  qu’ils  viennent  jamais  à rupture  ma- 
nifcfte.  Que  fi  V.  M.  donne  au  Pape  certaines 
fatisfaéHons  qu’il  a à coeur,  comme  de  Châ- 
teaudaufin  , de  la  publication  du  Concile , & 
. de  telles  autres  chofcs  aparteitans  à la  confer- 
- vation  de  la  Religion  Caroline,  qu’elle  pour- 
ra faire  fans  préjudicier  à l’Etat , elle  fe  peut 
promette  le  premier  lieu  au  coeur  & afeâion 
de  S.S.  comme  je  crCisà  la  vérité  , qu’il  vous 
aime  déjà  plus  en  fon  coeur,  qu’il  n’en  ofc faire 
de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  ôcEfpagnols  ils  ne  s’ai- 
mèrent jamais;  & les  Vénitiens  feront  toûjours 
mieux  avec  les  Papes  & le  Saint  Siège,  &yfe- 
roient  toûjours  mieux , n’étoit  qu’ils  ne  fe  plient 
facilement  à toutes  les  prétentions  du  Saint  Siè- 
ge, & font  plus  tenans  de  certaines  leurs  fran- 
chifes  & libertez  ®,  qu’on  ne  voudroit  en  cete 
Cour. 

Je  remercie  très  - humblement  V.M.  du  Pri- 
vilège qu’il  vous  a plû  faire  expedier  à la  re- 
quête du  Duc  de  SelTe  , & ne  manquerai  de. 
voir  le  livre,  dont  eft  queftion,  avant  que  dé- 
livrer ledit  Privilège.  J’ai  envoyé  au  Géné- 
ral 

• Témoin  la  querelle  de  FInterdir  de  iSo6.  où  S.  Pierre 
iiit  contraint  de  tout  ceder  i S.  Marc  : L’afaire  de  l’Eloge  de 
U S»U  RtgU , fuptimé  par  Urbain  VIII.  & remis  en  (on  lieu 
par  Innocent  X.  Le  diferend  avec  Urbain  au  fujet  de  l’Evê- 
ché de  Fadoiie,  auquel  le  Sénat  ne  voulut  jamais  admette  le 
Cardinal  Cornaro,  à caufe  que  fon  père  étoitDoge.  lorfque 
le  Pape  lui  conféra  cet  Evêché.  Témoin  encore  la  réfiftan- 
ce , que  le  Sénat  lit  toûjonrs  au  Nonce  Altoviti , qui  vouloit 
aller  a l'audience  fins  la  Mantellttta.  De  quoi  j’ai  déjà  par- 
lé dans  les  notes  de  la  leue  1^6, 

2:3 
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rai  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  la  repon- 
fe,  qu’il  a plû  à V,  M.  faire  à la  letre,  dont 
il  fe  fent  grandement  honoré,  comme  il  m’eta 
ell  venu  remercier.  Et  parce  que  j’écrivis  der- 
nièrement à Monfieur  de  Villeroy  les  caufes 
pour  lefquelles  ce  Généralat  ne  fe  pût  obte- 
nir pour  un  François , je  n’en  ferai  point  ici 
de  redite  ; & ayant  achevé  de  répondre  à vô- 
tredite  dépêche , pallèrai  aux  ocurrences  de 
deçà. 

L’armée  de  mer  , qui  s’étoit  réduite  toute  à 
Trepani  en  Sicile,  en  partit  la  nuit  du  6.  ve- 
nant au  y.d’Aouft,  commej’écrivis  par  ma  pre- 
cedente dépêche  qu’elle  devoir  faire,  &s’cnalla 
en  Sardaigne;  & deflors  chacun  a penfé  que fon 
entreprife  étoit  en  Alger.  De  Sardaigne  elle 
cftpalfée  en  l’ifle  de  Majorque, dont  il  y a avis 
ici  par  homme  exprès  envoyé  par  le  Duc  de  Par- 
me , & portant  letres  du  if-  d’Aouft  , que  le- 
dit Duc  & le  feigneur  Caria  Doria  arrivèrent 
en  ladite  Ille  de  Majorque  le  12.  d’Aouft  avec 
27.  galères  ; & qu’ils  y atendoient  le  Prince 
Doria  avec  le  refte  de  ladite  armée.  Ordautant 
que  de  Sardaigne  à Majorque  il  y a autant  ou 
plus  de  diftance , que  de  Sardaigne  à Alger, 
cela  peut  faire  douter,  lî  ladite  entreprife  eft 
pour  Alger.  Les  galères  de  Malte  y qui  dévoient 
être  de  la  partie , & qui  £è  font  trouvées  en  la- 
dite armée  jufques  au  24.  Juillet , qu’elles  fu- 
rent renvoyées  à Malte  par  le  Prince  Doria , fc- 
trouvoient  encore  à Malte  le  8.  d’Aouft  , fans, 
avoir  fuivi  ladite  armée.  Il  y en  a qui  dilent,. 
que  c’eft  pour  compétence  de  précédence  entre 
elles  & celles  deGennes.  Autres  difent,  qu’el- 
les font  demeurées  de  l’avis  & ordonnance  du 
Prince  Doria pour  fe  faire  voirenLevant,  & 
' amu- 
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amufer  l’armée  navale  du  Turc  , conduite  par 
, le  Général  Cicale  9;  lequel  , comme  portent 
les  letres  de  Naples  du  12.  dWouft;  étoit  par- 
ti de  Negrepont  pour  aller  au  Caire  y établir 
Gouverneur  un  lien  fils^°,  & avoir  lailfé  quel- 
t ques  galères,  pour  charger  des  bifcuits& autres 
chofes  , avec  commandement  de  l’atendrc  en 
l’Ifle  de  Scio  , où  il  devoit  fe  rendre  à la  fin 
d’Aouft. 

La  cavalerie  de  Milan  a enfin  été  cafiTée  par 
le  Comte  de  Fuentes  , excepté  quatre  compa- 
gnies qu’il  U' retendes.  J’ai  veû  letres  de  Tu- 
rin , qui  portent , que  ledit  Comte  a écrit  &' 
' envoyé  homme  exprès  en  Elpaguc,  pour  de- 

' mander  fon  congé.  Si  cela  cft  vrai,  ce  doit 
être  pchirce  que  l’on  ne  lui  a laiflTé  brouiller  & 
troubler  le  monde  à fa  fantailie.  Cependant, 
comme  l’on  écrit  de  Milan  , il  a entrepris  une 
grande  oeuvre,  pour  drefler  la  navigation  de 
ladite  ville  de  Milan  à celle  dePavie  ; de  quoi 
ceux  de  Milan  étoient  fort  aifes  , & ceux  de’ 
Pavie  , non  : damant  que  ceux  - ci  avoient  eux 
lèuls  tout  ce  qui  fera  porté  à Milan  par  le  ca- 
. nal  , que  ledit  Comte  fait  drdïèr  de  Milan  à 

Pavie  ; & ainfi  en  avoient  plus  grande  abon- 
dance , & meilleur  marché  , qu’ils  n’auront 

après 

9 II  tjl  furlfd*  te  Géne'ral  it  ÜÂVàU  Otiemant  (Une 

U litre  159.  ù'  dans  lis  nttes. 

M.  de  Thou  parle  ainü  du  père  5c  du  fils  vers  la  fin 
du  127.  livre  de  fon  Hifioire.  Ibi  (à  Kege  en  Sicile)  w>4- 
ttem  ir  fretrer»  in  eccmrjum  ejus  venitntei  complexut  tjl , fru- 
firktfue  menitus  per  viftern  materna,  ut  fe  refpittret , neijue 
mentanea  prefperitati  ac  pettntia  difptndium  falutit  aterna  peftha'- 
btret , mn  propterea  rtfipuit  ; & in  fartmna , quam  amptijjîmam 
f f"b  ill»  imperit  adtptut  tfl , ad  extremum  cenfinuit , rtltîlt -fitie 

. paterna  pugnatitaùs  & Jerth  in  parte  herede.  Le  pcrc  mourut 

Ca  X6e<.'- 
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après  cete  œuvre  parachevée.  Par  autres  Ic- 
tres  de  Turin  de  perfonne  afeâionnée  au  fer- 
▼ice  de  V.  M.  j’ai  vû  qu’y  paiîànt  l’Evêque  de 
Camerin,  qui  va  réfider  Ni*nce  auprès  de  V. 
M.  il  y a été  fort  controllé  , tant  en  faifant 
' la  révérence  au  Duc  , & aux  Princes  & Prin- 
cefles,  qu’en  autres  chofes.  Entr’autres,  on  a 
fort  remarqué  , que  l’AmbafTadeur  d’Efpagne 
réfidant  à Turin  l’étant  allé  vifiter  , & lui  di- 
fant  une  infinité  de  maux  de  la  France,  & de 
la  perfonne  de  V.M.  Sc  principalement  au 
fait  de  la  Religion , & fe  plaignant  encore  du 
Pape  , qui  ne  vous  connoilfoit  pas  bien  , & 
qui  tenoit  trop  de  compte  de  V.  M.  dont  étoit 
pour  advenir  grands  maux-  à la  Chrétienté  : 
ledit -fieur  Evêque  Nonce  n’en  pouvant  plus 
endurer  , lui  répondit , que  ni  au  Royaume 
de  France , ni  en  la  perfonne  de  V.  M.  n’y 
avoir  point  tant  de  mal  comme  l’on  difoit  : Et 
fur  cela  s’étant  échaufez  tous  deux  , vinrent  à 
'paroles  , & fe  départirent  mal  édifiez  l’un  de 
l’autre.  • - - . 

Il  fe  dit  par  cete  Cour,  que  le  Roi  d’E(pa- 
gne  a fait  prier  le  Pape  de  faire  tenir  en  fou 
nom  aux  fons  de  Batème  l’enfant , qui  naîtra 
de  la  Reine  fa  femme  , & que  Sa  Sainteté  le 

doit 

Il  lied  (f ratant  plus  mal  à tont  Ambaflàdeut  de  mal 
parler  des  Rois,  que  le  caraâére  d’Ambailàdcur  a ctë  priii> 
cipalcment  ioftitné,  pour  entretenir  Scconfciverlabonnein* 
telligence  entre  les  Princes,  8c  pour  rendre  de  part  8c  d’au- 
tre leur  nom  plus  vénérable  aux  Nations  Etranséies.  Cic 
comme  les  François  conçoivent  une  plus  haute  idée  de  leur 
Koi . quand  ils  voient , que  Ton  amitié  eft  recherchée , 8c 
detirée  par  le  Roi  d'Efpagne  : de  meme , les  Efpagnols  apren- 
, ncnt  i refpcâer  davantage  le  leur,  lorftju’ils  voient  des  Am - 
baflàdeurs  de  France  à fa  Cou.  8c  les  deux  Couronnes  ea 
bonne  coricf^ndtacc. 
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doit  faire  tenir  par  fon  Nonce  ; & a envoyé  à 
ladite  Reine  certaines  reliques,  & les  drapeaux 
& bandes  bénites , dont  ledit  enfant  doit  être  en- 
velopé. 

L’Elû  Patriarche  de  Vcnîfc  fut  extraordinai- 
rement examiné  par  N.  S.  P.  un  jourdediman-^ 
che  au  (bir  16.  d’Aouft  , & le  lendemain  lundi 
fut  par  S.  S.  propofe  & expédié  de  fon  Patriar* 
cat*»  en  Confiftoirc. 

Nous  célébrâmes  la  fête  de  S;  Louis  le  xf. 
d’Aouft,  alfiftant  à la  grande  MelFe  vint- quatre 
Cardinaux  , à favoir  , Terramva  , Gallo  , . 

mtrino^  MoHtelparo  y Giujiimano  Monte ^ Pa~ 
ravicino  , Piatta  Borghefe  , Baronio  , Bia»~ 
chetto  , Mantica  , Arrigone , Tofco , San  ~ Mar- 
cello , Antoniam , Bellarmino  , Bonvifi , Santi- 
qûattro  yAldobrandino , San-Gi-jrgio  yCefis 
& moi. 

Le  Jour  de  la  fête  de  la  décollation  de  SaîntT 
Jean-Batifte  19.  d’Aouft  N.S.P.  batiik,  &puî* 
confirma  treiïe  perfonnes,  à favoir,  neufjuifs’ 
& Juives,  tous  d’une  même  maifon  de  Rome, 

?u’on  apelle  de  Regnano;  un  Turc;  & les  trois 
erfiens , que  j’écrivis  à V.  M.  être  demeur 
fci,  quand  l’Ambafladeur  Perfîen  partit  de  ce- 
te  ville  pour  Efpagne.  A cet  aâe  Sa  Sainteté 
invita  vint  Cardinaux , defquels  s’y  en  trouva  dix- 
fept  , & j’en  fus  um  Lefdits  Cardinaux,  cha»- 
c«n  en  fon  rang,  tinrent  auBatêmeouàlaCoa- 
firmation  un  desbatUèi,  ou  confirmez;  &toib- 
. cha  à moi  de  tenir  au  Batême  le  premier  des- 
dits trois  Perfiens.  A tant,  Sire,&c.  De  Rome 
ce  3.  de  Septembre  1601. 

**  Le  Tïttiircat  de  Venifè  eft  un  jMfpMtrMat0  do  Se'nie,- 
4|ai  y oamme  de  plein  droit,  i primii  mrbh  ttmdimlit , dit  le' 
SàuMtK  Aodsd  Moiofia  duu  loa  HHloûc; 

J’  L E» 
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L E T R E CCXCL 

^ A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆ  O N s I E U R , Depuis  ma  derniere , qui  fut 
de  ce  mois , le  droit  de  patronat  du 
Roi  & de  la  Couronne  de  France  fur  les  deux 
chapellenies  de  Sainte  Petronîlle  en  l’Eglifè 
S.  Pierre  de  Rome  a été  confirmé  & renouvel- 
lé  par  le  Pape,  qui  en  a figné  le  Motuproprio^ 
fur  lequel  feront  expédiées  les  bulles:  a a S. S. 
pafTé  & aprouvé  la  claufe,  par  laquelle  eft  im- 
pofé  filence  à la  partie  adverfe de  celui,  qui  fut 
dernièrement  pourvû  d’une  dcfdites  deux  cha- 
pellenies par  mon  confentement , nonobftant  la 
dificulté,  que  faifoit  MonfîeurleDataire  fiir  la- 
dite claufe. 

Le  1 3.  de  ce  mois  , jour  de  jeudi , arriva 
l’ordinaire  de  Lion  avec  vôtre  dépêche  du  18. 
d’Aouft  , & le  lendemain  je  fus  à l’audience , 
remerciai  N.  S.  P.  du  commencement,  de  ce 
qu’il  lui  avoit  plû  ligner  ledit  Motu  proprio , & 
" renouveller  ledit  droit  de  patronat  : & après  cela 
lui  dîs  la  réception  de  ladite  dépêche , le  bon 
portement  de  leurs  MajefteT,,  le  prochain  voya- 
ge de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  par  de- 
çà, & l’arrivée  de  Monfieur  de  Bethune  à Lion  , 
comme  je  l’avoîs  entendu  par  letre  dudit  Lion 
du  4.  de  ce  mois.  Et  en  continuant  le  propos 
dudit  fieur  de  Bethune,  jeluidîs  comme  il  por- 
toit  ce  que  le  Roi  avoit  avîfé  de  faire  touchant 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  & les  Jé- 
fuites.  A quoi  S.  S.  ne  répondit  autre  chofe , 
finon  qu’il  feroit  meshui  temps  de  metre  fin  à 
CCS  deux  afaires.  De  là  je  pallài  à ce  que  vous 
. , - m’écri- 


Digitized  by  Guoj^U 


ANNE'E  M.  D.  CI.  S39 

in’écrîvei  tout  au  commencement  de  vôtredite 
dépêche  touchant  Ghâteaudaufiii , & le  dis  à 
S.  S.  laquelle  me  répondit , comme  elle  avoîc 
fait  ci-devant  ; à favoir,  que  nous  ne  lui  répon- 
dions point  à propos  : Qu’au  lieu  de  Château- 
daulin  n’y  doit  point  avoir  d’exercice  de  la  nou- 
velle opinion  par  nos  Edits  de  pacification  : Que 
lorfque  le  Duc  de  Savoie  s’en  failît , il  n’y  en 
avoit  point  : Que  moins  y en  a-t-il  eû  pendant 
que  ledit  Duc  l’a  tenu  : Que  tout  aufiî-tôt  qu’il 
l’a  eû  rendu,  nous  y avons  mis  un  Gouverneur 
- ou  Capitaine  huguenot,  lequel  incontinent  y a 
fait  venir  & établi  un  ou  plufieurs  Miniftres, 
qui  y font  tout  de  même  qu’à  Genève  : Que 
c’eft  de  cela  que  S. S.  s’eft  plainte,  & fe  plaint,' 
& à quoi  le  Roi  devoit  jà  avoir  donné  ordre. 
Mais  au  lieu  de  cela,  nous  lui  parlions  des  Val- 
lées , & d’autres  chofes , qui  n’apartenoient  point 
au  fait  particulier,  dont  il  s’agit.  Voilà , Mon- 
lîeur  , juftement  ce  que  le  Pape  me  répondit. 

A quoi  je  n’eûs  point  de  répliqué,  mefemblant 
qu’il  a raifon  : mais  lui  dis  feulement , que  je 
m’alïèutois,  que  le  Roi  lecontenteroit,  &dour 
ncroit  bon  ordre  à tout.  Et  de  fait,  Monfieur,  ' 
fi  nous  ne  pouvons  ou  ne  voulons  donner  or- 
dre à ceci,  qui,  outre  la  juftice,  importe  tant  au 
contentement  du  Pape  , & de  toute  cete  Cour, 

& de  toute  l’Italie  , & à la  réputation , afaîres , 

& fervice  de  S.M.  par-deçà;  je  nefaurois  plus, 
que  dire  en  cete  matière. 

Je  ne  lui  eûfiTe  point  parlé  de  Madame,  foeur 
du  Roi,  ne  pouvant  lui  en  dire  bonnes  nou- 
velles ; mais  il  m’en  demanda:  qui  fut  caufe- 
que  je  lui  répondis  à la  vérité  ce  que  vous  m’en 
écriviez  : & lui  s’émerveillant  de  l’opiniâtreté, 
j’ajoutai,, que  ceux-là,  qui  font  les  plus  dfifici- 
• . Z (>  le»' 
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les  à fe  refbudre,  font  aufli  puis  après  les  plus 
fermes  & conllans , quand  ils  fe  font  une  fois 
réfol  us  au  bien. 

Après  cela,  je  lui  dis  comme  demoi-méme, 
que  par  la  dépêche,  que  j’avois  receûe,  je  ne 
voyois  point,  que  du  côté  d’Efpagne  on  eut  en*» 
core  donné  aucune  fatisfaâion  au  Roi,  tou- 
chant l’afront,  qui  avoit  été  feit  à fon  Ambaf- 
fadeur  ; & que  cela  pourroît  caufer  quelque  grand 
mal.  S.  S.  me  répondit,  qu’elle  en  avoit  écrit 
au  Roi  d’Efpagne,  & étoit  d’ailleurs  avifée  par 
Ibn  Nonce,  qu’il  travailloit  fcrt  à acommodcr 
les  chofes,  & lui  en  donnoît  bonne  efpérance  r 
Qu’il  faloit  aufli , que  nous  de  nôtre  côté  nous 
contentaflTions  de  ce  qui  s’en  pourroit  raifona- 
blement  tirer,  & ne  nous  laifTafiTions  échaper 
des  mains  la  Paix , qui  nous  étoit  fl  bien. 

Cela  parachevé,  je  lui  dis,  que  lafemaine 
fuivante  feroient  les  quatre-temps,  & que  je  ne 
m’enquerois  point , s’il  feroit  promotion , ou 
non;  & croyois  plûtôt,  qu’il  n’en  feroit  points 
qu’autrement  : mais  en  tout  événement  j’avois 
eflimé  lui  devoir  ramentevoir  les  deux  fujets, 
dont  le  Roi  l’avoit  feit  fuplier  par  ci-devant.  Il 
fe  prit  à rire , & à fecoüer  fes  bras , fans  me  ré- 
pondre un  lèul  mot  : ce  qui  pourroit  être  pris 
pour  quelque  foupçon  depromotioft;  &même 
dautant  queMoniieur  le  Cardinal Aldobrandiny 
quand  je  lui  dis  ce  que  defîus,  ne  me  répondit 
non  plus.  Toutefois  j’incline  plûtôt  à croire, 
qu’il  ne  s’en  fera  rien  pour  cetefoîs.  Je  ne  vou- 
lus lui  rien  dire  des  François,  qui  vont  par  fois 
à la  guerre  aux  Païs-bas  ; les  uns  au  camp  des 
Archiducs;  les  autres  en  celui  du  Comte  Mau- 
rice : ni  de  l’Agent , que  les  Etats  tiennent  prés 
le  Roi,'  dautant  qu’il  y a été  répondu  ci-devant. 
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) dîverfes  fois.  Mais  j’ai  bien  not<  ce  qu’il 
vous  a plû  m’en  écrire,  pour  m’en  aider,  fi  on 
m’en  parle  de  nouveau.  Moins  encore  voulus- 
je  parler  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
du  commandement , qu’a  eû  Mr.  de  Frefne- 
Canaye  fur  le  fait  des  vifites,  me  contentant 
'de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ci-devant.  C’eft  le 
principal  de  ce  qui  fe  pafla  en  ladite  audience  : 
maintenant  je  répondrai  au  refte  de  vôtreditc 
dépêche. 

J’ai  veû  la  copie  de  la  letre  de  Mr.  de  Refu- 
ge , & reconnu  la  diligence , dont  il  ufe , pour 
avoir  de  l’Abbé  d’Ambournay  copie  collation- 
née des  privilèges,  jadis  acordez  par  les  Papes 
aux  Ducs  de  Savoie  fur  la  nomination  des  bé- 
néfices de  Breflè,  & de  leurs  autres  païs;  & 
puifqu’il  ne  tenoit , comme  il  femble , qu’à  trou-  ^ 
ver  qui  collationnât  lefdits  privilèges,  j’eftime 
que  vous  ne  tarderez  guère  à recevoir  lefdites 
copies.  ■ ■ 

Je  n’ai  encore  pû  avoir  chez  moi  l’oncle  au- 
quel le  fieur  Marchejitto  m’a  remis  pour  les 
trois -cens  écus  , que  le  Roi  lui  a deftinez: 
mais  je  ne  ceflerai  que  je  ne  les  lui  aye  dé- 
livrez. J’eftime,  qu’ils  retardent  tant  l’un  & 

Hautre  , afin  qu’on  ne  les  eftime  plus  cupi- 
des de  profit , que  de  l’honneur  & réputatioHé 
Quant  à Gia»  Villano  , j’oubliai  dernièrement 
à vous  faire  mention  d’une  letre , qu’il  écri- 
voit  au  Roi  ; & n’ai  point  changé  d’avis  de-  ' ~ 
puis  la  réponfe  , que  je  lui  fis  moi  - même , 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  2^.  de 
Juillet. 

Quant  au  Père  Téxere,  Jacobin  Portugais, 
je  lui  affiftai  volontiers:  mais,  pour  bons  re- 
ipeds , je  n’ai  pas  trouvé  bon , qu’il  s’en  foit 

^ 7 vaii- 
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yanté  , & m’ait  nommé  * en  un  écrit,  qu’il  a 
compofé  depuis  à Venife,  fous  le  nom  d’un 
GaftiJlon  : lequel  écrit  on  parle  encore  de  fai- 
re imprimer.  S’il  vous  va  voir  , comme  je 
m’aflurc  qu’il  fera , je  vous  prie  de  le  lui 
dire. 

J’ai  envoyé  à Mr.-le  Sacriftain  du  Pape  la 
letre,  qu’il  a plû  au  Roi  lui  écrire,  dont  il  a 
été  tres-aife,  & s’en  .rient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai,  j’y  ajoûterai 
encore  les  belles  paroles,  comme  l’on  dit  en  ce 
païs-ci. 

Vous  m’avez- annoncé  une  trcs-bonne  nou- 
velle , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeule 
devoit  venir  bien-tôt  par-deçà;  dautant  qu’ou- 
tre qu’il  m’a  toûjours  été  tres-bon  feigncur  en 
particulier,  jem’alïèûre,  quefonfejourencete 
Cour  tournera  grandement  au  fervice  du  Roi,  / 
& à la  réputation  de  la  France.  . 

Je  ne  vous  faurois  rien  dire  pour  cete  heure 
;de  l’alliance,  qu’on  a dit  au  Roi  qui  fe  traite' 
pour  le  Roi  de  Pologne,  n’en  ayant  rien  en- 
tendu jufques  ici,  & étant  choie  qui  peut  étre,- 
& n’être  point.  Je  ferai  ce  je  pourai  pour  en 
favoir  la  vérité;  & encore  qu’il  y ait  duhazard 
à-s’en  enquêter,  fi  eft-ce  que  je  croi,  quecom-^- 
me  de  moi-même  je  m’en  adreflfcrai  à celui  me- 
me qu’on  dit  la  traiter,  avec  lequel  j’ai  quel- 
que amitié  & confiance  , & vous  rendrai  compte 
de  ce  que  j’en  aprendrai.  Cependant , pour  fin  ' 

de- 

> * Il  eft  foarent  dangereux  d’obliger  des  indiferets.  Cooi*' 
me  il  y a des  plaifira  qui  (e  font  par  oftentation , c’eft-à  dire,' 
afin  qu’ils  foient  publiez  par  ceux  à qui  ils  font  faits;  il  y en 
a d’antres  auffî,  dont  on  ne  demande  point  d’autre  récom- 
penfe  que  de  n’cR  parler  jamais,  aou  plus  que  dcS  faTCluS 

qu’on  reçoit  dc9  Dames.  ^ 
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de  la  prefente,  je  vous  écrirai  des  ocurrences 
de  deçà.  ^ 

Le  comperage  du  Pape  avec  le  Roi  d’Eljja-  « 
gne,  touchant  l’enfant  qui  doit  naître  de  la 
Reine  (yEfpagne , dont  j’écrivis  par  ma  précé- 
dente dépêche,  m’à  été  confirmé,  & enfem- 
ble  les  prefens , que  S.  S.  envoie  pour  ledit  en- 
fant. 

Depuis  ma  derniere  cft  venu  avis,  comme  le 
Prince  Doria  étoit  arrivé  le  21.  d’Âoull,  avec 
le  refte  de  l’armée  de  mer,  en  l’Ifle  de  Major- 
que , où  dés  le  II.  étoient  arrivez,  avec  27. 
galères,  le  Duc  deParme,  & le  fieur  C<*r/o  Do- 
rta;  & que  toute  ladite  armée,  en  nombre  de 
68.  galères,  étoit  partie  le  28.  d’Aouft,  pour 
aller  en  Alger:  mais  il  s’en  peut  douter,  pour 
la  raifon  que  je  touchai  par  madite  letre  derniè- 
re. Et  dautant  que  ladite  Ifle  de  Majorque  eft, 
làns  comparaifon,  beaucoup  plus  prés  de  Fran- 
ce, que  d’ici,  & que  l’Efpagne,-  où  déformais 
les  nouvelles  dé  ladite  armée  iront  première- 
ment, touche  la  France,  vous  les faurez plùtôt 
par-delà,  que  nous  ici.  Tellement  qu’il  ne  fera 
plus  befoin  que  je  me  mete  en  peine  de  vous  en 
écrire. 

Auflî  cft  venu  avis,  que  les  galères  de  Mal- 
te couroient  la  côte  de  la  Morée,  & que  les 
gens  de  guerre  defdites  galères  etoient  entrez  par 
efcalade  en  un  Fort  apellè  en  langue  Turquef- 
que,  Panana^  autrement  , prés  Mai~' 

}«a^  ^ 6c  yavoient  pris  un  bon  nombre  de  Turcs, 
& encloüé  l’artillerie,,  ne  la  pouvant  emmener, 
nonobftant  que  le  Cicala  fût  a Mamaemo^  aulîî.. 
en  la  Morée \ avec  quarante  galères,  en  ayant 

feu-; 

* C*€ft  na  Ciotoa  de  li  Moiée>  •peIléAr4m#  > 
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feulement  envoié  quatre  en  Egîptc  pourlacon-* 
duite  de  fonfils  , deftiné  Gouverneur  en  ces 

^’TeO)rnte  de  Lemos,  Viceroi  de  ï^lesî,- 
a été  grièvement  malade  d’une  dilIentOTC  avec 
fièvre  ; mais  â prefent  il  fe  porte  tellement, 
qu’on  le  tient  pour  être  hors,  de  danger  11  y 
a ici  des  députez  du  Clergé  d’Efpagne,  pourfe 
plaindre  de  la  coucelTion , faite  par  le  Pape  a leurs 
Rois  de  trois  millions  par  an  , pour  lix  ans , 
fur  ledit  Clergé;  & particuliérement  de  ce  que 
S S.  a permis  , que  l’exécution  s en  fit  par  les 
Miniftres  mêmes  du  Roi  d’Efpagne.  Laplain- 
te  en  a i à été  faite , non  fans  beaucoup  d aigre w , . 
du-  côté  defdits  députez , & de  déplaifir  du  côté. 

de  S S ^ 

T’écrivis  par  ma  dernieré,  comme  le  Patriar- 
che de  Venife  avoir  été  examiné  un  dimanche,. 

d’Aouft.  Depuis  j’ai  que  1 AmbalR- 
deûr  de  Venife  avoir  auparavant  fait  grande  in:- 
ftance  , & comme  une  efpéce  de  proteftation  ,. 

que  ledit  Patriarche  ne  tôt  point- examiné  +,  & 

'»  que 

• Vâ^Êt.  U îo.  noté  dt  U litrt  frec/dentt. 

9 dÂ  Fr^cifi0  dt  Ctfirt,  Ctmtt  dt  XV 

tfâToit  de  h baibe  «menton , cotnmença  à lemphilesplni 
Ss  poAe.  de  U Monuchie  d’tfpiigne,  ftvoir,  de  P^eû^ 
du^  Confcil  dés  Indes,  de  Viceroi  deNiples,  & de 
Tféddent  d*lt»H«  > & aqtûté  avec  noe  fatisfadion' 

Sdveifclle  Ceft  comme  en  parle  Don  Joan  Vttiian  daM. 
ï éi  ehipitte  de  fo«  Commentaire  fur  Cotmnes  U a|oû- 
S aûe  ce^seigneur  fut  disgracié  en  fuite.  8t  relégué  daw 
fouThlttau  Se  Montfbn  eu  Galice,  pour  une  bmfquer.e 
^•il  fit  en  face  - «-r-)  à FUippelH.  fiule  chemmde 

*^'L"Àmb^ad«r  de  Venife  aToit  taifon  P 

«.men  oarce  qt’il  afoibUfloit  le  dtoit,  qu  a la  République 
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que  nonobftant , leditjour  de  dimanche,  Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin  aiant  convié  le- 
dit Patriarche  à dîner,  le  retint  jufques  à envi- 
ron les  vint  heures,  & puis  le  mena  enfonca- 
rolTe  chcï  le  Pape  , pour  être  examiné  , fans 
lui  en  avoir  rien  dit  auparavant.  L’examen  fut 
fort  doux,  & fait  par  le  Pape  même,  & en  jour 
de  dimanche,  là  où  les  autres  examens  fc  font 
le  jeudi  : & toutefois  ce  fut  en  préfence  d’une 
partie  des  Cardinaux , qui  font  de  la  Congré- 
gation de  l’examen.  Ledit  Ambaflàdeurde  Ve- 
nife  , fâché  de  ce  que  ledit  examen  avoit  été 
fait  contre  fon  inftance  & expeélation  , dépê- 
cha incontinent  un  courrier  en  diligence  vers 
la  Seigneurie , lui  rendant  compte  de  ce  qui 

s’étoit 

couleur  de  ne  pu  trouver  en  lui  It  capacité' requife.  Ce  qui 
feroit  aeufer  le  Sénat  d'avoir  âit  un  mauvais  choix.  [ Et 
d’aillcnn,  difoit  cet  Ambaflàdeur  au  Pape,  plufîeurs  rcftifc- 
ront  cete  Dignité,  ouoique  tres-dignes  de  la  remplir,  pont 
ne  pas  commetre  leur  réputation  au  hazard  d’un  reflis.  U 
n’y  aura  pas  toujours  un  Clément  VIII.  aflis  dans  la  Chaire  de 
S.  Pierre  : tel  poura  lui  fuceeder,  qui  n’aura  pas  la  même 
habileté , la  meme  fageOè  , la  même  prudence , qui  ne  (c 
payera  pas  de  taifon,  comme  lui,  & quin'aimcra  pas  la  Ré- 
publique de  Venirc,  comme  il  fait.  Éft-il  juAe,  qu’un  Sé- 
nateur élevé  dans  le  fein  de  la  République,  nourri  dans  le 
maniment  des  grandes  afiires , dans  les  AmbaflTades,  dedans 
lu  Confeils  publics  > paflè  par  un  examen  fcolaAique , 8c  fal- 
fe  le  métier  d’un  petit  Bachelier,  pour  être  jugédigne  d’une 
Dignité,  qui  demande  un  homme  meur,  8c  confommé/] 
Telles  étoient  les  raifons  de  Jean  Moceniguc , ou  pluAôt  de 
tout  le  Sénat  de  Venife  : mais  le  Z4na  ne  laiflâ  pat  d’étre 
examiné,  ainG  que  le  Cardinal  d’Oi&t  le  raconte  ici.  Du- 
rant l’Interdit  de  Venife , Paul  V.  ne  voulut  point  admette, 
fans  examen,  le  feigneut  Franctft»  VtndrâmifM}  mais  après 
racommodement , il  l'admit,  8c le  facta  lui- même.  Etpouc 
témoignage  de  fa  réconciliation  fîncére  avec  la  Seigneurie  » 
8c  de  l’cAime  , qu’il  fefbic  de  fon  bon  Gouvernement,  il 
envois  un  bref  au  Sénat,  pat  lequel  il  declatoit  les  Fatriu- 
ches  de  Venife  fiuurs.  exemu  de  tout  exames. 
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s'étoit  paifê  , & la  fopliant  de  lui  comman- 
der ce  qu’il  auroit  à faire.  Cependant , il  ne 
fut  point  à l’audience  le  vendredi  fuivant , der- 
nier jour  d’Aouft  ; & ledit  courrier  fut  de  re- 
tour le  dimanche , premier  jour  de  ce  moisy 
portant  avis,  que  la  Seigneurie  étoit demeurée 
contente  de  ce  qui  s’étoit  paflë,  & commande- 
ment audit  Ambaflàdeur  'd’en  remercier  Sa  Sain- 
teté. Ce  que  ledit  Amballàdeur  alla  expofer 
au  Pape  le  jour  même  de  l’arrivée  dudit  cour- 
, fier.  On  penfe  , que  la  Seigneurie  en  ait  ufé 
ainfi,  non'pour  plaifir  qu’elle  en  ait  pris,  mais 
pource  que  c’étoit  chofe  faite,  & qu’il  n’y  avoit 
plus  de  remède  ?. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a acheté 
du  Duc  d’Urbin  le  palais  d’Urbin  en  la  rücdu' 
Cours  , auquel  ont  logé  depuis  un  fort  long- 
temps les  Ambaflàdeurs  d’Eipagne  ; & le  Duc, 
de  Seflè  y loge  encore  à-pjreièBt.  Le  prix  eft 
de  trente-cinq  mille  écas,  & ladépenfe,quele-^ 
dît  feigneur  Cardinal  deflèigne  d’y  faire  pour  le 
meliorer,'  montera  à beaucoup  plus.  Ledit  Duc 
de  Selle  eft  après  à trouver  un  autre  palais,  ja- 
çoît  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  ait  dit,  qu’if 
' pourroit  continuer  d’y  demeurer  autant  qu’il  lui 
plairoit.  ^ 

Monfieur  le  Cardinal  Gaîlo  écrivit  au  Roi  & ' 
à’ la  Reine  par  l’ordinaire  paflé.  Depuis  il  m’a 
dit , que  c’étoit  pour  avoir  des  Reliques  deSaint 
Louis  , fi  elles  étoient  tenües  en  lieu  ouvert  ; 
ou  de  quelque  autre  Saint.  11  fera  bon  de  le 
gratifier  de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Il  eft  Evê-. 

. que  d’Ofimo,  prés  Nôtre-Dame  de  Lorete,  & 

a fait 

f âliMfw*  m»d,t  aS*,  muturi  mn  paftTMtt  StnMtu  t*m^ 

frtbavit,  T tckC,-  . ^ j - 
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a fait  faire  une  Chapelle  , & Mn  certain  Reli- 
quaire, où  il  met  toutes  les  Reliques  qu’il  peut 
recouvrer. 

Le  Pape  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de 
Mr.  Perrin  , fon  Soufdataire  , lequel  bref  fera 
prefenté  par  Mr.  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
prie  de  continuer  à aider  ledit  lieur  Perrin  , & 
tant  faire  , qü’il  foit  pailîble  de  fbn  Abbaie  , y 
ayant  déjà  trop  long- temps  que  cet  afaire  traî- 
ne, plus  qu’il  ne  nous  feroitbefoîn,  pour  main- 
tenir ici  la  réputation  de  la  juftice,  & de  la  ré- 
vérence , que  nous  devons  au  Saint  Siège , & 
pour  être  gratifiez  des  grâces , que  nous  en  defi- 
rons. 

Après  vous  avoir  écrit  ce  que  deflus , arriva 
hier  au  foir  à deux  heures  de  nuit  un  extraordi- 
naire expédié  de  Lion  pour  vacance  de  quelques 
bénéfices,  par  lequel  je  receûs  la  dépêche,  qu’il 
vous  plût  me^  faire  à Monftreüil  le  dernier  ( 
d’Aouft.  Aux  principaux  points  de  laquelle  fer- 
vira  de  réponfe  le  contenu  ci-defTus , & parti- 
culièrement au  fait  de  Mr.  de  la  Rochepot,  & 
de  Châteaudaufin  , dont  je  vous  ai  écrit  avoir  V 
parlé  au  Pape  en  ma  derniere  audience.  A quoi 
je  n’ai  rien  à ajoûter , finon  premièrement , qu’en 
l’Edit  de  oacification  de  l’an  if77.  article  lo. 

& en  l’Edit  de  Nantes  1598.  article  14.  il  eft 
exprefiément  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de 
la  nouvelle  Religion  és  terres  & paVs  du  Roi, 
qui  font  deçà  les  monts.  2.  Que  le  lieu  & pla- 
ce de  Châteaudaufin  eft  deçà  les  monts.  3^.  Que 
pendant  le  temps  que  Monfieur  de  Savoie  a te- 
nu cete  place , ledit  exercice  n’y  a point  été. 

4.  Qu’on  dit , qu’avant  que  ledit  Duc  de  Sa- 
voie l’ocupaft,  ledit  exercice  n’y  étoit  non  plus, 

& n’y  fut  jamais  établi  par  autorité  publique. 

. Et 
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Et  fî  quelquefois  les  huguenots  y ont  prêché  v 
ç’a  été  par  ufurpation  de  quelques  foldats  hu" 
guenots  de  ladite  garnifon , & pour  peu  de  temps» 

A quoi  nous  avons  à répondre précifcment,  & 
ï parler  de  ladite  place  , & non  des  Vallées.  . 
P Je  vous  prie  de  croire  , que  ce  que  j’en  ai 
écrit  ci-dcvarit,  n’a  point  été  pour  contenter  le 
Pape  , auquel  neanmoins  je  defire  , comme  je 
dois,  tout  jufte  contentement:  mais  ç’a  été  pour 
le  bien  du  fervice  du  Roi  au  temporel  meme, 

& pour  la  réputation  de  S.  M.  auprès  du  Saint 
Siège  , & en  toute  l’Italie  ; qui  me  fait  & me 
fera  toûjours  delirer,  qu’en  ladite  place  on  fafïè 
ceflèr  cetc  nouveaiué , quand  bien  il  faudroit  ré-: 
compenfer  ces  gens^aiUeurs  delà  les-monts  ; aux- 
quels neanmoins , étant  les  chofes  comme  deP- 
fus , îl  n’ell  dû  aucune  récompenfe. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  let- 
tre du  Roi  à Monfieur  le  Grand-Maître  de  Mal- 
te, en  faveur  dû  Chevalier  de  Tprrés,  frère  de 
Mr.  l’Archevêque  de  Montreal  : laquelle  con- 
folera  grandement  les  deux  frères  , & les  obli- 
gera d’autant  plus  à.afeélionner  les  afaires  & le 
lervice  de  S.  M. 

Tout  maintenant  je  viens  d’entendre  , qu’il 
eft  venu  avis  , que  l’armée  de  mer  du  Roi 
d’Efpagne,  qui  étoit  partie  dc  Majorque  lez8. 
d’Aouft  , s*en  retourna  en  la  même  Ifle  pour 
avoir  été  baiüc  de  la  tourmente  & avertie, 

que 

* tAiidftaî  %Akri*,  dit  André  Morolîn,  cùmjînutfit  Jlexibut 
cunütt  éiu  detinuifit , tandtm  cum  mHtvtrp»  tlajfe  éd 

de  Majorque)  ptrvnit,  & 

Kÿt-  StpUmbrit  m ^fnutm  trsjtcit , Udni  fpati»  in  cuifpeSum 
^Igtrii  fi  didit , tunnrihit  ntmultii  ad  ptrntfctndam  Itci  naturam 
Jfiurmfmt  pramijii.  emm , vtntt  Uniiùs  aénpti , irihil  ta  die 
^ttrt  pttmÿma  f ptfttn  mui  tfitnudmt  infumpt»,  ««»M  fi  fi 
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que  Tentrcprife  d’Alger  e'toit  découverte.  Vous 
le  devrez  favoir  par-delà  avant  que  cete-ci  arri- 
. ve  à vous:  comme  auffi,  fi  elle  aura  pris  autre 
route , que  celle  d’Alger  , pouvant  être  que  ce 
• n’ait  jamais  été  leur  intention,  ainsqueleurdef- 
fein  fût  ailleurs,  comme  en  Irlande , ouen  An- 
gleterre même  , en  changeant  de  vaifTeaux  fur 
la  Mer  Oceane  ; ainfi  que  vous  aurez  pû  voir 
par  mes  precedentes  dépêches,  que  je  m’en  fuis 
douté  quelquefois.  A tant,  Monfieur,&c.  De 
Rome,  ce  17. Septembre  1601. 

' intendtnit,  ad  Majtrtm  BaUârkam  rtvtrtiinr.  Sic^mtfiUSami- 
iitt,  frincipihus  tu  clUris  vmt  inftmSa  tlaffit  êmnimm 
litnem  elupt  : in  ^ttritm  prthracongtrentiiut  t ^uêdma. 

mi  lahott , anima  ak  aupadititnt  aliéna , eam  pravintiam  Jttfcepif. 
fet  J Ms  centra  prudentar  (gijfa  affirmamièsts , qtùd  maritimantm 
^.*iritm  rakur  hamd  dstUis  perietslity  tartm  ^ua  Carala  (V.)  /ko- 
Hjprata  mmar,  tun  abjedÿit,  Hift,  Ven.lib. 

Fin  du  quatrième  Tome, 
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